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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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lirDiPENDAMMENT  dos  relations  très-moltipliées  qui  ont 
para  sur  les  Indes  orientales,  il  faut  consulter  llSstoiro 
dsi  Voyages  ,  par  Salmon  ,  dont  j'ai  donné  la  iiotioe 
(pnmière  Partie,  section  y);  le  Voyage  en  Arabie,  de 
Miebuhr  ;  les  Lettres  édifiantes ,  et  sur- tout  les  Recherchas 
Matiques ,  qui  sont  une  source  féconde  de  renseignemeos 
fiécîeux  sur  cette  TailB  contrée. 


I 

j 

!l  BlBLlOTuiQUl   Dli   TOYAGli. 

J«  meU  k  U  tACe  def  relalion»  de  l'Inde ,  roavmge  mU 
vant,  connue  l'un  de  ceux  qui  ont  été  «nciennemenl  lei 
pitts  ulîiêi  àuS  ii«¥igMani,  pour  fifiter  ki  diBerone 
parages  dei  Iffidet  orientalep. 

RouTiEE  pour  la  navigation  des  Indes  orien- 
tales I  avee  la  'desqripiîoci  des  ties ,  barres ,  entrées 
de  ports ,  basses  ou  barres ,  dont  la  connoissanca 
est  nécessaire  aux  piloces ,  par  Alexio  da  Motta , 
qui  1  navigué  daùs  ces  itiérs  Tespace  de  trente* 
cinq  ans ,  en  qualité  de  pilote-major  des  caraquea  • 
de  Portugal ,  traduit  d*un  manuscrit  portugais  par 
Melchisedecb  Thévenol.  (Inséré  dans  sa  Coilcc-  ; 
tion  j  partie  2^.)  1 

HiaroiiiV  d^  la découvertâ  et  de  la  conqaêie des.  [ 
Indes  par  lés  t^ortugais  y  de  Ferdinand  -  Lopez  d^ 
Castafieda  :  (en  portugais)  Historia  de  descobri» 
mento  e  conquUta  da  India  por  los  Portogueses  ,  par 
fernando  Lopez  de  Coitaneda.    Coïmbre  ,  i55a-    > 
i553-i554,  8  vol.  in-fol.  î 

Cet  ouvrage  a  été  tolic;remrnt  traduit  en  itaican  sous  b  « 
titre  luirant  : 

Histoire  des  Indes  orientales ,  découvertes  ei 
conqftises  par  les  Portugais  ^  divisée  en  sept  livres  p 
conipofée  par  FernanJ-Lopez  de  Castaneda ,  eft 
traduite  du  portugais  en  italien  par  Alfonsed'Ulloa; 
<{«n  italien)  htorùk  deW Indie  oriefUalit  geoperu 
j^ftfOiitaie  dû Parîugfiêêi »  diHimia  in  Ubri  nty 
potti  dé,  Ffdmmndo  Lopez  de  Cmsianeda,  e  trad. 
littgnn  portughesa  in  italiàno  da  Alphonse  fJlhâi 

Ycnîse,  tS^ÎJ,  1  vol.  in-/^*. 

CVi  ouvrage  cftt  tret-rai^s  «i  Uàf^reciierclié,  parêefMÉ 


ASir.    TOYAC.  AI'X   12lll>KS  OHIKNT.  S 

'crt  1  kitlotre  Li  plu  roa|Ji-l«  de  U  coik|Wi«  Uot  Imdmê 
ftr  In  Portugais. 

Une  partie  arulnocnl  ilr  celle  hûtcMrv  a  Hè  rrinprin^ 
L  AnTert  en  iSG«. 

Le  premier  lirrp  auM  trulemetil  a  ^lé  Craduîf  en  frin- 

Le  FArMien  I.ivnr  Ar  rilisfnlre  ilr  TlnJo  .  ron- 
iHiaat  comment  Tlndr  •  ^técMrouvrrte  par  le  rnni- 
■oodement  du  roi  RniAniii'l,  la  g^urrrr  cpir  lr% 
Vôrtu^ais  ont  e^rrc^r  contrr  Ir  Saniorin  r«ii  Ht*  Ca- 
latt,  traduit  par  Nicolas  de  Gn>uchv.  I*»n% ,  t  Vt'i, 

n  a  été  anjM  en  parltc   iraduil  par  Simon   GouUrd, 
caaiBe  on  le  verra  loul-à-Ilieurf*. 

HiSTOiitE  vérîuLle  de  la  dci-niivertr  dr  Calcula 
€t autres  rojaumes  ri  [w\%  dr  l'Iiidr  ,  iraduàie  du 
^Mçais  CD  allciuaod.  i5C5  ,  ûi*«i''- 

Du  Dïïjrjov  ? MTia  et  del  Com {urii-a  des  Pcirtu* 
gBS,  faites  soua  les  auspices  et  la  ilirct:tion  d»iia- 
1 ,  roi  de  Portugal ,  en  doiue  livre»  ,  par  J«'ir>nie 
no:  (eii  latin)  De  Hebuà  ,  hnianuelià  AâuifiMffiiir 
IfMLf  virtute  ci  auspiciis  ,  ^es/j  s  à  Utero  h  y  niu  Uiono, 

ne,  1575,  in-rtil. 

Crt  CNivra^  a  été  Iraduil  en  fraii^aia  lutia  Je  iJlie  Mii- 

HiSTOiRC  de  Portugal ,  contf-nani  lv%  (-uirr|ii  i^->, 

et  gestes  luemorablr»  des   P«irUif;jik, 

la  conquête  des  ludes  orimlalrs  p.n   1-1:1 

I   qa*ès  guerres   d*Arrif|ue   cl   aiidcs 

depuis  Fan  mil  quatre  ront  ncinanic-Mx, 

Emanuel  pretnier ,  Jean  iroisiènir  ,  <*i  Sf'ha»- 

pcmicr  du  nom  î  comprise  en  vingt  Tnif» . 
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'  âont  les  douze  premiers  sont  traduits  du  latin  '< 
Jérôme  Osarius ,  évêque  de  Sylveo  jen  Algarves ,  \m. 
huit  suivans  pris  de  Lopez  de  Castagne  et  autres 
historiens  :  nouvellement  mise  en  français  par  S.  G. 
(Simon  Goulard),  avec  un  discours  du  fruit  qu'on, 
peut  recueillir  de  la  lecture  de  cette  histoire ,  et 
ample  indice  des  matières  principales  y  contenues. 
Paris,  Chevitot,  1 58 1,  in-4®. 
•7- Le  même,  ïbid»  iSSy,  in- fol. 

L'ouvrage  original  est. écijt  avec  beaucoup  de  pnrel^ 
CW  une  des  meilleures  sources  où  l'on  puisse  puiser |* 
pour  s'instruire  des  découvertes  et  des  conquêtes  des  Por-  , 
tngais  dans  les  Indes  orientales  et  en  Afrique.  Il  procura 
aussi  beaucoup  de  lumières  sur  Tétat  politique  de  plusieurs 
contrées  de  rinde,  et  sur  les  mœurs  et  les  usages  de  lenis 
habitana. 

Commentaires  du  grand  Alonze  d'Jllbuquerqm^ 
(concernant  ses  expéditions  dans  l'Inde  ) ,  rassem- 
hlés  dans  les  propres  lettres  qu'il  écrivoit  au  roi,. 
Don  Manuel.  Lisbonne,  i557;  ibid.  iSyG^in-fol/ 

—  Les  mêmes,  en  quatre  parties.  Lisbonne, 

Merveilles  des  Indes,  par  Guillaimie  Postd.  * 
Paris,  i585,  in-*i6. 

Des  Indes  orientales ,  par  Odoard  Bariosa  :  ( 
italien  )  Delf  Indie  orientàli ,  di  Odoard  Barbosa, 
Venise  ,  1 588 ,  in-fol. 

Description  des  Indes  orientales,  par  Pi^^j 
feUa  :  (en  latin)  Pigafettae  Descriptio  Indiae  orient 
talis.  Francfort,  i588^  in-fol. 

Voyage  de  Louis  Banhema  dans  les  Indes  oriea* 
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idet  :  (ea  îuJîc-n)  Banhema  (Ludoviei  )  Itin^rmnmi^ 
m  It^i^tm  orieniaUm.  Venise ,  1 5Hg ,  în- 1 a. 
—  Le   même,   noinreUe   édition.    ^'orraiLerig, 

1610.  iD-I3. 

Snst  Li  V  RES  d'histoire»  choisies  des  Indes  orteo- 
dies .  et  quatre  livres  de  lettres  écrites  sur  lesditcs 
hdes  par  le  P.  Joseph.  Pierre  Mmffei^  [ésiiîte  :  (eo 
hdn)  Joseph»  Peiri  Ma£^  Hisîoriarum  imUcmmm 
Skn  xri  setectarum ,  item  cjt  bùUâ  epitÊotanmn  li- 
Iri/r.  Cologne,  iSSç^in-fol. 

Cet  onTrage  s  été  ràn  primé  pluMeon  fou  dsas  os 


On  en  a  donné  suih  une  édition  in-S*.  tout  le  litrs 

■vaat  : 

Snzz  Livnrs  de  Thistoire  des  Indes,  psr  Jean- 
Pierre  Maffei ,  de  la  Compagnie  de  Jésu«i  :  (en  btin) 
/aanaû  Pétri  Maffei ,  è  Societalr  Jmu ,  Hisîoriarwn 
Uhri  jcr/.  Lyon  ,  Jean  Champion  ,  16S7, 

n  a  élé  traduit  en  italien  loiu  le  titre  Miivanl  : 
Histoire  des  Iodes  orientales,  avec  ses  lettres 
nés ,  écrites  de  I*Inde ,  traduites  du  latin  en 
kngne  toscane ,  par  Serdonati  :  (en  italien)  Isîovia 
Indie   orientali ,  con   leitcre  sue   sertie   sentie 
Inâia,  tradoiia  di  laiino  in  lingua  ioscasus  da 
!.  Florence,  lôSg,  Bergame,  1749,2  vol. 

la  M  traduit  anai  en  françaîa  ;  en  toîcî  le  litre  * 
^fcaroHK  des  Indes  orientales  et  occidentales, 
fivrea,  pv  Jean-Pierre 
(^rahbédePve).  P^ 


6         BiBLiiiTsiçre  or^  roTAecs. 

confenda  cnK  la  Tcrité  qu'A  dtên ,  n'a  d'aativ  wril», 
dani  forî§Mtfd  »  que  le  f^lc,  dosi  k  parNé  d  Fcléguieo 
MNil  qoclqnefeb  gâléo  pir  l'enflare.  On  conçoit  qoe  œ 
mérilea  dp  dîfparoitre  joiit  la  plaine  d*ini  écrîrain  teiqoe 
rabfié  de  Pnre^n  fortement  ridicntûé  par  BoQernn  dana 
aea  oafvica  :  ce  Inandene  a  fntiititnê  le  titre  o  Ibiloire 
dei  bidflt  orienlalei  al  ooeidentUei ,  &  edoi  4'iiiilQÎre 
dei  lodaaorianlaleaMNilvmMiqvr  povtapi  rorigioal  al  la 
IraduLiion  îfaHenna,  et  ctU  unt  prenve  de  ton  peo  de 
jugement ,  car  Tonvrage  roule  presque  entièmnant  «or  laa 
Inde»  orientales,  «t  il'n*j  eat  parié  qoe  fartnrement  da 
BréflL 

VoYACc  aiu  Indes  orientales,  par  Gaspard  Bàlbi^ 
joaillier  yéniticni ,  qui  contient  tout  ce  qa^  a  va 
(laus  ce ,  vojage  pendapt  Tcspace  de  neaf  années 
qui)  y  ^  employées,  depuis  iSyg  jusqa*eii  i588« 
avec  la  relation  des  droits  ,  poids  et  mesiires  usités 
dana  les  villes  :  pltis  un  Voyage  dans  le  pays  de  la 
dc^iniiialion  du  roi  de  Pégu,  le  récit  de  la  guerre 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  d*autres  rois  d^Anna  et 
de  Sion  (Silon) ,  et  une  table  des  choses  les  plus 
reriiacquaLles  :  (en  italien)  Fufggio  delVhidie  orient 
iali  j,  di  Gasparo  Balbî ,  gi%fieUiero  venetiano ,  ^ualô 
Si  coniietic  quanta  egli  in  detto  viaggio  ha  veduHo  pet 
la  spatio  di  iX  aruii  consunuUo  in  esso  dei  iS^^fai 
ad  jSB8  '_  çon  la  relazione  de  dazzii ,  pesi  e  me^ 
utre  di  tuitê  te  città  :  con  suo  F'iaggio  e  dei  go^mo 
dei  re  dei  Pcgu ,  e  délia  guerra/atia  da  lui  con  aliri 
re  d*  Anna  e  de  Sion  ÇSilon)  j  con  tayola  délie  cose 
più  notab'lli.  Venise,  CàmiOe  Boergoutn  ,   iSyo, 

in-«^-        •'. 
Baibi  se  rendit  d*abord  i  Alep ,  pois  dans  la  Babjlonie  , 


lie  m  Orwknm ,  où  il  «'MnlMniiia  ri  te  inncporia  h  Dtfi , 
d  de4â  «  Um  c4  an  Fr||U.  8a  proTaHinn  4a  KHUiUiar  le 
nkaBêiaft  dadomiar  da»  noiica»  aur  ItapafW.la*  piaims 
prfdnura,  et  m^ma  lur  la  Tairur  dr«  moiinoicaH  le  com- 
de  cea  direne*  contrm  :  on  lui  doit  la  prmuare 
ce  on  peu  détaillée  du  rmauma  de  Pri^u. 

La  prcvièrs  If  atication  faite  par  le»  lluUan* 
dm  aox  ludrs  urientairt ,  par  C(imciIle'//ou/m4iwi , 
Sfec  planches  :  >n  hollaiiciaift)  Pc  mir  Schep  f'arwf, 
pJaem  van  de  UoUanden  nacrOoti-lnJtrfi^  van  (*«>r^ 
mdii  nouimamn.  Aipslcrjani ,  i  'm)'»  ,  in- 1". 

HiSTOiRc  Ae%  Xavigatif >n$  lii»ILuuIut»«*«  aiii  Imlea 
orîeiuales  ,  ou  Rebtlon  de»  aventures  arrivûva  au« 
Tiitifani  liolLindaÎ9|  par  ^.  M.  A.  tf\  :  (en  liul« 
laBdaîft}  Hisiorie  van  Indien,  vaertnn  rrrthorli  it 
^  mvaaUurrs  die  de  hoUa^idische  schcprn  bcf^egnet 
ipè^doorS.  Ai.  A.  W.  Aniitrrdani,  iSqH,  1  vol. 

m4o\. 

Jov^yAïs  d*un  voya(*c  dra  vaikaeaui  liolLiudais 
wa  Iodes  crieutalca  (en  liolUudau).  Middclbourg , 
1598 ,  in.4"- 

JomzvaL  inarîûnie  d'un  voyage  dos  Hollandais 
émê  rinde  onenial^  :  (en  ialio>  Dinrium  mntuicum 
Aûem  BaiaviQfuni  in  Jtèdiank  orienistem.  l5(j8, 
i»4''.  obloog. 

JovRiVAi.  d*un  voyage  de  riodo  orimtali»  par 

iHolbiidaU;  tradaic  dn  hoUandaîs.  Paris,  Per- 
,  1598,10-4''.  obloog. 

!lAviCATiO!f  et  Voyage  dans  F<»s  Inde*  orien- 
tes avec  la  description  de  tout  le  pnyiv  de  la  Gui- 
lée,  du  Congo ,  d'Angola ,  du  Monumoiapa ,  et  des 
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lies  de  Saintp-Thomas  et  de  Sainte-Hélène ,  de  FA^* 
cension ,  de  Madagascar ,  la  situation  de  la  terre-  ' 
ferme  ,  depuis  le  cap  de  Bonne-Espërance  jusqu'à 
la  mer  Ronge ,  par  Jean-Hugues  lÀnschot  :  (en  latin) 
Navigatio  et  liinerarium  in  orientalem  Indiam ,  et 
descriptio  totius  Guineae  tractus^  Congo,  jingolae 
et  Monomotapae ,  inndarumque  S.  Thomae ,  S.  Hù^ 
lenae,  jiscensionis ,  nec  non  visulae  Madagascar , 
situsque  terrae^-firmae  a  Bonae^Spei  promontorio, 
ttsifue  ad  mare  Rubrum  y  autore .  Joanne  LinschoU 
La  Haye,  iSgg;  Amsterdam,  1614^  in-foL 

En  voici  les  éditions  en  hollan  jais. 

Journal  de  la  navigation  vers  Test  des  Indes 
portugaises  par  Jean -Hugues  de  Idnschotj  avec 
planches  :  (en  hollandais)  liinerarium  of  de  schep^ 
vaert  naer  oit  van  de  Poriugaels  Indien^  Francfort , 
1601,  in-fol. 

^^  Le  même ,  corrigé  et  augmenté ,  avec  plan- 
ches :  (en  hollandais)  Itinerariumy  etc.*.  corrigeert 
en  verbeetert.  Amsterdam,  i6i4î  ihid,  161 8  ;  iKd, 
16^5  ;  ibid.  i644>  in-foL 

n  a  été  traduit  en  françds  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  de  lÀnsehot  aux  Indes  orientales,  con» 
tenant  diverses  descriptions  des  lieux  jusque  à  pr^  . 
sent  découverts  par  les  Portugais  ;  observations  .des 
coutumes  et  singularités  de  de-là ,  et  antres  décUn  , 
rations  ;  avec  annotations  de  B.  Paladanus ,  docteur 
en  médecine ,  sur  la  matière  des  plantes  et  épi* 
ceries  ;  item,  quelques  cartes  géographiques  et 
autres  figures.  Amsterdam,  161 0;  ibid.  1614 ; 
Md.  3*  édition ,  i638 ,  in-fol. 
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PRmifm  Livre  de  rUisioire  de  U  DaTÏgitkm 
aoz  Indes  orientale»  par  le^  Hollandais  ,  ec  d^$ 
choses  à  eax  advenues  ;  ensemble  les  conditions  ^ 
les  mceurs  et  iiianièrrs  de  ^îvre  des  uaticiAs  par  eui 
abordées:  plus,  les  moDDol«*s,  espèces»  dropies 
et  marchandises ,  et  le  prît  li  irelies....  DavaniaKe, 
les  déoouvremens  et  apparences ,  situations  et  cAtes 
martûmes  des  contrées,  avec  le  \Tai  pcmiirait  an 
YÎf  des  habitans  ,  le  tout  par  plusieurs  figures  illua* 
tré ,  três-rém*atir  à  lire  à  tous  navigatrurs  et  ama* 
teors  des  narigations  lointaînf^s  et  ternes  étrangèrea  ; 

par  G.  H^-  A.  Jf\  If Imprimé  à  Aiu^tmlara^ 

par  ComiUe  Nicolas ,  Stir-FEau ,  au  Livre  à  écrira  p 
aono  i538,  pet.  in-fol. 

Le  second  Litre  ,  Jinimal  oti  Comptoir ,  conte- 
nant le  vrai  discours  et  navigation  historique  dn 
voyage  fait  par  les  huit  navires  crAmaterdam,  au 
mois  de  mars  Tan  iSc^S ,  sotis  la  conduite  de  lami* 
rai  Jacques  ComiUe  Nec  »  et  du  vice- amiral  IVil^ 
trata  de  If'afwic  :  de  leur  voyage ,  et  choses  plus 
mémorables  à  eux  audit  voyage  survenues,  de  leur 
riche  charge  et  saint  retour.  Ensemble  leur  tra* 
fiqne ,  tant  en  acheter  qu'en  vendre  ;  auui  la  des- 
cription des  lieux  par  eux  hantés  es  Muluques ,  le 
train ,  conversation ,  équipage  de  guerre ,  situation 
des  lieux  ,  quel  profit  qu*il  y  a  à  faire ,  fort  rare  et 
mile  a  lire  :  orné  avec  beaucoup  de  lamrs  d'airain , 
joint  leurs  explications  ;  atissi  est  ici  ajouté  un  voca- 
hnlaire  des  mots  français,  justans  et  malaitcs.  Amster- 
dm ,  ComiUe  Nicolas ,  marchand  libraire ,  denieu- 
raBtSiu--rEaa,«uLivreàécrire,rani  Gog^pet^iu-fol. 


Cq$  deux  Voyages»  que  j'ai  iréonU  ici,  malgré  la  difie* 
r^noe  de  leiXr  date;,  parce  qu^  ]e  «econd  Voyage  est  une 
suite  de  l'autre ,  coQ|pI^ten4^  avec  les  trpi^  dont  }'ai  précé* 
demment  donné  la  notice,  les  cinq  qu'il  faut  joindre  à  la 
èôlleclion  des  Grands  et  Petits  Voyages.  Outre  le  mérite  de 
quelques  cartes  ttiaïrines  qui  inàîiqnént  dans  cette  grande 
cx>Ilection  ,  coa>me  je  l'ai  déjà  fait  observer,  et  dont  sont 
enrichies  les  deux  relations  dont  je  viens  de  transerîre  les 
titres,  elles  sont  (rèsiFJhtéressaQtes  encore  par  le  caractère 
de  véracité  de  leurs  auteurs,  et  par  les  notions  qu'elles 
procurent  sur  les  ha  bilans  de  plusieurs  parties  de  l'Inde» 
peu  de  temps  après  la  découverte  de  ce  pays  par  les  Portu- 
gais. 

Relation  dé  ce  qu'ont  fait  les  Pères  de  la  So- 
ciété de  Jé^us  dàtis  les  Indes  orientales ,  diirant  les 
années  i5c^8  et  i5gg  :  (en  latin)  Relatio  de  rébus  in 
Indià  orientali  à  Patribus  SooiBiatis  Jes^  iSg8  et 
i^g  peraetis.  Mayence^  i6oiy*m-ô^. 

::D£8CR]PTiolf  du  premier  Voyagé  fiiitS  aux  Itides 
orientales,  contenant  lesmoèursr;  loix,  façotr  de 
vivre ,  religion»-  ^1  habits  dès  ïn^^ns  ;  ime  des- 
cription des '«ûiijiau:» ,  épiceries,  cirogues  drotna-- 
tîqiies  et  fhiits  qui  ^e  .troûVètat  aux  Indes,'  et  un 
traité  du  soorbiit^  qui  est  tlne  maladie  étrange  qui 
survient  k  ceux  qui  voyagent  dans  Ces-  contrées  : 
par  i?mfifi&.  Pari* ,  1604  7  in-i3.  . 

HtSTOi/t£  utiiverselle  deis  Indes  orientales ,,  par 
Corneille  Witjliet,  et  Histoifenniverselle  des  Indes 
orientales ,  par  Ant.  M*^* ,  divisées  en  deux  livres» 
Douai,  i6o5;  ibid.  1667,  in-fol.     ' 

"Histoire  des  Voyages  et  cbô3çs  pliis  mémo- 
rables, tant  en  Indes  orientales  qu'autres  pays; 
des  découvertes  des  Portugais  depuis  qu'ils  y  sont 


"  * 
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«itrét  jiuqu  «  Fao  1600  :  pv  Dk/mnic.  Borderai , 
1607  •  >B-4^« 

K  ATiCATtOff  dans  les  Indes  orîeiHales ,  par  Cor* 
oeîll^  Devnm  :  (en  blto)  Cômelii  Devenm  Nmngttim 
im  Imdiam  orimtaUm.  Francfort ,  1607 ,  in^. 

BsLATioivs  H  Anoale^des  Indes  orientales ,  par 
François  Rikeira  :  (en  poruigaîs)  Belaciam  Ammtl 
d0  Imdim  orimmimt,  éê  Fermmmdo  Mtmrm.  Lâsbonne, 

▼otage  de  Hnde  par  terre,  en  Vann^  i6o9, 
par  Gaspard  Bemaric  Je  6aint  -  tUrphotise  ;  (  en 
pQrtngab )  ilMcrwhia  dî  India  por  êenu  (i6a5),  éi 
Gmsp0F9  âenymUuQ  JiSmtao-IUÊpkomse.  Lisbonne^ 
161 1,  in-4''* 

ToYAOB  de  rinde  par  terre  fnsqu  en  Portn|{al , 
far  Je  P.  Gaspard  Je  Léo  ,  a?ec  une  description  do 
Jérusalem  :  (en  portUf^U)  hinerario  de  InJia  por 
tenu  a  te  esta  rêino  Portugal ,  eoa  a  descripcion  Ja 
ffienuatem,  por  Frej  Gaspanl  de  Sac  lisbonne, 
161 1 ,  u^4\ 

VoY AGK  chrétien  aui  iodes  orientales  ,  par  Aaw^ 
paH  :  (en  allemand)  ChrUtUcbeOêtindianische  Reiê^ 
Mtsckïïeibang ^  iHHi  Newpart*  lôiS^în-fol. 

MnoiiuES  du  voyage  aux  Indes  orientales  du 

général  Baulieu ,  dressifs  par  lui  «même  »  avec  le 

Jonrpal  de  ce  même  voyage ,  dressé  à  la  manière 

des  mariniers  par  Letellier ,  pilote  de  cet  amiral  ; 

traduit  par  ^elcbisedech  Thevenot  p  inséré  dans  sa 

Collection  (deuiicipe  partie)* 

Cs  Voyage,  Tun  des  plu*  inaUriioliC»  sur  l*aacÎ€n  étal  de 
rindsi  fot  commencé  en  1619. 
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Histoire  des  Indes  orientales ,  par  JosefA-l 
lippe  jihelini ,  (  sous  le  nom  de  I.  L.  Godefroy)  : 
(en  latîn)  (L  L.  Gothefredi  sub  nomine)y  Indiae 
orientàHs  Hi^toria  in  'laiinam  versa*  Francfort  ^ 
i6a8,  in-foL  . 

Histoire  des  Hollandais  et  des  Zelandais  en 
différens  lieux  de  l'Inde ,  etc....  avec  la  relation 
du  vaisseau  malheureux  le  Bataviu,  commande  par 
le  capitaine  Pelsert ,  avec  planches  (en  hollandais). 
Amsterdam,  i64i>  in-fol.  •; 

— r Le  même , iiûi.  |647,'ûi-4*-  .1 

Recueil  de  divers  Voyages  auxindes  orientales , 
depuis  Tannée  i586  (en  hoUandais)^*  Amsterdam  *, 
i643,in.4*>.  .  : 

Relation  *d'nxi  voyage  aux-  bides  orientales, 
par  un  Gentilhomme  français.  Paris ,  Villery,  i649, 

in.8^  \  ^  ^^• 

Voyages  faits  auxindes  orieMalés  avec  les  flottes 
d'Achem  et  des  Moluques,  commàùdées  par  les 
amiraux  Jacques  Hemskerk  et  Volfert  Harmàhs  y 
publiés  par  H.  iSoste&on  :  (en  hollandais)  Fomààmste 
iseegetogt  na  de  OosUindièn,  gedaen  med  de  jichiii* 
sche  en  Moluschè  *tlùoten  y  onder  de  aâmiralen  Jac, 
y  JSemskerk  en  Polfett  SermanSy  .doàr  H*  Sœtebon, 
Amsterdam /i  64s ,  in-4^ . 

^  ^'^VbYÀOE  aux  Indes  orientales,  par  Jean  LetelUen 
iJieppe,  1649,  ih-4®^ 

"  JOURNAL  du  voyage  mémorable  aux  Indes  orien- 
tales^ fait  de  161 8  à  16^5 ,  par  Guillaume  Isbsând 
Boitekoe  :  (  en  hollandais)  Journal  of  de  gedenk^ 
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beithjrvimg  van  de  Ooiî»lnéi$cke  fty%€ ,  m 
i6i%  à  i&%S  ,  éoor  mu.  Isèmml  Bomteioe.  Ulrechti 
i65i  ;  Amfterdam ,  i656;  iM.  1681,  m-4^ 

n  •  clé  iMdott  m  fnoçais  par  MdchÎMkdÉ  ThémoC. 
Ccnr  indaclmi  «e  troii?«  dans  M  Colkclâoiu 

Tool  cm  qa*un€  îmagioAtioo  ardeolc  pmi  léimir  d*«s* 
tnordiaam  cC  de  AoîaCrt  pour  donocr  dm  r«Jiaie«i  aus 
■■atinw  do  oianrtiUeus»  et  poor  mnuar  le*  corar» 
d'^Modoot  violentoi,  Bonlekoë  k  racooie  dam  aa 
ofliplidté  iogéoot  qm  dooM  à  aoo  rfcit 
de  b  Térilé. 

Le  fini  a jaal  pria  aux  poodfia  du  iraitnao  que  «ooioit 
Bwilikoi'»  ce  uavigaleur  MUte  eo  l'air  et  retombe  grtêve* 
mmU  bleaié.  D  t'accroche  k  ua  nAl  »  luUe  coolrt  Ict  flots,  et 
mieeijpfflKtlaoala  clialonpe  qui  s'étoit  téparée  do  Tainfo 
ataol  roccidwit  Lat  bcNrmin  de  lé  faonine  k  rMutaeot , 
ki  et  ace  eotupagnooi  d'ioloHune,  aux  esiréoitict  Ira  ploa 
crodka.  Ik  oe  ce  procurent  quelquca  virret  sur  de»  terra 
kfcoytaliètce,  que  pourélra  «ctiacréi  praH|ue  tout  par 
dai  barbareiîoaukifca;  et  ce  n'est  qn*aprn  avoir  tmufi 
bccnooop  d*aatret  d^iaftrce  encore,  que  Hontrkoc  échap|«i 
mîracukoteoient  k  k  mort  qui  k  patortunroii 
tant  do  iace»  différentes  :  triles  forent ,  pour  ce  na^-W 
,  ka  catastrophes  qui  précédèrent  son  arrivée  dans 
rinda. 

Jounif  AL  (Tiin  voyage  aux  loJet  orieotalea ,  |uir 
Ricolaa  de  Purmerend  :  (en  hollandaU )  Joamel 
ofte  een  Oostindicite  rejrs ,  door  Nicloi  van  Pome* 
rend.  Amaterdam,  i65i,  inVi*.         ^ 

ToTACS  aux  iodes  orientalea ,  traduit  du  |K>rtu* 
gns.  Paris ,  Cramoiay ,  i655,  in-4^. 

SxATicx  militaire  de  quinze  ans  aux  Indes  orien- 
ulea ,  et  rektion  de  ce  qui  s*est  passe  sur-tout  a 
fie  de  Cejlao,  de  1644  ^  ^^^9  P^  Jean*  Jacob 
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Saar:  (»n  ^iUmêad)  Osi^lfuUanische/mn^ 
Krif^àiatfm^  U9td  B«i4chmlmng  wa$  sich  in  sotcher 
Xtfif  "i'M  f6é4  bit  i6âg  begeben,  von  Joh.  Jnèob. 
S^ff  Nuremberg 9  i66a;  ibid.  1673,  iiwfol. 

ttitTTiiK  à»  Don  Ju»n  ^0  Castro ,  quatrième  Tice- 
foi  iUt  Intlat ,  diiii4  Uquetle  on  trouve  des  Voyages 
da»  Portugal»  aui  Indea  orientales,  leurs  décou* 
Vi»rie« ,  leui'^  eoiH]uéies  9  la  forme  de  leor*gouver« 
nmiienl  I  «omiueroe  et  discipUne  miliiaîre  dans 
Vlude  ^  ava€<  la  ta|>ogra(>hi«  de  Tlnde  et  de  la  Clùne  : 
<H>iila<ianl  aiiaai  une  relation  du  fameux  s«^  de 
I^n  ^  avee  une  earie  pour  en  fadiiter  HntelEgeDce  : 
j>ar  Ja<inieFrey  4(^,;<Wn(U*,^  (en  angWas)  rkeLifc  of 

»Vw  v>y»fVni»f»aii  >ai^  imnfmtim  siWw>»  ^fnfrmofgth- 

ymf^>   >i^  <ff  T^  %  ^»if^    *   n>a^  ^«   iiiicâr«iar>  r 
^v^A^^A^  if^WW  nMh»nU^  r^oir  çiia  fmir  ivar 
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LliiieBigPl  de   tcm  oomawrcc  ,  par  Chmrptmiitr. 
Paris,  i665,  tii-4** 

Des  Natiovi s  de  Tlode  et  des  BrMhiuoet ,  par 
(Gabu)  PmUmdim^  traduit  du  fcree  eo  btîn,  et 
eoriehi  «le  notes  par  Edutiard  BtUbens,  (|ui  y  a 
ajouté  Toatrage  djimÊtnnse  sur  les  mœtirs  des 
Bradiiiiaiies ,  el  oelin  d*iui  aooajme  sor  œs  lu^nies 
Btacknaoes  :  (en  btîii)  PaUadim  (Cmimêm)  dm  Gm^ 
tSbm  ImOam  et,  Brakrnmmhm ,  ex  gfmmeo  Imitée  tusrf 1 1 
si  moiis  iUmUtmni^  md/ectis  jitmkroiio  de  mtortHus 
Bfmtmêamarmm , et  jinonymo  de  Brokm^ttUlmt  ;  Edwmr» 
dm Bijbems  edidii.  Londres,  lââS^in^". 

HiSTOimt  natnrelle  et  générale  des  Iodes ,  lies  H 
%erre*(eane  de  la  grande  mer  océane  ,  traduite  dn 
castillan  en  firancais.  Paris,  1666  ,  îu-ruK 

Le  Mcacuas  Indien ,  00  Trésor  des  Iodc*s  ririrn- 
taies.  Première  partie ,  dan»  laquelle  il  rsi  traité 
de  Tor  y  de  Targi-iit ,  du  ▼îr-arj'rnt  «  Jr  leur  fornia- 
tien  y  leur  ori«{ine^  leur  val(*ur.  Sccoudc  pariir  , 
OÙ  Ton  traite  dos  pierres  prcVîru&os  et  <ios  ixtIi*»  , 
et  aussi  de  leur  fonnation ,  un;;iiie  et  valeur  :  |>ar 
Pierre  Duro/itf/.  Paris,  1C67,  in-i'*. 

Cet  différent  obi«U  tic  tont  trailéi  ici  c|Qe  dan«  leur 
rapport  avec  l'Inde,  où  ils  te  trouvent  .  l'ouvra/^e  i<-it- 
Unt  an  cliapitre  fort  corieus  tur  U  ^icclie  det  prrlr«. 

Jouax AL  d^un  voyage  de  neuf  anuéesaui  luilt*> 
crîentaleSi  fait  de  iG|i  à  i65o ,  par  Jeau  /a/i  Jr/ 
Btkr,  avec  planches  :  (en  allemand)  Diarium  rincr 
uamjaehrigen  Ostiiuliantscheri  Rvise  von  i64i  bi> 
}S5Qj  von  Joh.  flan  dcr  Bclw.  Jcna  q\  Brçslau,  1 0(^6 , 
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édition  augmentée,  Francfort,  1684 >  ^^*  1688, 
in-4**. 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  par  Hiçrport  ,awec 
planches  :  (  en  allemand  )  Ostindianische  Reise^ 
Beschreibufig ,  von  Herport.  Berne,  1669,  in-8^. 

Description  géographique  et  historique  des 
Indes  orientales,  par  le  P.  Clément  Tosi,  dé  la 
congrégation  de  Saint-Sylvestre  de  l'ordre  de  Saint-^ 
Benoit:  où  il  est  traité,  tome  i^',  de  la  partie  de 
l'Inde  en-deçà  du  Gange ,  et  de  l'empire  du  Grand- 
Hogol  ;  et  tome  2^ ,  de  la  partie  de  Tlnde  par-delà 
le  Gange ,  et  de  tous  les  royaumes  qu'elle  renferme  : 
(en  italien)  Descrizione  geographica  e  historica  delV 
Jjnàia  oriètUale  dcl  P.  Abbate  Clémente  Tosi ,  deUa 
congreg.  di  S.  Sjrh.  delTordine  de  S.  Bened.  do\f^ 
si  trotta  Çtom*  i.)  délia  parte  intra  Gangem  e  delt 
imperio  del  Gran^Mogol;  (tom.  2.)  delVîndia  extra 
Gangem  e  tutti  i  suoi  regni»  Rome  ,  1669  >  ihid. 
1676 ,  3  vol.  in-4'*. 

Description  de  Malahar ,  de  Coromandel ,  de 
Ceylan ,  etc....  dans  les  Indes  orientales,  par  Phi- 
lippe Baldœus  y  avec  planches  :  (  en  hollandais  ) 
Beschryving  der  Oostindischen  Landscapen  Malabar, 

Coromandel^  Cejrlan^  etc door  Ph.  Baldœus» 

Amsterdam  ,  1 67 1 ,  in-fol. 

Voyage  d'Arnaud  Fan  OiferbeksLUx  Indes  orien- 
tales,  en  l'an  1668  :  (en  hollandais)  Gœstige  en 
Termceiliche  Reise- Beschryving  van  Aemout  Van 
Os^erbek  naer  Oost-lndien ,  in  dem  Jaar  1668  •  Sans 
lieu  d'impression ,  1671,  ïn!-/!^. 

Rblatioit  de  trois  voyages  célèbres  aux  Indes 
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WBtdes  ,  f^ts  par  J.  J.  Simr,  VulLrrt  tvrrts  ,  et 

l!kiffXHerpt>rt  ,  etc...tra<luîu  par  J.  11.  i'tiazmuikrr  : 

(ctkottftOclÛS/   yewkaal  van  àfye  %'oonêaame  Keisrn 

MET  OoM^fmttâ^n  ,  van  J.  /.  Saar^  Folkert  F  vert  g  , 

nAtbœcJu  MI<erport ,  <tc....  van  /.  //.  Glazemdker 

««rletlc.  Anutcrdam,  1671,  îu-^"*. 

CcÉi  W  Iradoctjoa  en  hoikodau  At%  \ox%9r%  Ar  !M«r  »! 
deUwpott,  doal  )*«  donné  prrcéjemmnii  U  notice  :  on 
J  t  ioini  le  Voyage  de  Volkert  Ererls. 

DiSCaiFTiOM  des  côtes  de  Malabar  et  de  Corfi« 
BMpdel  ,  par  Niewt:  (en  hollaiidau }  Bnchryving 
ioor  Malabar  en  Coronmndely  doof  y'ewt.  Auiater- 
dan,  107a  y  io-foi. 

FoTACB  de  Vincent  Maria  aut  Iodes  orientales  : 

(en  italien)  f7fieefiro  Maria  fiat^gio  air  Indie  orien* 

un.  Rome,  1673  ;  Venise  ,  iG85;  iu-fol. 

Ce  ▼orage  ett  prfcieox  par  les  dêtaîb  ou  Taoleur  est 
entré  for  la  cAle  de  Malabar. 

L*Asi£  ,  00  Description  du  pays  du  Mof;(i!  et 
d'une  grande  partie  des  Indes  ,  |>ar  UHvier  Dapfpcr  : 
(en  hollandais)  Asia  of  Brschry^ifig  van  hrt  ryk  des 
Cfooien  Mogol  en  ern  grooien  grdrlie  van  Indien, 
i»r  OL  Dapper.  Âmsterdaiu  ,  lihi ,  7  vol.  in-fol. 

Journal  du  voyage  des  Graudcs-Iudcs  ,  par  de 
lahaye  et  Caron  y  contenant  tout  cr  qui  s*est  fjit 
fir  Feicadre  de  SaMajes«*  ,sous  le  cominandrinrut 
da  premier,  depuis  son  département  de  la  Rochelle, 
aa  mois  de  mars  1670,  jusc]u*ii  !*au  iTy^s.  Paris, 
1674 ;  Orléans ,  1697;  Paris,  1698,  in*i3. 

Tôt  ASC  aux  Indes  orîeutales,  avec  la  relation 
lis  combats  par  mer  et  par  terre ,  Hvrës  aux  Portu- 
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gais ,  et  avec  la  description  des  villes ,  pays ,  îles  et 
royaumes  aux  Indes  orientales  ,  le  récit  du  retour 
dans  la  patrie,  etc.  par  Vincent  Schouten;  avec  la 
relation  du  naufrage  du  vaisseau  hollandais  jTer- 
scheUing ,  par  Jean  Van  der  Heyde ,  avec  planches  : 
(en  hollandais  )  Oost-lndische  Vojugie  vervattende 
n^eel  voornaanie  vorfallen ,  swedige  zae  en  lajidge^ 
inédite  tegen  de  Portuguesen  ^  etc.  mits  gaders  en  Be^ 
scluyving  der  voontaamste  steden ,  landen  ,  ejrlan^ 
den  ^houingrycken  in  Oosl-Indien^reysse  nat  vader^ 
landy  etc.  door  Wonter  Schouten  ;  nefens  het  grou" 
weUke  schipbreuk  van  de  Oost  ^Indische  jacht  Ter* 
sclielling^  beschreev^en^  door  Fr.  Janu  Van  d0rH^de^ 
Amsterdam,  1676,  in-fol. 

Relation  ou  Journal  d'un  voyage  fait  aux  Indes 
orientales ,  contenant  rétablissement  de  plusieurs 
nations  et  la  description  des  principales  villes ,  des  ^ 
mœurs,  etc....  Paris,  Michaëlet,  1677,  in- 1:1.  j 

Relation  d'un  voyage  aux  Indes  oiientales, 
par  Dçlestre.  Paris,  1677,  in-ia. 

Description  de  plusieurs  Etats  autrefois  puis*  ^j 
sans  dans  les  Indes  orientales ,  particulièrement  àfi 
Golconde  et  de  Pégu,  par  B.  de  D.  :  (en  holJ^aiH 
dais  )  Beschrys^ing  van  verschieden  Oost  -  Indische  \ 
geuesten  en  machtîge  landschapen  en  inzonderheit 
*van  Golconde  en  Pegu ,  door  B.  dç  D,  Roterdam^ 
1677,  in.4^ 

Voyage  aux  Indes  orientales  ,  commencjé  ejk  J 
1668  et  terminé  en  J674,  par  Gerrit  Vermeulenc'  - 
en  hollandais)  Gedenkwaardige  Vojagie  i\aar  Oost!» 
Indien,  in  jaar  1668  aan^eyan^en  en  in  j^f^l6/^A  «. 
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folirolàcm  door  Orrrit    f'crmruUn,    Ani^lt-nljrn  . 

Vor ACE  aux  \uAv%  nrionlalf^,  fiil  ili*  if>ii|  4 
1675,  |iar  Fnyrrîc  Boltî»^  r  ^rn  iLtioU]  i^vit-lw 
Jisie  Jteise^bo;;,  anno  iffCtf-ifè^  ?  ,  ro/  l'uni,  //i#/- 
iriiy.  Copenliafpie ,  ifî'*8,  in-i'*. 

ToTACE  aux  Incfrs  orirniAlrH  par  JiMii-^llirriini 
Hofimm9i  :  {en  allniuinil)  ih»%i%niUam%trlu-  f  imi^r 
«on/.  C7ir.  tiofmann.  CatsrI ,  iQio,  iu-^'. 

▼oTACC  de  f'an^.Vtirritrn  :tu\  Iiiii«*s  (irifiiuk-ft , 
tndattdii  liollaDrlaU.  Aiu^UTdaiii ,  i<>4i,  iu-13. 

¥oYACE  de  /an  </rr  J/agru  aux  Iiiilc»  cirirn- 
Ules,  U'aduit  du  lioUaudui».  Aiu^tcrdaui ,    ititfi  , 

YoTACE  de  f'on^'îch  aux  lufles  urù-uta|pft ,  ira» 
Ui  du  koUandais.  Aui»u*nLini  «  iGHi,  iii-i3. 

Abrfcf  de  l*histiiire  ilr  L  i|ri*<>u\rrtr  f\rs  Iiirlrs 
orientales  et  de  leur:»  Sk-a».  par  Josf*pti  Maniur:  1//- 
ilm  Pumte  :  (<*li  e!>p.'ipi«il^  i'umprndttt  tir  ius  Hi\tf^ 
del  dcscubritncnto  de  la  india  orientait  y  ii/i 
,porJos.  Martùuizde  ia  Pm-iiie.  M  ai  Iriri ,  iftHi, 

KoL'VEAU  Voyage  di*  Jean  Schr^rr  aux  liidei 
iCale» ,  fait  de  iGG)  à  JG77 ,  publié  par  J.  i\. 

[oUfert:  (en  alleiuaud;  Joli.  Schre^rr  nevr  4ht* 

isci^  Brise' Besvhmbung  von  anno  j^fj  bii 

,  kerausgegcben  i*on  J.  C\  H'ohlfofU  Lf-'ipûc', 

▼ayace  de  M.  Jean   Tlt^vrmot ,    eonteoant  la 
de  rindusian ,  à^s  nouveaux  MoguU ,  et 

a 
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autres  peuples  et  pays  des  Indes.  Paris  ^  i684/ 

m.4^ 

Cette  relation,  imprimée  ici  séparément ,  ae  trouve 
comprise  dans  le  recueil  général  de  ses  Voyages,  dont  j'ai 
doniié  Ja  noliçe  (  Partie  première  «  section  vu ,  §.  m  ). 

Service  militaire  de  qus^tor^e  ans ,  de  Jean-Sîgis* 
mond  Wurfbein,  aux  Indes  orientales,  en  i633  , 
publie  par  J,  Paul  Wurfbain  :  (en  allemand)  Joh. . 
Siegrnùnd  Wurfbain' s  Vierzehnjàhrige  Ostindianische 
KriegS'und  Ober-Kaufinanns  Dienste,  von  anno  i63%» 
Suizbach,  1686,  in.4<^. 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  ou  Journal  da 
voyage  fait  en  1680  par  le  docteur  Ben janiin  OUt^ 
chens,  de  Dresde  à  Sumatra  /  publié  par  Elias  iSe^e; 
(en  allemand)  Elicis  Hesse's  Ostindianische  Be» 
schreibungj  ôder  Didrium  ^er  Reise  IX  Benf,  Olit^ 
chens. imJahr  1680 /von Dresdenbis  Sumatra.  Dresde^. 
1687,  in-i2v 

—  Le  mêuie,  Leipsic,  11690;  Francfort,  1754, 
in-8^     .      . 

Histoire  des  Indes  orientales,  par  Souchu 
Réfinefort.  Leyde,  Frédéric  Harring,  1688,  in-ifli 

MÉMOIRES  pour  servir  à  l'histoire  des  lûd 
orientales,  contenant,  i^.  la  navigation  de  qdài 
vaisseaux  de  la  compagnie,  et  rétablissement  d' 
comptoir  français  à  Mkdiagascar  ;  a*^.  le  voyage 
•M.  yémJesvegue  ,  vice-roi  et  amiral  des  Indes 
delà  rfiquaté^i*  ;  5?.  le  récit  succinct  de  Tex 
tion  de  M.  de  Labaye  ,  Fabandonnement  de  l'Sâ 
de  l^Iadagascar ,  h  prise  et  la  perte  de  la  ville  dtfj 
Saint-Thonié/i  et  les  particularités  les  plus  curieniHfll 
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Ae%  négocîatîoDi  de*  Français  aui  luiir»,  ili*|Hii% 
1665  jusqu'en  1 67 5  :  par  M. «S. />./{.  l*arii.Sruriu«* 
ce  Hortemek,  1688 ,  io-.}''. 

Jorasf  Al.  d'un  Toyai^r  de  sîi  ani  aui  liidr%  or. in* 
laies  y  de  décrembre  1675  à  M*|itrnilirr  m'i^j  .  \*ir 
ClirifUyphe  Schwriixer,  uvec  f\»nvhr%  :  fii  ;illi*- 
masd)  Jcmmal  und  Tagrhuck  trinrr  %rch%itthn::rtt 
thfimdiiinischefè  Reise,  vom  lieu  Dr^rmh.  itf*J  lut 
y**  sefUmbrr  168^9   %'on  Chriît.  •SVAunfsrr.     lii- 

Ittgue,  l688,în.4^ 

VOTACC  aui  Iodes  ci  à  Balavîa  ,  par  Mart^ra/f^ 
traduit  du  hollandais.  Araaterdaiii ,  1  vol.  in- 13. 

ToTACE  et  senricc  militaire  pour  li^s  Iiifif»  orirn- 
tdcs ,  de  1680  à  i685 ,  par  Christophe  FhcA  :  (  en 
dkaïaud}  Oslindianische  Ixvitm  untl  Knrgtdirnstc^ 
1680  ^i68S,  von  Christ,  Frickcn,  Lhu  ,  iTicja  ^ 


JouR!f  AL  du  voyage  de  Duqursnr  aiii  IiiiIps 
orientales  y  par  tio  /^anlc-mariiir  M-rvant  ^ur  s<iu 
escadre.  Bruxelles  ,  Berker ,  i^)3,  in-i3. 

Relatiosc  d*iin  voya^o  et  rrtrnir  des  Indes  oririi- 

les,  pendant  les  anm'rs  i^n^i  r-t  1(191  ,  par  un 
le  de  la  marine  (M.  Pouihot  tic  Clutntassin^ 

riS|  Coiguard  ,  169?  ,  in-i  2. 

Ce  Voyage  et  le  précédent  pourroicnt  bien  ^tre  la  m^niQ 
sous  diflerens  litre»  :  c'est  ce  que  fe  u'ai  pnn  pu 

VoTAGE  aux  Indes  orientales ,  p^  Cliristoplie 
:  (en  allemand)   Ostiudiauische  Hciie^ 
ibuM^f  von  Clins  t.  Burçkliard.  Ualle,  \G\p  ^ 
-13. 
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Voyage  par  mer  et  par  terre  dans  différentes 
parties  des  Indes  orientales ,  avec  la  description  de 
la  ville  de  Batavia ,  par  Jean  Nievhof,  avec  plan- 
ches :  (en  hollandais)  Zee^  en  Land-Reyze  door 
verschiedene  gei^esten  van  Oos^IntUen ,  met  een  Ver^ 
haal  der  stad  Batavia,  door  Jen.  Nieuhof.  Amster*- 
dam  y  1695 ,  in-fol. 

Nouvelle  Relation   d'un  voyage  aux  Indes 
orientales ,  mêlé  de  plusieurs  histoires  curieuses  ,  . 
par  M.  Carré.  Paris,  Barbin,  1799,  2  vol.  in-ia. 

MÉMOIRES  de  la  campagne  et  des  découvertes 
faites  dans  la  mer  des  Indes ,  où  l'on  propose  une 
foule  qui  abrège  de  huit  cents  lieues  la  traversée  de 
Fîle  de  France  à  la  côte  de  Coromandel  et  à  la  Chine,* 
avec  cartes.  Brest,  1700,  in-4^. 

Relation  de  deux  différens  voyages  aux  Indes 
orientales  ,  traduite  du  flamand  (en  anglais).  Lon« 
dres,  1700^  in-8®. 

JouRNAt  de  la  dernière  expédition  de  Guillaume 
DanieL  de  Londres  à  Surate  dans  les  Grandes-Indes  : 
(  en  anglais)  A  Journal  or  Account  of  William  Dor* 
niel  y  Jus  late  expédition  Jrom  London  to  Surate  in 
India.  Londres ,  1 702 ,  in- 1  a . 

MÉMOIRES  pour  servir  à  l'histoire  des  Indes 
orientales ,  par  un  membre  de  la  compagnie  des 
Indes.  Paris,  1702,  in-8**. 

Voyage  de  Mateliefaux  Indes  orientales,  tra- 
duit du  hollandais.  Amsterdam,  1706,  in-T2. 

Voyage  de  ffageyi-Naer  aux  Indes  orientales, 
traduit  du  hollandais.  Amsterdam,  1706,  in-ia.    ' 


I 


VoYaGC    iIu    hU'itr    l.liiUitr   IWW   (ffl.ill(|r^|||i|r%  ^ 

a%pc  une  instriiriinn  pour  \v  roiiiiiicri***  «l«'^  Inilr^ 
oricDlaJes.  P.iris  y  r«-llii*r ,  i-o''*.  rHitriiI.iiii .  i-j^i^ 

>rifvrAi"  VoYACr.  aii\  IihIi-h  nrlfMii.iIf*  .  .ivrr  U 
relation  du  %ova;;f  ilr  l'aiil  fhrny  a  Siir.ir»» ,  |ur 
CiiriM«ii»lif'  iMti^htiin  •  (fil  .illrtii.iiifl];  (VirM/ryi/iiiri 
Laii^hiltisseu'i  .ytur  ifiittuiaitu^^hr  Knsr  .  arhit  dt  ni 
uas  siih   iHérkuuntii^n   ouf    tUr   t{ri\r   Paul  Ihioy 

LfTTIlE  t-cTilr  lie  l'uiitlirli<  rv  ,  ilins  laf|iif ll<*  , 
OQtre  IJU  r«'«  il  cii'laillr  tl'iiii  \o\j;;r  «Ii*  Kiiiiiir  aux 
côl^  tir»  Imlf!»  (irifiilali's  .  nii  tiniivc  t|i\rrsi>%  oh- 
lervations  iioiivi-llr^  iniMicali'H  ,  an.i(«*iint|iif»  ,  ri 
nlaii\f*s  à  l'Iiisltiiii*  iiaiiiri-lir  ;  tr.nliiitf  sur  un 
JDaDuscTÎt  laliii  (!•■  Jraii-Mari<*  C/r  Mimhrfn  .  |».ir  Ji-au 
Borqliesi  :  (rti  it.iljcii^  ttùntinni  /iui^htu  .  I.*ttrni 
friltu  tia  I*'jtitlit  Itir^  g  lu  lia  ijualf  w  i  •ti»tt  n^^nnn  ^ 
ùUrc  a  un  fnvnu  nut'uul**  dtl  vm^^i**  tla  /i*»nut  fin*» 
uUe  toste  lUli  India  imi  niult  ,  Mim  nm»\r  i*»w/-- 
vazioni  ituilititr,  anuituturftr,  tutfitniii  :  tfadaltu  dal 
wuinu^irithj  iiititio  da  Om,  Man**  dt  (.'n  \t  im/tt  ut\ 
Itoiiic  .  l'^o'i ,  in-i  3. 

Voyage  lait  aux  Inilr>  nrinilalo  ,  |i.ir  («aiiliirr 
Schouieu:  f*n  liollaiiii.iiN  /•'#')%- /"^'/r/i  luui  m  d*»»*r 
Ooii'/ndîeit,  dour  U  nutrr  Sthnutru.  Aiii.sliTcl.iiii  , 
170-  01   fiiS,  in-f . 

Le  même,  liailiiil  rii  lii}II.iiiii.tÎH  «oim  I"  liti**  Huiv.-tnt  : 

VoY'ACr.  tir  (ittulfitr  Sifnni/rri  aij\  Ir«!r^  oriiMi- 
iJcs,  romiiiï'iirf*  l'an  HiliS  il  fini  Tan  iC^n^tM 
iOQVoit  plubicui!)  clcscriptiuiisilr»  |mv>,  ru\aii:iit« , 
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tles  ^  villes ,  sièges ,  coDibats  sur  terre  et  sur  mer  ; 
coutumes ,  manières  y  religions  des  divers  peuples , 
animaux ,  plantes  ,  fruits  et  autres  curiosités  natu- 
relles. Amsterdam,  1707,  2  vol.  in- 12. 

Voyage >aux  Indes  orientales,  par  Léguât^*  (en 
anglais)  Foyage  to  the  East-Indies  j  hy  Léguât.  Lon- 
dres, 1708,  in-8^.  ' 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
^nt: 

Voyage  et  Aventures  de  François Zeg^f  et  de  ses 
compagnons  en  deux  îles  désertes  des  Indes  orien- 
tales ,  avec  la  relation  des  choses  les  plus  remar- 
quables qu'ils  ont  observées  dans  l'île  Maurice ,  à 
Batavia  ,  au  cap  de  Bonne-Èspérance ,  dans  l'île 
Sainte-Hélène  et  en  d'autres  endroits  de  leur  route  : 
le  tout  enrichi  de  cartes  et  de  figures.  Londres  ,  * 
Mortier,  1708,  2  vol.  in-12. 

Les  aventures  de  Léguât  dans  les  deux  iles  désertes  sont 
un  peu  suspectes;  mais  pour  les  autres  parties  de  sa  rela- 
tion 9  il  est  cité  avec  confiance  par  des  écrivains  de  poids. 

Voyage  de  quinze  ans  aux  Indes  orientales ,  de  « 

1667  à  1682 ,  par  David  Tapp  :  (en  allemand)  Funf"  \ 

zehnjàhrige  Ostindianische  Reise^Beschreibung  y  Don  1 

j66y-i6&5i,  von  Da{fid  Tappeiu  Hanovre  et  Wolflfen-    ■ 

buttel ,  avec  planches,  17 14,  in-4*^.  - 

Ce  Voyage  est  Tune  des  anciennes  relations  des  Indes 
onen taies  qui  renferme  le  plus  d'instruction  et  de  particu-  ;. 
larilés  curieuses  :  on  le  joint  ordinairement  au  Recueil  de 
Conslantin. 

Description   du  voyage  de   Guillaume   Vogel 
dans  les  Indes  orientales  (en  allemand).  Altenbourg^  ' 
Ï7i6,in-i2. 


iSIC.   TOTAC.  ÂVX  11VP1S  ORII^T.  a5 

Acns  de  b  Mission  danois  d«nt  Ir»  liiflrsoneii- 

talcs,etc«...  ( en  allemand ).  Halle  ,  1718,  i5  vol. 

in^*. 

Cet  actes,  qui  tonl  cil^  comne  aulorilca  par  M.  An* 
^wcO  f  dan«la  rvlalion  de  c«  MTanl  \07ageur  doni  ie  don- 
mon  ultérienmiient  la  notice ,  ont  él^  abrrgM  H  pnblaéi 
en  allnnand  et  en  lalin  tout  les  litrrt  qui  tiiirenl  : 

NjECJMP,  Jo.  Luc.  Hiitoria  Mittioniê  Fvange^ 
licae  in  India  orieniali.  Ilallc  en  Saie  ,  1717,  t  Tol. 

NiSCJMP'a  Missions"  Geschichte ,  oJer  llitîmi' 
sdÊerjimsttig  JerEvangelischen  A/isiiont  Berichte  aus 
OshlnJieti ,  vcm  Jahr  jyoS  bis  1  rtf/.  Halle  en  Saie , 
1740  s  '77>9  3  ^<>l-  in-yi°.  avec  fif;ures. 

D  en  a  pam  une  paitie  dan«  la  traduciion  françaiie 


['  Histoire  de  la  Mission  danoise  dans  les  Indes 
l  orientales ,  qui  renferme  en  al>n*;;é  li'S  relations 
^    qne  les  Missionnaires  i'%'angéric|Uf*s  m  ont  donnôrs 

depuis  Fan   170A  jusqu'à  la  fin  de  l'annexe   17^6  ; 

traduite  de  Tallemand  de  Je«'in- Lucas  >iecanip. 

Genève,  H.  A.  Gosse  ,  174^9  ^  parties  in- 8**. 

On  n*a  pat  discontinue,  à  publier  les  reUlioni  de  ces 

êmes   mÎAàionnairet,   qui,  dès  le  com  menée  ment  du 

KcWyOnt  été  élabli«  aux  Indei  orienlales,  parliculiêre* 

BM&t  tur  les  côtes  de  Trankebtr,  sus  rrai5  des  rob  de 

r  IlaiMnurck  ^t  par  le  concourt  de  1  adrainislmlion  de  la 

Ifiûton -des -Orphelins  de  Halle  en  Ssse,  Le  volume  le 

fins  récent  de  ces  relations  porte  pour  litre  : 

IVouvKLLF  Histoire  de  la  Mission  évangclique 

Jttrgée  de  la  conversion  des  Gentils  dans  les  Indes 

orientales ,   recueillie  des  propres   Mémoires   et 
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Lettres  de^  Missionnaires ,  et  publiée  par  le  doc- 
tenr  G.  C.  Koapp,  professeur  de  théologie  ,  et  di- 
recteur de  la  Maison-des-Orphelins  (en  allemand). 
Tome  6i®,  à  Halle ,  aux  frais  de  ladite  Maison-des- 
Orphelins ,  1 8o5 ,  in-4**- 

Il  n'est  pas  uniquement  question  dans  ces  actes,  dén 
travaux  apostoliques  des  missionnaires  :  on«y  trouve  beau- 
coup de  notions  précieuses  sur  Tlnde. 

Voyage  de  Nicolas  de  Graaf  aux  Indes  orien- 
tales et  en  d'autres  lieux  de  l'Asie ,  avec  une  rela- 
tion curieuse  de  la  ville  de  Batavia  ,  et  des  mœurs 
et  du  commerce  des  Hollandais  établis  dans  les» 
Indes,  et  avec  cartes  et  plans.  Amsterdam,  Fré^ 
déric  Bernard ,  1 7 1 9 ,  in- 1  :i . 

.  Ce  voyage  est  recherché^  et  mérite  de  l'être  par  l'exacti- 
tude des  descnptions. 

Journal  d'un  voyage  fait  aux  Indes  orientales , 
par  une  escadre  commandée  par  M.  Duquesne ,  de- 
puis lé  24  février  1690,  jusqu'au  20  août  lôgS  ,  par 
ordre  de  la  compagnie  des  Indes  orientales ,  etc.... 
La  Haye,  1721,  3  vol.  in-i3. 

Relation  concernant  le  commerce  dans  l'Inde, 
par  Charles  Lockjer  :  (en  anglais)  jin  Account  of 
trade  in  India,  by  Clu  Lockjer.  Londres,  S.  Crooess, 
1721 ,  in-8*^.  • 

Description  de  l'Inde   orientale  ancienne  et 

moderne ,  par  François  Valentjn ,  avec  planches  : 

(en  hollandais)  Beschiy\fiug  van  onde  niew  Ostin-^ 

dian  y  von  Franc.   Valentjn*    Amsterdam,    17^4" 

1726,  8  vol.  in-foK 


A$ir.  votac.  Arx  i?fnr%  or.ii \T.         o- 

Cet  oavra«,f  ne  «^  fmiivr  qtir|r|iirroii  rf!ir  r|iiVn  riiir| 
volume*  :  1«  prix  aVti  r\rrv  rommMiirmrnl  a  i  vo  Fr. 

c  II  fs:  rrainirnt  turiimiJinl ,  clil  M.  l^ngl>-«  Nolir«  à 
9  la  luilr  du  \'o\a<r  <ir  ThiirWirrf{    •  «|ue  rc-  Vo\a2r  capi 

>  t»I  rt  idsciu'rf  présiil  iiiii'|ii«-  nur  l'IiKlr,  tcut  InlrmeDI 
ï  Unort-   f-n    France,    rin'aiit  un    anlfiar    n«*   l'ail   rnmir 

>  ciur  I  .  liuffon  M*ul  i'imli'|uc  nnt  I  a%-oir  %-ii.  tgc  |irrmirr 
M  exrmpLiirr  qui  rti  irui  r nirr  cJant  la  NiMinlh«*|ur  naljt>- 
anale,  t»l  arri%ê  cri  liiif-r  ^Mn  ly^-ft^i»),  à  la  drniantl^ 
X  des  conM-nalriiri  île  ici  imaii-n*?  lirpûf.  l/^titcur  a 
i  demeure  plus  de  \in^l  an»  dan»  rifidr,doiii  il  dnnnr 
B  l'hiatoire  naturelle.  ri\iî('rl  i  i-r  It'fti4«lif|>ir.  Il  4  ra^wnil  It* 
»auiM  louira   \vê   découvert!  «  t\r»    liiill.uifUi*    tUn%    Im 

>  Terre  A  Australes  ,  1 1  M>n  ouiiage  est  Ir  plui  <  oni|ilrl  (|iic 

>  I  on  cannoJMe  sur  l'Inde  r. 

Voyage  clans  1rs  Iiul«-2i  oric'iiialc'%.  Tiit  rl.in<  \r% 
anDrrs  fil  à  1713,  p.'ir  KrnfsK-r.liri^tfti|ihtf*  hur'^ 
chtruitz  : fcii  :Alrui:tiu\^0\tintiniNi\t  ht-  /friir-//r  i« Itni^ 
bung,TOn  fit  hi^  /•'■.••j,  7tni  /mt  sl-'i  hrtsi,  Uar-^ 
tht^Kifz.   CliC'liiinl/ ,   i""*»,  iii-iS'. 

—  F.»*  liiriiir  ,  j\rt:  ilrs  ^lU^iurulalH 'IIS.  I^rluily 
I-îl!  .  jll-iS'. 

AIo.N  I1L<  <i;iiis  l;i  ;:.'ilt-ii*  .  uii  Xnv.i:*!*  ;iiii  liiilc^ 
orif-iiijIf'S  :  (f*ii  siif'ci(»U  j  Miik  Mut  pua  ^a/'jati  rlU-t 
m  OsîinJisk  IltMi  ^  c*!«:...  Sluikijuliii ,  17JI,  a  vol. 

in-3'. 


^ij  CVifr-  a*«rrtioii  11  «■«!  |i.*  |iji :.i>!i irii '.:  i-vt'ii.  1«  1 1  f  »i<ienl 
dj  brijt»f- ,  jii  t  ur  «i»  J  I  [i*iiiii  f  li*  «  N.i\i.'iii  ifM  .i<ix  'rrricji  Au»- 
Inlt-*,  3  tri»-l)ii-ii  rijiif.u  I  uiM  I  •!(;•-  ((«■  \  jl«  iir^  n.  ||  iir  ■'•  i  uiitiiilr 
pat  d'rii  r\\vT  Mir]|il  ni«-ftl  !•  dif.iiiu*  diui  !■  |iifiiiit.r  ltji?ie  ilr 
celte  bit?  ijiri-  r  pi  j.  ^1.  ,^  •■(  1  i\  lî  «m*  |-.--  |1  ■«•  ii:^  |iii»itioii« 
3e  lieux  iiiiliijuèf  »  (l.jr.^  Il  •  '!'•  rii  «  A''%:[-iI'«  |'ii  V*!*  n.'yii .  •  •■  ']•<< 
l^ruin  e  que  iiuii-»riilfifiMii  il  a%<jil  lit  Li  •!(  •('!  ij*liuii  (Jet  in.! .«  |'-<r 
r*' '.cri^  liu,  UkAi»  D:'J:iic  t^i  i\  là\^>:l  «ili'  l.Ce. 


y 
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Voyage  ou  Journal  du  vaisseau  de  la  compagnie 
des  Indes  Bfydotfj  par  Nicolas- Jean  Camstrup  :  (en 
hollandais  )  Reysheschrysfing  ,  of  Journal  van  de 
OQstindische  compagnie  -  schep  Blvdorf ,  door  Nie* 
Jans.  Camstrup.  Amsterdam ^  ly^?^  in-4^« 

Histoire  naturelle  et  politique  du  royaume  du 
Grand-Mogol  des  Indes ,  du  Pégu ,  d'Aracan  et  de 
Ceyian  :  (en  italien)  Jstoria  naturale  e  politica  del 
regno  del  Gran-Mogol,  delVlndia  ,  di  Pegu ,  jéra^- 
ean  e  Ceyian.  Venise,  lySS,  in-8®. 

Relation  des  Indes  orientales ,  contenant  des 
observations  et  des  remarques  sur  ces  régions  ,  de 
1688  à  1723 ,  par  Hamilton  :  (  en  anglais)  Account 
ofihe  East'Indies  y  containing  the  obsen^ations  and 
remarks,  in  i688^jyu3y  by  Hamilton.  Edimbourg, 
1759,  in-8®. 

Observations  faites  pendant  un  voyage  de 
seize  ans  aux  Indes ,  par  Jacques  de  Bucquoi  :  (en 
hollandais)  ^ATimerA-e/tA-e  ontmoedingen  in  desestien^ 
jaerige  reyse  na^r  de  Indien.  Harlem ,  1 745 ,  in-4**« 

Le  Navigateur,  ou  Voyage  aux  Indes  orien- 
tales et  dans  plusieurs  îles  des  Indes ,  par  Jean- 
Henri  Schroder  :  (en  allemand)  Seefahrer,  oder 
Merkwûrdige  Reise  nach  Ostindien  und  verscMede^ 
nen  orientalischenn  Iseln,von  Jok.  Heinr.  Schroder. 
Leipsic  et  Gotha ,  1749  >  in-8^- 

Relation  du  voyage  fait  aux  Indes  orientales 
en  1 740  ,  par  Bernard  Scherversen  (en  allemand). 
.  Heilbron ,  1 75 1 ,  in-i  2 . 

Observations  sur  l'histoire  nalurelle,les  mœurs 
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et  les  anijquîtés  des  Imlcs  orienulr» ,  Mir-tout  j 
Malabar,  par  Guscave  Fmiéric  Gerèrrf .-  (en  alle- 
mand)  Osiindische  Xatungeschichie,  SUten  iutd  jébet^ 
tkumer,  besonden  bcjr  den  Malabarm ,  von  Ouiîav. 
Frkd.  Gerhert.  Ilalle,  175a,  Uh8". 

JouKXAL  d'un  Toyage  aux  Inde»  unentale» ,  atec 
des  observations  d'bîsioîrr  natorelle,  et  le  vnTa|;e 
de  Toréné  à  Surate ,  par  Pierre  Usbtck  .-  (en  sui-dois) 
Dagbok  cefwer  en  Osiifuiisk  Besa  ,  med  Anmerk' 
ninçer  at  yaiurkutulighetrn  mrd  Tarent  s  iirsa  til 
Surate  och  Ostindien  ,ved  Peir.  Osbeck»  Stockholm  , 
1757,  in-B*. 

Il  j  a  Iteo  de  croire  que  c'est  cet  ouTrage  qui  a  rtê 
Induit  en  allemand  par  J.  c;.Georgi,  aouêUtitrr  tuiTanl, 
oà  Ton  ajoute  a  lenonculion  d'ua  Voyage  aux  liidcs 
orinilalei,  celui  d'un  VoTagr  en  Chine,  parce  que  rti 
vo}ageufs  aroient  eu  occauon  de  louclisr  k  Canton  en 
Chine. 

RbisE  nach  OsiiruUen  und  China ,  aus  drm  St'hwr^ 
dischen    uberseizt  ,   x*on    /.    G.    GeorgL    Rostock  . 

1765,  in-r. 

Description  des  côtes  de  Malabar  et  de  Curo- 
•mandel ,  et  aussi  de  Tile  de  Cejlan ,  par  Philippe 
BaUœus  :  (en  anglais)  Description  ofthe  East-India 
toast  of  Malabar  and  Coromandel ,  as  also  0/  thé 
isle  of  Ceylan.  (Insérée  dans  b  Collection  de  Chur- 
chill, vol.  5,  pag.  409-795.) 

"  EvÉ.NEHENS  historiques  intéressans  relatifs  aux 
provinces  de  Bengale  et  à  lempire  de  Tlndostau  : 
on  y  a  joint  la  mytliologie ,  la  cosmogonie ,  les 
fêtes  et  les  jeûnes  des  Gentoos  qui  suivent  le  Sha- 
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slah ,  et  une  dissertation  sur  la  métempsycose  ,  dont 
ou  attribue  faussement  le  dogme  à  Pythagore  ;  ou- 
vrage traduit  de  l'anglais  de' J.  J.Holwell.  Paris , 
Dehansy^  lySS,  a  parties  in-8®. 

Ce  n'est  qu'à  raûoB  de  l'appendice  que  je  place  ici  cd 
ouvrage  j  tout  le  reste  étant  purement  historique. 

Voyage  de  Jean-Henri  Grose  aux"  Indes  orien- 
tales :  (en.  anglais)  Johi  Henr*  Grose' s  Travels  U 
the  East-Indies.  Londres,  ijSq  \  ibid.  1766;  ibid* 
1772,  2  vol.  in-8®. 

En  voici  la  traduction  en  français.  -■     '«    ' 
Voyage  de  Jean-Henri  Grose  aux  Indes  orien- 
tales, traduit  de  l'anglais  p^r  (lernandez.  Paris  ^ 
Desaint  et  Saillant 9  ^7^8,  i  vx>l.  in**-ia. 

Ce  Voyage,  où  l'aoteur  anglais  s'est  beaucoup  aidé  dei 
observations  de  l'un  ie  ses  compatriotes  qui  a  voit  fait  lie 
Toyage  de  l'Inde  avant  lui,  donne  beaucoup  de  lumièrQi 
sur  les  moeurs  et  les  usages  des  Indiens,  et  même  sur  II 
religion  des  Persans.  La  traduction  française  a  été  faiu 
sur  une  édition  de  l'original  plus  ancienne  que  cellei 
dont  je  donne  ici  la  notice,  et  que  je  n'ai  pas  pu  dé- 
couvrir. 

Notices  curieuses  réunies  pendant  son  voyage 
aux  Indes  orientales,  par  Louis  de Dieshorn  :  (^en 
allemand)  Nachricht  von  Cfstinâiens  Beschaffenheit 
wid  Seltenlieiten ,  auf  seinen  Reisen  gesammlet ,  voii 
Luda^.von  Dieshorn.  Francfort,  i75g,  in-8^. 

Relation  certaine  de  la  sîluaiioii  et  des  curio- 
sites  modernes  des  Indes  orientales,  par  C.  F. 
Mager,  aved  une  instruction  sur  la  manière  de  faire 
sauter  les  rochers  (en  allemand).  Léipsic,Eisenach, 
G.  Conrad  Gsellius ,  1769,  in-4'*- 


/ 
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ToT.iCE  malliriirciix  du  >iiu»«*dii  cir  la  cf»iii|M- 
piedcs  luilcs  lalhligem-r^  à  MHi  reluur  ilr  nala%u 
]Mr  le  Bengale  en  ilullandr ,  |»ar  Jaci|ue«  Fmnken 
(en  hollaDclais).  lidrieiii ,  Bitm:Ii,  17G1,  iihli*'. 

MÉNOiiiC  »ur  la  navîf*aiioii  de  la  Franrr  aui 
bde^i  par  â'Aprrs  de  Man»e%ileite,  ParUi  17O5, 

HiftTomr  de  riiuloj^tan  ,  traduite  du  |>erMn  par 
Aki.  Dow ^  serondc  c^liiion  ,  «trc  lif^urr^  :  (en 
■igUis  The  llistory-  of  hniostan  translatrJ  fttvn 
persan  ,  hy  Alex.  I^ow ,  iitr  srcond  édition,  Ijuu* 
,  1770,  5  \oI.  iu-.'i". 

Qé  a  détaché  de  rrc  om-nigr  cr  qui    roiicenii»iC  le% 
,1e»  UMfcea,  t-ir....  de*  Inclomi,  poiir  rn  donner 
Induclion  vn  fraiivaitarii»  Ir  tilre  »iii»-aiit  : 

DiSSCRTATiox  sur  lo»  luœur» ,  les  u»a;{r4  ,   le 

;e ,  la  reli^^îon  et  la  philosophie  «li*ft  IndiMM  , 

d  une  «*x|K)silion   p'i'nf'rnlf  rt   surriiirle  ifu 

iîpmeni»»nl   rt  d«*  Tt'ial    :ic*turl   de  l'Inde.  i»ii. 

;cs  traduite I h*  r;iu{{lai^  par  M.  H*^^.  Paii>  ,  Saii- 

Q,  171*0  ,  lu-i  2. 

ilion  e^l  tir/f  t\r%  oii\nig(r9  dr  phisîrun  écii< 
•nghift,  autn-fl  qiir  Ihtw. 

LHOIRES  de  la  C(iinp;i;;nle  et  t\rs  iïvaniyorU"» 
biles  dans  les  mers  de  l'iiidf.par  lc*elievaher  iîrf 
»>wr,  avec  une  carte  de  riliiiéraire.  Bre^l,  Mala^^is, 
1770,  in.4\ 

Ibont  été  K-impriiiié»  M>u»  le  titre  «uivani  : 
MÉMOIRES  de  la  Compagnie  ,  et  des  découverte» 
faites  dans  la  mer  desludes,  par  le  chevalier  Crc 
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nier  y  où  il  propose  une  route  qui  abrège  de  bint 
cents,  lieues  la  traversée  de  File  de  France  à  la 
côte  de  Coromàndel  et  en  Chine.  Paris,  1780 , 
in-8^. 

Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête  des  - 
Indes  par  les  Portugais ,  par  Dussieux.  Bouillon  , 
l'jjOj  in-i2. 

Tableau  historique  de  l'Inde  ,  contenant  an 
abrégé  de  la  mythologie  et  des  mœurs  indiennes , 
avec  une  description  de  leur  politique  et  de  leur 
religion.  Bouillon,  1771,  in-12. 

Zend-Avesta  ,  ouvrage  de  Zoroastre,   etc....* 
traduit  du  persan  en  français  par  M.  jinquetil  du 
Perron ,  orné  de  figures   en  taille-douce.  Paiis'^  ^ 
Tilliard,  1771,  3  vol.  in-4^. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  important,  sous  k 
titre  d'un  Discours  préliminaire ,  comprenant  rintrodoc* 
tion  au  Zend  -  Avesta ,  est  principalement  formée  da. 
Voyage  dans  les  Indes  orientales ,  par  le  traducteur. 

M.  Anquetil  n'avoit  donné  dans  le  Journal  des  Savans, 
qu*un  abrégé  de  ce  Voyage  \  il  Ta  publié  tout  entier  dan« 
cette  introduction. 

Ce  savant ,  auquel  la  littérature  orientale  a  l'obligationti 
d'être  enrichie  d'un  ouvrage  regardé  long-temps  comm 
un  de  ses  plus  précieux  monumens  (i),  et  dont  la  mort-^ 

(1)  William  Franklin ,  dans  son  Voyage  dont  fai  donné  précé—  JL 
demmentla  notice,  a  jeté  des  doutes  sur  Taulbenticité  du  'Zend^  A 
jiveata,  du  moins  comme  Touvrage  de  Zoroastre  ;  et  M.  Lànglài 
m*a  paru  plus  que  douter  de  cette  authenticité. 

a  11  semble,  dit  Franklin ,  que  le  livre  sacré  des  Perses ,  le  Zefid^ 
]»  ytfi'fsto ,  qui  passe  pour  avoir  été  écrit  par  leur  fameux  prophèl»  '^ 
»  Zéradocht  (que  nous  nommons  Zoroastre] ,  n'est  qu'uue  coutrt^ 
»  façon  de  quelques  siècles  :  ea  outre  ce  qui  doit  en  aifoiblir  cob-* 


UeJ.  .liiilAli  |)i  :•  ,  ti'Mi*  niic  r«irriiir  |funi-»*« .  I« 
rt-aoliilinti  tir  y»mtr  t\éu%i  ind^ ,  ou  il  jMiurrail 
!  we  livr«  r  a  IVtude  de  1  aïKicii  |>rr%4ti ,  le  f/riiic4« 
de  Mtn  rmuljlion  .  ri  à  >  rlic  du  «.:nt«riUa  .  l'an- 
«  Uffif'ir  fir  I  lirir  .  ilonl  U  coiiiiniia-iiK  e  ri.lroit  •fii>-« 
ni  daiit  ^oii  |>ljn.  Il  t  oiiimiiiii<|>i4  •dii  |fiific<  « 
ftavant  dislincueft  .  i|ui  y  applaudirent  .  if  lui 
i  e»péri*r  di-t  IjciLi'-t  |Miiir  i'eiûculrr;  mau  l'nupa^ 
e  propre  à  la  leunrMiT  if*  hii  permit  pat  il'aii«-iiJri* 
idc  Jetir»  pronicMes,  ni  de  Miiiinier  lej  in-ouift  tj«  %a 
le,  avec  peu  fortuiirr.  Il  prit  donc  Ir  roinaj^rus 
de  «'engager,  rn  c|utli(é  d?  Minplr  tuidjl .  d^na  lea 
pi  de  la  comptHiiie  det  Indci;  il  paritt  avec  Ir  mé* 
•  prix  de  aon  en^acvinenl  ri  qiiclqu*'^  li-gcr»  |iieM*u* 
In  fit  ton  frère,  derrnti  depuis  cliei  du  Kinijiso.r 
^  à  SaraCi-,  qu'il  en;;aKeii  au  Mlence  jiMqurs  aprrê 
léairt.  Lt'èquiiM^e  du  iciine  voT42riir  ému  prupi«i« 
léâ  l'exigu iié  de  tes  noyufiJi  :  il  cou»i»(oti  uiiM|tiriiient 
Ina  chcmisea ,  deux  mouchoira,  une  |>airedtf  l»aii,  un 


laal   l'auiliralirite  «  iiu«  Truji ,  r'cai  (|up«  iim  4itt  kg 

perMn*.  rcprophclevituii  il  y  a  plua  J-.  iruit  ruiilc  41. •  ; 

3  OA  iacontralable  qutr  laiu  Ir*  lirrra  qui  riiiiuiciii  l«j-»|'i« 

Gna  conquireat  oellr   roiilrcc  ,  furent  •iii|;iituif  nie  iii  rê-' 

■fi  d  brûlcj  par  an  ordre  •ipréjcfAleaandrr-lr-C;i  n.tl    Ga 

I  aa  Bot   cHuipper   aux   rechrrcbea  da  ce   cuirj  ièi^ni   ir«HP 


34         Bl  nr-lOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

étui  de  mathématiques  9  la  bible  hébraïque  de  Selden, 
Montagne  et  Charon  :  il  a  conâcrvé  ces  livres  dani  tout  le 
cours  de  ses  pénibles  voyages. 

Cette  l'ésolution  extraordinaire  fut  soutenue  avec  celte 
persévérance  qui  décèle  toujours  un  grand  caractère ,  et 
qui  communément  est  couronnée  par  le  succès. 

Arrivé  à  Pondichérj,  après  une  traversée  pénible , 
M.  Anquetil  y  reçut  de  France  une  lettre  où  on  lui  ren- 
voyoit  son  engagement,  avec  le  brevet  d'une  pension  de 
-  5oo  liv.  JLe  gouverneur  lui  assigna  de  plus,  un  traitement 
annuel  de  1400  liv.  qui  fut  porté  dans  la  suite  à  2880  lir« 
G'étoit  très-peu  de  chose  dans  l'Inde^  où  l'habitude  da 
faste  et  du  luxe  oblige  à  de  grandes  dépenses.  C'est  avec  ce 
foible  secours,  qui  lui  manqua  plus  d'une  fois,  qu'il  a  par* 
couru  la  plus  grande  partie  de  FI  ndostan ,  et  qu'il  est  par— 
venu  à  exécuter  son  plan. 

La  vie  molle  de  Pondichcry  dégoûta  bientôt  le  jeune  et 
ardent  voyageur.  Il  suivit  un  détachement  de  Tarmée  fran- 
çaise jnsqu'à  Gingy,  où  il  se  proposoit  de  séjourner,  pour 
se  livrer  à  l'élude  de  la  langue  indienne  :  une  fièvre  opir* 
niâtre  l'obligea  de  retourner  à  Pondichéry.  Bientôt  il  qcÂltâ 
celte  ville  pour  se  transporter  au  Bengale.  Tourmenté  par 
la  fièvre  à  Schandernagor  ^  il  se  proposoit  de  quitter  cette  \ 
ville  pour  gagner   Caasamhazar ,  et  se  rendre  de  là  à  j 
Benaretyle  séjour  des  Brames;  mais  une  maladie  violentera 
qui  prenoit  sa  source  dans  un  traitement  imprudent,  bl 
tint  pendant  trois  mois ,  aux  portes  de  la  mort.  A  peiii0.| 
étoit->il  rétabli,  que  les  Anglais  s'emparèrent  de  SchaiHir 
demagor  (i)  :  il  ne  leur  échappa  qu'avec  peine,  et  reji 
gnit  le  camp  des  Français ,  commandé  par  M.  Law. 
jalouaie  que  conçut  contre  lui  l'état-major,  lui  fit  prend 
la  résolution  de  retourner  à  Pondichéry  par  les  XeTTmi, 
c'étoit  un  voyage  de  plus  de  quatre  cents  lieues,  à  travi 

^ \ ; 

>•  (t)  C'eslf  aaivût  M.  Anqaetil,la  véritable  ortfao^^raphe 
Mâi^**i>iMaslrftai|çiis.«eiim«BSitf^  sons  l^dénomii 


ciicji  ui«t'i.'>  ë%is/^sB  '^  «#■!  npfR  ii«-  4111»!  ir«  firirii  r* 
i^auxqui'Uil  dil  ir.«voir  Irotjvr  nio\rnil'rii  iiii|M»wr. 
I  se  donnant  pour  uncnvovrclr  1^1. 1  «a  u-.  il  *e  procurait 
MiccetMvenirni  Jr*  |Mi.%M-|x>rli.  l*n  dr«  iiiriil«*ii«  \rt 
carieux  de  m  route,  fut  la  rt-nc outre  «pi'il  di  d'une 
ie  de  ùx  mille  FarLiri  c  i*  vint  \r%  niniiii-%  d-  l'in  i,. 
■Boienl  en  pèlerinage  «  Jagrenat^  où  r^t  une  c  «icbro 

4e. 

griwik  Ganfam  U  première  ville  du  Dêkan^iX  y  trouva 
«■iploir  rrançaM.où  il  ne  rrut  pat  devoir  dr^Mindlrr 
n  aon  titre  d'envoyé  de  M.  La%v  :  mait  lomj u'd  eut 
llfp  da  BuMJi  il  abdiqua  ce  litre  c|ui  rûpugnuit  a  ton 
wkdA  naturelle  «  el  que  U  nrcesBilé  aeule  l'aïuit  obligé 
,là'  dt  Buêëf^  touché  de  m  Mtualion  ,  lui  fit 
cle%aenrice ,  aaizquellei  il  m?  rcfuaa  :  à  Jblaxulipa- 

^  ^ rir  accueil  de  la  part  de  M.  île  Moracm ,  qui 

H  iainrilMint    de  le    retenir  '•  toutes    les   penacea   de 
S  Tappeloîent  impérieuiement  à  Surate,  oiî  il 
de  ae  liTrer  entièrement  à  l'élude  de  l'ancien 
nldnauiakritan. 

m  rom%»  juaqu'à  Pondichérj ,  où  il  eut  la 

wtÊtpmtr  ton  frèm  qu'il  aroit  lai«é  en 

léMBle  u  mélange  de  mallieuri  fréquem  et  de 

x3L  •'enbarqua  avec  lui  fiour  Mahaon, 

p  dan*  cette  Tille ,  il  donne  dana 


\ 
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Les  courses  que  M.  Anquelii  fit  dans  le  pa»8,  l'ex- 
posèrent quelquefois  à  de  grands  dangers  ;  il  y  fit  des 
recherches  curieuses  sur  les  antiquités  dé  ces  contrées  ; 
c'est  avec  des  peines  incroyables  qu'il  parvint  k  se  finre 
délivrer,  en  caractères  hébraïques  ,  une  copie  du  texte 
en  ancien  tcUmud,  des  privilèges  accordés  à  la  nation 
juive  par  un  prince  de  PInde  :  il  en  avoil  en  Fonginal  som 
les  yeux.  Ses  recherches  lui  procurèrent  aussi  la  traduction 
aauskritan  des  privilèges  accordés  ^  parle  même  prince», 
aux  chrétiens  de  Saint -Thomas  :  il  nous  a  donné  la  tn^- 
duclion  française  de  ceux-ci ,  et  promis  celle  des  autres. 

A  la  description  de  Mangcdor  et  d'autres  contrées  de  la 
côte  de  Malabar  ^  le  voyageur  fait  succéder  celle  de  6oa  : 
c'est,  dit-il^  le  plus  beau  et  le  plus  pauvre  établissement 
de  toute  l'Inde;  il  coûte  au  roi  de  Portugal  plus  de  troii 
cent  mille  piastres  par  an  :  les  exécutions  abominables  des 
auto-da-fé  n'y  sont  plus  fréquentes^  et  ne  frappent  que 
sur  quelques  misérables  Canariens  coupables  ou  accuèiè. 
de  quelques  crimes  rares  dans  l'Inde. 

En  quittant  cette  ville ^  M.  Ahquetil  s'enfonça  ^ns  le 
pays  des  Marattes  dont  il  décrit  les  établissemens  ^t  ks 
jnoçurs  :  il  gagna  de  nouveau-  le  Dèkan^  et  se  rendîtmiê  ' 
«econde  fois  à  l'armée  de  M.  de  Biissy.  Là  il  eut  oocasioil 
de  visiter  les  fameuses  pagodes  d'Iloura ,  sommairbment 
décrites  par  Jean  Thévenot.  La  description  qu'il  en  doimè  J 
est  très-détaillèe.  Sa  roule  du  Dékan  jusqu'à  Surate^  offin 
des  détails  intéressons  sur  les  pays  peu  connus  qu'il  a  tn* 
.versés. 

Avant  de'  faire  Texposé  des  immenses  travaux  litténdras 
auxquels  il  se  livra  dans  cette  ville ,  durant  les  trois  ans  et  i 
séjour  qu'il  y  fit^  M.  Anquelii  trace  l'histoire  de  son  orr>  j 
gine,  de  ses  accroissemens  rapides ,  de  sa  décadence  qui  ftf 
fut  également.  | 

Surate 9  dans  son  berceau ,  n'étoit  qu'un  amas  de  cabâQlbJ 
de  pécheurs.  Dans  le  dix-septième  siècle ,  elle  devînt  ik]*^ 
plus  belle  ville  de  l'Inde.  Pilléef  plusieurs  fois  par  lÀf- 
Maures  et  les  Marattes,  c'est  encore  une  cité  des  phÉ« 


1 


et    d<*s   plut    prii|iU^-i  cir    riii«KMl4ii.  f|uoi<it.'<-  !r 
•Oit  «Dpulirrrairnt  dêclitR'  cl<*  mui  lincirnnr  t|»!i  ndf  ur 

Ceit  là  qu'au  milieu  dr  luiitrxdirlioiit  di-  tnulr  r»|irrr, 
cC  malgré  de*  niaUdirt  lon;:ii'*«  ri  liniilniirriiM-a.  M  An- 
quetil  a  imuraulli  mii»  rrlirhr  letiitlf  de  I  .iii(i**m  |wr%«n 
et  du  lanftlri'an.  L^a  iiilrnanr»  dr  «ru  ir^r^iiiv  iioirn' 
rempïûpar  l'examm  drsanti(|uiir»clii  |iavt.  dfinl  li  di>fint< 
dea  deftrriptioni  d'un  cnind  inlrrri,  .^^rt  lit  fc^pirt  dr 
plnaeurf  imcriptîoni  fort  ciinniM-^. 

ludépcndam nient  fie  h^  \r*ihic\u>i\%.  ^f.  Anq  i«*ii!  r  i|>« 
portA  de  rindr  plut  dr  cc-nl  qii.ilr(*-%-iri.;f9  fiMiitm  nrt  <!.in% 
pmque  loutea  kt  !an^ut*«  t\v  l'Inilr  ,  rn:rf  .-iiilrr»  (i-ii\ 
iplaîrea  des  ourra;;!*»  île  Z<iMi:i«!ii* ,  rt  i|  Lur  pai.u-  Jc« 
PeÂivis,  trpl  diclionn.'iirr^  priMiit  mcKlt-rrirt.  r* 
kilroiapliiB  faniriix  clicriicjnnain'A  Mn%iiiUn%  »\r  f  Iri.ji-. 

fl  cal  aaaeK  Mirprenanl  qu'on   n'Ait  p'unl  cJ>-farhr  dr  |.i 
Induction  du  Zend-Avesta  .  \r  Vi>\  4kc  di*  M.   \iH|iieti|  du 
Fvron«  pour  en  doiiiirr  en  fraii<.:ii«  mit-  fti!:Mii  séiMrfe 
c'ait  ce  qui  a  clc  f-aèculv  p4i  le^  Ail'MMn-!»  tous  le  l:ire 
II: 


Voyage  aux  Imli*?»  oripnt:ilfs  ,  ;i\r(   uia-  ilrsi  ii|»- 
lîoD  des  usaffps  rivUs  «*l  rf;li^if-u\  lU -^  l'crsfs  .  p.ii 
Anquetil  du  Prrron ,  Iniiliiil  ni  .-illi'm.iiMi  |i.ir  S.  1*'. 
Uanker  etL.G.  Ptiriuaiiu  ,  uvih  li^uio.  l'iaïuiort- 
iiir-le-Meiu  ,  1 77(1,  iu-8  '. 

Voyage  aux  Indos  orlpni.ilfs ,  clun*  \os  .inn«'o^ 

1^70   f\   Ï77>i    par  C.  G.    Ehrhrr^        ^ vn    «ktlf'fjnis  \ 

ihiindiske  Resa  1  aaren  1"^**  "• '*  t""!*  vrd  (\  (i. 
Ekeberg.  Stocklioliii ,  i-";-'i,  in-5". 

Voyage  de  Lomiros  â  (>*\l.'iii  rr  '1  (fOiulfldiii , 

■ 

Gerike  :  (on  alhminiul^'  lit  i\r  vou  finuîmi  tunh 
\MÊr1on   Wid    Cudclur,  rvit    î'wtnk*,    II:i11p.    i-*'*^ 

•*8». 
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Voyage  aux  Indes  orientales,  par  George-Ber- 
nard Schwarlà  :  ( en  allemand)  Reise  in  Ost-Indien ^ 
von  Georg.  Bem.  Schwartz.  Francfort  et  Leipsic, 
1774,  in-8^. 

Collections  indigestes  de  Coryaty  imprimées 
sur  rédition  de  161 2  ,  avec  ses  Lettres  écrites  sur 
rinde  :  (  en  anglais  )  Coryat's  Crudities  reprinted 
front  ihe  édition  1612  ,  u^hich  are  new  added  his  Let^ 
ters  from India.  Londres,  1776,  5  vol.  in-8^. 

Histoire  de  l'Indostan,  etc.».  traduite,  pour 
la  plus  grande  partie,  de  l'original  persan  de  Jfcfo- 
hammudrCasimr'Feris-Ta  deDelhi,  avec  une  disser- 
tation concernant  la  religion  et  la  philosophie  des 
Brames  ,  par  Alexis  Dow:  (en  anglais)  The  History 
of  Indostan^  etc..  by  Alexis  Dow*  Londres,  1778,  •: 
a  vol.  in-4**. 

Cette  Histoire,  et  sur-tout  la  Dissertation ,  donnent  de- 
grandes  lumières  sur  l'Inde. 

La  Dissertation  a  élé  traduite  en  français  sous  le  titre  J 
suivant  :  'a 

y 

Dissertation  sur  les  mœurs,  les  usages,  le  ^^ 
langage  ,  la  religion  et  la  philosophie  des  Indous  ,  ; 
suivie  d'une  exposition  générale  du  gouvernement  -.j 
et  de  l'état  actuel  de  l'Indostan  ;  ouvrages  traduits  \ 
de  l'anglais  par  M.  B***.  Paris ,  Saugrain  et  Lamy  ^  j 
Barrois  aîné,  1780,  in-i2. 

Voyage  dans  les  mers  de  l'Inde  ,  fait  par  ordre ^^ 
du  Roi  à  l'occasion  du  passage  de  Vénus  sur  le' 
disque  du  soleil ,  le  6  juin  1761 ,  et  le  3  du  même 
mois  1769,  par  M.  Legentil,  de  l'Académie  deii, 


*.  ^ 


A^ll.     VOY*0.    AI   \     INPI^OfillM.  1) 

sricnce*  ,  enrirhi  tlt»rarir's,  pLuiN  ri  fi^ur»-^.  Pan*, 
l--.-)!-!  i-8i,  1  vol.  iii'i*. 

—  Le  iiiriiir  .  vu  SiiisM* ,  l'^li .  'I  \i«I.  m  ^\ 

—  L#?  nic'iiit*.  (r;icltiii  m  .illf-iiiAiiil.  Il.iiulxtiir;* , 
i-Si-i-'^-,  H  %i.|.  in-M". 

e  V  >u*  n'a*-»»n§,  dil  M  f«:in;;li'«  N  »'i'  ■  4  îi  *ii.îr  <i.i 
»\"o%*i#r  rJtr  ThiirjlHT,?  ) ,  clf*  iirtlimii  %iin»-%  ««i!!  r-»  ?«■ 
»  é'a^'.roTioniitf  dri  ln(iic-n>,  r|iic  ci«'|>iii^  «j'ir  I^^»n!il  i»!»-, 
'  pour  ain»i  Jirv  ,  cltTobcr  aux  Urai  linianr«  Inirt  ê'if-n-  •'*, 
'  J^i.t  èl*  font  un  M'c  rrl. 

L^^*n:il  ne-  »VaI  |m»  l#<irn(- ,  fUii^  vin  \''>^3à:**«  4  Jft 
ob«rr'.a:i3ns  atlroiionii(|ii(  s  .  I  ^«^)•-t  |irifi<  i|>il  •!  •  «4  im*- 
■on  :  il  a  enri<  hi  sa  rr|ili:>ri  <!••  jiliiiiifMiM  r»"  Ii«t.  !p  •  mv-- 
mBknt'-«  ftur  It  «  arili(|iiilri  cl  aur  r]iit'I'|«i<'«  br.iiif  h«  %  d^ 
rha^.uircr  iMîurt-Iiedc  l'indc*.  ^ 

VoY.%Ci  du  rcmiU'  />ii/»rrif  1  la  11  s  I'Iiî»!**  .  ••«ril  p.ir 
lui-iiit'iiie.  Liiiiiln'S,  i-iSi*    iu-iS'. 

VoY%r^r.  :îu\  Imlfs  nrinil.ilrs  ,  aviT  Li  i!i*%rrij>- 
tion  'If  liiiiit'>  li'^   ili's  fii's  Imli's  .  Il  il  Jc.iii-ilf'iit  1- 

T'.'Lpf   Ij*  fi.yUin   :      «"Il  .lllrlll.'illii      (  Ufttltil,iui\yf:i-    f.rd' 

Beti  ftn  i^'un^   tnlfuilt*  ini  tilli-  1  htmiiisi  hf  In^tin.  lun 
Joli-  //'i:fi\    Tnhia\  firr/tsft  in.  (*«*r.i  ,   |"«S">  ,  m-rs  '. 

T%Fr.F.  %r  <le  la  siiualiiiii  .'iciiiflli'iir^  .\tl^l.li^lf:l^<• 
fci  IijtJi"*  MiiiMUali'S  ,  l'I  l'i'l.il  ilf  riii'l»*  ••Il  ^^i'ih'imI  , 
pûrBri«*'»^  tir  f'uniilt'.  l'.ni^  ,  i-**J  ri  i"Sj,  in-.S*. 

Dry  fiif  I  iO>"  liiNl>)rii|iif  vl  ;;i'«»jra|ilili|iir  iIit 
rimlr ,  [»ar  J.  Tirlf't  nthtil*  r.  —  lire  lii>n  li(*s  lii^tii- 
rk|iiPs  fl  «i«'«»i<ri|ilii»|iii'N  !>iir  riiiiji'  ,  p.ir  ^/'n/artit 
éi  Perron  ,  a\i;r  la  ente*  iln  rniirs  fin  (iaii:,'»'  ri  |.| 
tarie  gi'iitrral*'  «If  riinl»',  par  Jatrj»n*N  nciiiK'l .  pu. 
Uîées  )»ar  J.  Herm^uilli  .  a\i!i:  fi:4iin*'i  ji:  loxîf;  fi 
lUemaïul;.  UcrUii  ,  i7<^3|  3  v«jl.  iii-j'. 
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—  Le  ajéiue  ouvrage ,  traduit  en  français ,  arec 

cartes  et  figures.  Berlin  ,  Bourdeaux  ;  Paris ,  v*  Til-  / 

Kard  et  fils ,  1 785 ,  5  -vol.  in-4*^. 

Ces  deux  ouvragea  ont  été  imprimés  séparément»  et  ont 
paru  sous  les  titres  suivans  : 

Recherches  Historiques   et  géographiques  sur 
l'Inde  ,  par  Anquetil  du  Perron  ,  avec  figures .  et  • 
cartes  de  Flnde.  Berlin,  Pierre  Bourdeaux;  Paris, 
v^Tilliard  et  fils  ,  3  vol.  in-4^.  ♦* 

Description  historique  et  géographique  de  Fin-  . 

dostan,  etc....  par  le  P.  Joseph  TieffenUialerj  pu- 

bliée«(en  1785  et  1786)  par  Jean  Bernouilli,  avec  . 

figures  :  (  en  allemand  )  Historisch  -  GeograpJnscke 

Beschr^bujig  von  Hindostan  y  etc»*,,  herausgegeben 

^on  /.  BemouiUi.  Berlin  ,  1786,  â  vol.  in-8®. 

.  Les  noms^  la  plupart  célèbres ,  des  auteurs  de  cette  De- 
scription en  garantissent  suflisamment  le  mérite:  cepen- 
dant il  s'y  éloit  glissé  des  erreurs  qu'a  corrigées  M.  Rennel   '. 
dans  une  nouvelle  Description  géographique  et  historique    : 
,  de  rindostan ,  dont  il  est  seul  l'auteur^  et  dont  je  donnerai  J 
ultérieurement  la  notice.  * 

L'une  àeè  parties  les  plus  précieuses  de  l'ouvrage ,  un 
peu  prolixe,  du  savant  missionnaire  jésuite  Tiefienthaler,  ' 
ce  sont  les  notions  qu'il  nous  donne  sur  la  nation  des 
Seiks,  l'une  des  quatre  grandes  puissances  actuelles  de 
rindoslan  (i). 

Celle  nation  doit  son  importance  politique  à  un  reli- 
llieux  nommé  jYa/ze^ ^  qui,  dans  le  dix-septième  siècle, 
se  rendit  célèbre  dans  la  province  de  Lahor^  par  sott 
désintéressement  et  son  humanité.  Ces  qualités  donnèrent  ; 
de  Tappui  à.la  nouvelle  doctrine  qu'il  mit  au  jour^etlui 

(1)  Les  trois  autres  sout  le  souycraia  deCandabar  ^lesMaraffes 
i>t  los  Anglais^ 
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f»'rr'\t  rrnt  un  ^rari>i  |*:it  i.  C  )ii  !iii  il«>itii4  U-  iM»iti  lir  f#  --^    •. 
«|U1    »i^niiîc*    ITl4llr«*,    1 1    «I   tr%  Mt:.iriii«,   «tliii    tl*-    «S.'i**. 

c\*t-i-dire ,  fJi»ci|ilr«,ifm!njr«.  .\|iii* U  m«»if  »!»•  N %firt. 
Gcif.ndiouf^ur  ^  M»ii  |irrmirr  iliMipIr.  •«•  iioii%4  .1  li  t* '•• 
d'uncr  loule  iniiiic*iif>«  4r  ]>rii|ilf«  r|iii  ■^ninil  rm  n  i«««<  '.4 
doctrine  du  inailri*.  CciMinir  M^lioniri .  (•ohiii'i-Hi.M.t 
|>rtjpi^C'a  (  t-t:r  doctuiK*  pzur  L  \mi<  chAAriin*.  Aivrrt  )>lii- 
•i^'jri  •i:i'rnali%(-«  driiic(«-%ft  lir  rf  vir».  i<- iiou%r.iii  pr**- 
ph»-le  avec  m  fimilir  ,  ri  iioij  nul*  S-iin.  f  nrni  i»l»iu«  • 
de  te  Ii%Teraii  ^oij%rrti<'ur  dv  l..ili<ir.  Lui  c!  m»ii  liUriii*  n: 
U  (ête  tranrlift'. 

L*a  lerle  de*  Snkt,  romm^  il  ■rn%F  fn!uniir%.  i'4f'r"t 
par  Itr  Mip|ilir#-  d»*  l'un  i\r  .*••*  fondiirurt,  rt  ell»-  •  *i  j»ji- 
Trnue  auiouid'bui  à  un  fsruiitl  rlf^r*-  d**  pinMir'!  '*. 

CV^  *eclaiiii  roiuiilt  ri-lit  N.iii«  l.  !»ui  i"ii«l  itm? .  1  .n-inif 
liB  dieu.  Ce  snnX  de  \«  riî^Mi-*  i«  oii«»-  !.«*:.  4.  c  «r  i!«  n  i-l- 
Irettent  dan«  leur  cnltr*  ni  im.i.:-  t.  ir.  %<  nlpsiir*  %  T*  «'•ni 
Ions  iiniforfnrnirnl  iirtiiM  d<-  Mi*ii  Iriir  mm  «••'  1  i>  *:»-•• 
duo  énorme  c  La  |)elH  dfirnt  tirnl  .'r.niif  \\%  i^Kmi*'?.' 
dan*  la  réceplioii  decfiix  f|iii  sn-^w^-  \i\  u  .•  ui  •<  •  •  .  •  •  .  - 

tiiînt^    un  noilicA  .  îrllu  ijUr   <■»•    l.i-     !     ■!■•    .11    i-.  -j  .■  r. 

daire  2'eau  dans  *af|i2i  l!f  on  .1  I.r>i-  !  «{•>!*  «:  n*  "•  !' » 
onisles  de  relui  qui  prr^i.lr  \  Va  rr,  .-pinfi  .  ••  I!.-  «m»  ;  •.- 
preparirr  et  remuer  U*«  iiirM  c|ii'«iri  pn-i  n'*-  m  ii->ti«fiii 
Sriky  qu'avec  une  dt-iii  tir  ^nrl^..<•^.  ('•  xu-  clfini'-ii-  1  ••!•  - 
*  Bionie  a  princip.tleiiif-nt  ii«  u  iju  ind  !v  ti' M|Jiitf  t  ^'  iiu 
ttUAuioiati  .  on  l'in^lruil  jMr-l.i  ik  >um\u»u\'  r  ^4  ft  ]>ij- 
gnance  pour  le  cochon. 

Les  Seikf  fruit  d*  ^  pro^rlvlm  purni  !<■%  nidivi  hi^  i!(* 
loule»  le»  ao  ri  Cl  dr  religion.  (V  !«\<i!cmf'  di*  n**  diMlii:;riir 
•ucuii»  diac'iples,  en  gr()>>ii  tnn>>  1«  «  iniir»  le  n<Mni'f  ■  .  *\  i*-A 
tend  de  plus  111  plua  n-dniitiMi-»  •«•ix  diiiri--«  piiiiMii.rf'%  lii: 
l'Indoslan.  Leur»  arnu-s  «onl  l.i  liin  r.  If  v.«!,rr  i(  le  Imu— 
clier.  11^  montrent  hcam  (jiipdi*  ('•  nu  iti'*.i.ui»  li-nr  ni.inirn- 
de  f<iire  la  ;:ui-rrr'.  Ain^i  ijiir  \s  M.ii<ilte«  <-t  Ir^  anln-s 
peuple^  de  rindc,il>  fonl  «  on>i.^lcr  piinc  ipal*riivnt  Ifiir> 
brcej  miliuirta  dans  une  cr-'i!.! i'-  1ii«:n  inonli-f. 
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Comme  les  rapports  des  Européens  avec  cette  nation 
sont  peu  étendus^  on  n'a  qu'une  idée  fort  inqxacfe  de  ses 
^  moeurs.  De  la  relation  de  Tiefïenthaler  ,  il  résulte  que 
leur  gouvernement  paroit  tenir  du  régime  féodal,  qae 
leurs  institutions  religieuses  sont  d'une  grande  sinrplicité, 
et  qu'ils  sont  gouvernés  par  leurs  usages ,  plutôt  que  par  des 
loix  positives. 

Lettres  sur  les  Indes  orientales,  ou  Notices 
de  Voyages,  avec  quelques  fragmens  sur  ce  pays  : 
(  en  allemand  )  Briefe  uber  Ostindien  oder  Reise^ 
Nachrichtenj  nebst  angehœngten  Fragmenten  uber 
dièses  Land*  Bâle ,  1786,  in-8^.. 

Etat  actuel  de  l'Inde.  Paris,  1787,  in-8'*. 

Voyage  écrit  pendant  un  voyage  de  Stade  ^ 
Madras  et  aux  Indes  orientales,  par  un  Capitaine 
hanovrien  ;  (eu  allemand)  Briefe  auf  einer  Reise  von 
Stade  nach  Madras  und  Ost-Indien  geschrieben,  von 
einem  ffannomscheTi  Capitain,  Brème,  1788, in-8®. 

MÉMOIRE  sur  une  carte  de  l'Indostan  ou  de  l'em- 
pire  du  Mogol ,  avec  une  instruction  qui  explique  la 
géographie  et  la  division  de  ce  pays  ,  et  une  carte 
des  pays  situés  entre  l'Indus  et  la  mer  Caspienne , 
par  Jacques  Rennel,  membre  de  la  Société  royale  , 
et  ci-devant  major  dans  le  Génie  et  inspecteur  gé- 
néral du  Bengale  :  on  y  a  joint  une  Table  conte- 
nant une  description  des  rivières  du  Gange  et  du 
Burrampooter  :  (en  anglais)  Memoir  of  a  map  of 
Indoustan  or  the  Mogol  empire ,  u/ith  an  introduction 
illustrative  of  the  geography  and  présent  division  of 
that  cowitry  ,  and  a  map  of  the  countries  situated 
between  the  borders  of  the  Indus  and  the  Caspian  :  by 
James  Remiel,  F*  R.  S.  laie  major  of  Engineers  and 
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tefor  gênerai  in  Bm%gal  :  io  %rhich  i%  adtletî  an 
cantaining  tut  accouni  of  tke  tiatigrs  and 
oter  riyen,  Londres ,  1 788  ,  iii^S"*. 

n  jaea  de  cd ouvrais  une  drrnièrrrdif ion  turUqurlIe 
A  Hé  fiule  la  Induction  en  rr«nç«ia  0OIM  Im  litre  •uiranl: 

DBSCBimo!«  iiîslonc|tie  «-t  f«ro{;ra|iliu|iic  de 
flndosUo,  pariantes  Kninet^  tnsperieiir  général 
dans  le  Bengale  ,  traduite  de  ran;;LiA  par  J.  D. 
Boucfae-Seiche ,  iitr  la  S4>ptièiiie  vi  ileniirre  étiiiton , 
à  laquelle  on  a  joint  des  ni«*lan»eft  d'lii»u>irc  et  de 
statistique  par  J.  Casirra.  Paris,  Pi/ij^iirc* ,  an  vitt— * 
iboo,  3toI.  in-S^. 

—  Allas,  ibid.  ffr.  in-4'*. 

(Tevl.de  tous  le%  écrits  qui  ont  psru  sur  l'Indu  •celui 
qai  Ctii  le  mirus  connoîlre  U  di\  itiou  gi*«»gr«pliif|ue  al 
falilique  de  cette  contrée. 

Voyage  et  retour  des  Indes  orientales ,  par  Pou- 
€koi  de  CtuuUessin.  Paris  ,  1  yc)!  ,  iu-i  3. 

Voyage  de  Calcula  à  r.irrliipc-l  de  Mer^ity ,  du 
côté  de  Test  de  lal>aie  de  Ken;;.'ile;  aver  une  rela* 
lion  des  iles  Junk-Scvloii  etPuulo-Pinan;;,  du  |H>rt  de 
Qnédes,  I  état  actuel  d'Acheiu  ,  une  description  de 
rHe  de  Célèbes,  et  un  traite  des  moussons  de  Test 
deVlnde,  par  Robert  Forest ,  avec  cartes  et  plan- 
ches :  (  en  anglais  )  forages  from  Calcutn  to  the 
Mergnj  archipelag  on  the  coasi  ofthebay  of  Bm^'al  ; 
êiso  an  account  of  the  islands  Junk^Sey  Ion ,  Poulo» 
Pitumg  ,  and  t/œ  port  ofQurdas  ,  the  prrwnt  state  of 
AAent ,  an  account  of  the  island  Ct-lcbvs ,  trcatise 
on  the  mousson  in  east  India  :  hjr  Robert  Forest.  Loti* 
dres,  RobiosoD,  17939  2  vol.  iu-^^. 
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Cette  relation  est  très-précieuse  pour  la  géographie  dtA 
mers  de  Tlnde. 

Esquisse  historique  et  politique  de  l'Iodostan  : 
(en^ugla\s)SketcheSjeic.  Londres,  1792,2  vol.in-8*'. 

Voyage  dans  l'Inde  ,  par  tSuillaume  Hodges  .• 
(en  anglais)  Travels  in  India^  hy  Tfilti^xm  Hodges. 
Londres  ,  1795  ,  in-4®. 

Ce  Voyage  a  été  récemment  traduit  sous  le  litre  suivant  : 

Voyage  pittoresque  de  l'Inde,  fait  pendant  les 
années  1780-1783^  par  M.  William  Hodges  ^  tra- 
duit de  l'anglais  ,  et  augmenté  de  notes  géogra- 
phiques ,  historiques  et  politiques ,  par  L.  Langlès. 
Paris,  Firmin  Didot,  i8o5,  2  vol.  in-i8. 

—  Recueil  de  quato^ze  planches  pour  ce  Voyage.* 
ïbid.  în-8^. 

Ce  Voyage  pittoresque  de  l'Inde  forme  les  tomes  qua-« 
ti'ième  et  cinquième  de  la  Collection  portative  de  Voyage» 
traduits  de  différentes  langues  orientales  et  européennes 
par  M.  Langlès^  dont  j'ai  donné  la  notice  dans  la  pre- 
mière Partie  de  mon  ouvrage.  Quoique  dans  cette  tra- 
duction ,  les  planches  soient  réduites  d'un  tiers,  avec  une 
exactitude  géométrique ,  elles  peuvent  soutenir  le  parallèle 
avec  celles  du  Voyage  original.  Il  en  est  même  quelques^ 
nhes^  telles  que  les  costumes  y  la  procession  d'une  veuve 
indienne ,  les  femmes  musulmanes ^  etc....  qui  ont  été  hecH 
reusement  corrigées,  uniquement  pour  la  partie  du  des- 
sin y  par  trois  artistes  français  distingués ,  MM.  Auguste  de 
Saint-Aubin ,  Coiny  et  Simon. 

Lorsque  M.  Hodges  entreprit  le  voyage  de»  Indes  orien- 
tales, il  avoit  déjà  fait  le  tour  du  monde.  La  réputation 
dont  il  jouissoit  dans  les  arts,  Tavoil  fait  choisir  pour  des- 
sinateur dans  la  seconde  et  mémorable  expédition  de 
l'immortel  Cook.  De  retour  dans  sa  patrie ,  ennuyé  san& 
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fi4iMrr  f|iif-l>|ii4*t'ué»  |>ii'or»*'Hif  ,  III4I*  toir.iuri  «^«ii\4.'*    •! 
«Iri^'*r%»i»-    tl**^   l.tjiuî»»    ïjti"    |»*»'.l    lut    jirAi.  r  !i   •  uî'iir»" 
M -•H'"'!^'''^    tnulul  c.'fîliirijlrr  <l»  *  %i!»^  (lin   !.,»  lî»»!  |»r  • 
d'i*  i;»!!»  •!•    Î4IÎ    *•  *  F' ,;.Ji '!♦  wlii.,1;*  iriit  J'»ii«    *'.«r  I  lnJr 
La«   frt-qtj«'ti'«'s  roniinii!!i«  .itjffrii  i|iir   li    *   'Iiiim^iuo   «I«-» 
Inî'i  -mi!.!!*^  f iilrr!i«*iil  »\*     !i  |)!ii|Mit  (i«"«  «  4;i!.>ii«  «K 
rind*- ,  lui  HofirM  ••••nu  oii|i  il»-  fi't!.:rt  ii.iin    %*•%  !ra\4u\ 
f!  vr*  rw  ht-f\K^%.  f.*i  r»-U!i"ii  «j-i'il  i  ri  .1  donii»     .  t-i  lî.Jiii 
M.    L^in^lr*    4    j  uljîi"    il    »r«*lijc  îi«»n    l4iîr   %ui     »t    •€    1  fi  îc 

édtîton  aniUâ^r  «pu  «  pim  tu  i-.|,.  pioij^r  .  «J:!  ."•  îr-- 
du*  leur  .  qu**  1  iii.«mii-  n'fM  j..i%  iiiiiim  IhImI**  .•  111411  m  U 
p^uro"  n»i<'  !«•  j»in*-f'.|ii ,  i-î  ijn  1!  1  toiit  au'arit  il**  *.i,'icrt- 
pour  ©Hj^er^'T  !»*•  bMimii»*»  f^u^^  p-  m  r»jii»-»«  nt*  r  Ir,  pr»  - 
dtirtion»  de-  la  lulurt'  •  1  «.'•■  I  ut.  !*••  puliln  1  «him  nt  .1  <.c 
JQSement  .  vi  a  iu  >;i«'  •«  ^!-  I.4i.;'l» .  «l'ai»»!!  i  iiin  j.i  »«i 
trauu' tioii  «le  noKt  |<r<»jti«*.i  fi'iîittr  l'iritt  i!j^<  lur  dt 
TofiTnge,  SI  f\^*  Iftfeiir*  l»i«  n  m'un*  fum  iii;^-i  »jiif  !;••  1^ 
•on!  !c-»  Aiî::î«i«  -  ;•*••••  li  ;:^'vr4jihi«- .  I  hi.%:.  m*  ri  Ut 
BKJpurs  df  !  Iti'îoiMl.'in.  I.''^  »'iiiri  1  »  on  li  ïi  ^  ,1  pi.iwit.tt 
qu'il  a  riifVn  ar***-  !••  phf*  ;;!  iri'l  *'»îîi  .  |'»'.j>ifi!  î...ii  ,1,.. , 

\oî' i  i»*  rij»!?»-  a;j»r,'i  »Jn  N  m\  i^i  i!.-  M  H. ».],•••  . 
dan^   i»-'ri«"I  i*"    ri'*  l'*fTi    j  !-»  •  ri.r»»    •j.uîj'.i»-    lî.   i>%iifit 

l'.IXqu»  il-*  il  ^  ••»!  Ij^r»'*  "îM  !  ^  iVrii»  lliri!5  l'Ij'.ljUt^  du 
lt*mps  t. Il  lï  é«"ri%oil .  fl  i|iii  xin!  un  |i»-u  •  i.in  j"f»  m  uu 
^'oya^e  f.tfcresf/ue. 

lidebuttr  |>*ii*la  lit*'  iijilioii  tif  l'.i«|M«t  ;:i*ip""i  il  •!  !i  1  ù*« 
d'rriiide.oii  li  d«  liar»j«.i.  \  •  «  11--  ih  !.i  vilh-  <l»  Midr.i».  .«4 
(ait  sn«çèdf*r  une*  caqiii>.v;  du  jn>*,  dt»  idilici  *  il  k\  un 
Vemyle  indkn.  ^ 

Arrivt^  ati  Hon^il^  ,  M.  I  l'itlj/  »  il.  »  i  il  it-  f.ii  i  i  ♦  1 1  \  il>.- 
^e  Calcula,  le  m!^  m»WTior.il)l»*  qu'tdrrfiit  |«  *  ])!jiiif»  «?« 
Plai*ry  ,  K*  i  iiinri  d'iîii  Xf.fl»j»i  oti  >tT.iâl,  «jui  Mnit  L 
iti|et  (ic  i'i:nc"  dca  pltii*  h» -^ .  lis  CHÎiri' îi  >  «!•  Xtuntid- 
Jfmah.  Suit  un''  dfiM  lipiinn  dt-  Ba^dcpuuf  ti  dv  U  \iûf 
»l  Lrterf**e  de  Mo'*.uyi-  A  du»  n-maïqui.»  curicu»v«  «ur 


46  BIBLIOTHEQUE   DES   VOYAGES. 

la  manière  de  voyager  dans  Flnde  ,  qu'il  a  intercalées  dans 
ces  descriptions  9  il  en  ajoute  d'autres  très-intéressantes 
sur  les  temples  et  les  bains  des  femmes;  et  sa  plume  rend 
d'une  manière  pittoresque^  la  singulière  illusion  nocturne 
qu'il  éprouva. 

Après  avoir  décrit  les  barques  du  pays^  et  en  avoir  fait 
un  ingénieux  rapprochement  avec  celles  de  la  mer  du 
Sud^  il  donne  les  vues  qu'il  a  prises  sur  la  rivière  du 
Gange  ^  et  trace  le  tableau  des  établissemens  hollandais , 
français  et  danois  au  Bengale. 

La  descriplon  de  la  mosquée  de  Monheyr ,  est  suivie  de 
celle  de  plusieurs  ruines  curieuses  près  de  Glazipour. 
M.  Hodges  décrit  aussi  dans  un  assez  grand  détail ,  Bé* 
narès^  où  est  Técole  des  Brames^  les  façades  élégantes  de 
ses  édifices,  la  magnificence' indienne  de  ses  temples.  II  a 
}eté  dans  cette  partie  de  son  Voyage  ,  une  dissertation  sur 
l'architecture  indienne ,  maure  et  gothique. 

C'est  avec  une  touche  sentimentale ,  qui  fait  également 
honneur  à  son  cœur  et  à  son  talent^  qu'après  avoir  dé- 
taillé la  cérémonie  des  veuves  se  dévouant  sur  le  bûcher 
funéraire  de  leurs  maris,  il  peint  un  sacrifice  de  celte 
nature  dont  il  fut  témoin.  Celui  d'un  buffle  qui  fut  immolé 
avec  un  grand  appareil ,  dont  il  fut  également  spectateur, 
forme  dans  sa  narration  un  tableau  curieux  qui  n'offre 
rien  d'atroce  comme  L'autre. 

Tels  sont  les  objets  qui  font  la  matière  du  premier  volume. 

'M.  Hodges  décrit 9  dans  le  second ,  plusieurs  villes  et 
forteresses  de  l'Inde ,  les  magnifiques  ruines  qu'on  voit 
près  d'Agra  dans  le  Mogol ,  plusieurs  mausolées  dignes 
d'attention.  Il  fait  une  vive,  peinture 'des  dangers  que> 
malgré  la  grande  influence  des  Anglais  dans  l'Inde ,  on 
court  9  de  la  fmi  des  bandits ^  en  faisant  des  excursions 
dans  cette  belle  contrée.  Il  termine  sa  relation  par  des 
réflexions  sur  l'état  des  arts  dans  l'Inde ,  et  par  un  avis 
très-utile  aux  artistes  qui  y  voyagent. 

Postérieurement  à  la  relation  de  son  Voyage,  M.  Hodges 
a  publié  l'ouvrage  suivant  : 


ASIE.    VOY%G.  AIV    1\M  *  Ofc.ltN  T.  |- 

ruu»^  €ur  !♦•>  Iumii  .  ri  •;ra\f''*  a  I  iif^*:i<i-ri.'.'r<i .  a\i-« 
h  ti*'>rri[itir>n  i*ii  aii^hits  vi  vu  li.iiir.ns  .  ri  c|ii.ii  jiiit* 
Lf-II**^  :;ra%iir#"i.  I»'  inui  i»n  |i.-i|iiit  \»lin.  I.«iii«lr#»^  . 
1-8  f  ,  t:r.  iïifol- 

Taf-LFai*  an:il\lif|Uf  «II-  1  li»'l«*  ;iii;4l.ii'^»'  :  '»'ii  an- 
clai*  British  /nJia  ttnah  irJ.  I.oiiciri'^» .  i -«i",  "  \'.|. 
in  8  . 

Ce»!  «mf*  boiinf  »Uti«hqiie  ilt*  l'In  If. 
VoYACr.  ili*  ScrI.iiicJr  .'iii  rri|i  il»*  Ri mni- -F •»•.»•- 
noce  .  à  Bat;i\ia  ,  Baiit:iiii  .  nii  l>rii:.M\- .  f.nt  li.ius  li*^ 
■  années  f"*i8  à  I--!  .  p.ir  J.  S.  .Nf;i»  "Mnii»  .  ;i\i'i- 
cartes  :  {c-n  liollainLiiN  tlrnr  mn  St t Ltrul .  oirri/- 
iaap  de  dordf'/Itfop ,  mit r  lîattnia  ,  lîautam  .  lîrn" 
galen  ^  enz  pt-dran  in  dr  juarrn  i^6S  A. i  /*•/  .  dunr 

Ce  Voyage  a  étû  Iriiduit  en  franv-ii»  ih'ni^  h-  t::it>  »>i:- 

flBt: 

Voyage  par  le  cip  ili*  H«»uiif-r.^jM'r.iiii-i*  a  Iîif;i- 
TÎa,  à  Bantaiii  et  au  Hm^'.ili-,  fii  i-fis.  **»<}.  -n  ii 
yi,  par  J.  S.  Sta^'orinus  ,i:\iv{'-iïi-si,t'li*-  ili*  l.<  lît-pu- 
Uîque  Balave  ;  avec:  ilrs  i)l)<>f'r\atiiiiiN  sur  lu  ii.im- 
Otion  et  le  commerce  <Ie  ces  ciniti  t-r^^  aiii^i  f|iii*  sur 
le  caractère,  les  iiiceiirs  f*t  la  rf^Iii^ioii  tirs  priiplf^ 
qui  Ws  habitent  :  trarluit  liii  liolliiurlai^  par  il.  J. 
JaDsen,  avec  trois  cartf^.  Paris,  Jaiiseii ,  an  vi* — 

1798,  I  vol.  in-8'\ 
ToYACE  au  cap  de  Buniie-tlspi-ranrr ,  à  Batavia  , 

àSamarang,  Macassar,  Ainhoine  et  Suratr  ,  dans 

kaannées  1774»  '7*^5»  '77^^>  '777  •-^  1778,  par 
I.  S.  Stavorinus  :  (en  hollandais)  Rcize  ovcrdekaap 
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de  Goede^Hoop ,  wan  Batavia ,  naer  Samarang ,  3ia^ 
cassar,  jimbéine,  van  Surate,  injaaren  l//^,  ^T7*^i  ' 
lyy^i  i///  end  lyyS^  door  J.  S.  Stavorinus.  Leyde ,  • 
1794,  2  vol.  in-8*. 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  aussi  en  français  sous  le  titre 
suirant  : 

Voyage  parle  cap  de  Bonnet-Espérance  et  Bata^. 
via,  à  Samarang, à  Macassar,  à  Aniboine  et  à  S^ 
rate,  en  1774?  ^TT^»  ^777  et  r778.,par  J.  S.  5to- 
yorinus ,  chef^d'escadre  de  la  RépuUiqne  Batave  ; 
traduit  du  hollandais ,  et  orné  de  cartes  et  de  figures* 
Paris,  JanseUy  an  vu -^1799,  a  vol.  in-S*'. 

Le  climat 9  le  sol  et  les  prodqctioiM  du  Bengale,  ion 
gouvernement  et  son  commerce^  le  caractère  physique  el 
moral  de  ses  habitans  ^  leur  religion  ,  leurs  coutumes ,  eonk 
l'objet  de  quelc|ues  observations  de  Slavonnus.  Sa  rela-»* 
tion^  cet  égard  ^  est  terminée  par  un  tableau  des  facto-* 
ISeries  européennes  âft  Bengale ,  et  des  possessions  parti-» 
çulières  que  s'y  est  procurée  la  compagnie  des  Indes  hoW  ■ 
landaise.  Je  ne  donnerai  point  Textrait  de  cette  partie  da 
premier  Voyage  dç  Stavôrmus ,  parce  que  je  ftrai  con-  , 
noîfre  plus  particulièrement  le  Bengale^  lorsque  je  don* 
nerai  les  notices  de  TElat  civil  du  Bengale  par  Boks^çX' 
du  Voyage  de  M.  de  Grandpré  dans  cette  contrée.  Je  raé  "' 
Contenterai  d'observer  ici,  qu'arec  la  riante  peinture  deH .] 
bords  du  Gange  et  des  fertiles  campâmes  qui  les  avoiv 
sinent ,  Stavorinua,  daAs  sa  description  du  Bengale^  faii  ' 
énergiquemerit  contraster  le  sombre  tableau  de  Tépour 
Vàntable  famine  qu'essuya  ce  riche  pays,  et  qui  fit  périra 
plusieurs  millions  de  ses  habitans.  Cette  catastrophe^  peaf-  : 
être  unique  dans  les  annales  de  l'histoire^  eut  beaucoup  ' 
moins  pour  pniunpes  une  mauvaise  réeotte,  que  le  mono^  ^ 
pôle  infâme  pratiqué  par  les  agens  anglais^  lors  de  cettfi   ; 
insuffisante  récolte. 

Ce  que  j  ai  dit  du  cap  de  Bonne-Espérance,  sur-tout 


jUff.  voyag.  avx  i\nr*  orif^  r.  .| 

éipiv»  I««  excrlIetilM  rrUtinn*  lic*  M.  Hiir«n%-.  m*    '  •- 
pense  auM   de  faire  coniiolirr ,  ni^nii*   p^r    un   i!'ii:-:- 
apperr,  u  •  co  que  .Sla%'ohnut  a  piiLiir  «ur  «  ri  i:uMi«*«*iuriii. 
CtYt  dans  U  «eclion  M-piinur  .  ok'i  w  tri>tj%i-rit  h%  i:-- 
tcriptioru  vir«  lies  de  U  itirr  ilr«  Inilf  «  rt  dr«  vnvi^i*  (1.:% 
dâfis  ces  Ile»  ,  (|tip  j'*  (liYnnrrai  dr«  i-tlr-iit«  ijft  fn  «  T.  n;.  « 
relations  de  Siirorinn*.  roncrrri  i»iî  !•••  i!r*  i!i-   J..\i,   ..4 
Cêlebes  el  d'Ambuine.  J«-  rtir  (nfnimi  ni  4  «iifiiiii  r  un 
npbde  apperv'i  d>-  re  qu'il  n<^ii«  -iiitiit-nJ  «iir  Siirji*-.  •  *    '•• 
til>.  silure  ilâti*  .'4  priAitK  e  Jr  f  »ii/.iri:i' ,  1 1  ijui .  •)  ,u*  U 
temps  de  la  ;:r4fi  ic  piii*^%jiirr  ilti   M'i^  il  ,  1 1  >  (  !.•  t!i .     ^  • 
del'ÏD'Je  .  a  pn-vn!»-  ont  on* ,  i?irM  vi  .f' .  nl*ii.  r,  ijn  i.^  a 
ta«le  champ  ifiK   cjhvrv.i'.iorM   li*'  S  .iinnniji.    !.•••   j    .•. 
iucùons  du  p4\sftoiil  !•*  fi  m:!*-!!;,  limi!  1!  «iiu|i.fr'.-  p     jr 
BaUTÎa  une  quantité  asêr/.  1  ontiJ'-rshic  .  U-  ri/. If  li*  n  . 
cofin  une  espve  de  ^r.un  rinirun*'  le  nj/.'i .  r|iii  iJiumi*  ii>  s 
giappes ''omni'*   le  niai*,ft  qui  m  ri  de  iiuuriiïuir  urJi- 
■■ire  auit  indigènes. 

S  le  commerce  a  dt'-thu  it  Siiriii'-,  U  rtj-fiirr  t\*-%  t'Trt-s 
/jert  soufra  ne  arec  une  f^rande  4cli\-i!i^  ;ri  h  ru  h-wr  du 
pns  %'  entre(if-nt  t-ivnr**  un**  pi:)i«|.iiiiiri  '■••«  1  imi  fv 
llUe,  puivju'on  aMifr4  à  .St4VoririiM  iiii'i'l'c  f\<  •  iIm'  •  rri'| 
■tmîlle  anie!i.  Feiil-être  dnit-an  r.iMnbtin  .1  i4  l-i'-nr, 
liaat  déiK-ns  du  romri!(  rr-''  un!  ]T»%r  }r-«  fM  «  npiii  rit 
tokoles  ,  plus  ÇtvnrAhlrn  .1  U  niii*!i)T!i  :.ion  d*-  !•  <|m-(«« 
iMaîne  q'se  Ir  rommi-rn*  niariiime  iK-vf.i.-. 

'Lettres  l'rrllcs  ilrs  IihI^h  ori«'iifaI«*s  :    m  .illi;- 
tandj  Brîifc  aus  Oiitntl:rii.  n.ilf* ,    i^S'î,  'ut'K\ 

TOTAGC  aux  Gt»n<l<*>-liitirs  |».'ir  un  *  nniif  f|iui 
t*a  jamais  suivie  aucun  Kuri>|>i'-«'n  .  |);ir  Li'oii.mi 
faaijp/pfff  .*  ^cn  anglais)  ^  Journcy  overlaud  tn  Indui^ 
fKtf  hf  a  route  ^   uewr  In'fnur   hy  any    /'.utOfcun , 

hf  Léonard  Camphell,  T.oncirrs  ,  i7«j''i ,  in-iS '. 

*  Ce  Voya^  est  Irès-inslrurlil':  il  est  é  Jus.rcr  qff*on  le 
Wttûe  en  français. 
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Suite  de  Lettres  écrites  de  Flndostan  par 
Bartholomée  Barges ,  contenant  une  relation  frap- 
pante des  usages  et  des  coutumes  des  peuples  Gen- 
tils ,  tant  Mogols  qu'autres  tribus  mahométanes  de 
rindostan ,  etc..  :  (en  anglais)  ji  séries  oflndostan 
Lettersj  containiiig  a  striking  account  of  the  mon- 
ners  atid  customs  of  the  Gentou  nations  of  the  Mq^ 
gols  and  others  Mahomedati  tribus  in  Indostan,  hy 
Bartholomew  Burges.  New-Yorck,  1790,  in-8®. 

MÉMOIRES  sur  rinde ,  par  Banhi,  revus  par  Jé- 
rôme Lalande ,  publiés  par  M.  de  Vaucelles.  Paris, 
1798,  in-8^. 

Tableau  de  Flndostan  par-delà  le  Gange  y  par 
Pennant  :  (en  anglais)  f^iew  ofindia  extra  Gangem, 
hy  Pennant.  Londres ,  With,  1798,  5  vol.  in-8®. 

Cet  ouvrage  eut  tiré  des  quatonième  et  quinsiime 
Xolumea  d'un  manuscrit  de  l'auteur,  intitulé  Esquisse  dm 
Globe. 

En  suivant  le  cours  de  Vfndus,  Pennant  décrit  l'état 
ancien  et  moderne  des  pays  qae  ce  fleuve  arrose.  De  stm 
embouchure,  le  voyageur  suit  la  côte  jusqu'au  cap  Ommo* 
rm.  Il  &it  une  excursion  à  Ceylan^.et  revient  ensuite  sur 
le  continent.  Là,  il  fait  la  description  des  côtes  de  Coro* 
mandel  et  d'Orixa ,  de  Selinguna  et  du  Bengale.  Ce  n'cil 
véritablement  qu'une  compilation ,  mais  elle  est  faite  par 
un  écrivain  qui,  avec  beaucoup  de  discernement,  a  puiié 
dans  les  meilleures  sources. 

Voyage  d'Angleterre  dans  Flnde ,  en  l'annéa 

1798,  par  le  Tyrol ,  Venise ,  etc....  par  le  major 

Jean  Taylor  :  (en  anglais)  Trahis  from  England  im    ] 

India ,  in  the  y  car  ly^ ,  by  the  way   of  Tyrol , 

Venice,  etc....  by  John  Taylor.  Londres ,  CarpeiH 

tier,  1799,3  vol.  in-S*". 


A8IV.   VOYAC.  AVX  INDfeS  ORIfiIfT.  5l 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  françaû,  et  a  paru  sous  le 
titre  anivaiit  t 

Voyage  dans  Tlnde ,  au  travers  du  grand  désert 
par  Âlep,  Âmtoche  et  Bassora ,  exécuté  par  le  major 
Tajrlar  :  ouvrage  où  Ton  trouve  des  observations 
curieiises  sur  Thistoire,  les  qnœurs  et  le  commerce 
des  Mainottes ,  des  Turcs  et  des  Arabes  du  désert  ; 
la  description  d'Alep  y  d'Antioche  ,  de  Bassora ,  et 
des  détails  intéressans  sur  la  presqu*tle  de  llnde , 
sur  les  Etats  et  sur  la  guerre  de  Typpo-Saïb  ;  suivi 
d^instructions  détaillées  sur  le  commerce  de  Tlnde , 
sur  les  distances ,  les  prix  de  route  y  le  change  des 
monnoiea  d'Europe  en  Asie  y  et  sur  ce  cpii  peut 
contribuer  à  conserver  la  santé  du  voyageur  :  tra- 
duit et  enrichi  de  notes  explicatives  et  critiques , 
par  le  cit.  de  Grandpré ,  et  orné  d'une  belle  carte* 
Paris ^  Genest  atné ,  an  ici— >  i8o5  y  a  vol.  in-S''. 

n  y  a  quelques  années  que  Tauteur  de  ee  Voyage  âvoit 
publié  des  considérations  sur  les  moyens  d'établir  une 
communication  plus  libre  entre  l'Angleterre  et  aes  posses- 
sions d'Asie  :  ici,  il  a  mis  au  jour  la  relation  du  voyage 
qu'il  a  fait  par  terre  aux  Indes  en  1788.  Indépendamment 
des  lumières  nouvelles  qu'il  procure  sur  cette  contrée,  on 
y  trouve  des  observations  intéressantes  sur  les  pays  qu'il  a 
tnnrersés  pour  yjfwrvenir.  Ceux  qui  seroient  dans  le  cas 
d'entreprendre  un  voyage  semblable ,  trouveront,  dans  la 
rdation  deTaylor,une  instruction  particulière  pour  le 
(Ure  avec  succès,  et  l'état  des  dépenses  qu'il  nécessite. 

Dans  le  cours  de  sa  relation ,  Taylor  s'arrête  d'abord 
sur  les  Magnotesy  descendans  des  Lacédémoniens.  Il 
charge  des  couleurs  les  plus  noires  le  tableau  de  co  peuple^ 
que,  dans  son  Voyage  de  la  Grèce,  Stephanopoli  nous  dit 
n'avoir  point,  à  beaucoup  d'égards,  dégénéré  de  ses  cou- 
rageux ancêtres.  En  déprimant  cette  nation ,  Taylor  ne 
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peut  pas  diuimuler  qu'elle  est  encore  dévorée  de  l'amonr 
de  la  liberlé  que,  de  tout  (eropa,  elle  a  courageosement 
défendue  contre  les  Turca. 

A  l'arlicle  d'Antioche ,  ce  voyageur  se  plaint  amèrement 
des  insultes  que  lui  fit  essuyer  la  pbpuUce  de  cetto  ville, 
étrangemenl  déchue  de  son  ancienne  splendeur.  Il  oublie, 
■uivant  I4>iudiciei]sc  remarque  de  son  Iradncteur,  que  Ic> 
étrangers,  lur-tout  les  Français,  «oot  exposés  aux  mêmes 
trailemens  de  la  part  du  petit  peuple  de  Londres,  et  qu'en 
aucun  paya ,  celte  clasM  ne  doit  élever  uo  préjugé  coutre 
le  caractère  général  d'une  Dation  :  aussi  de  son  propre 
aveu ,  reçut-il  l'accueil  le  plu*  hospitalier  chez  un  mar- 
chand arménien. 

Aux  dangen  qu'on  conrt  en  traversant  le  petit  désert, 
où  la  moitié  d'un  parti  d'Européens  avoit  été  récemment 
massacrée  par  les  Arabes,  Taylor  oppose  le  tableau  con- 
solateur des  secours  qu'il  reçut  des  Turcs  de  Bassora, 
lorsque  sOu  vaisseau  échoua  dans  ces  parages. 
'  Dans  les  détails  historiques  bù  entre  ce  voyageur ,  à  son 
'  arrivée  dans  l'Inde ,  on  remarque  beaucoup  d'inslruclioa , 
mais  la  prévention  nationale  la  plus  caractérisée  en  ce 
qui  concerne  Typo-Satb. 

Les  documens  qu'il  nous  donne  dans  sa  relation  snr 
les  diverses  monnoics  de  l'Inde,  et  sur  les  transactions  , 
commerciales  qui  M  font  .daoi  celle  vaste  péninsule,  '. 
peuvent  être  d'une  grande  uliRté  pour  toute»  les  nations  1 
commerçantes  de  l'Europe,  quoiqu'il  les  ait  principal»-  j^ 
ment  destinées  4  la  nation  Anglaise  II  insiste  beaucoup  'j 
■nr  l'intécét  qu'a  l'Angletarre  de  favoriser  l'agricultiin  j 
dan*  rind^et&icetéfKd,  il  propose  un  plan  d'adaf^  1 
niatralion.  Sa  relatiftn  est  terminée  par  une  notice  lrè«^| 
curieuse  deagrasdes  puissances  actuelles  de  l'Inde. 

Etat  de  l'Indonan,  et  son  liistoire  en  1799:  j 

(en  anglais)  Atmual  regisier  or  a  Pîew  ofhistotyX 

oflndostanmjeari^^.  Londres,  1799,10-8". 

HtsTOUt^  nodorne  «Ift^lulostan  :  (en  »Dg;)M»)â 


Moilerti    //iiforr    of    tmiotian.      l.iiinlrc»  .    )Wii>  . 

in  -  4'. 

Lettres  pliilosopliique»  et  liî»i<)rii|ucft  j  tii\> 

lorJ  S***,  kur  IVui  mural  et  [MtliiM|iif  tie  MikI*-  , 

ie*  loflous  et  de  quelques  aiiirr»  priiii-ipjux  [h  u. 

pie»  Ak  l'Asie,  au  coninirnefrni-nt  ilii  (lii>ii<*u«i'  nu* 
siècle  ,  par  Tauteur  <le  l»«ai  InsKtrirjiic  ci  mili- 
taire sur  l'An  Je  la  Guerre.  Pari  <>,  I*itiif;i-ii*.  nn  ^i^ 
iSoS  .  in-S". 

C««  L>cilr«>  ,  kinii  qu'en  y\i\  uni  r>ilii>  iir .  miil  i-n  'tr— 
gnnde  parti*  tnduilr*  d»  H'rhti>li^*  .iii.i/i^w»  <)f  U 
aacirl^  de  Cal  vu  lia  .  d»  i-<iiik  df  >\  illiam  Jonn  .  r| 
d'anlre*  ouvra jit»  aoKlai*  Ir*  jilui  n'*. ru*  cl  |rt  plu»  ritiiii' •. 
Eaiadiquani  letMiurcL-»,  rVsi  rurr  l'rtiigr  di  Tout  rd;;i;  ; 
il  «ffra  «-n  effet  In  drlad*  V-*  |>liii  iiiiirudifi  sut  U  <  (Mmo- 
goaie  de*  Indiena.HM  rcHrmlil.ni  c ,  m  |>!ii«ii'iiii  jHiinU, 
i  celle  dea  JniG,  dp*  ANvrirnii  t-l  dr«  Kt;\|i!iriii,  mr  In 
dmnitéi  ci  U  tDj-lhaki)[ie  du  |ireini(-r  de  ■  »  |i<-u|ilr*  ri  dn 
aotm  uationide  l'AMr.  lur  lr*irri'iui>iii>*  i-l  Ir*  drvtiira 
idigieux  obtcnt-*  par  li'»  llr>lin»-i  innurn-t  ao  H-niru 
dca  dmoiié»,  rnfin  «ur  i|ud(|iiri  nidiaiii  |h-ii  ■■■uni», 
larquablci  par  le*  |iél<-ritiap-i  cl  le*  l'-li-iiniiln 
I  de*  Indoiu  cl  A<c  qu<-l(|ut's  HUln-t  iiriiiili-a  ^ha- 

tir  ne   •'«si   point  rnnceiilK-  djn*  rc<   iio'.ian* 
I  rel^gieujei  ou  Biytliulof:iqui.-i  :  da  iniéré,  lUn* 
■  ,dcsTiMtfténénleaiur)ea  pro^Ert-atuctCMil*  dd 
i,aB9  Boticecuneuwtur  U  diviiînii  |i<i|iii<j(iu 
I  dea  Indoiu  en  claHc»  ntctilicllenicnl  iik— 
a  circonaiancî^  des  moeun  rt  di-*  Kiiiinnit-a 
«Tn^Mto  et  «1»  ^oalquca  autre*  peuple*  de  rA'it.- .rtdc* 
aWrTalioi»pui*Ms  principalement  dan*  l-.a  ouiragri  da 
'  '  1  el  U  litléralure  de*  iialioii*  uriL-iilalit. 
1  Im  a  fourni   une  tavaiitv  diui-iUlioii 
«,de  l'Ilalie  et  de  i'Ind& 
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lies  secours  que  l'auteur  a  tirés  des  CBuvres  de  Jones  oe 
pouvoient  qu'inspirer  un  vif  intérêt  pour  jce  savant  An- 
glais :  il  s'accroît  encore  par  la  traduction  du  diseours  qu'à 
l'âge  de  vingt-deux  ans  il  prononça  dans  la  première 
assemblée  de  la  société  de  Calcutta ,  qui  lui  devoit  en  grande 
partie  son  établissement^  et  dont  il  fut  élu  président  dans  . 
un  âge  si  peu  avancé. 

Voyage  aux  Indes  orientales  y  par  le  P.  Paulin 
de  Saint-Bartliélemi  :  (en  italien)  Viaggio  aile  Indie 
orientali  y  dafraPaulino  de  S.  Bartolomeo.  Rome^ 
i796,in-4«. 

On  annonce^  comme  actuellement  sous  presse  (en 
pluviôse  i8o5),  une  nouvelle  édition  de  ce  Voyage  sous 
le  titre  suivant  : 

RÉVISION  et  correction  d'un  Voyage  dans  Flnde, 

du  P.  PauUno  de  Saint^Barthélewi ,  par  M.  Anquetil 

^  du. Perron,  avec  des  observations  par  le  même; 

traduit  par***.  Paris,  Levrault,  Schoell  et  C*, 

3  vol.  in-S*'.    •      • 

Cet  ouvrage  doit  être  favorablement  accueilli  ^  d'après 
la  vaste  érudition  que  son  auteur  y  a  déployée  sur  tout 
ce  qui  concerne  l'Inde ,  et  qui  doit  avoir  encore  beaucoup 
^agué  par  la  révision  d' Anquetil  du  Perron. 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  son  Voyage, 
c'est  la  descriplion  qu'il  fait  des  sculptures  et  des  ruines  ae 
Mauasipouxam ,  ville  située  à  quelques  milles  au  nord  de 
Sadras ,  à  quarante  -  deux  milles  anglais  ,  ou  quatorze 
lieues  françaises  de  Pondichéry ,  sur  la  côte  de  Coro- 
niandel ,  et  connue  des  marins  sons  le  nom  des  Sept" 
pagodes.  J'en  donne  ici  l'extrait  d'après  la  traduction 
qu'en  a  faite  M.  Langlès ,  et  qui  se  trouve  insérée  dans 
Védilion  française  des  Recherches  asiatiques  (tome  i*'). 

Les  sept  pagodes, dit  le  P.Paulin  de  Saint-Barthélemi , 
sont  situées  sur  le  bord  de  la  merj  entre  Covelan  et 
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Sidru.  Ce  aoni  sept  lemplndaiif  uni-  nton'aicn^  rouvrit^ 
de  terre  rêgéCale  et  d'arbm  -.  rr%  irnipl^n  uni  né  imitrt 
«Tcc  Ifpic  dans  le  roc  rif.  Je  n'«voi*  |4iii4ii  vu  Je  jureiU 
tnraax.    L.'enCré«  eti  du  ràlê  de  la  mer  .  qui  te  iroiurr  à 
qwlque  distance.  On  rrnconire  d'abord  un  c  lieinin  rretiM 
dini  un  roc  lier  qui  fait  |varlie  dr  la  montagne  m^'uie.  Oi 
chemin   peut    avoir  t-ingl  palmes  mniainrt  de  Uri*»»  Mir 
quinie  de   profondeur;  les  càlr^  ànni  («mn  de  diilrreiii 
uimaux  iculplès   aur  le  rocher  m«^me.  On  \  nnmrqne 
l'elêpliant  consacré  aus  dieux  Rauca  el  (Juntefi-i .  !«  Un - 
lu.  »\inbole   de  la  tlabililé  de  la  Irrrr,  ri  rnn«ai'rrr  an 
dieu  Vichu^iM  y  le  Nflge,  symbolr  dei  anir*  .drdie  à  Rama  ; 
krrj^ne  ,  dont  Vichuva  pnl  U  fornir  ,  U  vai  lir  ,  «•niMrma 
de  h  déesse   I^arivadi  ^n\i  U  lune  .  et  de  U  det-aw*  Lakfmî, 
M  U  Vertu  romaine,  lac|Uellf  •■(>»il  la  lerre  ferlile  rcpit-<- 
Kilée  p0F'*une^  varhe  ;  le  poisaon  •  «ynihole  de  l'eau  ,   le 
Kipent  Cobra  Cspello  ,  ai^ne  dr  la  vu*  el  ilr  la  mort ,  qui 
dépendent    des  cJieuv  ;  et  d'aiiliei  ariiniinx  r|!ie  |e  fie  ma 
nppelie  plus  ,  loua  de  grandeur  nalnii-llr.  |«a  leinle  noire 
de  celle  muraille,  et  m  Bii|>erririr  .  dniiiiriii   bien  à  rnn- 
hoitre  que  le  chemin  el  I«*s  animaux  qti'nn  roit  arulplèa  , 
Be  Aont  pas   un   oiivni^r  niinlf-rn*-  .  )v  *  rcii%  in*'*iuf' qu'il  s 
fallu  rluçieurn  aièile»  |>our  rieiiwi-  v\  laiilrr  ''ivn  U*  i  iM-aii , 
de*  temples   auasi   %'n*li.«  r|  un    aii%^i  ;;r.iii<l    iiunihir  de 
Kulnlar^«  •  niaia  cnrore  |k>iii-  tomrir  i  *'«  nl«|r*i«  «I*;  irlie 
«pèce  d'enduit  noir,  dan»  un  rliiiMt  .iii\»i  MTfiii ,  aiiMi 
doDS  .  aiiui   pur  que  celui  di*  l'Iiid**.  (V  c  .mal  aixuitil  à 
anc  petite  place  rondr  crrusfV  daiM  le  nu-iiir  roc  lier  .  el 
par  laquelle  on  entre  diin»  1rs  tniiplr»  .  où  londuiaent  cirs 
eacaiiera  de  pif*rrc  à  droite  el  â  gauc  Ik*  .  furinanl  de»  rues 
tifllécs  ausai  dans  le  ror.  Ce«  rues  ont  riivîron  sept  |ialniea 
et  large  et  douze  de  haut.  Kiiliii  ,  on  voit  les  teiupUs  qui 
nat  contigoa  les  uns  c|e!»  autres,  et  cependant  di'*laciic'-a, 
denaniêre  que  ce  sont  pluhieurs^rotlrs  ou  ra%i*>  vuiltéej, 
rfparèes  par  un  mur  ou  pur  une  porte  d'cn'a  Tun  pàs^v 
Ifnn  temple  à  Taulre  :  les  plus  grands  sont  dcsM>u>  .  ics 
ihipetiUdetiu».  Les  templei,  aussi  bien  que  les  culonucs 
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qui  les  soulieiinent ,.  sout  taillés  dans  le  même  roc.  Lex 
côtés  çonl  ornés  d'une  quantité  de  grandes  statues  sculptée» 
sur  place^  et  représentant  les  diepx  indiens ,  dont  tous  lea 
membres  sont  détachés  de  la  pierre  même  sur  laquelle  on 
les  a  sculptés 9  qui  est  le  rocher»  On  y  remarque  le  dieq 
Brahma ,  Vichnow.^  Chiva,  Rama ,  Krichua^  jpavendrai 
Kartiguea  ,  le  dieu  Ganécha^  la  déesse  Parivadî ,  Sarasa? 
nati  y  Lakmi ,  les  diffîrentes  formes  sous  lesquelles  Vich*r 
nou  parut  dans  ce  monde.  J'avoîs  avec  moi  cinq  Brach-? 
mânes  pour  m'instruire  ;  ils  parloient  portugais ,  et  je  leur 
donnai  cinq  roupies  pour  m'expliquer  toutes  des  sculp* 
tures.  J'eus  soin  .de  prendre  les  noms  des  divinités.  Au 
reste ,  il  me  paroît  impossible  que  ces  grottes  aient  été 
preusées  depuia  l'ère  chrétienne;  il  me  paroît  également 
impossible  que  ces  divinités  n'aient  pas  été  adorées  danf 
l'Inde  avant  la  même  époque. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  de  ces  ruines ,  je  vai« 
rapporter  ici  pe  qu'en  a  dessiné  et  décrit'le  voyageur  Tho- 
mas Daniel ,  dans  seâ  Antiquités  de  rfnde.  Je  le  puiserai 
dans  la  même  source. 

La  première  des  deux  vues  représente  plusieurs  rochers 
auxquels  les  anciens  Indous  ont  donné  des  forjroes  archi-» 
tecturales  extrêmement  curieuses, tant  au-dehors  que  dans  . 
la  partie  inférieure  creu'iée  pour  le  culte  religieux  :  les 
rochers  sont  composés  d*un  grain  très-dur  et  compacte. 
Néanmoins  les  ornera  en  s  paroissent  avoir  été  exécutés 
pvec  un  haut  degré  de  finesse,  comme  on  peut  s'en  con-r 
vaincre  en  examinant  la  partie  occidentale,  qui  se  trouve 
abritée  contre  l'air  corrodant  de  la  mer.  Au  centre,  on 
remarque  un  lion  et  un  éléphant  :  le  premier  est  plus 
grand  que  nature,  mais  moins  bien  travaillé  que  quel» 
ques-uns  des  autres  sujets  voisins;  l'autre  est  à-peU'-prè^ 
^e  dimension  naturelle, .très- bien  dessiné  ,  et  offre  tbul  le 
caractère  d'un  animal  vigoureux* 

La  seconde  vue  représente  l'entrée  de  l*un  de  ces  teni-i 
pies.  Le  rocher  dans  leqpel  on  l'a  creusé ,  est ,  comme  le 
premier,  d'un  granit  dwr  et  çpmpaçt,  Cçtte  excavation 


tn  vn  T«slr  «pparlrmenl  «Irforfneobtonftue.aTec 
*■  petit  lenpie  annrsé  •  la  partie  qui  fait  facr  à  reolrév. 
I^  phfiNid  eut  toutenu  sur  le  cAlé  cl  tq  devant ,  par  un 
^ûwbb  raag  de  colonnet  fomiéct  d'une  maniÂrr  curieoia 
t^f  le  rw  Mé»e,et  qui  ne  tonl  pat  dépoarrur*  d'une  cer* 
taÎM  Wnince.  La»  oolonnet  de  la  partir  eslérieure  M>nt 
d'on  lion  am  aur  une  double  plinthe  •  fof 
it  In  portion  du  (ùl  octogone  qui  •  Vlê%'e  en  diminuant , 
et  dont  le  aonimet  elEK  m  termine  par  un  chapiteau  qui 
en  trois  cavalien  qui  KNiliennenl  la  corniche. 
IH  de  cette  comirba ,  on  a  acolpié  pour  ornemen« , 
^  pclîU  lemplca  en  baa-rdieTg.  A  droite  de  cette  esrava- 
rocbcn  aonl  courcrtf  d'une  grande  %an^ê  de 
ijthologîqiiet  ;  plutieure  «ont  parfaitement  bi'*n 
Sur  la  hauteur  située  à  gauche,  se  trouvent  les 
d'na  rasie  éddice  presque  détruit. 


$•  IL  Descriptions  de  plusieurs  contrées  paHicu* 
Hères  de  riisdostan,  ei  f^ojagrs  faits  dans  diverses 
régions  de  cette  péninsule, 

CÔTE    DE  MALABAR^   GOA,    ISLE    UH 

BOMBAY. 

Ataist  de  donner  les  notices  suivantes,  je  doisobser* 
ver  qa^À  rczception  d'une  seule,  nous  n'avons  point  de 
idalîoBa  perticnlières  sur  les  côtes  de  Coromaiidel  et 
dX>rixa,  a  célèbrea  dans  la  lutte  des  pvitoances  anglaisa 
#t  fraoçaiae  dans  l'Inde;  et  qu'ainsi ,  pour  le  Catnaie, 
pour  Golconde,  pour  Madurc ,  et  pour  les  vitles^le  .Ma- 
dma^  de  Pondicbêr}' et  de  Masulipatan  ,  qui  ont  joué  un 
•  gimnd  WMe  dans  ces  démêlés,  il  faut  recourir  à  des  rela* 
liens  qui  embrassent  une  grande  partie  de  l'Inde  ou  d'au- 
tres régions  de  cette  vaste  contrée. 

RsLAiiozr     du  Malabar ,  traduite  de  ritalicu 
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de  François  Baretto.   Paris,  164 5,  3  vol.  in- 12; 

Relation  dernîère'de  ce  qui  s'est  passé  dans  les 
royaumes  de  Manduré ,  de  Tanjaor  ,  et  autres  lieux 
voisins  du  Malabar*  par  le  P.  Hyacinthe  de  Méigi^ 
stris.  Paris,  Cramoisy,  i665,  in-Ô*'. 

Relation'  de  Joseph  de  Santa^Maria  y  légat 
apostolique  aux  royaumes 'du  Malabar,  dans  la  pra- 
mière  expédition  aux  Indes  orientales ,  en  1 655  : 
(en  italien)  Gioseppo  de  Santa^Maria ,  legato  apO' 
9tolico  nelli  regni  de  Malabari ,  prima  speditione 
ait Indie  orientali  i655.  Rome,  i66i',  in -4^. 

Relation  contenant  des  détails  sur  la  religion, 
le  gouvernement ,  les  sciences  et  le  système  écono« 
mique  des  habitans  de  la  côte  de  Malabar ,  par  Zie^ 
genhalg,  traduit  de  Tallemand  :  (en  anglais)  Account 
ofihe  religion ,  and  govemment,  leaming,  and  eco^ 
nomy  of  the  Malaharians ,  von  Ziegenbalgj  translàted 
of  ilie  high'dutch.  Londres,  1697,  in -8**. 

Détails  sur  la  religion ,  les.usages  et  les  sciences 
de  la  Nation  Malabare  dans  les  Indes  orientales , 
contenus  dans  différentes  lettres  écrites  par  les 
hommes  les  plus  savans  de  ce  pays ,  aux  Mission- 
naires (^anois,  par  M.  Philippe,  avec  une  carte  de 
cette  région  :»(en  anglais)  An  Account  ofihe  reli' 
gion,  manners  and  leaming  ofihe  peopîe  of  Malabar 
in  the  East^Tndia ,  in  several  letters  written  bj  some 
ofihe  most  leamedmen  ofthat  countryto  the  Danish 
Missionnaires ,  by  Philipps,  with  a  mapp  of  the  coun^ 
tij.  Londres,  1699,  in-8**. 

VoYAfix  à  la;COte  de  Malabar  ;  par  Inig'o  dèBier- 
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%'iUas ,   iracluii  du   |iorlii;4.iîs.    P.iris .  i-^(î.  în-ii. 

Lt'ori|cinal ,  que  je  n'ai  |Mit  |iii  mr  proriirrr .  r*t  in«  i«*n. 

>orvELLr  Relation  ci'iiii  voyait  riii  aui  liiflr^ 
orieDtalr» ,  «'ouleiianl  la  clrftrn|iliciri  t\vs  \\vs  clc 
Bourbon  et  do.  Macia^aM-ar«  «!<•  Surair  .  lif.*  I.i  cûti: 
de  Malaliar  «  dff  CdiriiC  ,  dr  linifir ,  ilr  C«im  ,  rir.... 
arec  l'IiUtoire  drs  plantas  vi  ilr«  aiHiii.iii\  r|ii'fiii  \ 
trouve  y  et  un  Iraîlr  Avs  nialaflit-%  |i.-iriîf'ulirr r»  aii\ 
pays  orîenlaui  et  dans  la  ruuu*,  et  di*  Inir»  rriiirdi*%, 
par  M.  Dellon  ,  diirlcrur  ru  liif'dfciiic* ,  aulnir  di*  la 
relatioD  de  rioquisition  di*  Cjoa  ,  avrr  li^iirrt. 
Amsterdam  y  Marret ,  iTm^),  in-i3. 

La  trmduclion  en  anKlai%  a  jurii  Miiii  Ir  tiirr  suit  an*.  . 

Voyage  aui  Indes  orienlali*!^ ,  par  HrlUm  :  ;  ru 
aoglais)   f'oya^e  io  Easî  Indit-s ,  In  Drllon,  I.un* 

Celle  n-Ulion  •  clé  rvimpriniér  rn  ili*ux  Toliimet, 
parce  qu'on  y  a  joini  c«-IIe  iltr  ririr|ui»itinn  tic  Cîoa.  (Juni* 
que  Dellon  y  dccri%'e  Mimniaimncfil  !«-%  iirsdf-  ISourUm  cl 
de  Madaj^atrtr,  et  dite  qutrlqiirn  nmis  <lc  Siir.i:*-,  l'ai  rru 
devoir  la  placer  dans  ce  |uira^r.iphi-,  .iiti-n'iii  qiir  i  'v\\  U 
drscrîption  de  la  côte  du  Malabar  cl  de  Gris  f|iii  j  rKi'U|ic 
kpriocipale  place,  fl  qui  prôcnlc  le  plu»  d'iiiU-rct. 

Lia  cdie  du   Midabar  a    plus   de  deux  ccnti  lîruca  de 

IsniBiCt  est  diri^  en  plusieurs  rovnuinei  :  i!»  fi^un-nt  ^in- 

gabèreoinit  dans  l'histoire  de  la  conquctr  des  Indea  |Mr  Ica 

is,quiy  aur  cet  côtes,  fonut-renl  k-urs  prcuiiera 

*nM  :  c'eat  une  dea  contrées  lea  plus  fer ti les  da 

lljide  :  en  aucune  partie  de  celte  péumiule ,  on  ne  fait 

■MS  récolle  ausai  abondante  de  poivre  et  d'une  si  hoano 

lîlë  :  le  ris  y  proapère  ausai  beaucoup.  Uulie  ces  pro- 

I,  et  le  bétel,  qui  est  d'un  ai  grand   usage  dans 

Hnde j  œ  n'est  qu'au  royaume  de  Canauor,  l'élal  le  plu> 
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considérable  du  Malabar,  qu  on  recueille  le  cardamone, 
espèce  d'épice  extrêmement  recherchée  dans  tout  rOrienl, 
Avec  le  cocotier,  et  un  grand  nombre  d'autres  arbres 
utiles,  ce  pays  en  possède  un  qui  lui  est  particulier,  on  le 
nomme  jacque  t  il  ne  s'élève  pas  plus  haut  que  nos  pom<* 
imers;  son  fruit  est  toujours  attaché  au  tronc,  et  est  dl'uii 
si  gros  volume,  qu'il  forme  la  charge  d'un  homme  :  le 
goût  de  re  fruit  est  celui  des  meilleurs  melons.  Toutes 
les  espèces  d'animaux  répandues  dans  l'Inde,  se  trouvent 
dans  le  Malabar  :  Dellon  les  a  soigneusement  décrites  : 
il  s'est  particulièrement  arrêté,  dans  un  des  articles  de 
son  traité  des  maladies  particulières  aux  pays  orientaux, 
sur  des  couleuvres  vertes  qui  se  trouvent  dans  le  Malabar, 
dont  le  venin   est  si  actif,  que  ceux  qui  en  apnt  infectés 
meurent  aussi-tôt  sans  qu'il  soit  possible  de  les  secourir  : 
il  a  sans  doute  entendu  parler  du  cas  où  l'on  a  laissé  le 
temps  à  ce  venin  de  s'insinuer  dans  la  masse  du  sang  :  car 
il  indique  lui-même,  pour  la  guérison  des  morsures  opé-» 
rées  par  ces  coiileuvres ,  l'application  d'une  pierre  qu'où 
dit  se  trouver  dans  la  tête  de  quelques  couleuvres ,  et  que 
pour  celte  raison  on  appelle  en  portugais, />eû?ra  de  cobre, 
ou  pierre  de  couleuvre  :  on  l'applique  sur  la  plaie  ^  où  elle 
s'attache  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'y  faire  tenir  ^t  lorsqu'elle 
est  imbibée  d'autant  de  poison  qu'elle  peut  en  contenir, 
on  la  met  dans  du  lait  où  elle  se  décharge  de  ce  qu'elle  a 
attiré;  et  on  continue  ainsi  de  l'appliquer,   jusqu'à    ce   \ 
qu'elle  ne  tienne  plus  d'elle-même,  circonstance  qui  indique  ' 
qu'il  n'y  a  plus  de  danger.  Dellon  atteste  qu'il  a  souvent 
vu  l'effet  de  ces  pierres;  mais  il  ajoute  qu'on  en  trouve  peu 
de  bonnes,  et  beaucoup  de  contrefaites  qui  n'ont  aucui^o 
vertu.    Ainsi ,  conclut-il ,  lorqu'on  n'a  pas  \ine  bonne 
pierre ,  il  faut  prompteraent  scarifier  la  partie  mOrdue  par 
la  couleuvre,  puis  tirer  le  sang  avec  un  cornet  ou  une  ven- 
touse, mettre  continuellement  sur  la  plaie  des  drogues 
propres  à  attirer  le  venin  au-dehors,  la  laisser  long— temps 
ouverte, faire  diète,  mettre  toujours  du  jus  de  citron  dans 
ce  que  Ton  mange,  boire  de  bon  vin,  et  user  fréquemment 
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de  la  poudré  dm  vi|irre.  Si  IMIon  rùi  connu  lali^li  vo- 

Util,  il  en   ■nroîl  |i«nl-^rr  •ahirtiliir.  cUnt  cr  trailrtncnf. 

TiMUgc  â  crlui  Je  la  pniicirp  dr  «iprrr.  dotH  U  prrlrndur 

;ilê  est  Crês-déi-rffr  aufniird'liui. 

Son  fnilé  des  makdin ,  qiir  i'ai  cité ,  rrnrrnnr  drt  prc« 

bnê»-uliln  pour  le  IrailrmrnC  de  rrllet  f|ui  ««inl  Itj 

plus   coaiinuim   dam  l'Indr ,  U  lin  que   Irv   Tu  rrri   de 

diwnei  espace* ,  Ira  indi^ratmni ,  anvi  rrfqurnl'-tquVîlea 

aoiiC  dangervuaea,  la  dyMrnIrrie,  ^^alrinrnl  rommiinr  rC 

mnretit  morielle,   1  epuiteinrnl    dr   fonn ,   l'allaqur  de 

ëmz  ^pêcca  de  ren  qui  ronduil  à  la  mort .  ai  Vnn  nr  iVri 

délivre  paa  de  bonne  heiirv* .  ri  m  lin  li  |irtitr-vt  rnlr  ,  qur 

in  MalaiiaraB  redoutent  ai  fort .  que .  pour  nr  |ia«  U  ^a|*iirr, 

>ulenefil  ib  ne  donnent  aucun  iccour?.  â  ien\  qi.i 

Il  attaquét ,  na»  qu'iU  les  <  spr>9i-nt  dehora,  Iriin  di-» 

,  aooa  quelque  nrlin- ,  mvrr  la  aeuir  allentinn  du 

porter  lona  lea  fourt  du  ratist^ .  espèce  de  bcmillic  fiîle 

■ffcc le  ris ,  qu'da  laiaient  prr»  d'eus ,  lani s'inquîilrr  di  U 

Isor&ire  prendre. 

Nulle  pari  la  différence  dca  rustvn  parmi  lr%  It'-nt.!*. 
kaucoup  plua  nf«nil)rriix  au  Malaliar  qii«-  Ir»  M4hfiiiii- 
laos,  n'crfti  alliai  marquri*  qiir  lUn*  irflr  cnntirr.  Iy-« 
Princea*  lea  MamifOurU  ou  cran<l«-prr-ln*«  ,  \v\  Hi«- 
ainea*  qui  paroi»Mi|il  ^i^v  df«  iiiiiii*(rr«  »iil>.«ltf  i  iiea  df  la 
ftHig^OMif  lea  ^ah^r*  ,  ou  rioblr^  que  d'aiiln  »  4p|)i  llviil 
Vaires ,  el  qui  aeult  ont  le  prntlésr  Ht- porfrr  ilc«.irmrt, 
nna  a%'oir  la  l^rulir  de  «e  livrer  au  roinmerrr,  f-irniriil 
le^qnalrr  pre m i>'res dattes  ou  raMe^  :  rllr^  ne  (••inniuii!* 
flocat  prefc|iie  pat  aTec  In  aiilres,  rompoyVi  ilc  ruiti*-  a- 
ansqueli  ou  ne  permet  que  par  t>rarf  le  |iort  d'ar  un  f, 
■urchanda  ci  des  liaseiandi,  dcn  lilanchiMcun  c-f  drt 
lirears  d'huile. 

Lee  Pouhaiê  forment  une  clam'  a  part ,  la  plus  avilia 
daha  toute  l'Indi* ,  comme  elle  l'efl  au  Malabar.  (Vsinfor- 
tanéa  aont  pré|NMés  à  la  yjarde  du  ris  :  c'eit  un  opprobre 
iit  U  fréqnrnlfr  ;  il  y  a  nrcmsité  mi^rae  de  m  purifier  loit* 
qu*on  approclie   d'eux   du   trop  pris.   Si  quelqu'un  d«» 
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quafre  premièras  classes  rencoiitre  un  pouliat,il  lai  crie 
de  loin  de  fuir  ;  et  si  celui-ci  ne  le  fait  pas  assez  pronipte* 
ment,  on  peM  l'y  contraindre  à  ooups  de  flèches  ou  de 
mousquet  :  il  est  même  permis  à  un  naher  d'éprourer  ses 
armes  sur  les  individus  de  cette  malheureuse  race^  S'il  ti'y  ' 
a  pas  d'exagération  dans  ce  récit  de  Dellon ,  il  seroit  diffi-^ 
cile  de  trouver  ailleurs  un  exemple  d'une  pareille- dégra«> 
dation  de  l'espèce  humaine  ;  et  c'est  l'un  des  peuples  du 
monde  dont  on  vante  le  plus  ladouceur  qui  fournit  ce  triste  - 
exemple.  '     -        •  i 

La  relation  de  Dellon  renferme  encore  beaucoup  de 
détails  curieux  sur  les  objets  du  culte  des  gentils,  sur  la 
magnificence  des  pagodes,  sur  l'ordre  de  succession  au  / 
trône  dans  les  différens  Etais  de  la  côte  du  Malabar  :  il 
faut  lire  ces  détails  dans  le  Voyage  méma ,  avec  la  pein- 
ture que  Dellon  y  fait  de  l'état  de  décadence  où  est 
tombée  la  ville  de  Goa ,  autrefois  si  florissante,  et  du  faste 
dont  s'entoure  encore,  au  milieu  d'une  misère  presque' 
universelle ,  la  nombreuse  cour  du  vice-roi.  Les  habi-» 
tans,  la  plupart  sont  métis,  et  la  mollesse  de  leurs  mœurs  ^' 
est  égale  à  leurs  superstitions,  h  leur  ignorance.  Il  est 
remarquable  que  dans  cette  ville,  qui  de  son  ancienne 
splendeur,  n'avoit  retenu  que  la  malheureuse  célébrité 
de  sa  barbare  inquisition ,  dont  Dellon  fut  l'une  des  vic- 
times, et  dont  il  a  publié  une  relation  si  intéressante,  les 
Portugais  traitent  les  Banians  et  les  esclaves  avec  une  'jj 
externe  douceur  :  c'est  que  les  premiers  sont  très-utiles 
au  négoce',  et  seuls  le  font  prospérer  encore  un  ffàu  ; 
c'est  que  la  faciUté  qu'ont  les  autres,  lorsqu'on  les  mal- 
traite, de  «se  dérober  à  leurs  maîtres  et  de  fuir  dans  der 
pays  d'où  l'on  ne  peut  pas  les  faire  revenir,  oblige  ces 
maîtres  de  fendre  leur  servitude  extrêmement  douce. 
Ces  ménagemens  ont  le  mauvais  effet  d'inspirer  à  ces 
esclaves  une  insolence  extraordinaire. 

Lettres  Malabares,  ou  Description  exacte  de 

la  côte  du  Malabar  /  etc. .. .   par  Jaccjues  Conter 
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fischer  :  >n  hollamlai»)  iLdalHMriche  Bne%'en  ,  bt^ 
ktigende  eene  nauktrige  Brschn  ying  «p/i  dr  lu$t  van 
Malabar  j  etc,...door  Jac,  CotUer  fisclur.  Leuwar- 
ëen,  1743,  io-S^. 

RsLATiox  liiiturique  âe  rrublUsoment  eide  U 
possession  de  la  compagnie  des  Iodes  anglaise  à 
Bombaj  :  (en  anglais)  jén  hiiioncat  jtccount  oftha 
MÊttebncni  and  possession  of  Bombay^  hr  ihe  Englisk 
EmU^India  company*  Londres,  1781  ,  in-S". 

M  O  G  O  L. 

REI.AT10IV  de  la  Cour  du  Mogol ,  par  le  capitaine 

BawHns,  tradoite  de  Tanglais  par  Melcliisedeck 

IWrenot. 

Cbuc  traduction  st  troDTe  dans  m  calicclîon  (  prtsaièvt 
fsrtk). 

Dans  cette  rrialioti  l'on  ne  trouTe  aucun  indice  de 
JVpoqne  où  le  capitaine  HawLîoa  viiiu  U  cour  du  Mogol  : 
^Cil  pourquoi  je  Taî  placer  à  U  l^le  des  reUlions  de  celle 
itréc  :  celle-ci  donne  des  détail»  aates  curieux  lur  l'ex- 
magnificence  de  la  Coût,  et  renferme  auiti  det 
anrcdnire  rrvoltanlet  sur  l'atroce  barl»rte  du  pnnce 
lignant ,  qui ,  pendant  trois  luois  »  fit  combattre  se»  soldais 
itre  Ica  lions  les  plus  féroce» ,  et  livra  ainsi  à  une 
■  cruelle  qu'inévitable ,  une  foule  de  ces 


Dv  cuAif  D  empiub  du  Mogol  ou  de  Tlnde  :  (en 
h/àB)De  imperio  magnoMogotemi  siveltùiià.  Leydcy 
'lôSg,  iii-16. 

Tôt  A  CE  d*Edouard  Torry  aux  Indes  orientales^ 
CD  Tannée  161 5  :  (en  anglais)  Voyage  in  East-India^ 
hsAeyearMÔiS*  Londres,  i655,  in-â*. 

Cette  relation  a  ëk  traduits  par  Melchisededi  The» 


I 
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'▼enot,  et  se,  trouve  dans  sa  collectioa  (première  partie)/ 
sous  le  titre  que  )0  viens  d'indiquer^  quoiqu'il  n'y  soit  que»-" 
tion  que  du  Mogol. 

Il  y  donne  d'abord  la  description  géographique  de  cette 
contrée  :  il  traite  ensuite  en  général  de  la  religion  des 
Indiens  et  de  leurs  moeurs  ;  et  il  termine  sa  relation  par 
quelques  détails  particuliers  sur  les  sectes  des  Gentils  et 
sur  leurs  céréûioilies'4 

MÉMOIRE!»  de  Thomas  Roë  y  ambassadeur  du 
roi  d'Angleterre  auprès  du  Mogol ,  pour  les  affaire» 
de  la  compagnie  anglaise  des  Indes  orientales  (  en 
anglais).  (Dans  la  Collection  de  Purchass.) 

Melcjiisedech  Thevenot  a  traduit  en  français  ces  Mé- 
moires :  cette  traduction  se  trouve  sous  le  même  titre  qud[ 
je  viens  d'énoncer ,  dans  sa  collection  (première  partie). 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  aussi  en  hollandais  sous  le  titre 
suivant  : 

Journal  du  Toyage  fait  aux  Indes  orieù taies  et 
dans  le  pays  du  Mogol ,  par  Thomas  Roë  :  (en  hol- 
landais) Journal  van  de  reysen  naer  Oostindien  en 
dem  grooten  Mogol,  door  Thom,  Roë.  Amsterdam^ 
l656,in.4^ 

Dan9  ses  Mémoires ,  Roe  circonstancié  la  réception 
favorable  ^uélui  fît  l'empereur  du  Mogol,  et  laisse  dans 
une  obscurité  peut-être  affectée ,  les  conditions  du  traité 
de  commerce  qu'il  négocia  avec  les  ministres  mogols.  H 
ne  donne  pas  une  idée  avantageuse  de  k  sobriété  de  l'em* 
peiieur  dans  les  fêtes  qui  eurent  lieu  le  jour  de  la  nais^» 
sance  de  ce  prince ,  et  lors  de  l'entrée  d'un  ambassadeur 
de  Perse.  L'empereur  s'y  livra  à  des  débauches  de  tabl# 
excessives.  On  pouvoit  dès-lors  prévoir,  par  la  corrup- 
tion des  mœurs  du  maître  et  de  ses  Sujets,  que  cet  empire 
deviendroit  un  jour  la  proie  de  quelque  prince  voisin ,  et 
£airoit  pat  être  entièrement  dissous^ 
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Relation  des  choses  les  plus  remarquables  dii 
royaume  du  Mogol  en  Asie ,  tirée  de  la  narration 
qu'a  faite  sur  cette  contrée ,  à  Neubourg ,  devant  le 
duc  de  ce  nom ,  le  P.  Henri  Ruth  de  Lingen,  de  la 
Société  de  Jésus ,  lors  de  son  retour  par  l'Alle- 
magne en  1664*  Cette  relation  embrasse  le  tableau 
de  l'empire  du  Mogol  en  Asie  ,  de  sa  religion  y  de 
son  gouvernement,  des  divers  sites  du  pays,  et  des 
particularités  inouies  sur  le   royaume  de  Cabul, 
.    inconnu  jusqu'ici  :  avec  des  détails  sur  l'état  de  la 
'    religion  au  Japon  et  à  la  Chine ,  sur  les  monumens , 
l'arehe  de  Noë ,  les  crocodiles^  et  la  cruelle  cata- 
strophe du  roi  de  Mogol  et  de  ses  enfans  :  (en  latin) 
Relatio  rerum  notabiliwn  regni  Mogor  in  Asia,  ex 
R.  P.  ffenrici  Ruth  de  Lingen,  Soc.  Jesu ,  inde  anno 
l664in  Germanianiy  et  hincce  eodem  revertentis,  iiaV" 
I     rationihus  coram  serenissimo  duce  Newburgino  ex* 
\     eerpta  :   complectitur    imperii    Mogor   religionem , 
\    regimen ,  tune  situs  varios  et  inaudita  de  regno  Cabul 
I  incognito  hactenus  ;  de  christianitatis  situ  in  Japa* 
r    ma ,  China  ;  item  de  monumentis ,  archâ  Noë ,  croco^ 
dilis ,  tune  régis  Mogor  ejusque  liherorum  tragoediâ 
.cruentissimd.  Aschaffenbourg  ^    i665,  a  5  parties 

▼oYAGE  de  François  Bernier,  docteur  en  méde^ 

cine,  contenant  la  description  des  Etats  du  Grand* 

Mogol  y  où  il  est  traité  d^  la  force  ,  de  la  justice  et 

des  causes  principales  de  la  décadence  de  l'Etat  de 

l'Asie ,  et  de  plusieurs  événemens  considérables , 

et  où  l'on  voit  comment  l'or  et  l'argent ,  après  avoir 

circulé  dans  le  monde  j  passent  dans  l'Indostan  ^ 

T.  £ 
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d'où  lis.  ne  reviennenk  phis  :  avec  figures.  Am 
/^    sterdam^  iSig;   ïbid^   lyaS;  ïbid.  17215  ,  !à  ytA 

Bernîer ,  disciple  de  Gafiaendi ,  remporta  de  ôetle  kcx^ 
célèbre,  qui  do  a'occupoit  pas  toujoun  de  la  cbimèré  da 
atomes  y  cet  espnt  philosophique  «  ce  talent  pour  robsH^ 
^  valion  ,  qui  placent  sa  relation  parmi  \^9  meilleurs  onj 
•  vrages  que  nous  ayons  en  ce  genre.  Les  connoissances  < 
Bemier ,  en  médecine^ assez  avancées  pour  le  temps  oâ 
vivoif  y  lui  proeurèrent  au  Mogol,  avec  un  sort  agréab! 
beaucoup  de  facilités  pour  s'instruire  sur  l>éiat  physi 
et  moral  de  ce. pays.  Ses  liaisons  avec  un  grand  seîgn 
mogol,  tout-à-la-fois  ministre  et  général ,  auquel  il  a 
inspiré  une  véritable  p^ion  pour  la  philosophie  de  Don 
cartes  et  de  Gassenai,  devinrent  encore  une  source  d'agrfl 
mens  pour  lui  :  elles  contribuèrent  sur-tout  à  lui  ^'* 
iairo  avec  fruit,  un  voyage  à  la  sAite  de  l'armée  d*Aa 
Zeb ,  à  travers  les  provinces  du  Mogol,  et  jusque  dam 
Kachmyr  y  que  Bernier  appelle  le  royaume  de  Gackemil 
Aussi  sa  relation  est-elle  bien  supérieure ,  comme  je  lai 
déjà  fait  observer,  à  celle  qu'a  publiée  Tavernier  surodl 
inémes  contrées. 

.    Aucun  voyageur ,  avant  Bernier ,  n'avoît  visité  le  Kaclh 
myr  ,  et  ce  pays  ne  l'a  été  que  près  d'un  siècle  après  tid 
Toici  en  quels  termes  ce  dernier  voyageur  s  expriiaf  sttr  I 
relation  de  Bernier  : 

ce  Je  regrette  bien,  dit-il ,  de  n'avoir  pas  lu,  avant  a4| 
3>  voyage  aux  Indes,  les  véridiques  Mémoires  de  M.  B^S 
»  nier,  qui  mérite  une  des  premières  places  parmi  tf 
»  historiens  de  Tlnde  ». 

I 

C*est  dans  le  second  volume  qu'on  lit  la  descriplioadl 
délicieux  pays  de  Kachmyr,  et  celle  de  Delhi  et  d'Ag|P< 
deux  villes  si  magnifiques  au  temps  de  la  grande  puû 
tance  des  empereurs  mogols ,  et  si  déchues  aujourd'hui  < 
leur  ancienne  splendeur,  depuis  le  démembrement  de  ^ 
CArpire.  Les  observations  qu'il  y  a  jointes  sur  les  O^ntli 
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Ion»  fMil  Joanc;  itm  |irruii%ti,*»  {> 
4n  Hioduu*. 

Ijt  prrmter   \i»liini^  du  Vii\4'^'r 
«rrv  BU  tableau  <\v%  i«-%n|i|iioii«  du  \|,  ^  ^ 

lii»-ialrrr««aiifr  dr«  fT«-nriiifn«  dont   h 
Imt  «»n  féfour  «lant  rriir  ronirêr.  («  Vn^^ 
•HKlIPHwnl  réfMnda  ,  jr  nr  bcirnc  a  ce  rapK 

[    HiSTomc  générale  fi^  TRinplrcda  Mup»i 
ItofoodalioD  •  sûr  les  Mt'anuirr!»  |iurtu{:ai«  de  M. 
moucha,  Ténitîen  ,  |Mir  le  P.  Catrou ,  jésuîlv?.  Pat.. 
1705,  in-***. 

A  la  suite  dn  vr^ntmrn%  l.iA!(irM|U«^ .  !r  P.  Catrou  a 
t  unr  notice  fort  bifti  faitr  Je  la  Cour .  i\r%  forrea 
rf».  des  rcvcrniM  .  du  ^(juvirri-ment  el  de  Im  polic# 
rHoKol. 

FaAG9C?rs  historir]iir«  sur  rKm|iire  fin  Mof^il  et 
Maraftrs  :  (#^  an;;l»i%]'  Htftuncat  Frof^mmît  of 
Mofol  Empire,    f\f  îht  Mmraiioes.    Lotulrvt , 
1783 ,  in-8". 


^YAUME  DR  VI.SAPurK^  rOTK  UR  CUKOMAN- 
llEL,BENCALK,nKK%S,PAY.snRSMAH\TrrS. 


:DisCRimov  de  plusietirs  cavrrnes  artîiicic-lles 

le  voisin»;,''*  de  Bombay,  ati  royaunM  Je  Visa* 

^:'en  anglais)  j4  Descnpnon  0/  srvrr^i  urtijîciul 

in  the  fteighbourhnod  of  UomJkur.  Calcuu^ 

I;  Rioiprîmé  à  Londres  ,  ^7^^}$  in-8^. 

omrrage  a  été  traduit  en  fhnçiis  par  M.  f«anL''èt, 
ts  tronve  à  U  suite  de  la  traduction  de  la  Descn|jijuii 
iffi|BB  et  de  i'ile  de  Ce>Un  ,  doal  jfi  donucr«ii  Uik^uc» 
leritc  néma  KCliuu  ^  £•  V^  ^ 
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Relation  d'un  voyage  malheureux  au  royaume 
de  Bengale ,  ou  Ton  trouve  les  accidens  funestes 
arrives  à  ceux  qui  Font  entrepris ,  et  la  peinture  de 
lébr  situation  déplorable  :  comment ,  après  le  nau« 
frage  de  leur  vaisseau ,  ils  ont  été  obligés  de  rester 
sur  une  île  déserte  et  stérile ,  et  de  s'y  nourrir  de 
feuilles',  de  crapauds,  etc....  par  M.  Glanins  :  (en 
anglais)  Relation  of  ihe  infortunate  voyage  to  the 
iingdont  ofBengal,describing  the  déplorable  condition 
and  accidents ,  how  after  the  loss  of  their  shipp  they 
were  forced  to  réside  in  a  désert  and  harren  island , 
to  eat  leave$ ,  durgents, etc....  by  M.  Glanins,  Lon- 
dres, 1682 ,  in-8*^. 

Naufrage  du  vaisseau  Ter  SchelUng  sur  la  côte 
âe  Bengale  ,  par  Fr.  J.  Van  derHeyde  :  (en  hoUan* 
dais)  Gevaarelyke  schipp-breuk  van  de  Oostindischs 
jacht  Ter'-Schelling  ,  onder .  het  and  van  Bengale  ^ 
dopr  Fr.  /.  Fàn  der  Heyde.  Jander-Wyk ,  1 707  , 
in.4^ 

-  Essai  sur  la  culture   et  les  améliorations   des 
terres  sablonneuses ,  et  sur  les  revenus  du  Bengale , 
par  Patulla  :  (en  anglais)  Essay  upon  the  cultivation  ^ 
of  the  lands  and  improi/ement  of  thç  retenues  of  tl 
Bengal,  by  PatuUo.  Londres,  1772 ,  in-8**. 

Tableau  des  progrès  et  de  l'état  actuel  du  goa*i 
vemement   des  Anglais  au   Bengale ,    par  -  Henri^ 
Verelst:  (en  anglais)  F^iew  ofthe  rise ,  progress 
présent  state  of  the  English  gos^ernment  in  Bengatg 
by  Henri  Ferelst.  Londres ,  1772  ,  in-4^. 

Quelques  N'otices  de  Tranquebar  ,  sur  la  côtQ^r 
de  Goromandel ,  de  l'année  1 792) ,  par  le  missiont^ 
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naire  rlanois /oAn  :  (en  alleniand  HinigtiNmékn.^^'^. 
ron  Tranqurbar  auf  âer  Kustr  Coromandel^  «OM  &  ^ 
nischen   Missionàr  John  ,  im  Jahr  i/ps.   (  iDfér^ 
dan^  le  Journal  de  Hfrlin  ,  i  79a  à  I794)« 

Etat  de  l'empire  liritannique  daoi  le  BeoKale  : 
(en  anglais)  State  ofbritish  empire  im  Bengal.  Lon- 
dres .  I--5  ,  in-S". 

Etat  civil ,  poliiiqiie  et  rommrrrant  du  Ben- 
gale, etc par  Bolts  .-  (en  an;;lais)  Suue  eMlf 

polit icat  aud  conunercial  in  Brugalc  ,  br  BoUs,  Loil* 
dres,  1-75,  2  vol.  in-fi". 

Cet  ouirage  a  été  traduit  rn  français  toiu  le  litrr  nii- 
vml  : 

Etat  civil ,  politique  et  cnmmerrani  du  Ben- 

pie ,  ou  Histoire  des  conquêtes  et  dr  radmioistra- 

feon  de  la  compagnie  fies  Indes  anglaise ,  traduit  de 

fangbîs  de  M.  Boh% ,  aldeniuin  ou  jtige  de  la  Cotir 

dn  maire  de  Calcuta  ,  par  M.  Demeuoier.  La  Haye, 

Gosse,  1775,  a  vol.  in-8". 

Dans  ce  tableau  du  Bengale,  l'ouvrage  d'un  liomme 
ifâ  y  a  long-terop«  rrtidé ,  îl  faut  distinguer  ce  4ui  cil 
lent    liûtorirfUa  ,  et  qui    n'apparlienl   point  à  ima 
Jicquc  des  V oy âge t,  d'avec  ce  qui  est  «taiiilique  al 
rîptif.  Je  iif.- dunnerai  qu'un  l«'*ger  ap|ierçu  de  ce  qui 
le  preiiiit-r  objet  :  ie  lu'elendnî  davantage,  au 
ire,  Mir  l'autre. 
Bolls  débute  par  dea  n-flexions  généralr»  aui  l'In.loitan 
iHindous  :  il  y  fait  succéder  l'état  de  l'empire  do  \fogol 
llnvasion  de  Nadir-Shah, celui  de l'Indo^tan  depuis 
laAreriion  totale  de  cet  empire  ,  la  aittiation  actuelli*  do 
qu'on  appi'lle  le  Grand- Mogol ,  Télat  des  anciennes 
des  Anglais  dans  le  Bengale,  l'exposé  des  nia- 
'lu'a  eus  la  compagnie  anglaise  de  prendre  |>osK'Mion 
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fernton*es  du  Bengale  à  titre  de  deivanée,  ou  de  sûr- 
iiilend*Eit  des  terf«s  et  de  la  pérceptipo  des  revenus,  enfin 
ridée  qu'on  doit  «e  former  de  la  puissance  du  nabab  ou 
soubah  du^Ben^e.  Telle  est  la  partie  historique  de  Tou- 

vrage. 

Voici  ce  qu'embrasse  la  partie  statistique  et  descriptive: 
ce  sont  d'abord  des  détails  sur  l'administration  de  la  jus- 
tice 9  la  police  et  le  gouvernement  au  Bengale  ^  puis  un 
état  circonstancié  des  revenus  qu'en  tiroit  la  compagnie 
au  temps  où  écrivoit  Bolts,  avec  le  mode  de  leur  percep- 
tion ;  enfin  le  tableau  du  commerce  qu'ils  y  faisoient,  et 
dé  sa  décadence  à  celle  même  époque. 

L'administration  de  la  justice  au  Bengale ,  et  sur-tout  la 
composition  des  tribunaux,  ont  été  calquées  sur  l'état  où 
sont  l'une  et  l'autre  dans  la  Grande-Bretagne  :  mais  le 
gouvernement  arbitraire  de  la  compagnie  y  rend  la  con- 
dition des  juges  beaucoup  plus  précaire  qu'elle  ne  l'est 
dans  la  métropole,  et  Tinslitution  du  jury  n'y  est  pas  con- 
nue en  matière  civile. 

Les  tribunaux  du  Bengale  sont  : 

La  Cour-  du  Maire ,  composée  d'un  maire  et  de  neuf 
aldermans  qui  connoissenl  de  toutes  les  actions  civiles.  Ces  ' 
^uges,  nommés  par  le  gouverneur  et  le  conseil,  doivent 
posséder  leurs  charges  à  vie  ;  mais  celle  sage   institution  , 
reçoit  fréquemment  des  atteintes  par  la  faculté  qu  ont  le 
gouverneur  et  le  conseil  de  déposer  un  alderman  pour 
une  cause  raisonnable  ,mais  dont  eux  seuls  sont  juges  dans 
rinde ,  puisqu'on  ne  peut  appeler  qu'au  roi  d'Angleterre  ' 
de  la  sentence  de  déposition. 

La  Cour  dea  Appeh^  composée  du  gouverneur  et  du. 
conseil.  Elle  prononce  en  dernier  ressort  dans  toutes  lei| 
affaires  où  le  fond  du  procès  n'excède  pas  quatre  cenlsi 
livres  slerlings.  Au-delà  de  celle  somme,  on  peut  appeler- 
de  la  cour  du  maire  au  roi  et  à  .son  conseil,  en  donnant 
caution  pour  le  paiement  de  la  somme  adjugée,  des  intérêt» 
et  des  frais. 

La  Cour  des  Requêtes ,  composée  de  viugl  commissair 
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ffiM  par  le  gourtrnriir  cHe  contetl  )>ariiii  lr%  princ  i|»so« 
iw^Uru  de  Calcula.  C>et  roniniiiMim  iir^ent  par  lour .  et 
icreol  drAnitiTement  kv  caïaaet  où  \r  fond  rn  litigr  n'n- 
ccie  pat  quarante  Khellinp^t.  ^ 

£0a  Cmi^  dlr<  j^êMistë,  formée  par  k  soiirrmetir  et  ton 
tonted.  Elle  lirnl  dea  «Miatt  quatre  foci  par  an  dant  Ira 
dMricta  de  Calcula  :  le  mie  du  teni|M  elle  r»!  a^miairr. 
Celle  cour  |U{*^  et  punit  letcnmct  qui  tr  cominr  tient  dant 
leditlnct  de  C.VtlcuU ,  ou  dan»  \r%  faclnrrnrt  Mihordunnrci 
i  ceUm  ri\Up  :  il  faut  en  excepirr  \r%  rnrart  de  haute-:ra- 
kuoD  ,  tur  iea«|uelt  die  n'a  pat <!roii  i\r  prononcer  On  pro- 
cêdecontrvletcnininritsuiTanl  la  forui^.*  uiilfe  en  Ang'r- 
lerr^. 

Ce  aont  le  eouvrrneur  et  In  mi  mlni-*  du  cMitrîl  ty.ii 
Bonment  à  Calcula  cl  d^n^  lot  faclorerira ,  In  j'i;:e>-  !■  •« 
pais  aranl  le  m^me  pouvoir  qu'uni  t'eus  dr  laC»r4nd<- 
Brala^ne.  Toulet  les  amendes ,  ronfÎM-ifiont .  pci:iat  |itc  u  • 
■iisrea  qu'impotent  aux  coupables  ceadifTérnit  tribunaux , 
«at  ad|U|;ées  à  la  cumpaf*nie  nnglaiie. 

ai  cette  disposition  de  U  chartre  qui  lui  a  été  acronlre 
yeut  bToir  de  grands  inconrênivni ,  il  en  e«t  nue  auir«> 
qai  mêrîle  beaucoup  d'éloges;  i  >»!  celle  qui  Uia*t-  «ux 
■aloreît  du  pars  le  droil  dr  se  ju^rrr  ru x-m/-mc«  en  m«l'*-re 
àriie,à  moins qiK-  !?«  ditix  partn-^  iir  te  sctuinrlirni  riklon- 
lâmuent  à  étic  ji-r*^  par  dr*  ti^xe*  ant^Uii  liant  res 
imx  ca* ,  e!l*-t  I»-  «ont,  pour  l«-i  iiia'.ièiei  in'i!^».  pu  la 
ooor  Je  C'««/«  'urri",.  roiupiaêt.*  clr*  -lud'iiic^  rtiiplo-.ri  d^  la 
ampa^ate,  avec  appel  an  gnu^rrneiir  ri  mu  conieil:  et 
pour  les  malicret  criminelles,  |Mr  la  cowr  du  Ztmtndnr^ 
fK  préside  un  membre  du  cMiiCél ,  cl  qudquef'^n  tin 
«ipk>ré  inrf^rii:ur. 

Cn  demiei  tribunal  eti  celui  qu'on  appelle  CuUhrrrit 
^nt/Vrf^ff"  Cet  oflicier,qQi  ordiuairenienlcsl  un  membre 
li conseil  ou  un  jeune  employé  ,  e»t  ch.i:;«}  d*"  U  pe  .:ep- 
iMa  des  re%'enus  de  loales  les  terres  que  le  nabab  a\  uil  orî- 
(aairement  concédées  à  la  c-onipa;;nie  anglai^r  tux  «  n- 

nu  de  Calcula  ,  aTant  qu'ib  se  (uftscul  rcn  fu«  eu   ^i*  - 
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ment  les  mailres  du  Bengale.  IIa  droit  déjuger  en  définitif 
toulea  les  contestations  qui  surviennent  dans  son  arron* 
dîssement  :  il  a  en  outre  une  partie  de  l'administration  de  la 
j)oIice  dp  Calcuta  ;  c'est  lui  qui  passe  aux  habitons  du  pays  les 
baux  des  maisons  et  des  terres  de  la  compagnie,  elqui  perçoit 
le  droit  que  la  compagnie  s'est  arrogé  pour  chaque  mariage 
et  pour  l'exercice  de  chaque  métier.  Outre  la  cutcherrie  de 
Calcuta,  il  y  en  a  d'autres  qui  lui  sont  subordonnées.  Les 
collecteurs  des  terres ,  dont  le  nombre  est  infini ,  exercent 
sur  les  habitans  toutes  sortes  de  vexations  :  on  les  voit  sou- 
vent enlever  une  partie  des  denrées  qui  sont  destinées  pour 
le.s  marchés.  Le  collecteur  en  chef  fait  arbitrairement 
emprisonner  9  fouetter  ou  punir  de  quelque  autre  manière, 
les  fermiers  et  les  laboureurs  qui  sont  en  retard  pour  les 
paiemens  ,  ou  qui  sont  coupables  de  quelques  délits.  -  t 
Le  gouverneur  et  les  membres  du  conseil  de  Calcuta^ 
se  formant  en  comité  secret,  ont  l'administration  de  toutes 
les  autres  affaires  relatives  au  gouvernement  et  à  la  police 
du  pays.  Depuis  peu ,  dit  Bolts,  la  cour  des  directeurs  a 
donné  à  ce  comité  des  pouvoirs  qui  le  rendent  indépen* 
dant,  et  même  supérieur  au  conseil  assemblé  dans  les 
formes  publiques  et  ordinaires.  Originairement  créé  seu-' 
lement  pour  conduire  en  secret  les  opération»  militaires 
et  politiques  de  la  compagnie ,  il  a  arbitrairement  étendu^ 
sous  prétexte  de  quelque  nécessité  secrète ,  sa  jurisdiction 
sur  toutes  les  affaires  commerçantes^  civiles  et  crimi- 
nelles. 

.  Le  gouverneur ,  qui  commande  en  chef  toutes  les  forces 
de  la  compagnie  ,  préside  toujours  le  comité  secret  et, 
comme  on  Ta  vu ,  les  divers  conseils.  A  lui  seul  est  per- 
mise la  correspondance  avec  les  princes  du  pays,  et  il  en'- 
préjiente  au  comité  ou  au  conseil^  la  substance  dans  le 
temps  et  sous  la  forme  qui  lui  plaît.  Ce  gouverneur,  dont 
les  ordres  sont  servilement  exécutés  dans  les  districts  même 
qui  sont  hors  de  sa  jurisdiction  fixée  par  la  chartre,  s'est 
dernièrement  arrogé  le  droit  d'accorder  à  tous  ceux  qui 
ne  sont  pas  employés  de  la  compagnie^  le  privilège  de 
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le  consMire  miis  payer  de  droit.  L*aiitorît^  qo*îl  • 
•or  les  DAlareb  du  pe jt ,  esC  illioittée.  H  ÊTwn^ , 
mahrmmî  aon  caprice  »  le»  afliitm  dr*  Indiens  :  il  k«  cliB«e 
de  le«r»ce«le»9delmrrainillr,d«  U  tociêlêde  leufBaoïi*, 
lonqo'il  croit  c|iie  les  tiilêréU  de  U  conpagoie  est|t^f)l 
■érérilé.  Cm  familles  •  ainti  6^rîe« .  loni  pour  lamau 
des  autres  :  quiconque  commQiiiqiirrotl  avrr 
cttciy  eocoarrott  la  même  infamie.  Peraonnr  même  ne 
peut  les  toocber  9  fat-ce  par  mégarde ,  tans  êirr  rondemnê 
k  one  expiation  dana  le  Gan^te.  C*etc  eiiiM  qu'il  met  en 
■aiiia  ,  au  profit  de  son  anforité ,  lea  principes»  ou  plaflèc 
ks  préîufrs  reltfneox  des  Gentils. 

En  17^ ,  le  •urinlaBdant  des  rerenus  du  Ben^slt»  dé* 
daraqne  dans  Tannée  suivante,  on  pouvoit|Ssn»  oppri- 
mer les  Iwbilans^  porter  ces  revenus  à  trois  millions  sis 
cent  trente  mille  aix  cent  soixante  et  seise  livrée  aterlinip 
(fBTÎroa  91  millions  400,000  livres  lournob  ) ,  et  1rs  aug« 
■enter  encore  d'un  huitième  dans  les  années  suive  nies. 

Boita  ajoute  que  de  son  trmps  •  il  srrcut  lrre*difRcile  de 
eeanoitre  perfaitemrni  1  rtat  actuel  des  revenus  du  Ren- 
file ,  tant  il  est  facile ,  au  milieu  de  la  mauvaise  admi* 
aiitration  du  pays,  à  crus  qui  sont  employés  dans  le 
département  des  perceptions ,  de  pratiquer  impunément 
lODies  sorte»  de  vexations  et  dr  friponneries.  A  l'appui  de 
cette  dernicre  assertion  ,  il  observe  cjue  les  méthodes  qu  on 
«■ploie  dans  h  fiercepliori  des  revenus ,  lein bien t  «voir 
j|éinvc*nt«Vt  pour  encourager  la  fraude ,  ou  la  démlier  du 
i%  k  la  connoisAance  du  souverain.  Ce  qu'il  y  a  de 
irquable  ,  cVst  que,  suivant  Bolts  ,  ce  sont  priiK  1- 
pdement  les  percepteur*  indiens  qui  la  pratiquent  avrc 
iMte  la  sécurité  que  leur  in»piro  l'ij^norance  011  sont  la 
ibpert  dffs  collecteurs  anglais  de  la  langne  du  |>ays.  Holts 
mire  à  ce  soiet  dans  des  détails  qu'il  faut  lire  dMn%  l'ou- 
«mge  même.  On  a  adopté  un  plan  qu'il  avoit  proposé  en 
1767  •  et  qui  diminuera  ,  dit-il ,  les  abus,  mais  qui  ne  les 
ntirpera  pas  entièrement. 
Les  revenus  do  Bengale  se  tirent  principalement  des 
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impôts  établis  «ut  les  productioiM  du  pays ,  telles  que  le  rii; , 
le' blé,  les  pois,  i'arge  ek d'autres  grains ,  l'optum ,  le  sucre, 
li'extrâ^ie  ferlililé  'de  la  ierxe^  qui  donne  es  plusieurs 
eadroks'deux  ou  trois. récoltes  par  an  ^doit  grossir  consi«* 
dérablentent  cette  branche  des  revenus.  Les  autres  se 
tirent  du  monopole  qu'exerce  la  compagnie  sur  le  sel, 
le  bétel  et  le  tabac.  Ce  monopole ,  suivant  Bolts ,  a  porté 
"lin  coup  funeste  au  commerce,  et  a  préjudicié  même  aux 
intérêts  de  la  compagnie ,  qui  retilroitde  pins  grands  avan- 
tages du  commerce  libre  de  ces  denrées.  Ce  n'est  pas  la 
seule  atteinte  qu'il  ait  reçue.  , 

L'achat  de|  cargaisons  pour  FEurope ,  présente  une 
scène  continuelle  d'oppression  et«de  tyrannie.  Chaque 
article  de  commcaroe  est  réduit  aussi  en  monopole.  Les 
tisserands  et  les  manufacturiers  ne  tirent  de  leurs  ti*avaux 
que  ce  qu'il  plaît  à  la  compagnie  de  leur  en  donner.  Les 
Anglais  et  leurs  banians  décident  arbitrairement  de  la 
quantité  et  du  prix  des  objets  manufacturés  que  lesfabri- 
cans  sont  obligés  de  fournir.  Ces  infortanés  sont  donc 
tout  à-la-fois  pressés  durement  par  les  soldats,  pour  la 
livraison  de  leurs  marchandises,  et  par  les  collecleurs, 
pour  le  paiement  des  impositions  que  la  vilelé  du  prix  mis 
à  ces  marchandises  leï  met  hors  d'état  de  payer.  On  con- 
çoit à  quel  point  cette  tyrannie  doit  décourager  l'industrie , 
et  quelle  est  llnfluence  de  oe  découragement  sur  le  com- 
mercé. Il  a'encora  singulièrement  à  souffrir  de  l'envahisse- 
ment qu'a  fait  la  compagnie ,  du  droit  de  faire  exclusive^ 
ment  le  commerce  des  denrées  du  Bengale ,  et  de  toutes 
les  autres  marchandises  d'exportation  qui  ne  passent  pas 
en  Europe.  Dans  cette  dernière  classe ,  il  faut  ranger  le 
coton  ;  et  le  monopole  dans  cette  partie,  tend  à  ruiner 
toutes  les  manufactures  de  toile.  L'exposé  de  ces  abus  et 
de  beaucoup  d'aotrerf  dont  BoUs  fait  Ténumération ,  le 
conduit  à  prononcer  que  le  commerce  du  Bengale  est  dans 
\xn  état  de  décadence  tel,  qu'on  ne  peut  le  raviver  qu'en 
donnant'  une  nouvelle  forme  à  r»(!mm!stration  de  ce 
paya. 
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Oert  m  pmnirr  \'o\«t«  de  SHavonDO*  qu'il  faut  w^ 
courir,  pour  y  rrcu«Uir  dm  notions dMilW»  «or  it  rar^c- 
phjmqme  «c  moral  «Wo  habiuna  du  Benfak  «  ^m  oc 
it  pat  boaiironp  dca  Luroprcna  pour  la  li^ uro  • 
qn'il  nouA  dr|Ktnt  comme  fainéanj,  amwalê  «i 
11  V  drcrit  leur  manière  de  ii'habillrr  ri  ae  ncMir  • 
lir  •  lears  dogmes .  qui  lappownt  une  vie  future  où  \r% 
koanes  oa  mauvaises  ac  lions  teroni  rrrcMnfiefitrtf^  ou 
i,  lear  cuke  mM«  d'une  foule  de  siiprr*liUnns .  leur  % 
religieuaes,  entre  IrsqueUee  la  plus  irmerquable  eei 
ccDe  en  riionneor  du  Gan^^e,  pour  IrqurI  ils  ont  un^* 
Itnnde  Ténéralion  •  la  figure  de  IrUM  id»kr«,U  fnrmr  qu'n» 
dooaent  a  leun  |»4:*odr9  ou  iemplr«  ,  \r  r4n^  dift:in.:n 
qnWevpenl  Irun  pr^lies,  qui  ,»ou»  Ir  nimi  «Ir  Rraniinv*  . 
fnuLUt  la  première  casie  ,  l'influencr  qu  eserreni  sur  en» 
kma  Cakin,  on  moines,  par  des  fieuiimcr»  penibirs  ei 
aftavaganlrs  ;  l'arlifice  qu'enipluirni  la»  |ou|;leuri  pou» 
lier  sans  danger  les  rcplilm  Ira  plu»  vriiiniruft  ,  te  c|iu 
a  fait  donner  le  nom  de  rnniiirrur*  de  ■■  rprnt.  l'^rl  . 
difficile  pent-^re,par  lequel  des  dan  si- um-*  puiili<|iir* 
■us  le  nomxle  BayadâtéM.  ca|4ivrfil  lessintet  leanrur», 
h  wamnièvg  dont  Ir»  Urn^iioi^  v&eiieu(  U  m'*tiriiiiv  ri 
inoculenl  la  peliiv  -  ▼<rnlf ,  1^  •iinplirur  c|u  lU  nii.icul 
dans  ia  célébritlion  de»  irirmoitii-«  nu|itiilr%;  Uiuli  b  Uni  • 
HIres  couUimeji  enFin,  |Mrtiii  lt:%r|tirlle«  U  |>lii»  n-m-tr- 
qeable  est  l'usage  burliaie  r|iii  snôiuli'  rn<'oi<  ,  dr  bnilei 
mantes  ou  d'enlerrer  loui  en  %ir  lei  femmes  avec  letn  i 

Naruation  exacl**  «le  l.*i  |n«'sriili*  ^^urrn*  l'tiuhf 
ksMaralles,  son  oi'i;;iii(* ,  a\ic  riiis((»ii«*  «!«  n  U(j- 
Ubs,  en  1773  t't  IT'"^;  '  en  aiijflais^  ï'hr  «  f«iri.i 
aaihemUc  Narmti^*r  nj'tkr  prrsrnt  Manttfr  »  war. 
aiiO  the  late  RohilLi'%  v^m  ,  in  l'^'i  and  i^^f. 
Londres,  1781,  in- 8". 

Cet  ouvrage  douiiv  'i\:%  noU^::»  c  ;:t.L*:i4i*i  yji-  !-.i  M  i- 
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rattes  et  les  Rohîllas  :  ces  notions  se  trouvent  éparses  dans 
la  narration  des  événemens  militaires. 

Tableau  de  l'état  du  Bengale  ,  par  Warren  Ha* 
sting :  (^en  anglais)  Rei>iew  ofthe  state  of  Bengale 
hy  Warren  Hasting.  Londres,  1784,  in-8^. 

Cet  ouvrage  a  eu  une  seconde  édition  sous  le  titre  sui- 
vant : 

MÉMOIRES  relatifs  à TétalduBengale  dans  l'Inde, 
par  Warren  Hasting  :  (en  anglais)  Memoirs  relatives 
to'ihe  State  of  Bengal  in  India,  by  Warren  Hasting* 
Londres ,  1 786  ,  in-8*^ . 

Histoire  du  Dekan  et  du  Bengale,  par  Jonathan 
Schof^Heristhal  :  (  en  anglais  )  History  of  Dekan  and 
the  hîstory  of  Bengal ,  by  Jonathan  Schof-Heristal* 
Shrewsbury,  1796,  a  vol.  in-4*'- 

—  Le  même ,  Londres  ,  1800,  2  vol.  în-4*'. 

Voyage  au  Bengale,  suivi  de  notes  critiques  et 
politiques ,  d'observations  sur  le  Voyage  de  Stavo- 
rinus ,  d'une  notice  sur  le  Japon ,  et  de  ]^  descrip- 
tion de  la  culture  du  riz  dans  l'Asie ,  par  le  cit.  C/iar- 
pentier-Cossigny j  avec  une  carte.  Paris,  Emery, 
an  VII — 1799?  ^  vol.  in-8''. 

C'est  le  voyage  de  l'un  de  ses  amis  an  Bengale ,  en  1 769,' 
que  M.  Charpentier-Cossigny  a  publié ,  en  y  ajoutant  des 
notes  instructives ,  sous  les  rapports  sur-tout  politiques, 
qui  sont  le  résultat  de  ses  propres  observations.  Il  y  a 
joint  aussi  un  Mémoire  sur  le  Bengale  ^  qu'il  a  rédigé  en 
1767,  au  retour  d'.un  voyage  qu'il  y  avoit  fait  vers  ce 
même  temps.  En  rapprochant  du  Voyage  ce  Mémoire ,  on 
peut  comparer  la  situation  du  pays  dans  deux  époques 
assez  éloignées. 

Le  Voyage  renferme  une  description  du  cours  du 
Gange  et  de  Galcuta,  moins  étendue  que  celle  qu'on  trou* 
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dan»  r«jiUmit<|oe  |«  donacr«i  du  Vv>a||e  dr  M.  cl« 
Gnwdpré  :  d  en  «il  de  mène  de»  drUiU  où  d  rnlrv  Mir 
y<lqu«  anifee  éfblûwoien»  europrrn*  d«n*  le  BrnK«lr. 

Set  olnerration»  sur  le  Vciyagv  de  Hiavorinu»  cUiu  ce 
pi«» ,  ne  flont  H>iirenl  qu'un  coMoienUire  du  Uale .  tnait 
dk»  ont  «UMÎ  pour  obiel  de  lelercr  quelqiirt  errriir» .  de 
o&mgtr  qoriqoc»  îneztcliludce  qui  le  «ont  gliMért  daiu  U 
de  Stavorinns.  A  U  trie  de  cm  ob^nralioM .  il 
one  écbtenle  jutlke  à  U  bonne-foi  et  eus  ulen«  du 
ma^rtir  hoUanda» ,  doni  Ict  ermin ,  dil«d ,  onl  pu  avoir 
penr  principet  qualquet  prviugét  natiouAus,  de»  inlbr- 
Mtîom  erronm  qui  lui  auront  iiv  communiquée» «  ri 
JW-loat  le  peu  de  lemp*  qu'il  a  aéiourné  dans  ce»  loin* 
contrécv 

ToYACF  dans  rimic  ef  au  Ikmgale,  bit  dan*  les 
fe%  f^Sgei  I7()0,  rontroant  la  clescripcioo  des 
fles  Séclicllea  el  de  Tnnf|uciiialay ,  ilet  drtaiU  uir 
h  caractère  et  les  ans  iuciu»tncui  dc%  peuples  de 
flade ,  la  deacriptiou  de  quelques  pralk|uc-s  reli- 
IJKQses  des  habttans  du  Bengale  :  suivi  d'uu  Vi>yage 
fat  daus  la  mer  Rouge ,  contenant  la  description  de 
Moka  et  du  commerce  de»  Arabes  de  riénien  ,  det 
détails  sur  leurs  mœurs  ,  Jeur  caractère,  etc.... 
fm  le  cit.  de  Gratidpré ,  orne  de  belles  gravures  et 
jèà  plan  de  la  citadelle  de  Calcuu.  Paris ,  DeuUi  ^ 

I IX — 1801 ,  a  Tol.  in-8*. 

A  b  peinture  affligeante  que  fait  If.  daGrandprè  de  la 
Ikadence  de»  Français  ,  toit  dans  leurs  comptoir»  de 
Mille  et  de  Kancal ,  soit  dans  leur  loge  de  MaaulipaUnt 
M  irîsle  tableau  qu'il  trace  des  raines  de  Pondicbêry .  oà 
I débarqua,  après  avoir  parcouru  qiMdr|ues  contrées da 
lUe  qu'il  décrit  rapîdemeot ,  fl  Cut  succéder  le  dénom* 
Imnent  de  difiircntes  dasies  de  ce  qu'on  appelle  «enw* 
^tn  dan»  TlndoiUn ,  et  celui  des  diverses  races  qu'on  j 
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rencontre  ,  et  que  ,  malgré  leur  rariété ,  H  rapporte  à  tmc 
aeule  eêpèce  (1).  H  ne  donne  an  reste  qii*un  trèa-léger  ap- 
perço  des  dogmes  et  des  pratiques  religieuses  des  Hindous, 
et  renvoie  pour  cet  objet  à  Sonnerat.  Ce  qu'il  dit  des  Baya* 
dères  «et  des  Faquirs ,  ajoute  peu  de  chose  à  ce  qu'en  ont 
dit  d'autres  voyagetirs  avant  lui.  C'est  de  la  TÎHe de  Madras. 
sur  laquelle  M.  de  Grandpré  donne  une  légère  notice  1 
qu'il  partit  pour  le  Bengale  «  Pofojet  pHncipal  de  sa  rela-* 
•  tion. 

En  remontant  le  Gange,  des  jardins  et  des  palais  somp- 
tueux répandus  sur  les  rives  du  fleuve  »  annoncent  les 
approchas  de  Calcula ,  le  chef-lieu  des  élablissemens  des 
Anglais  dans  l'Inde.  Ijffè  sinuoinlés  du  fleuve  la  dérobent 
tellement  aux  yeux  des  navigateurs,  qu'on  ne  l^apperçmt 
que  lorsq^i'on  en  est  à  une  petite  distance» 

Ije  fort  William  /la  plus  impoilante  citadelle  qui  existe 
hors  de  l'IU^U'ope  ,  est  le  premier  objet  qui  s'offre  aux 
yeux  :  il  les  étonne  par  son  étendue  et  par  le  luxe  de  ses 
bâtiment  qu'on  ap|)erçoit  par-dcMus  tes  remparts  :  lés 
mariions  qui  forment  le  premier  cordon  de  la  ville  au  bout 
de  son  esplanade^  sont  autant  de  palais  magnifiques,  dont 
quelques-uns  ont  jusqu'à  vingt-quatre  colonnes  formant 
ui|  beau  péristyle. 

Calcuta  est  le  seul  grand  établissement  européen  sur  la 
rive  droite  du  Gange  :  ce\îk  des  autres  nations  sont  situés 
sur  la  gauche.  Suivant  M.  de  Grandpré ,  les  Anglais  ont 
fait  \yn  manvaîs  choix,  en  donnant  la  préférence  k  cal 
emplacement  :  comme  le  terrein  est  peu  élevé  au-dessus 
du  lit  du  fleuve ,  il  en  résulte  que  dans  les  grandes  eaux , 
r^planade  qui  sépare  de  la  ville  la  citadelle  est,  sinon 

<■  I   I    —— — — — «WP»  I  II  ,1  III  ■  !■  ■  «         I  ■! 

(1)  Parmi  cet  rtoeii,  M.  d«  Grandpré  place  l«t  Albinoê,  ei  • 
cet  égard  il  atten  contradiction  avec  des  écriraiot  dont  i'anlorîlé 
•tl  d'un  grand  poidt,et  ^qi  t'accordent  à  considérer  let  Albinoa, 
non  pat  comnic  une  race  parliculiére,  malt  conine  det  élret 
drfradét ,  dant  diversst  partiet  du  globe,  par  Tinfluence  de  quel- 
que caiite  physique. 
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CmI  lubmerxfe,  au  ranin%  ronvenc  dV^n  çielU. 

ëe  iBAaièffv  i  eo  èin  imprttirable.  (V:!e  rtrrontUnc«,  H 

Iw acoap  pld» eaeorv  b  poMiiin deT^K  uU rnlr^  le  fl^iir^ 

H  on  |er«ti<l  Iac  tor  lo  demêrr .  r«  iirlriii ,  par  Irori  vapeun  « 

ïmir  de  celle  ville  mmn  mal-Min.  On  ir  pn-irne  Je  toii 

wlseaoe,  ea  ar  réfiigiaiil  à  la  rampas:n<>.  Il  r^t  tm  autrv 

moooTéawal  dana  le  choix  de  rrmpUrriomt  lie  ("alcoU, 

t'mik  Im  «Cttatioffi  de  aen  port  :  il  eal  prfri«/metil  au  drioor 

dedeas  poiolca  qui  t  acrrl^rcnt  le  rouratiC  cJant  inm  In 

dyéa  de  la  BMfée.  La  barre  qu'on  appHle  Âfarm^  en 

Krapf  «  a>  tait  ienlîr  ëxtc  aues  de  force  pour  cl^mi!er 

ki  wmmemux  ;  naia  elle  n'a  iainaif  ion  plein  rllri  que  d'un 

dlÉ  da  fleave  ;  on  a*en  Karantil  rn  f^^nde  |>arti«  en  ga- 

it  le  bord  anr  leqnel  elle  te  fait  le  moiiif  leniir.  On  ne 

le  aoDtmire  ai  aiaênenl  aux  dansera  aana  ccmo 

n«  de  pluaieart  banca  de  table  aeméi  via-à-ri»  do 

fart  ac  de  la  tÔIc.  ïjn  opéralioni  du  port  en  aonl  eutra- 

«fai,  et  dea  accidens  trca-rmiuent  s'entuieent.  tel*  que 

da  pcifca  de  baleatnr  et  d'ancm,  et  dea  avaries  pour  Ica 

seaz.  M.  de  Gnindpré  fal  l^moîn  d'un  d^saslrv  de 

natare  :  ploa  de  trois  cent»  bilîmrnt  s'arcrrirhant  Ica 

aox  autre»  I  furent  précipité*,  |Mr  une  marér  rapide, 

a  de»  daCKers  dont  le  moincirr  l'-loit  la  pert«*  de  cliar|ua 

Man  qa'elle  enirafneroit  Mir  le»  «aides,  l^e  navire  oui 

î  epparteaoit  n'fcbappa  qii^  par  une  espiV"  de  mirage. 

Sa  décrivant  le  fort  WdKam  ,  que  se»  for:  î  fi  r  4  lion  «  ren* 

>ptibled'nae défense  plus  r^gutièrr  H  plut  savante 

cdie  du  fisrt Saint-George  à  Madrai,  .\f.  de  Grandpn! 

s  qa'on  n'v  a  point  construit  de  maisons  partir  11- 

on  n'j  voit  que  les  bàlimcftit  néceaHÎresau  sroice 

ftlipUcet  conne  lo/çement  du  commanda  ni,  quartier* 

lea  oflicieri  et  les  soldaU ,  arwfiaiix.  Les  etpacca  %  idca 

it  de  soperbea  pelouses,  des  allées  d'arbres  sablée», 

caaona,  dea  boulets,  des  bombes,  qui  donnent  à  la 

an  aspect  toot-à-la-rois  imposant  et  militaire. 

Le  gonvecnenr  général  i^e  loua  lea  éiablisvmena  anglii» 

'IW  do  cap  de  Bonne-Espérance,  réaide  k  Calcula.  Le 
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palais  qui  lui  est  destiné  n'est  pas  encore  bâti  :  il  occupe 
provisoirement  un  bel  hôtel  situé  sur .  Tesplanade ,  mais 
dont  la  décoration  n'est  pas  supérieure  à  celle  de  plusieurs 
autres  hôtels  occupés  par  de  simples  particuliers. 

L'entrée  de  la  ville  conduit  à  une  immense  place  carrée ,  ' 
dont  le  milieu  renferme  une  grande  pièce  d'eau  à  l'usage 
du. public ,  et  qui  est  entourée  d'une  pelouse.  Chaque  face 
de  cet  étang  peut  avoir  deux  cent  cinquante  toises  de  lon- 
gueur. Le  tour  de  la  place  est  en  grande  partie  décoré  de 
maisons  magnifiques ,  qui  rendent  Calcuta^  non-seule- 
ment la  plus  belle  ville  de  l'Asie ,  mais  même  l'une  des 
phis  belles  villes  du  monde.  La  face  qui  regarde  le  fleuve 
est  en  partie  occupée  par  la  première  citadelle  que  con- 
struisirent les  Anglais  au  Bengale,  lorsqu'ils  s'y  établiront. 
Des  deux  paroisses  anglaises  que  possède  Calcula ,  Tune 
est  un  édifice  d'une  architecture  régulière,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  modèle  de  grâces  et  d'élégance.  Outre. 
ces  deux  églises ,  Calcuta  en  renferme  une  catholique  pour 
la  mission  portugaise,  une  du  rit  grec,  une  arménienne,  . 
une  synagogue  ,  plusieurs  fnosquées^  et  une  multitude  de 
pagodes.  Ainsi  presque  tous  les  cultes  de  la  terre  se  trou<^ 
vent  rassemblés  à  Calcula. 

La  ville  noire  est  contigue  du  côté  du  nord  à  la  ville 
européenne  :  elle  est  immense,  et  renferme  une  popula- 
lidn  qu'on  évaluoit ,  lors  du  dernier  voyage  de  M.  de  Grand- 
pré  y  à  six  cent  mille  Indiens  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 
La  police  s'y  borne  à  arrêter  ceux  qui  veulent  troubler 
l'ordre  public,  mais  elle  ne  s'occupe  point  d'entretenir 
la  propreté  de  la  ville.  La  saleté  en  est^  révoltante.  Les 
petits  canaux  qu'on  y  a  établis  de  chaque  côté  des  rues  i 
pour  réunir  les  eaux,  tant  des  maisons  que  des  rues  même, 
qui,  sans  cette  précaution  >  seroient  les  unes  et  \gs  autres 
inhabitables  par  Thumidité  qu'y  entretiennent  les  crues  ' 
fréquentes  du  Gange ,  deviennent  le  réceptacle  d'immoiw 
dices  d'où  s'exhalent  des  miasmes  putrides.  Tous  les  ani^  . 
maux  qui  meurent  dans  les  maisons  ou  dans  les  rues ,  y  • 
sont  jetés  et  y  pourrissent  :  il  en  est  ainsi  de  plusieurs  mal*-  - 


Pi  ^if^<*-«  .  "fi  S  «-.iniî  )'  \r  ■•  ir.  %  •*«  rc'i«ijt  I  *••  %  >ri'  «  '•§ 
i* .  parroiifant  qiirl'^'irf  irt  |i4r  ir'<iM»~«  ii-n  «•«  |.  •  i  un 
imni  \m  tiuit  ,  Imr  mi  rflro^  tMeftit  ni  ««i  .:rr  rir.t 
rp  nu'iit  r9'tyrr»t\  rv:il  ,  rfin  ptr^rrxp't'  I  «  f  ».  •"  \  .  »r  «i 
^^  qia'^  rfi;>«  n'irrroi*  nt  t'>iM  ct-«  rr%tr«  'i'ii'-Mitn'ft  r| 
iim'4ii\  |HHitri*^fit  «Il  ni  i  t-n  «îr*  ^MJ•.«.  f^*  ••i.'l'*>>t 
:orL^4ii^  f  •itiroiirviii  .  «vrr  Irt  «k  •!• .  •  n  l'ft*  r  'a 
de  •«*  im'fi'mJic-»  On  i'iia.'fii**i<iii  »i  hc*!"  ii^»»!  ,'ii« 
IncJirn».  SI  >n«o«if  i4ii*  »  r  i'.  nriili.»  1114!  mfr*r' i-  **$^ 
lie  i--ur  *iliç  ,  K>uf  ;•^%•^  1  r^i.rt-*  %fiv  ••ii\  ^f  •  li^r  •u*  • 
Icili^ii»***  .V  ïir  p»ir^«' it  »ir^  m  ii»'iii*  S  .'f>*«f  c-»>  •fii  r>riiC 
ilfi'  riiir  i«  iii^lor-ifir-ir .  i'*  i  '«.ti  n'  «•  «mt  fn»  f.ii 

rè'^netit  iiVit  la  iim^iiit»!  •m  ••  «i^  li  «1  .r  ••iir'iitr*--  n»«. 
ll'c»4  u**  m  .  au  rr*:«'  .  |i4r  !r  |ii%r  'I»*  î<  f  il*!^  r)*i  ••«  i'<i 
r  ni«Siiifi«  en  r  :  U  rlit-r"  r%i  j%*f/  rrii*<iir».-r**  É  *'«lt-i|  t. 
T  COffftMtninif-  tir  U  |Kro«^' \  iiii'f»  ,  un  yt't  lU  wtUiIlr, 
ii  point  d%'  gtUtrr  H  p"ii  df  |Kitii*  m.  I/»  inniilfin ,  tor  ' 
les   Set    table»,  foi  me  i'^rUilc   j>tfiici|r4l  de  !■  nour* 

i  Calciilii  •  le  luxe  confi«4^  aiir-loiil  «fana  Im  é*\w^^»t*%, 
Mn  le*  |MUn(|iiinfl  .  cHir  rilii?  olirv  t\m  rmliirpa  <ff*  iri'ii« 
■ce;  l«m  carroiiaes,  le«  WibLm,  I-  n  phaf^lona,  (ormmt .  •'» 
r,  mi  ronron r^  fMin-ii  a  crrui  qia  offii*nl  lc%  plut  urtnd^ 
\m  d'Europe.  I^ea  rh«'T'iti«  ili*  miiii  ai»fil  «tit«i  iii-«« 
MpiiéSf  non  paf  det  r}irv.«iix  '!•■  rac f^ar^b^  .  mai^  rifg 
ridas  perann^  «le  toute  b**-«iitf«.  (In  a  p#-if  ffrimif  ariiaî 
ffv«  de»  r  iMfV'rfUx  du  Hintj-ile.  en  rioi%.-irif  f<!iV  <!«• 
iBen%  de  Perse  avec  de»  éulnn^  ansl-a-*  Cln  .1  éïjthli  pi^f 
iGaàcvUj  dca  couraci  comiae  ■  &pioa  cl  a  N  itvujaiàa:. 

T.  F 
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Malgré  la  grande  quantité  d'équipages  qui  circulent  à 
Calcula  y  on  ne  â*en  sert  point  pour  voyager.  Presque  tons 
leh  traj'rts  se  font  par  eao.  Le  Bengale  est  tellemerit  coupé 
de  canaux  f*t  de  rîyîères^  qn'on  pent  se  rendre  par-tout 
en  liafean.  Pour  ce)  ^fT^f ,  les  gens  riches  se  servent  dkine 
emharcation  nommée  batara».  Rien  n'égale ,  dît  M.  de 
Grandpré ,  l'élégance  et  -la  commodité  de  ces  petits  bâtî- 
mcns  ;  ils  contiennent  des  appartemens  pareils  à  cens 
d'une  maison.  On  se  fait  suivre  parnn  grand  bateau,  dans 
lequel  on  foitla  cnitîne ,  an  moyen  de  quoi  on  voyage  pins 
commodément  qne  dans  aucune  partie  du  monde. 

On  conçoit  que  dans  un  pays  aussi  humide  que  le  Ben- 
gale, on  doit  être  étrangement  tonrmenté ,  dans  la  saison 
de  Télé  sar-lout ,  par  des  nuées  d'insectes'  de  toute  espèce. 
Les  mosquîtes  y  sont  opiniâtres,  irascibles ,  et  prodigiease- 
nent  altérées.  Pour  s'en  garantir ,  il  est  d'un  usage  général 
de  porter  des  cartons  autour  des  jambes  tontes  lee  fois 
qu'on  reste  assis,  soit  à  table ,  soif  aillenn.  Le  plus  acharné 
de  ces  insectes ,  est  la  grosse  mouche  blene  :  elle  se  preci- 
pii^  sur  tous  les  plats,  infecte  toutes  les  viandes  que  pour 
cette  raison  Ton  est  obligé  de  tenir  couvertes  :  elle  dispute 
•ox  convives  ce  qu'ils  mangent^  et  suit  les  morceaux 
jusque  dans  la  bouche.  Elle  est  sur-tout  Irès-altérée,  et  se 
jette  dans  les  verres  aussi-tôt  qu'on  y  verse  une  liqueur 
Quelconque,  ce  qui  oblige  de  les  recouvrir  d'un  petit 
chapiteau  d'argent 

Pour  chasser  les  mouches,  et  faire  circuler  plus  libre* 
meut  l'air,  il  est  d'usage  dan»  beaucoup  de  maisons  d*éfa* 
blir  au-dessus  de  la  table  à  manf^r ,  et  derrière  la  chaise 
de  chaque  personne,  de  grands  éventails  que  le*  asrm- 
Sfiirs  tiennent  toujours  en  mouvement. 

.Comme  la  fumée  en  général  a  In  propriété  d'écarter  les 
moucherons 9  peut-être  (et  cette  observation  m'est  paHî- 
culière)  faut-il  attribuer  à  l'observation  qu'on  en  a  hitb 
Vu^sge  universellement  établi  au  Bengale  de  fnmer.  (Tesl 
principalement,  en  effet,  dsnii  cette  contre  que  le  éoiirie 
«H  uéié  :  on  la  Cumo  ordinaireoMnt  après  le  repas.  Cliaqiie 
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»r%îreur  prépan;  celui  Jeton  ni^itrc  dan»  r«p|»4rtefBrnC 
voûin  ;  el  loua  pntrmhle  ,  niirani  an  cIrMrri .  virnn^nt 
riof^-r  le»  boctrat  ■iilour  dp  U  Ubk-.  Pendant  •jnednni- 
bctirr  .on  n'enlrnd  que  le  briiif  de  i.ea  Ivonl'-vtiui  forrrril 
•u  âicfice  0  Allen  du  qu'ils  roiirrenl  le  bruii  ordimiir  de 
U  coaeerMlkm.  îjf  lahac  roiiipo«e  la  plut  peli'r  |iarlie 
dci  ingrédient  qu'on  brûle  dant  cel  inilrum^ni  :  on  ▼  fait 
naaga  de  froila  aeca |  de  autre  el  de  pluaieur»  anirn  i  hiiaea 
qui ,  réunira  à  l'eau  ruae  dont  on  huiueclr  le  bouf  a  .  Juii- 
sent  à  la  fumée  un  gnOt  el  nu  |Mrfuin  eilréineni«*nl  ••lave*. 
Ccffe  fumée  paiMni  au  Iraven  de  l'eau  pour  arrivrr  à  la 
,  %  acquiert  un  «legrr  de  fraîcheur  qui  achevé  de  la 
\arr  agréable. 

La  fureur  de  fumer  m  gagné  juaqu'aux  Jamra  du  Ben- 
pale.  Lui  grande  faveur  i*m  de  donner  U  prêfénrnce  à  un 
kiMnnie  pour  fumer  aon  bouca.  Il  eit  de  U  cuililr  dr  rHÎ* 
1er  le  bonra  dont  on  te  trri .  pour  «-n  aubtiifurr  in\  neuf 
oa'on  prêaenle  à  la  dame  qui  ie  il^manclr,  ef  q*n  n**  tarde 
pM  a  le  rendre.  Celte  laveur  nVai  |»aa  Bantf-on*^**^ice  : 
die  aignifie  queSquefoia  ^M-aiicoup  p<iur  un  mari ,  cl  sou- 
?cnl  pJiia  encore  pour  on  ami. 

On  n*a  de  préaervatila  contre  la  chaleur,  que  dani  la 
manière  de  conatruire  Ica  uiai^nn* .  elles  tonl  toiiii*i  rni- 
tertca  en  ar^^ajnaaaea .  <. 'r»t  à-Hirr  qii'i«lie«  «nni  pliir»  rt 
cavifXMiiâéea d'une  baluslraiie.  lin  y  prend  le  t'iau  aoir  il 
Kalîn.  Pluaieura  de  cea  rriaminv  «ont  dei-nrrei»  d'un  im-H- 
itvir  au  premiei  étage.  Ce»l  duna  cette  eapéce  de  galerie 
aa'cib  reapire  quand  la  icranJc  chaleur  e«l  passée. 

On  conairuil  beaucoup  Je  %'ai«ae4ux  à  Calcula,  .jni  irn- 
frrment  plusieurs  chantiers  bien  ninnlè».  Comme  k-  j*ii- 
fiége  de  la  rompagnie  ne  ^'oppose  pa«  an  commerce 
Andeen  Inde,  H  que  ce  commerce  à  Calcula  est  im- 
ible,  aoil  pour  la  Chine  ,  suit  pout  diver*  lieux  de 
,  ie  flcmre  est  couvert  de  navires  dunl  les  rxpedi- 
CMlrelieonenl  l'aclivilé  el  augmentent  saii«  ceaaè  U 
de  celte  ville.  L'opuience  dont  un  y  jouit ,  est 
«itnofdinaira;  à  peine  daigne-l-wn  parler  de 
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I  d'argent  :  on  ne  compte  que  par  galhomar , 
pièce  d'or  qui  vaul  seize  roupies,  c'est-à-dire  quaraote- 
deux  livres  loi^uoia. 

La  position  de  Calcula  eat  telle,  que  ses  possesseurs  soni 
maître»  du  fleuve,  an  préjudice  des  sutres  nations  euro- 
péeniies,  qui  sont  loutes  établie»  au-dessus  de  celle  ville. 

Pen  au-dessus  de  Calcsuta,  et  sur  la  même  rive,  est  la 
petite  ville  de  .BsrniT^tira ,  appartenant  jadis  aux  Hollan- 
dais, qui  l'ont  échangée  en  1790,  au  moyen  de  quoi  elle 
ettt  réunie  au  terriloire  anglais.  A  partir  de  ce  lieu,  les 
établissemens  européens,  comme  on  l'a  déjà  observé,  «mt 
sur  la  gauche  Jn  fleuve  en  remontant. 

Le  premier  que  l'on  rencontre,  est  Frederihnagorf , 
jolie  factorerie  danoise  ,en  bon  air,  soumise  au  conseil  de 
Tranquebar,  mais  dont  le  commerce  est  fort  médiocre. 
Vis-à-vis  de  celte  ville ,  la  compagnie  a:iglaise  entretient 
un  camp  de  dix  mille  hommes  qui  relève  tous  les  mois  la 
garnison  du  fort  William. 

En  continuant  de  remonter  le  fleuve,  on  trouve  sur  la 
même  rive  le  palais  de  Garali,  seul  reste  de  l'i^ncifnne 
grandeur  française  dans  l'Inde, et  le  plus  bel  édifice  de 
cette  vaste  colitive.  Vers  le  jardin,  la  façade  esl  dans  le 
goAl  que  les  Européens  ont  adopté  eu  Asie,  c'esl-à-dire 
qu'elle  est  décorée  d'un  périolyle  d'arcliileclure  grecque 
de  l'ordre  ionique.  L'intérieur  du  palais  esl  .-somptueux  et 
répond  à  la  magnificence  de  l'édifice  au— dehors.  Ce  palais 
éloit  la  demeure  ordinaire  du  gouverneur  français  au  ' 
Bengale. 

Un  pf  u  pUts  haut  et  sitv  la  inèiue  live  ,  est  la  petite  v 
■      "       •  ■         "a  (■,ifadbUq_     .'  _        - 

eites  d'Iieibes ,  les 


1  in.  rt...- .  |>»i'-|uV.ir  .  x|-  i.o.l  l  ...i  4i.  )>iiM  .l.-.ix  i-r^-i- 
-•>*  |Mr«ndu<rn)|u  ir  M- 'I.- C.  .n.Jjir.-. 

«or  la  lUrux-  IMr  HunJrl  ,  |-- llf  i  ill--  |i'il  lo^.ov  .  rii<  oii' 
flj*  Jrcltiir  '|uc  ('hin%iirj.  <•:  (|iii  n'i»I  rnimurijur  fur  *•■• 
iiona;^  iri-t-fjiiM-tit  il-tn^  !  tii-li-. 

Outre  rr*  nutt'in*  ritr  le  It^ii^i!'-.    et   |iiriii  ii!it-rrni«nl 

Mir  r-I<  .lî*  .  Ir  <  .f.  Ii:  -!..  ■.l.-t» ,;.  .1-    M.  1):.% ..  i  .-.:.• 

hruMr  f>lu)lcurii  |irW}il<it'lc  Mil  !•'  .  iIudI  i!  4  tl  >'  ■-  le  jti<  - 
Un  pli\»iqw  t-l  luoi-il,  ■■!  lidlil  il  Ituiii  Ijlt  (  iiiii.iiili*'  j'i»«i 

Iw  di*«T»  «rlj  in<lu»lti>  1,«. 

L*unc  <lc*  l'Iu'  'iil'  ri>».inii-^  )iiili>  t  (!■■  k-t  ii'lal.oTi ,  ci) 
«■nror»-  la  «l»"  riiifion  (]•  »  il-  •  îii-.  h.  i^  ».  *».f«  ji-  il  i  ■  nii'ir» 
..wjuÀ  (f*  .Krm.K  trini-  \<n  r>'i>i.<l>:  .i^<.w....:. 
r..  1.11  ti".iiMiv  r.ii.h.  ..  M  .:.  .t  .\..i  -.  Du  iu-%m:  |  \% 
bien  tUireii.iMlI--  iivil  •!  .."  i-f!  J.hhim  ■;;•■ ,  ri  ni  <|<i»i 
ceinini*iic.-  ilt-^  rii.tiu-o  )h>iii<iiiI  a\i  n  iiii-iitc  ("m,  «  |i|it* 
jtufr  tilrr  .qitf,  i  •itiiiM'  fui  l'j  |in  n-'l-imi.'Ml  \ii  .  i  t  i.  i 
àaaité  l.-  iH.Mi  <i.-  -W.-Ar  ^  i.i  j  ".'  --  .i.i.-  -i.-.  li.-.  >-.  t..-.;-, . 
pour  hoBonT  !•■  M-liiirp  Mih-  ■!■■  I.t  Itom  I'iiiiiik.  ■•>  |-  .  1 
nie  d.--  l'r.mr-  .lo;1  1^  i /.mnn  r,.  .i.i.iil  A.  ..  ].t,..,..iiv. 
Ce<  lin  a>i  n.->ic,  (oniK'iit  i>ii  (.' m  ut.  iii|..-l  f..t>ii  i  j,.  ■  , 
comprii  ddn«  I*-  ^rjml  4r<iii]>rl  idi  ii<>i>t  il.-  I  ili-  ..'•- 
Tranrc.  KiVe*  •ûnlj.h' irii..-.- mhi»  |>lii.iriii,  t.,.i-.,-t,   |,..„ 

^  ée  celle   belle  toloni--.  iii  <•■  '(ii'llt»  l<iti>iriii  i»iii  .,  m 

.    un   point  d'mi     («•» m    IluijU  ilil,   un    m.  ii:.- 

I  coniniunk.iUod   ■»\'i.  l'Iinl'  ,  lit  m „,  rj„i 

«Mot  ilaiu  CM  iîi'v  M.lii-  i<  Il  II  une  il  j.::<i..,  i.i'i 

:    bi)i«  qui  fiiurri'-  di'*  arlir-i  ywr  !.i  1 1-::     ■  ,    . 

iiaraux.  llnlin  lu  lfDi|NTaliiti'ilfi  tirs  .Si'<  J.-.v-.. 

i  taàme  t{ut  «-Ile  des  Molu'iiio ,  n  U  ndim     <1.- 

^^  renilc-nl  irâ-pruprca à  U  luliutL-  '\-*  ni  m  t 

rfucnrlvf.  Cnrklmprodu'iioiti  )>m>-|< m 

,  loni)ii*aa«  biiM»  ■Uniii'  l'Hiu  i ••{',„, ^t 
k\m-  -'re.  ,.....i-  ...-  |...  l.-.l..i,...r 
**•*  *   Mai.  ii.  o..t4ui,  lu,- 
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fîîandf  des  graines  de  ces  arbres  i  en  avoient  laissé  tomber 
plusieurs  qui  out  produit  dans  les  bois  de  Tfle  «  mais  en 
petite  quantité ,  de  nouveaux  plans  que  M.  de  Grandpié 
a  TU  prospérer,  et  qui ,  avec  un  peu  de  soin  et  du  teinpb« 
peuvent  réparer  la  peiie  de  l'ancienne  plantation.  A  ces 
notions  sur  les  lies  Séchelles ,  on  peut  ajouter  celles  que . 
nous  en  a  données  plus  récemment  »  mais  sur  le  rapport 
d'aulrui  seulement,  M.  Borry  de  Saint* Vincent,  en  sou 
Voyage  dans  les  quatre  principales  iles  de  l'Afrique  «  et 
dont  j'ai  donné  Tapperçu. 

Lies  observations  que  M.  de  Grand  pré  a  faites  snr  le 
fameux  port  de  Trinquemalay  (dans  Tile  de  Ceyian),  ont 
pour  objet  d'établir  qu'arec  de  grands  avantages  ,  ce  port 
présente  aux  navigateurs  de»  inconvéniens  asses  graves. 
La  description  qu'il  fait  de  Moka ,  le  tableau  qu'il  trace 
des  mœurs  et  du  cai-aclère  de»  liabitans  de  l'Iémen ,  se 
lira  encore  avec  intérêt ,  même  après  celui  que  nous  en 
ont  tracé  Larocque  et  Niebiihr. 

PAYS  DES  MARATTES,  etc. 

Er|.AiACisSEMEN$  sur  quelques  usages  Jii  peuple 
appelé  il/ara£le5,parGiiillaunie7'o/i7ie;(en  anj|;lais) 
Illustration  of  some  institutions  of  Afat^attes  people  ^ 
hy  William  Tonne,  Londres,  1799,  in-S**. 

JouKNAL  iriin  Voyage  à  Magpore^  par  la  route 
de  Cultak^  BarrosuniLer ,  etc....  fait  clans  l'année 
1790,  par  Uaniel-Itohinson  Leckie  :  (en  anglais  ; 
Jonntal  a  route  to  Muf^pore  y  Iry-lhe  woy  ofCuitak  ^ 
Barrosuniher y  etc..,,  by  D,  Ji.  IjCcAie,  Ijondrei , 
Stodale^  i8oo,  in-f^^. 

Au  conimenceineut  de  l^année  1790,  M.  LecLie  fut 
envoyé  par  le  prébideut  de  Calcula  ,  à  A'agpore ,  résidence 
du  prince  uiaralle  du  Bcrar.  La  coiumi^^ion  dont  il  éloil 
cbargé,  avait  probablement  pour  objet  de  demander  à  ce 


princ*  la  |wrraifMon  Jr  Iiimpt  puirr  un  rorp*  d«>  Imapot 
kngUÛH  p*r  Mn  Irnlairr  ,  pour  *•  piirirr  Mr  tn  A't^* 
danord.  Ia  diilsiicadr  Cakula  à  Nittpnr«',rrtdci|U4in- 
*iaX^  aitUMaiiglBw.  M.  L«ckicCt  cdie  ntuiv  «n  munU 
1  dix  iaan  1  >&■••  aprc*  l'^r*  ac(|iiill^  d«  m  ronmixiM  * 
il  chOMÎt  pnur  aan  rviour ,  un«  rourc  inronnuc  tiuqu'alora 
•a  Eorop^os-.  il  |mmi  par  la  partis  nord-one»!  du 
Bmu-  .  par  use  parti*  d«  BmuUUuitd  pi  par  B*wiré«.  l>tn> 
(X  vojafa .  à  Iravcn  un  pa}-f  pruaqu*  d^arrl  et  dnraaié  par 
iM  compilrînic*  ,  il  np  put  paa  rerunllir  beaucoup  d* 
WMiuptTneti»  «xr  la 'cnndiiwit  aciuvlla  dca  habiiam  mX 
Mr  l»ar«  uttrDrv,  Mtr  !*■  production*  du  «ol,  «ic...  ;  aitM 
■BB  fournalraMl  prmcipaknienl  rotnpoMdc  Bolicaa  K^* 
|raphic)itn  >ur  La  Mtnalmn  r\  lr«  diMinr»*  à**  rndroi  ■  lc« 
plaa  RiiiB>-(|>iabln,  Mir  l«  roun  d>«  rivimn.  ctr— ■ 

La  prvnii«r«  vill«  «itw  U  Tova^ur  vi>ila  dans  Ir  pa}i 
d»a  UarallM.fut  ccll«dvSa/a«(r#.  aanvlm  cflèbrc  |wr 
KHI  cofnm^rrr  m  cntnit*,  maii  ipllrnirni  d»'hue  dp  rct 
Hai  floriManl ,  que  If*  Tacinrarm  «urupéenaa*  ëioicnt  tuU- 
kawni  ahandnttnw^ 

Dana  b  ville  At  Cattaii.y\  imuT»  un*  t*"UMn  ni;«rallr 
CMie  vriJ"  n  «on  dulhcl ,  «rpr  Miii  dr  B^laMT,  )iayeiil 
manrilcnrnf  m  impAU.  ptr,.  .  U  tnmnt^  d*  dent  ntii- 
MiImu  c«nl  milla  rnii|iit-*.  (Iiint  un  iiiillinn  dnii  •■iiirvr 
R  da  raiah  d«  NarT»>r>-.  1.a  mairurp  |iarii*  de 
•  rMfnumia  par  lu  tM-tpriTiai|utVMiirnl  atinael- 
Cam'iiM  pt^nftp  (If  J-iKtf''rnal.   Id«  |>plrriii*dii 

■  paVVBl  MX   mup»-»  par  \^\f.  reiix  du  llpiiftllc.  A\\ 
1  bnnf  rhirgp  dn  aolriip*.  •■!   rnupit-a  :  k-t 
p  iw  parvnl  rian. 

udie  dti  phnr«  dr  Brnr. 

x^i^Vf^Vm  hW'bMp  villafte:  9ui'>nr(''ii)ii  ^n- 

■  pilaiada  prûiea  cM  le  apul  édttirr  c|ii'on   puiNfl 

du  prinra  p'ii Ir  le  mxii  A'F,li%h - 

dp  Naepore.rM  mip  vi!Va«*ia 
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corisidéfable  :  elle  est  principalement  habitée  par  les 
j^f^luina,  qui  travaillent  bien  en  Tercet  qui  entretieuneiit 
un  asse*  grand  commereè'avec  le  Benf^ale. 

Danê'Ie  pays  d^  BancUleund ,  tous  lea  habitann ,  lorsque 
M.  f  jeckîe  ié  traversa  ,  étoient  sous  les  armes  \  et  le  chef  de 
chaque  vilia^'liiî  demahdoit  une  rançon  pour  son  pas- 
Èhge.  Lie  prinbe  de  ce  pars  réside' à  Reêwah-^  et  s^ntitule 
^ritïc^  àt  Bàhdelcund ,  Bogilcùnd  et  des  ISingàrdê.  Ces 
dernierufont  un  ptfuple  de  tirigands  qui  habitant  les  con- 
trée* méridionales  du  JUi/uapàu/ ,  et  pour  qui  le  nom  de 
leur  prindtf  est  presque  un  titre  sans  autorité  (i). 

§.  m.  'Foyages  au  golfe  de  Bengale ,  aiuc  royaumes 
de  PcgUy  d'jéva  ,  de  Siam ,  de  la  Cochinchine ,  du 
Tunhin  ,  de  Cainboye ,  au  détroit  de  Alalacca  ,  et 
descriptiùm  de  ces  pajrs% 

GOLFE   DE   BENGALE. 

Tr.aitb  du  golfe  do  Bonfjale ,  connue  atissi  de 
Golconde,  Aracan  ,  P<*;{u,  Tancassery,  par  Cull- 
]aunie  Methold  :  (en  anj^laîs)  Troates  the  golf  of 
Bengale  j  as  also  Golconde  ,  yJracan  ,  Pegu  ,  TancaS' 
sery,  hy  WilL  Methold,  (lusc're  dans  la  coUeption 
de  I^irchass.) 

Cet  ouvrage  a  été  tiaduil  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Relation  des  royaumes  de  Golconde  ,  Tanas- 
sery ,  Pé^»)  <-'t  antres  Etals  siiii^'s  sur  les  liords  du 
^'oiie   de  Bengale ,  et  aussi  du  conimerce  rjiie  lès 


(i)  J'ai  tfiiipriiiilé  (lu  Jiiiirn'il  dr  U  L-'  ér.iliiiu   ctr^iigére  est 
txtiai: ,  u'jyaiil  pu  lue  £iruruitT  Je  Vt^y^^e  iijtruie. 
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Aoiflsiis  foot  en  ce  f|iMriJcr-là  ,  par  GiiilLni  ne  .1/e- 

Cciu*  md'sriion  »e  trouve  cUn«  là  Culic%iion  Je  Mcl- 
chtscJe«  h  ThfTriioi  '  p-tru*^  limntvrcj, 

r%si.ATio.>i  (lu  ijolfe  lie  Bci.^^Jr  ,  par  William 

Fàtfû ,  iraduiie  de  raojjLu  de-  Purcliaia  par  Mcl- 

ciuAedivii  'I  lieveool. 

Cet'c  relation  le  Iroure  auMi  dam  la  Collection  de  ce 
di-rnier  ibid.) 

ROYAUME    DK   FÈGU. 

NoTirr^  sur  les  liabuaii»  «lu  niv.tiinu;  ilr  Pi'nit  : 
f  en  allrinau'l^  .V/jc/inrAf  t*ori  rfrn  tlinwuUnrrn  tirt 
K6fii^rFnfi%  P^S^m  vi  Imiirn,  '  IfUi-ri'r»  «Lu»  le  .Mj- 
^SM\  di'  l:i  B:isv-Klln'  ,  1^88,  l"  r;i!i.) 

Dr.srRiPTH)N  du  IVjju  ri  dr  l'ilc  di«  Ci-vLii ,  rru- 
feriiiaiil  dr>  drlailA  e&acla  i"l  ueuli»  »ur  !••  «rlini  ii  , 
les  pruductiuus  ,  le  commerce  ,  le  pjuvrrni'riieiit , 
fcrs  iiimir»»  fl  iia»;fl;{f-9  de  ces  rontréi'S  ,  pnr  W.  //uii- 
fer,  Jean-Chrislophe  iMivf  v\  Enlwlskroou  ,  irii- 
dnîle  de  l'anj^Ials  et  de  rallemauil  p^ir  M....  Pjri» , 
MaraJju,  iT\fi  ^  3  pjri.  furuiaut  1  vol.  iu-8*. 

Soiia  ce  lilrv  commun ,  *u\  a  réuni  i.i  detr ri j>! ion  du 
Kfu  et  celle  de  Vï\m  de  CVylan  ;  couime  cflle-ci  ■  «mn 
liuv  particulier  qiH*  i'indif|fiLT4i  diris  la  noirce  di-«  rr!a* 
tu  qui  contYrnrni  celii*  ife  ,  i«*  ne  donnerai  in  t^uv  i'jp- 
fa  de  la  deacripiion  dti  Pt«gu. 

Ce  tuj4unie ,  Mlué  dans  la  paiife  orientale  de  1  •  l»aie  de 
Bmaaie ,  fui  long- tara p»  iiidé}iendaiil ,  et  ne  iinii«  ^uù\  un 
aeu  connu  <|ue  par  le»  reUtionj  inipu-fuilc*»  tU-  qm*!  \\\v% 
awionnaires,  qui  te  trouvent  dan»  le  Kcciici!  di<.  M14- 
iians.  Hunier  est  le  prumiercjiii  noiM  n  donné  dej  iiridurH 
mùifiôsanlca  sur  ceUe  coalrêa  ,  «l  qui  noua  a  instruit ,  daus 
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un  asaes  grand  délail ,  do  1«  rérolulion  qui  »  vwh»  b  Miîlitfa 
du  dernier  siècle ,  l'a  fait  paaier  aoua  la  dominaticm  daa 
Birmane  ^  habiUiu  du  royaume  à*Ava. 

QMAAi  au  caiactère  det  Pagoana»  Hunier  noua  lea  d^ 
peinl  comme  tenant  le  milieu ,  pour  le  teint  et  ia  peau  qui 
aont  biaanéa,  et  pour  la  taille  qui  eat  médiocre ,  nm»  bien 
proportionnéei  entre  les  naturda  du  Bengale  et  le»  Chi* 
noia.  Leura  traita  aont  lea  mémea  que  ceux  deaMaLiia»  on 
Labilaoa  de  la  preaqu'Oe  de  Malaecia.  Une  large  face,  de 
grands  yeux  tioiiiSi  un  \ï^%  plat  •  lea  pommettea  dea  joues 
émiuenles,  la  bouche  très-grandtf,  tel  eat  leusemùle  de 
leur  physionomie.  Ils  se  noircissent  lea  denta  avec  une 
composition  fort  compliquée,  |)arce  qu'ils  attachent  un 
trêa-graud  prix  à  y  donner  cette  couleur. 

Uuiiler  vante   beaucoup  la  franchiae   dea    Péguans, 
Tobligeanie  de  leur  accueil  pciur  lea  étrangers,  leur  con* 
rage  qui  les  fait  aupporler  impatiemment  le  ;oug  des.  JBir- 
maus ,  coiilre  lesquels  ils  sont  souvent  révoltés,  et  dont  la 
race  de>t  iusensiblenient  mêlée  avec  la  leur.  La  religion 
Ges  Pé^uani»  est  la  même  que  celle  dea  Siamois  îeurs  voi» 
sins ,  aveo  lesquels  ils  ont  presque  toujours  été  en  gneri^ 
G:*  iiays,  MU  temps  où  liunter  l'a  visiié.étoit  dans  un  veii- 
table  éiat  d  anarchie,  par  ia  forme  du  gouvernement  qu*y 
avoieut  t  tabii  les  Biriuahs.C'éioit  nn  conseil  suprême  com- 
posé de  vin^l  personnes,  indépendantes  l'une  de  Tautre 
p  )ur  tous  les  actes  d'administration  ,  et  qui  ne  se  réunis* 
ftoieut  que  pour  lesaifairea  les  plus  importantes.  On  ima- 
gine aiftément  quelle  source  de  vexations  découle  d'un 
pareil  onlre  de  choses.  JLe  président  de  ce  conseil  y  a  la 
pins  gi-ande  iniluence  ;  et  il  n'en  miei  comme  les  troia 
magistrats  qui ,  après  lui ^  ont  le  plus  d'autorité  ,  que  pour 
exercer  le  plus  ad'reux  despotisme  sur  les  malbeureiDC 
réguans.  iiunier  a  néanmoins  remarqué  «  relativement 
aux  incendies,  quelques étabfti»semens  de  police  au  Pégii, 
qui   luériteroient  y  dit-il^  d  être  adoptés   par  des  naiioos 
plus  éclairées.   Dana  ce  pays,  1rs  arts  sont  presque  dans 
une  eniaa<.e  absolue  ^  excepté  ponr  la  mauiêie  de  fabri- 
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«fifer  let  étoflfef  de  toie  et  de  laine ,  où  les  Péguuif  déve- 
loppent une  «Mes  grande  industrie. 

Lie  port  de  Rangoun  ett  fréquenté  par  les  Européens , 
qui  en  tirent  de  l'étaîn ,  de  h  cire  ,  et  sur-tout  le  hois  de 
ÉÊckf  d'on  excellent  usage ,  non^seolement  pour  les  meu- 
bles ,  meîa  pour  la  construction  des  Taîsseaux  :  pour  faire 
ce  commerce ,  du  temps  de  Huntér ,  il  falloit  se  soumettre 
à  un  icaitement  mortifiant ,  i-peu-près  semblable  à  celui 
que  le»  Japonais  tq/ni  essuyer  aux  Hollandais  :  le  pay^  » 
du  reste ,  est  abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  a  la  vie. 

A  k'àuife  de  \m  relation  du  Pégii  .est  une  description 
fort  curieuse  de  plu^iieurs  cavernes  ahinrielles,  ct^ub^^s 
dans  le  voisinage  de  Tlle  de  Bombay  :  la  pItiA  remarquable 
est  celle  qui  se  trouve  dans  la  petite  île  d'Klépbantinr  , 
ainsi  nommée  de  la  figure  d'un  éléplianf ,  de  la  dimension 
de  douce  pieds ,  qni  est  grossièrement  gravée  dans  Ta 
pierre  :  un  grand  nombre  d'aulres  cavernes  sont  rempli<»s 
de  baa-reliefif ,  sculptés  aussi  danti  la  pierre .  qui  repré- 
sentent tontes  sortes  de  figures  ;  on  y  trouve  aussi  plusieurs 
•Uiiuea  gigantesques,  et  une  infinité  d'autres  représenta- 
dons  exlraordinnires.  I^e  défaii  en  est  trcs«cnrienx  «  raaii 
il  exc'éderoit  les  bornes  d'une  notice  (i).  Cette  descripiînii 
est  la  traduction  de  l'ouvrage  dont  i'ai  donné  préré-'em- 
ment  la  notice ,  à  Tarticle  du  royaume  de  Visapour. 

(i)  t,es  Porlngnî»  »  (1i^:;D<it:n)'i1<)ê  (l"ii  M'iMilmHiis  eu  f.tiiati:.iii  « 
dit  M.  Laoglès  (Nota  lar  las  détails  relatifs  sua  «culplnres  at  aux 
ruio«s  de  Mavalipouran  9  tum^  i^r  de  I1  fraHurtioii  françaiffs  *\^% 
Rsr  lie rchc'5  ttsiuli^uc»),  uiulilèrciit  kk  ïiiM^prc"  muU'b  aculpiuica 
qMf  uriM'Ieiit  1i>ii  t«>rn;1rA  ùt  8ii^  rMi,  a'  l*£!lt  |>!irfiii4i.  Hwui  o|nr>i' 
»ver  plus  H«i  rél^rilé,  îti»  Irpîn-'rMit  't^i  plpc^  fi»  cau.»n  if.mi  r.* 
immaiiaes  souiftrrains,  v\  )>ai  Ir  muyin  de  qu»*l<|tifn  dérhiirgefl  H'ar- 
liLUrîf,  ila  JUulilereut  iltra  muiiiiuit-o:*  icuiplea  par  dtë  liutiiin«i 
moiiijt  briiVC'BltiViix  |ieul-élri; ,  iiiaiaautJii  luirfpreiiaiiayOl  iuiuai- 
pariblemrot  |)itia  ulilci  al  pins  dignes  du  nom  d'kuuuncs. 


93  BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

ROYAUME   D'ÀVÀ. 

» 

Relation  (f  une  Ambassade  au  royaume  d'Aya  y 
par  le  Gpuverueur  général  des  éLabIisseaieQ&  aipglals 
dans  l'Inde^  dans  l'année  •1795^  et  ayant  pour  clief 
le  major  Samuel  Spnes  :  (en-  anglais)  Samuel  Srnies's 
major  an  AccouM  oftài  Amhassy  lo  the  hingdom  of 
Ava  sent  by  the  gosier nor  generM  of  Indîa ,  in  the 
year  lygS.  Londres,  1800,  in-4^. 

—  La  même ,  traduit  en  allemand.  (  Dans  la  Bi- 
bliothèque de  Sprengel.) 

Elle  a  été  traduite  en  français  sous  le  titre  suivant  : 
Relation  de  l'Ambassade  anglaise  envoyée  en 
1795  au  royaume  d'Ava,  ou  empire  des  Birmans, 
par  le  major  Michel  Symeé ,  chargé  de  celte  ambas- 
sade ;  suivie. d'un  Voyage,,  fait  en  1798 ,  à  Colombo 
dans  l'île  de  Geylan ,  et  à  la  baie  de  Dalaoga  sur  la 
côte  d'Afrique  ;  de  la  Description  de  Carnicobar  et 
des  ruines  de  Mavalîpourani  :  traduite  de  Tanglais 
par  J.  Castera. Paris,  Buisson  ,  ^n  ix — 1801,2  vol. 

in-S^ 

—  Collection  de  trente  planches  en  taille-douce , 
gravées  par  Tardieti ,  dessinées  sur  les  lieux  sous 
les  yeux  de  l'ambassadeur.  Ihid.  gr.  in-4^.  , 

A  un  précis  historique  sur  les  royaumes  d'Ava  et  du 
Péiju,  Symes  fait  succéder  la  relalion  du  voyage  qu'à  la 
lèle  de  l'ambassade  anglaise,  il  a  fait  dans  ces  deux  cou— 
trées. 

Uue  des  circonstances  X^h  plus  frappantes  de  ce  voyage , 
c'est  la  relâche  aux  îles  (ï Andaman ^  formant  la  oonli- 
n nation  de  l'archipel  qui  s'étend  du  cap  Nigrais  à  la 
pointe  d'Achem,  presque  à  feritrée  du  ^olfe  de  Bengale. 


Aii'rpfoM  rr*  i\v%  éfoiriil  IVlInH  «l*»  fii%'i5i'»'!ir».  !  i  fla:!'»^' 
d*-»  Jra&  MtehomrUni  |iiiblKrpii  Kriuutioi,  ,r%  >i«j<-:fr 
«ir.âi 

a  Let  habi:an«  dr  nllr  rôlr  minjenl  dr  la  «  h  iir  lui- 
>  maine  :  iU  onl  U  |H'iiii  noirr,  l«*«  i  h« viit  friM**.  l*-tii 
»  phvfionoRiic  ri  Inir»  yeux  *<>iil  rlli .u^rit  ^  . 

Lét  nouveau  viiva^rur  roiitiriiir  r  c  i«-t  il .  m  1 1  i}  •■  r  on- 
cerne  Im  rnnf«iriii;ij«»n  f\*»ii»ii!»*  :•  i-r§  in«!i!4:r-^  r: 
IVut  dir  l^arl^rir  ni'i  il*  vi*#»iit     rllf  i-âî  l' lli- .  .fi*-  |.  .|  ;.- , 

COIIl|kaiV%  «1  «■IIX  ,    le*    liMi<r%    i  .iTltllli.itf'«    lit*    ji    \ii«i\  flli«— , 

S^  andc  .  rt  Ir»  »4in-ac»  *  ;;»«InUii»  iji*  I.i  irirr  d»*  l-  ii  .  Mtnl 
des  pcupift  I  ivilitf'-»  1.4  I  liipnrl  n'uni  «|iir  i  urj  j.»- !«  i|,. 
haut.  I^nr*  brm^  tl  \r\ii%  ..inil>t-«  ••  ni  ::i''!i».  il%  mii  Ici 
épauln  hautes.  Ir  vt-iiin*  ïtni  |H>iniii ,  l.i  ti  :«•  :ii>-»-nttM  , 
la  cliereux  laineux ,  II*  ncx  |>Ul .  !«*«  Ii  vn-%  êpai*^  «;  rn fi -i 
on  trouve  ihez  eux  une  rarf  de  n>\:r«-^  dr^ènin  «■.  l^iUisl 
à  l'imputation  qv  leur  f' nt  li  %  dnit  nL-iLum'ian^.  i!c 
iiian;:er  la  rhair  liMitiaine  rrin-.  S;  ni«*  ^rin-i:  •  ifirr-  «ji;»» 
t'îb  onl  usé  d'une  f«-ile  iirinrrKUM- .  «  V*t  uniqurmcnt  la 
&im  qui  Ir»  a  pririeB  «  f-«-r  t\t  (V«  :  |.i  'Jisiiir  c|u'i!«rpruuv<  ni 
àv<trx  ftouveni  anlniiM-  à  le*  |irn«i-r.  Oui  «'.ilffndrMÏi  à  imu- 
Ter  H*-«  icîép«  *]*•  |iii'!(  nr  i  (  •!<'  i  )i  i«!-  u-  jir«iriii<l>-iry^-ii(  vin  j- 
cin<''«-»c}it-z  îi-s  r(-iiiin«'^  i  uni- 1  lli  n  lïion  ''Nvirir^  i  i|ipiiri*- 
que  les  geri»  du  v.ii.*«au  %  a\«irit  alt:i'i-  deux  iruni-^  fi)|»-«, 
on  c)l'.-»-r\a  que  I  :tn  'jni'i.  !•■*  tnî  l«./r*  d  in%  iii.ic  li.inilnr 
où  •-lî'-a  •••oi«'iit  M-!ii«  *,  1- !••*  If  M"  I  niK-ii'ifnt  )i.i«  (i)ii(c^ 
deux  a-la-foi»,  e!  qn.-  riiii#-  vi  illni'  .  lor*|in'  r.iulri*  *'.if)  m- 

donnoi!  an  Mimmeil.  \\n  i"';i  ,  !••*  An^I  li*  on!  r»rni'-d  im 
lapins  j;raii'l»-  de  «f-  îîr* ,  nn  ci-ili'i««i'int' ut  dnni  Ii-  Lrit 
est  fj'qvijjr  nn  liavre  mit  vi  Kimnindi-  pour  ri-rr\i>ii  U» 
eacadrtrs  anLlai>*'A  dnn»  \f  ti-mp^  d*-  l<i  nioii«\on  nui'J— -a!, 
flserl  flUSM  de  li^'U  dV\il  rux  roifpil>ii-«  qii»*  K-  ^luvrr- 
nemenl  du  |}4'n!;al«-<'on:l.-iniii«'  i  lt<U'prir!ntinn. 

Kn  rafoiilanl  &on  nrrJv«V  à  Uan^oiiTi ,  SwncH  rurifînne 
eequ^  HiinlL-r  ivnir  oIim-ixi-  inr  h  'zt^w  ;i  !i'|'i»i!f  îi-  :».|ii- 
frrfi*»mr'nt  Miiniifl  ri-M\  rp-ii  y  -iIu-t -î-nî .  i*î  -jh  T.»;-.  ijf.il 
obtîeeant^  au  contraire,  qut  U^  !n!'i:aii>  du  ia  viMi;  font 
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aux  marchands  étrangers.  lia  menace  que  fit  cetambaar 
sadeur  de  s'en  retourner^  lui  obtint,  un  ti*aitement  pUu 
favorable  que  celui  qu'on  lui  desliuoit. 

Depuis  liunter,  la  forme  du  gouvernement  avoit  essuyé 
un  changement  remarquable  :  un  vice-roi  revêtu  d'une 
grande  puissance^  et  quiéialoil  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques une  magnificence  «extraordinaire ,  régi^oit  ce  pays. 
Symes  assista  à  une  fête  qui  tous  les  ans  se  célèbre  dans  le 
■  granii  temple  du  Pégu,  et  où  les  di£férens  districts  envoient 
des  députés  des  deux  sexes  pour  les  représenter  :  cette  fêle 
consiste  en  des  luttes  de  différentes  espèces  ;  on  y'  entend 
des  chants,  on  y  voit  des  danses ,  on  y  assiste  à  des  pièces  de 
théâtre  meilleures  que  ne  le  sont  communément  celles 
des  Indiens.  A  la  fin  du  jour,  on  tire  des  feux  d'artifice,  où 
les  dillérentes  députations  rivalisent  enti*e  elles,  et  dont 
Symes  vante  la  beauté;  il  admira  le  bon  ordre  qui  régnoit 
dans  cette  fête;  elle  se  termine  par  una  cérémonie  assez 
gaie.  Pour  laver  toutes  les  souillures  de  Tannée ,  les  femmes 
sont  dans  l'usage  de  jtter  de  Teau  sur  tous  les  hommes 
qu'elles  i-encontient;  les  hommes  ont  le  droit  de  leur  rendra 
la  pareille  :  les  femmes  enceintes  sont  seules  exceptées,  car 
le  vict-LOÎ^Iui-méme  el  toute  sa  famille  sont  arrosés  comme 
les  derniers  du  [>euple. 

Symes  décrit  l'aucieune  et  la  nouvelle  ville  de  Pégu , 
qui  porte  le  mêiue  nom  que  le  pays  :  de  l'ancienne  ville, 
on  ne  voit  plus  que  des  ruines  qui  attestent  encore  son 
arilique  niagiiilicence  ;  mais  sur  ces  ruines  même  seiève 
une  nouvelle  vilie  où  l'empereur  actuel  d*Ava,  qui  traite 
les  Peguans  avec  plus  de  ménagement  que  ne  le  faisoient 
Ses  prédécesseurs,  a  fiiLé  le  siège  du  gouvernement  :  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  conquête,  apiès  la  destruction 
de  Tancienne  ville,  il  î^voil  été  établi  à  Rangoun.  La  nou- 
velle ville,  moins  étendue  que  n'étoit  l'autre,  est  pavée; 
on  y  a  pourvu  à  récouleuieut  des  eaux,  et  de  sévères 
mesures  y  préviennent  les  incendies  dont  sont  menacées 
!>taus  ce6se  les  maisons  constiuitcs  en  bois  de  bambou.  Le 
ttmple,   b4li  en  forme  de  pyran^ide,  est   d'un  aspect 


1 

i 
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îapiMint  ;  ce  tonl  dei espèces  de  moion  eppelèt  Rhabommê 
qui  aonl  chernée  de  l'éducation  de  la  iruimte  dam  leurs 
homme  f  ou  rplrailei  nrrées  :  cette  Hiiraiion  eti  ffratuile. 
et  l'on  d't  feit  aucune  duiinclion  cnirr  lr«  enfan»  dn  pre- 
miènea  claaMa  et  ceu&  du  peuple  :  c'e«l  arec  ces  élèves 
<|iie  les  Rhaboans  ont  soin  de  se  rerru^rr. 

Les  Birmans  ,c'cat  le  nom  qu«*  Symes  donne  au  peuple 
d'Aea,  que  Hunier,  comme  on  fa  ru  ,  apprllr  Birmahs)^ 
en  raisant  la  conquête  du  Prgu .  v  onl  muliipliêYn  proces- 
sions, qui  dé|è  ▼  étoirni  rn  usage,  et  qiir  In  Indiens  en 
graêral  aiment  «ngulirrvmrni.  I^rs  fun^raillr^,  la  pro* 
ItMioa  monastique,  et  plusieurs  autres  cciTmonies,  en 
inmiaaenf  fréquemment  le  préli^it». 

Ce  fut  le  TÏoe-ftN  lui-mi^mv  qui  fut  chanta  de  conduire 
Fambassade  jusqu'à  la  capitale  du  mraumed'Ava;  elle  y 
tiouva  une  lé^aiion  chinoise  dont  elle  reçut  la  risiie.  fje 
temps  qui  s*ècoula  entre  l'iirrivre  de  Svmea  et  l'audience  de 
Tempeivur  qu'on  lui  fît  lon|t*temps  aUendre,  fui  emplové 
par  oe  chrfde  l'amliaMade  à  s'initr*iire  de  tout  ce  que  le 
lovaume  d'Ava  poiivoit  otfnr  d'intéressanl. 

La  refigion  des  Birmans  nsi  une  srcle  de  cel'e  Hi^  Hîn* 
dous.  Leur  code  de  lois  porte  rrnipmfilede  la  plus  iiine 
Bonle-  L#es  peines  sont  ftracJneea  |Mfiir  le  roi  «inni  qu'il  luit  : 
pour  la  première  fols  •  on  imprime  d'une  m^nii-re  iiifHs- 
çable,  arec  de  la  pondre  a  raiion  ,  »iir  1rs  d*  uv  joii«^  (i)^ 
sur  la  poitrine  du  coupable,  le  mol  tfoUur  el  le  nom  di*  la 
cboae  dérobée  ;  mais  si  sa  valeur  excède  la  so'nroe  de  rrni 
berea  ateriings,  ou  si  le  vol  a  élé  acrrimpaicné  de  rauli- 


f:)  An  réfsbïiMeniPnl  lU  la  |»*Mir  lU  la  mtrqu^  •'t^  Pr-fi*  -  ,  »n 
■  saimiC  qnr  rrtic  flrfr'S«nrf  ini-fT^gsM'*  ««-mf  l'in  -iiiiv^-in^nl  «I  A'n 
mx  r«op«ble«  luiiir  ««pi-rvore  fl  éfir  réiiilTr^  n:!  i  «"r  dant  la 
lé  ssns  aacua  v»«iit«  »ul>*i*lanl  d'mUmir .  cl  <|)iVllp  !•« 
lissoit  ro  quelque  ftorir  |i«Ma  cl4n«  U  luui.*  tlu  rnnie.  Oiis 

isracitfliu's  pus  prévalu, et  pcul^lir  a  a  pat  du  firw «luir  «ur 

b  Bécasailê  «l'îiupuuicr  ju&  ciiiuiOcla  uu«  Ucbi:  itiaelfebi's,  ;.>i^. 
Xm^^^\0S%  U#Un#'ir»  ^abs.itUiil  ^xn  t.|>ua«*iitc«   41  u«   ju  :  U  rr«   ai  ■ 
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laiîon  ou  de  nicarlre ,  alors  il  emporte  la  prine  de  moi-l. 
Quelque  médiocre  qne  soit  la  valeur  de  la  chose  volée ,  k 
ta  récidive  on  cou|h)  le  bras  du  voleur.  A  la  troisième 
fois,  dans  ce  raR-là  mâme  on  lui  tranche  la  lAe,  ce  qae 
1m  bourreaux  birinanB,obHrro  Symesj  exécutent  avec  une 
sin;i;i<1ière  adresse. 

Toutes  les  fnis  qu'il  s'agit  d'une  peine  capitale,  les 
vice- rois  des  provinces  et  les  cheft  des  quatre  jurisdictions 
de  la  capitale,  sont  lenas  de  transmettre  par  écrit  au 
conseil  d'£tal  l'instruction  du  procès  et  leur  opinion, 
/prés  i>n  «xamen  bien  approfondi,  ce  conseil  fait  son 
rapport  à  l'empereur  qui  ordonne  la  punition  ou  fait 
grâce.  Toutes  les  airsires  du  royaume  peuvent  être  portées 
ï  ce  consfil,  mais  cette  mesure  occasionne  de  grands 
frais,  dans  lesquels  il  faut  compter  la  rétribution  des 
■voials,  qui,  au  nombre  de  huit  seulemenl,  peuvent 
piailler  devant  le  conseil  :  il  j  en  a  nn  trés-^rand  nombre 
de  répandus  dans  l'empire,  p<fnr  diriger  les  panies  dans 
leur  détente. 

L'administration  pnbliqne  a  paru  k  Symes  trèa-bieo 
ordonnée  k  Ava.  I/hiérsrchîe  des  rangs  et  des  places  est 
marquée,  so't  )>ai'  rhabillcment ,  soil  par  quelque  orne- 
ment extérieur.  Le  soiivernenienl  birman  ne  reconnolt 
ni  emplois,  ni  dignilrà  hérédilaires  :à  la  moVt  du  titulaire, 
tout  retourne  à  la  couronne. 

Les  msf^Bsins  royaux  renferment  ju!;qu'&  vingt  mille 
fusils  :  ponr  les  dépi-écier,  Symes  observe  que   ce  sont 


Jr  la  nimplt  ripuhî'iuii  sur  U  place  piibliijDe  D'aoLuit  pas  le  tiuu- 
voir  d'sri't'ier  iiir  I4  ppiile  du  crime  :  mais  la  laiiluliou  da  As 
marque  qui  i>'ilDiiriiiiraiii)plrnu'iit  sur  les  épsules ,  a  IVHel  flrhenx 
je  ne  pal  iMiir  en  f,^ri.ie  I»  liummeshontitlts  ruuire  ha  individos 


qui  oi. 

1  ,-Li  «.Il 

eH"i»ei>i"li.iL.t^ 

ou  avoilijjiicpioposé  dans  quel- 
i><i«ic  u.-<ie..»>ble  la  peine    de   /a, 
Wnç  «n  la  voii,  d«n<  l«  roysuws 
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Aa  armej  de  manufac  lurp  fiam,  4i»f  i  ,  ou  rirt  rmiîft  dcf 
rebot  det  arsenaux  «iigUi*  daiiâ  l' lu  U-.  l«a  |»4riii;  li  plut 
mpecUUe  detforcct  miliUiri-^  dn  Hiriii4iii ,  r»t  Iviir  rl4« 
blùtement  de  rliaIoupr«  di-  nii-r  :  i  «U  tu  lu  rsa*  ii'.t«ll"mi*ii( 
â  la  naliirp  du  pi>t  <]ni  iVtcnd  iK'suroup  «ur  Ka  c«'iici. 
et  oblige  de  dinf^cr  vm  lf*ur  drft  ii<ir  |pi  prim  ipali-^  fnrrr* 
de  l'empire.  Cha<|ur  vilJr  cuniidrialile  »i:ure  il4u«  l«-  voi* 
ôaage  d'une  rivirrv,  rat  lenuc  de  fournir  un  «rr!4iu 
Bonbrc  dliomraea  rt  une  ou  plu^icurt  c  halou|M«  l)n 
aHOra  âSymetque  IVmiKTfur  d'Ava  |><iuvoil  m  in-»-pru 
delempien  ravemblrr  iuM|u  a  cinq  crnli.  rlln  «ont  mn»- 
trailes  «Ter  ce  boitdeltcL  dont  |Kirlt-  llunlfr.  Iir«  Hir- 
nattsKMil  fort  exerces  à  la  ^uerrr  qui  ar  Uil  «ic-c  tr%  i  lu- 
loapea,  et  leur  attaque  rtt  irèA-inipt-tueu^r  ■  il»  ili<-ri  lient 
touyoar^  à  en  venir  à  ratioriKi^e,  el  drpluient  beaucoup 
de  courage  ,  de  forc«  rt  d'agililé. 

Les  Birmana  onl  beaucoup  de  reaienihUncr  avcr  In 
CUlMioia,  pour  les  usage»  c-t  In  nurur».  S>uie»  entre-  .1  cet 
fpid  dans  un  grand  drtail,  qui  ti'vÈi  p4»  ium  rpliMr  d'un 
■aple  apperçu.  Quant  à  la  population  de  IVinpirr,  il  la 
portepsans  y  comprendre  celle  de  TAracan,  qui  fait  partie 
de  l'empire  «  à  plu»  dr  qual^pe  million»  d'habitant ,  c  1  rn 
^comprenant  l'Aracan,  il  rcitime  au  moiii»  dr  di\-«'|i> 
wSBionM.  Telle  est  l'importance  du  royaume  d'.\\a,  dunt 
k  BOUl  noua  etoîl  à  peme  connu  avant  la  rclatiuu  di« 
lyaies.  Malgré  retlr  grande  [lopulatinn  p  un  ne  coniioit  la 
■mdicité  dans  aucune  partie  dr  l'empire  :  cela  »eul  |»eut 
donner   une  haute   idée  de  U  bunté   de  l'administri- 

lioa. 

Apm  beaucoup  de  dégoûts  que  Symes  eut  la  priidi-iir>j 
dtdénmr,  ilpamnià  faire  avec  l'empereur  un  tralii'-  de 
i«  dont  lea  principaux  objeU  sont ,  1  ^  dt-  tirer  du 

réguliers  de  bois  propre  k  la 


ifdaos  Isar  mciropuls  némc ,  oiii-«iU  Je»  arirrs 
à  colles  qai  sortent  do  la  nanaficiurs  do  V«r« 
anircsT 
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conslraellon  des  vaisseaux^  et  aans  lesriuels  la  marine 
anglaise  dcTIncle  ne  pouvoil  être  que  très-bornée,  les 
hoM  indigènes  du  Bengale  n'étant  pas  proprei  au  afr* 
vice  (i);  a*"*  de  faire  pnsacr  h  Ava  et  an  Pégu  autant  de 
mardi  an  dines  anglaises  f|u*il  en  faut  pour  la  consomma- 
tion des  Iiabilans ,  et  de  se  ménager  des  débouchés  pour  ces 
mêmes  marchandises  au  nord-ouest  de  la  Chine,  par  la 
gninde  rivière  d'Ava  ;  3^.  dç  surveiller  avec  soin  les  mou- 
vemens  que  pourroient  fuirc  des  nations  étrangères,  pour 
détourner  le  commerce  dans  d'autres  canaux ,  et  obtenir 
un  établissement  dans  un  pays  si  voisin  de  la  capitale  des 
possessions  anglaises  dans  l'Inde.  . 

Les  deux  descriptions  qui  forment  un  appendice  a  la 
relation  de  Symes,  mais  sur-lout  celle  des  ruines  de  JK//x- 
vali-Pouram ,  qui  paroîssent  être  les  restes  d'une  grande 
cité  détruite  depuis  plusieurs  siècles,  sont  de  nature  à 
exciter  et  %  satisfaire  la  curiosité  des  lecteurs* 

ROYAUME    DE   SIAM. 

Relation  du  royaume  de  Siam,  par  Joosl  Svhid^ 
teii  y  traduite  du  hollandais  par  MelchUedech  The» 
yenot.  * 

Cette  relation  se  trouve  dans  sa  Collection  (  partie  i'*). 

(i)  Fhis  d'une  fof«  les  |)si|iif;rB  publics  oui  parlé  dra  |(rand« 
STaotagaa  quo,  pour  leur  uiaiino  do  l'Iude,  le»  Anglain  relircuf 
dea  boia  du  Pégii/  depuis  lu  conrlutiuii  dv  ce  Irailé.  Si  l'c-\cuc- 
mcnt  fuirant ,  aiinuiicc  rc-ccinincnt  dans  le»  iuuriiaux ,  ce!  bitn 
ron.nlalé,  ri  f]ii*il  ait  Icn  suitca  (|iruri  doit  m  attendre.  ).i  rompe-' 
i;iiio  Mii^iaiiMï  Aéra  oliiij(«e  de  Iraiit-r,  pour  le  comincicc  a.i  l'rgu, 
^vcc  une  iioiivcHc  piii.Hsanrc. 

a  L*ne  Iciire  dal^e  <lc  ^Indrim  du  la  ianvior  iSo.5,  porte  qu'un 
>i  rorpa  d(i  (liiq  iiiiltu  iiisiirL'é:f  de  la  Curliiiirhine,  ayant  rtiTi!ii 
7)  lo  Itirman  ,  lo  neveu  Au  roi  mnrrlia  ronire  eux  à  la  l^ie  dedrii'. 
»  niill4  cuvuVu'té  et  di;  cinq  niilln  THnlawinA.  fx;  combat  ne  l**! 
p  pas  long  i  lo  nevrii  du  roi  eut  la  lèle  empuriée  d'iiri  ruiip  «  a 
»  ranou ,  cl  le»  sold.ifji  aVnruirenl ,  en  lai.fe^nl  une  ctBiaine  H  • 
»  1ciira*ur  le  (  lianip  de  S>i«tuillw. 
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IiCferrbuiQiitiiltriir«M«-iiiioii«  Qnl  cfoniié  Lraimiiip  |ilu« 
de  lunk-rrA  Mir  Lrllc  iciiiUrt'  c|iMr  U  rrlaiK>n  ilt*  !it|juilrn  . 
^uireoionlcâ  J'auiive  iC'Si»  cl  nirniv  aux  annccs  anlr^ 


Ru.ATiO!f  histciriqiie  du  rnyaiitiir  de  Sîam ,  par 
Deàsle.  Fuis,  Dciiiqiir«,  îGH/^  ,  iti-i9. 

RsLATiOSf  <lc  l*anibas<adc  du  chevalier  d!e  Chaw- 
BMHf  à  la  caar  de  Sîam ,  avec  iifjiirrs .  Paru ,  Seocwe, 

—  La  même ,  traduite  en  liollandaîs.  Amsterdam , 
1687 ,  in-4*- 

JouaVAL  du  voyaf;e  de  l'alilN?  de  Choisy  à  Sîam. 
Pivîs,  Craraoîsy»  i6Ht,  in*4"* 
<—  Le  même ,  ibid.  ;  Amsterdam ,  1687  >  Tré- 
r   vooiy  174'  y  în-19. 

Ce  îovmal  e»!  écrit  avec  beaucoup  d'aKirmeot  ;  c'm  toa 
■I  awrife  »  car  il  cal  fort  «uperficicl ,  ri  ne  renrerme  uir  Ut 

«Qjauaie  de  Sîam  que  quelques  particularités  d'un  uitea 

Médiocre  intén-l. 

Pazsnia  Voyage  de  Sîam  des  PP.  Jcsuitrf  m- 
YOfés  par  le  Roî  aux  Indc!i  et  à  la  Cliine ,  avec:  leurs 
obervations  asirouoninjucs  et  leurs  reinarf|U('s  de 
|iipîqQC,  de  géof^rapLic ,  d'hvclro^apliie  et  d*lil»- 
toîre  (rédigé  par  le  P.  TVic/aard).— -Second  Vova(*i> 
dn  P.  Tachard  et  des  Jé.suîtrs  envoy«'s  par  le  Kcii 
8B  royaume  de  Slam,  contonant  diverses  roin.-ir- 
■KS  dliistoire,  de  piiysiqiir,  de  gc'ograpliit*  «*t 
faMTonomie,  avec  figures.  Paris ,  iGtKi  ci  iGik), 

atol.  in-is. 

—  Les  mêmes  I  traduits  en  hollandais.  Uiredit, 

1087,  ui-4^. 
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-^  Les  mêmes,  avec  figures^  Amsterdam ,  1689  f 
ibid.  fjoOy  2  yoL  in-ia. 

On  îoiul  commonément  2  l'ane  oa  k  l'aufre  de  em  édidoDS  àù 
Hoilâode ,  relie  da  Jonmal  de  ChoUy  »  d'Aaisterdaa ,  précédem* 
jBent  Indîcpée  s  elles  forment  alo»  trou  Tolomet. 

Ce  fol  Tesprit  de  prosélytisme  qui  nous  pnxmra  les 
quatre  relations  dont  je  viens  de  donner  la  notice.  Louis  xi  v 
se  laissa  persnader  par  un  aventurier  nommé  Constantin 
Faulcon ,  né  à  Céphaloniey  et  parvenu  à  nne  haute  faveur 
•  la  cour  de  Sîam,  que  le  roi  de  ce  pays  éloil  disposé  à 
embrasser  la  religion  chrétienne  et  à  la  fiiire  embrasser  i  ses 
sujets.  Danscctle  confiance,  on  envoya  le  chevaUerdeChaii- 
mont  en  ambassade  à  Sîam  :  on  fit  partir  avec  lin  Tabbé  de 
Choîsy  ^  qui  devoit  succéder  à  Cbaumont  dans  oetle  l^a- 
tion^  et  plusieurs  jésuites  initiés  dans  la  connoissanoe  des 
anatbématiqties ,  de  l'astronomie ,  de  la  géogmphie ,  de  Hy- 
drographie et  de  quelques  branches  de  Thistoire  nalnrdle  sC 
de  la  physique.  Le  P.  Tachard  >  compie  le  plus  instruit  de 
tous,  fut  chargé  de  rédiger  la  relation  des  deux  voyages  : 
dans  le  premier ,  il  accompagnoit  l'ambassadeur;  dans  le 
second ,  il  amenoit  à  Siam  des  jésuites  mathématiciens  que 
la  cour  de  Siam  avoit  demandés. 

Tout  ce  que  ces  deux  voyages  renferment  d'observa*  - 
tions  astronomiques ,  géographiques  et  physiques ,  est  asses  \ 
exact  :  mais  Timportance  qu'il  s'agissoit  de  donner  à  un  y 
pays^  Tobjet  d'une  conquête  apostolique,  pour  flatter  la  \ 
vanité  de  Louis  xiv ,  a  fait  employer  par  le  P.  Tachard , 
dans  la  peinture  qu'il  a  faite  de  Siam,  beaucoup  de  touchas 
exagérées  et  trop  flatteuses* 

£n  lisant  ces  deux  Voyages ,  on  ne  soupçonne  pas  même 
l'affreux  despotisme  qui  pesé  à  Siam  sur  le  peuple,  et  rend 
sa  condition  vraiment  misérable.  L'extrême  crédulité  du 
P.  Tachard  sur  quelques  points  particuliers ,  a  contribué 
aussi  à  rendre  souvent  infidelle  la  relation  de  ce  reli- 
gieux ,  d'ailleurs  fort  instruit ,  sur-tout  en  matière  de  géo« 
friTphie. 


Atim.    TOTAO.  AUX  l!fDES  OllClIT.         tOI 

BfSTOiMB  nattireOe  et  civile  du  rotanme  de 
y  émMie  en  quatre  parties  :  la  première ,  cou- 
taama  la  ttiyatioo  et  b  nature  du  fmy%  ;  b  ietonde^ 
les  mœurs  des  babitans ,  letvs  loix ,  leurs  coutumes  ; 
k  troisième ,  leiu-  relifpon  ;  la  quatrième ,  ce  qui 
ftgÊgie  le  Roi  et  h  Cour  (par  Kicolas  Genrnse). 
?mu,9iMn,  l688,iD-4^ 

Ou  a  auuesi  daat  le  lempt  s  cet  ouvrage ,  dlie  carie 

,  ii  Ngmnue  de  Siam  al  d««  Etals  qui  «ont  ms  thbulairat» 

^  imiéa  d'apcis  les  obearratioiift  des  JcMiitei  per  Coro* 

[  adi;  cDa  est  beaucoup  plut  exacte  que  celle  de  la  Morée 

Hrcegiogi'sphe,  Le  dctcription  de  Siam  per  Gerv4die, 

fa,  durmal  quatre  ans,  avoît  «éjoumé  dene  ce  ro3raunie, 

ate qu'une eiquÎMe,  mais  excellente,  du  leblesa  que  La 

lanbsvs  a  tracé  depuât  i  plue  grand»  traiie. 

HitTOimx  de  la  révolution  de  Siam ,  arrivée  en 
fjBuee  1688,  et  de  Téut  présent  des  Indes,  par  le 
j^.  Marcel  Leblanc ,  de  b  compagnie  de  Jdsiui.  Lyon, 
fiorace  Vauclin  ,  1692  , 2  vol.  in- 16. 

I«*ameur  fut  obligé  par  aat  eupérieari,  de  rrtrandier 
inandrott  peu  avantageux  aux  miMions  étvengerc»  :  c'ett 
m  que  lémMe  d'une  note  placée  4  U  tête  de  Teseniplaice 
laesl  ouvrage ,  qui  ae  trouve  k  la  BiUiotbéqiie impériale, 
trouve  dans  cette  hialoire  quelques  partieiihritét  sur 
,  lea  tMmgoê  et  le  culte  des  Siamoit  :  c'est  i  ce 
litossanlement  que  îe  U  fais  entrer  dans  mon  ouvrage. 

■sLATioif  de  plusieurs  vojages  de  la  Compa«> 
des  Indes  des  Provinces-Unies ,  a  Sbm  et  autres 
9  aTec  planches  (en  hollandais).  Leyde  et 
,  169a,  «705,  lySS.et  17G1,  4  V4>1. 

Les  vojages  à  Siam  tiennent  la  priaciparo  place  dana 
celle  relationi. 


103         BTBT.IOTUEQire   HCS    YOTAGKS. 

Description  du  royaume  de  Sîain ,  contaiumfc 
l'histoire  de  l'origint^ ,  du  gouvemcmeiu  politique  ^ 
ecclésiastique  et  civil  du  commerce  de  ce  royaume , 
par  Jérémie  Fan  Fliety  etc....  (en  hoUaodais). 
Leyde ,  Frédéric  Herniog  ^  169a  ,  in«4''* 

DcscRiPTioif  du  royaume  de  Siam ,  par  M.  de  La 
Loubere ,  envoyé  extraordinaire  du  Roi  aiuprès  du 
roi  de  Sam ,  où  Ton  voit  quelles  sont  les  opinions  ^ 
les  mœurs  et  la  religion  des  Siamois ,  avec  pluiseurs 
remarques  de  physique  toucliant  les  plantes  et  les 
animaux  du  pays ,  enrichie  d*nn  grand  nombre  de 
figures  en  taille-douce.  Amsterdam,  1714 9  ^  ^^1. 
in-ia. 

La  Loubere  n'a  réiudé  qu'un  peu  plus  de  trois  mois 
à  Siam  ;  oa  ne  pou  voit  pa«  employer  avec  plus  de  fruit 
qu'il  Ta  fait^  un  Bcjour  ai  peu  long. 

A  la  (été  de  aa  deacription ,  est  une  carie  du  cours  du 
fleuve  Monam,  drpuift  la  ville  de  Siam  jusffu'à  la  mrr  | 
niaia  il  a  la  franchise  de  prévenir  qu'elle  n'cftt  point  parfai- 
tement exacte ,  et  qu'il  la  remise  k  Ca«ftini  pour  la  corriger 
anr  quelques  Mémoire*  qui  lui  ont  été  donnén  à  Siam. 
Celte  franchise  doit  iutpirer  de  la  confiance  pour  la  fidé- 
lité des  plans  des  villes  de  Jiaucok  et  de  Siam ,  qu'il  a  iàit 
fiire  sous  ses  yeux ,  et  dont  il  a  enrichi  sa  relation. 

Lies  recherches  de  La  Loubere  sur  l'histoire  et  Forigina 
des  Siamois,  annoncent  un  esprit  judicieux  qui  sait  s*ar^ 
réteroù  Ton  n'a  plus  que  d'incertaines  ou  vagues  conjec* 
turcs.  Entre  les  productions  du  pays  qu'il  représente 
comme  presque  inculte  et  couvert  de  boiii,  il  arrc^e  Tal- 
tenlion  du  lecteur  sur  le  bambou^  d'un  si  ^rand  usage  dans 
Um  constructions  ;  Mir  le  co-'pai,  qui  ielte  une  infinité  de 
filcitt  dont  il  s'élève  «iiUiiit  d'arbres  formant  un  labyrintlie 
impi-nétrablo.  De»  arbres  plu^  utiles  encore,  sont  ceux  qui 
produisent  du  colon  cl  uuces|H;ce  d'oualtc  fort  finc^  cetu 
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dont  on  cxtraîf  une  huile  excellente  pour  Tenduit  de» 
murailles  et  pour  le  ciment  ;  ceux  enfin  qui  donnent  la 
gomme  avec  laquelle  on  fait  ce  beau  vernis  répandu  sur 
les  ouvrages  du  Japoil  et  de  la  Chine.  Le  oanelier  donna 
une  canelle  inférieure  à  celle  de  Ceyian ,  mais  supérieure 
à  toutes  les  antres.  Le  aapan  fournit  un  bois  propre  à  la 
teinture.  Avec  Técorce  d'un  autre  arbre  ^  les  Siamois  font 
d'excellent  papier;  et  ils  ont  'des  bois  de  toute  espèce 
propres  à  la  bâtisse  et  à  la  construction  des  navires.  Le 
mûrier  n'ayant  pas  pu  réussir  à  Siam'^  on  n'y  connoît 
point  la  soie^  et  l'on  n'y  fabrique  que  des  étoffes  de  coton. 

Le  royaifme  de  Sîam  renferme  des  mi  fies  d'nn  acier 
excellent,  dont  on  fabrique  d'assez  bonnes  armes  :  k 
l'égard  du  fer ,  on  sait  bien  le  fondre^  mais  on  {é  forge 
très-mal.  Les  mines  de  plomb  et  d'étain  sont  abondantes; 
ily  en  a  aussi  d'aimant  et  de  quelques  pieri*es  précieuses  : 
celles  de  cuivre  sont  fort  pauvres ,  quoique  mêlées  d'or  et 
d'argent  'dont  les  Siamois  ne  savent  pas  faire  le  départ. 
Pour  rendre  ce  mélange  plus  précieux ,  le  roi  de  Slam  y 
faisoit  ajouter  un  peu  d'or  ^  c'est  ce  qu'on  appeloit  a  Siam 
le  tombac^  si  grossièrement  imité  en  Europe ,  long-temps 
après  La  Loubere. 

CTesl  aa  limon  quWtrafne  du  sommet  des  montagnes 
une  inondation  annuelle^  que  le  royaume  de  Siam  doit  sa 
fertilité  dans  les  contrées  seulement  jA  felle  s'étend  :  en 
même  temps  qu'elle  fait  périr  plusieursl^Kctes,  elle  do;]  n& 
naissance  à  beaucoup  d'autres  extrêmenient  incommode^.. 
Cesl  sur-tout  à  la  culture  du  riz^  là  principale  ou  plutôt 
la  seule  nourriture  des  habitans,  que  Tinondatioii  est 
lavorable  :  le. froment  ne  croit  que  sur  les  terres  qui  ne 
sont  pas  atteintes  par  les  eaux;  on  ne  le  cultive  même  que 
pour  le  roi ,  plus  par  curiosité  peut-être  que  par  goût  ,  car 
on  ne  sait  paéen  fabriquer  de  bon  pain  :  c^est  clans  divers 
cantons  qui  n0  sont  jamais  inondés^  qu'on  recueille  le  r?^ 
sec,  beaucoup  plus  substantiel  et  plus  savoureux  qut> 
Vautre  ^  et  qui  se  conserve  plus  long-temps. 

Les  Siamois  ne  comptent  que  trois  saisons  ;  l'hiver  qui 
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répond  à  nos  mois  de  décembre  et  de  janvier^  mais  durant 
lequel  h  chaleur  est  plus  forte  encore  que  celle  de  nos  étés 
les  plus  chauds  ;  le  petit  été  qui  embrasse  les  trois  mois  sui- 
van8>  ejt  od  la  chaleur  a  déjà  plus  d'intensité;  et  le  grand 
été  auquel  appartiennent  les  quatre  autres  mois^  et  où  la 
chaleur  est  telle  »  qu'elle  dépouille  entièrement  les  arbrea  de 
leurs  feuilles  y  comme  chez  nous  fiiit  l'hiver. 

L'agriculture  est  fort  .en  honneur  à  Siam.  Ses  rois, 
comme  les  empereurs  de  la  Chine,  étoientdana  l'usage  de 
mettre  la  jnaîn  àla  charrue  un  certain  jour  de  Tannée.  Da 
temps  de  La  Loubere ,  cette  cérémonie  se  faisoit  encore 
avec  un  grand  appareil  ;  mais  un  ofiicier  créé  tous  les  ans 
à  cet  efiet,  y  remplaçoit  le  roi.  Les  Siamois  cultivent  leurs 
jardins  avec  ie  même  soin  que  leurs  terres  :  la  plupart  de 
nos  herbages»  de  nos  racines ,  de  nos  légumes  leur  man- 
quent >  mais  ils  ^i  ont  d'autres ,  et  sur-tout  les  patates  qui 
les  suppléent  en  partie.  L'asperge  y  croît  en  abondance, 
et  chose  bizarre!  ils  n'en  mangent  pas.  Ce  peuple  &it  fort 
peu  d'usage  de  la  chair  des  animaux,  et  consomme  beau- 
coup plus  de  poisson  ;  il  aime  les  fruits  de  préférence  à  tout 
autre  aliment  :  les  nôtres  n'y  sont  pas  communs,  mais  ils 
ont  en  une  grande  abondance  des  oranges  et  des  citrons  de 
toute  espèce  y  les  grenades^  l'ananas ^  la  figue-banane,  le 
coco  et  beaucoup  d'autres  fruits  dont  La  Loubere  fait  la 
description.  Dans  un  pays  si  humide,  la  vigne  n'a  pas  pu 
s'acclimater ,  e\\0ji^  dégénère  promptement.  Les  Siamois 
suppléent  au  vin  ^qu'ils  aiment  beaucoup,  par  certaines 
liqueurs  vineuses  qui  découlent  des  arbres,  par  l'usage 
habituel  du  thé,  et  même  par  celui  du  café  :  la  mauvaise 
qualité  de  l'eau  leur  rend  indispensable  cet  usage  des 
liqueurs  chaudes  ou  fermentées.  Le  régime  frugivore  qui, 
dans  nos  climats,  est  si  souvent  le  germe  de  fièvres  de  toute 
espèce ,  semble  en  préserver  les  Siamois,  quoique  la  cha- 
leur du  climat  dût  les  en  rendre  susceptibles.  Le^t  plus  dan* 
gereuses  maladies  de  nos  contrées  y  sont  inconnues,  mais 
le  grand  fléau  du  pays,  est  la  petite- vérole,  qui  y  fait  des 
ravages  effroyables* 
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Pour  U  figure  et  U  uillc ,  1rs  Siarooi»  oui  beaucmip  àm 
JormiléaTec  let  Péguans  cl  In  BinnanA.  Lm  chaleur  ds 
climat  les  oblige  de  «e  vêtir  tm-lêgèrrnienl.  Ilomnei  cl 
ioni  a  moilié  nu»;  mai»  daiu  Irt  rircoBilaneci 
où  lea  lutions  policées  se  permetlrnl  de  découvrir 
ka  partie»  qo*en  tout  autre  temps  la  pudeur  oblige  do 
Toilcr,  lea  Siamois  les  dérobent  soigne  use  menl  à  U  vue. 
Arec  beaucoup  de  simplicîlé  dans  les  vélrnieiis  et  dans  la 
manière  de  se  nourrir  et  de  virre,  iU  soni  d'aïUeun  d'uoo 
ffoprele  exlrt-me* 

Les  maiaoïM,  trfc^légeremenl  conatmiles,  n  ont  qu*tt» 
acul  étage.  Le*  édifices  publics,  les  palais  même  du  roi 
■*OBt  rien  de  somptueux.  La  magnificenre  du  prinoo 
roniiste  principalement  dans  le  grand  nombre  d  eléphans 
^B*0  entretient ,  et  que  les  Siamois  excellent  à  apprivoiwr  , 
et  dans  le»  balons  ou  grandes  barques  »  dont  lo  lra%'ail  a 
vniaiiciii  de  quoi  étonner.  Les  di«'erlia»cmens  de  U  cour 
d  du  peuple,  sont  les  combats  d'cléphans  el  de  coqs  ;  dca 
de  théâtre  mêlées  de  récits,  de  chant*  et  de  danse^ 
par  dea  comédiens  chinoi*;  de»  muls  sur  la  corde 
et  dea  tour»  de  force,  où  1rs  Siamois  ckcelkut,  ainaî  qu'à 
apprivoiser  les  serpeos.  Ils  ne  montmil  pas  moins  d'intrU 
l^genoe  dans  leurs  illuminations  H  dan»  leurs  (vux  d'arti* 
fioe;  leur  musique  au  contraire  est  dans  un  grand  état 
dlmperfection  :  il  en  estcle  roémv  dr»  aits  uirc-ini<|uesp  « 
raception  de  la  menuÎM'rie  et  de  l'art  du  doreur  :  leurs 
peinturée  n'ont  d'autre  mériie  que  la  vivacité  des  cou-» 


Dana  lea  conventions  relatives  au  commerce ,  les  Sia- 
ne  connoiiisent  pa*  TuM^e  dv»  écritures  privées,  el  il 
m'j  a  point  cbeaenx  d'aclri  public!i.  lia  aont  fort  ignorans 
iB  phyaique,  en  astronomie*,  en  chimie.  Leurs  connoi»- 
en  mathématiques  se  induisent  à  une  routine  gros* 
du  calcul  qu'ils  cxécuient,  comme  nous ,  avec  la 
La  médecine  et  la  chirurgie  sont  dans  Tenfauco 
eux.  Leur  science ,  à  crt  é;:arcl ,  est  l>ornée  i  de» 
lecettet  que  U  Uradition  traiiauicl  d  âge  eu  âge.  Une  ima  • 


I06         BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

gînation  assez  ardente  a  multiplié  che?  eux  les  poètes; 
ils  réussissent  dans  divers  genres  de  poésie^  mais  ils  sont 
mauvais  orateurs. 

La  Loubere  àot/ae  des  éloges  au  caractère  et  aux 
moeurs  des  Sianiois  :  il  exalte  sur-tout  leur  respect  pour 
les  vieillards^  l'étendue  qu'ils  ont  donnée  à  Tautorilé 
paternelle,  leur  hoiTeur  pour  Tadullère,  leur  bonne-foi  et 
leur  politesse;  mais  il  ne  dissimule  pas  quelques  vices  qui 
déparent  un  peu  leurs  bonnes  qualités ,  tels  que  l'habi- 
tude du  vol  et  du  mensonge  dans  la  dernière  classe  du 
peuple,  et  dans  les  conditions  plus  relevées^  un  penchant 
irrésistible  à  la  jalousie  et  à  la  vengeance. 

La  condition  du  peuple  se  divise  en  personnes  libres 
et  en  esclaves  :  ces  derniers  sont  tels,  ou  par  le  malheur 
de  leur  naissance,  ou  pour  avoir  été  pris  à  la  guerre^  ou 
pour  avoir  été  livrés  à  la  justice.  Les  hommes  libres  em- 
ploient leurs  esclaves  à  cultiver  leurs  tenres,  leurs  jar- 
dins ,  .et  à  des  services  domestiques.  Les  Siamois  de  con-* 
dition  libre,  forment  une  milice  qui  doit  bîx  mois  de  service 
à  son  prince ,  chargé  de  la  nourrir ,  de  rhabiller  ,  de 
l'armer  et  de  la  monter.  Les  esclaves  dii  roi  sont  tenus  de 
faire  le  service  toute  l'année. 

Les  offices  civils  et  militaires  sont  héréditaires  à  Siam. 
La  Loubere  donne  un  détail  très-curieux  de  ces  diffé- 
rentes espèces  de  service,  dont  les  titulaires  portent  le  nom 
générique  de  Mandarins.  Des  considérations  importantes, 
tirées  des  relations  que  la  cour  de  JFrance  entretenoit 
encore  à  cette  époque  avec  la  cour  de  Siam,  n'ont  pas 
permis  à  La  Lonbere  de  s'expliquer  nettement  sur  la- 
forme  despotique  du  gouvernement  :  mais  plusieurs  traits 
qu'il  ,n'a  pas  dissimulés ,  soulèvent  le  voile  qu'il  semble 
avoir  étendu  sur  cette  partie  de  sa  relation. 

On  y  voit,  par  exemple,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  juge 
que  le  roi  dans  la  capitale;  et  l'on  sent  combien  le  pouvoir 
judiciaire  est  redoutable  dans  la  main  du  prince  :  on  y  voit 
aussi  que  le  roi  de  Siam  ,  étant  le  juge  suprême  des  contes- 
tations qui  intéressent  l'état  en  général  et  les  sujet*  en  par» 


■j 


jiSic.  TOYAC.  Avx  ixnr»  oniiNT.        i^" 

licnVter,  U  décition  en  eU  li%-rrf-  à  !:•  I«niai»i«-  arliitrâii^-  •!'• 
prince, /jonnp  ^i««  «^i  mintëir^M  ,  il  il  IjA  Ijniiln-rr  .  ê'afpli'- 
cueni  hê^n  piua  à  drvînrr  Hfn  ëentëm^nt,  tfun  lui  il^riarrr 
U  letâT  :  on  X  Tfiil  fnrorrqtic  l'iiifénie  tni'-lirr  dr  <!rl«lriir 
Ml  en  grand  linnnrnr ,  qiir  totil  mnipirr  â  rf^tirri   Ir  »oU'- 
▼evmin .  et  à  le  rrndrr  i  riii-1  ;  qiM-  mit  rormalili-^  dr  iii%lirr . 
d  fait  mourir  en  m  |m'«rnre  qui  il  lui  pUil .  |Kir  U  main  t!r 
qoi  bon  lui  wniblr,  quelr|ucrotA  rarctiotfiir  awv  l«*  t  or- 
pable,  rinnocent  avrc  le  caloiniiiuïoiir  :  on  \  roil  «nfiri 
^oe   lorsque  In   prruvn    demrurt-ni   douiruars ,    il    fiit 
expnaer  les  parlin  aux  li^rrs  qui  In  firchirrni.  nu  iti\ 
élèpfaaiuqui  les  fouirni  aux  piedi.  IK-  pamU  fjiit  n»-  tail- 
lent pns  d'incertitude  aur  U  furnic  du  ^uu^rriirnit-iit  d«* 


La  Lonbere  a*rM  b«-aiirniip  t-irndu  Riir  li'«  T.ila|*nirM, 
ffpéce  de  moinra  qui  ont  uijr  gi-anilr  inilnt-i.cr  ù  S'jui, 
dont  Ia  doctrine  eal  Mjb%'iT»ivr  dr  l'idvr  d'uiic  I'mm  ni*  n-  •■ . 
et  qui  égarant  Ica  Siamoi»  ilam  un  •ic-'!.iîr  d'iipiiiniiM 
extraragantea f  le»  livrent  h  i\r%  »ii|MT«ti:iiiiM  liriiii«-ii»«  •. 

La  fin  tragique  de  Cnnslan  lin  ranKcm  ,  qui  ii'.i\ti<  i  .iMi 
det  iiaîaont  entre  la  rriiir  de*  Sîjni  tl  if-l!t*  di*  IVim**.  n<i«> 
pour  se  soutenir  dan^  !•*  jni^Ii  t\v  jir  un  iy\\  niiiiMHi* .  :•  t  «'i 
cesser  assez  brufquement  et  «  ILiimuio  .  i-t  il.in^  !•  «  M''-iiif>irf-« 
dff  missionnaires  qu'indique  roii\iti«f-  »iii\niil,  (ni  ii«* 
trooTe  pi  tu  que  quelque»  traita  dt-liif-lirs  ^MT  i:i  n.iliuu  si^i- 


Histoire  civile  rt  nniurc-ll»  du  rovauinc  th? 
Siam,  et  des  révcilutions  c|iii  ont  iNiiiU-vnsô  cet 
empire  jusqu'en  1770,  piiMii-c*  [•:ir  >l.  Tur/u'n,  sur 
les  mannscrîts  qui  lui  oui  ('ii*  i-(»iniiuiui(|ii(->  |'.>i' 
X*  l*Evéquc  cic  T.'i\oIf'a,  \irairc*  i'i|>«islfdi(|ii<'  i!i* 
.  et  d^atiirc'S  iniâsioiiuairc^  dans  ce  Mt\ :i:jii;t*. 
ifty  Costard,  1771 9  ^  vol.  în-13. 

Ceslprincf paiement  d.in«!('5  rclaiiniiA  nri'i  •'■ftut**» .  fiu^ 
tprialeamalvriaux  de*  cct!c  liiMoirr.  [.(!  ^!lrl.•  in'% 


I08      BIBLIOTHÈQUE    DES   VOYAôESi 

^es  mîasîonnaires  lui  ont  fourni  seulement  quelques  parti-- 
Gularités  assez  curieuses  ;  niais  le  plus  grand  mérite  de  cet 
ouvrage^  est  le  tableau  qu'il  renferme  des  révolutions  sur- 
venues à  Siam  depuis  la  chute  de  Constantin  J'aulcon 
jusqu'en  1 770.  Ce  tableau  embrasse  les  événemens  qui  sui- 
virent cette  catastrophe  9  tels  que  les  démêlés  des  Français 
avec  l'usurpateur  du  trône  de  Siam  ^  les  persécutions  qu'ils 
essuyèrent^  et  les  deux  révolutions  de  1760  et  de  1767  qui 
consommèrent  leur  ruine. 

Sur  les  mœur^  les  usages ^  la  religion  et  le  commerce 
des  Siamois^  sur  les  arts  et  les  sciences  qu'on  y  cultive ,  sur 
l'histoire  naturelle  dû  pays  dans  ses  trois  branches ,  Turpin 
a  recueilli  dans  les  Mémoires  des  missionnaires ,  quelques 
notions  qui  avoient  échappé  aux  précédens  écrivains. 

Observations  sur  Siam  :  (en  allemand)  Berner^ 
hungen  ûber  Siam.  (Insérées  dans  la  Connoissance 
de  la  Littésature  des  pays ,  1786  ^  xii^  cah.) 

ROYAUMES  DE  LA  COCHINCHINE,  DETUNKIN, 
PE  LAO,  DE  CAMBOYE,  ET  DU  DETROIT  DE 
MALACCA. 

ROYAUME  DE    LA  COCHINCHINE. 

Si  l'on  en  excepte  quelques  renseignemens  très -pré- 
cieux que  nous  a  procurés  sur  la  Cochinchine ,  sous  le 
rapport  principalement  de  son  agriculture,  le  célèbre 
Poivre ,  dans  ses  Observations  sur  les  mœurs  et  les  arts  des 
peuples  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  dont 
j'ai  donné  la  notice  (  première  Partie,  section  viii,  §,  u)  • 
et  une  rapide  description  de  lu  Cochinchine  placée  à  la 
suite  du  Voyage  de  M.  Rochon  à  Madagascar,  dont  j'ai 
donné  également  la  notice  (troisième  Partie ,  section  iv, 
5.  II  ) ,  ce  ro}  aurae  ne  nous  étôit  guère  connu  que  par  les 
relations  des  vicaires  apostoliques  et  autres  missionnaires, 
qui  se  trouvent  dans  les  Lettres  édifiantes^  et  par  queK 
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tfwt  aotfe»  reUtiont  déUchret  en  irft-prfit  nombre  ,  dnnC 
jUmeurm  cmbnuaent  des  contrée»  Toiaum  de  U  Cocliin- 
cfaiae.  Ijm  progrn  ou  U  déc«denrc  de»  mÎMÎon»  fliite» 
dia»  ce  royaaoïc  ,»onl  le  principal  objet  de  ce»  refetion». 
Ce«l  à  M.  Barrow,  d«nt  »on  VoTa^e  à  la  Cochinchîne; 
cW  à  air  Slaonloo  •  dan»  m  rrlatâoa  da  TOTage  de  lord 
Makartacy  à  la  Chine  »  que  nou»  aotome»  redevable»  de» 
»ebnn»  le»  pla»  initnictiTe»  et  le»  plu»  r&cenle»  de  l'Atat 
pbpiqve  el  aioral  de  b  Gocbinchine.  Je  commence  par 
h»  relation»  détachée»  et  particulière»  à  ce  royaume,  qui 
ont  été  donnée»,  par  le»  minionnatre»  :  elle»  m  rédui* 


Rn.ATioif  cTuiic  nouTelle  mîtiion  des  PP.  de  la 

Compagnie  de  Jésus  au  royatime  delà  Cocliinchine, 

pir  le  P.  Cbnsloplie  Barri ,  MîlanaU  :  (en  iialten) 

MdmMiOne  detla  nuoi^  missioue  de'Padri  deUa  Com- 

fmàm  di  Je$u  nel  regno  Je  Cocincina ,  di  P.  Chrisiof. 

Barri,  iMiloneye*  Roraci  i63t,  m^. 

Cette  rdatiim  a  été  traduite  la  même  année  en  firançaî», 
anm  le  titre  anÎTant  : 

Rklation  de  la  nouvelle  niissioo  des  PP.  de  la 

Compagnie  de  Ji^sus  au  royaume  de  la  Cooliiii- 

dnne,  tradtiite  de  ritalten  du  P.  Christophe /fom, 

Milanais,  qui  fut  un  des  premiers  qui  eutrèrenc 

Jans  ce  royaume ,  par  le  P.  Antoine  de  la  Croii ,  de 

la  même  Compagnie.  Rennes,  Jean  Hardi ,  i63f , 

in-d*'. 

EOe  aétéansB  traduite  en  angUi»  ;  en  Toici  le  titre,- qui 
de  celui  de  la  traduction  française: 

La  CocHizfCHi!fc,  contenant  beaucoup  de  rare-^ 
a  admirables  et  de  singularités  sur  cette  contrée  ; 
Induite  d*une    relation    italienne  de    Christophe 
Bmri,  par  Robert  Atsley  :  (en  anglais)  Chrinoph, 
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Borris   Cochinchina ,  containing  manny  admirable^ 
rarities  and  singularities  of  ihe  country  „  extracted 
of  an  italian  relation  bj  Robert  Atsley*  Londres , 
i655,in-4^ 

Cette  relation  est  divisée  en  deux  parties; 

Dans  la  première,'  Fauteur  traite  du  nom  et  del'élen-* 
dujade  la  jCochinchîne,  des  qualités  du  dimat  de  ce  pays  ^ 
de  la  fertilité  de  son  sol,  des  élépfaians  et  des  ubades  (i)  ; 
du  tempérament^  des  mœurs  et  coutumes  des  Gochin- 
ohinois^  de  leur  manière.  dJe  vivré^.de  se  vêtir  et  de  se 
médicamenter  ;  de  leur  gouvernement  politique  et  civil  ) 
des  forces  du  roi  desCochinchinois;  enfin  du  commerce 
et  des  ports  de  la  mer  de  Cochinchine  (a). 

La  seconde  partie  est  entièrement  consacrée  à  l'état  spi- 
rituel de  la  Gôcbinchine,  c'est-à-dire  ^  à  la  relation  des 
progrès  qu'y  aVoit  faits- la  religion  chrétienne. 

Dans  la  première  partie,  à  beaucoup  d'erreurs  sur  1a 
géographie  du  pays  y  ae. trouvent- mêlées  quelques  partioU'*?* 
larités  curieuses  sur  sa  fertilité  et  le»  mœurs  de  ses  habi-*' 
tans.  Tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement  et  l'état  mili^ 
taireet  commercial  de  la  Cochinchine ,  avoit  éprouvé  beau- 
coup d'altération  depuis  l'époque  très-reculée  où  le  P.  Bbrry 
a  écrit,  lorsque  plus  de  cent  ans  après,  Yalérius  visita 
cette  contrée. 

Voyage  à  la  Cochinchine,  par  Faleriusy  évêquè 

de  Munden  et  coadjuteur  du  vicaire  apostolique  : 

(en  allemand)  FalerîiSy  Bischoffen  zu  Munden  (Miri- 

den)  und  Coadjutoren  des  Kicariatus  apostoUci ,  iiï 

Cochinchina  kurze  Reisbeschreibung.  Miiuden,  1756, 

in.8^ 


(1)  Diaprés  la  de^erlption  que  te  P.   Borrî  fait  de  cet  animal, 
il  e&t  évident  que  c'est  le  rhinocéros.  "    - 

(2)  Les  dernières  rcvoUilions  ont  apporté  encore  de  grands  chan-  . 
gemousdansrélatpulilique,  civil,  militaire  et  commercial  du  payi. 
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VoY  ACF  à  la  Cocliîuchiiic  ,  dans  1rs  aiin«'i'«  i  "i;j 

•  •  • 

à  1793  ,  roDtenant  un  tahirau  f'iWral  iJes  |inMliii-« 
tîoas  pn-cieiiscs  et  de  riiii|Miriance  |>olîû(|iie  do  ce 
6oris&anc  rovaiinie ,  et  aussi  lie  ceux  des  i'iahli»M*« 
mens  européens  qui  ont  M  visités  dans  cf  %ova»e  , 
a¥ec  une  esquisse  fli"s  mœurs ,  df*s  usages  ,  du  c-arac- 
fére  .  de  IVtat  actuel  de  leurs  divers  liaLitans  :  uu  y 
a  jcHUt  la  relation  d*uu  voyage  fait  «bns  les  aunri'^ 
180 1  à  f8o3,dani  la  résidence  duciierde  la  naunu 
Rourhouoite ,  située  daiu  le  |H»int  le  plus  rc-rulé  dff 
rimérieur  de  l'Afrique  méridionale  où  les  Euro- 
péens eussent  pénétré   jus({u*ici.   Les  fait»  et  les 
descriptions  ont  été  pris  sur  le  mauuscrit  (KÎ^iual 
et  sur  les  journaux  de  route  ,  |iar  Jolin  Barruw , 
Mnrer,  auteur  d'un  Voyage  ilans  rAfriiiuc  uéri- 
dwnale  et  d*un  Vova^e  en  (Ihinc  :  enrirlii  de  di- 
gravures  par  Me«lland ,  colorifVs  d*aprr^  l«*4 
originaux  par  MM.  Alexandre  et  Duiiii:!  : 
fen  anglais)  jé  l'ovagr  îo  Cochinchina ,  in  tfir  trtif^ 
i/OS  iUid  I/o3  t  l'Otitaining  n  gênerai  vifw  t*j  //.- 
^JLahle  productions  and  tlir.  poliiicul  important  r  vf 
lie  fleurishiitg  kingdom  ,  and  also  of  suvh  eurofftan 
as  were  t*ûif^*f/  on  tke  vo^agr  :  with  slri* 
oftke  manners  ,  carotter  and  condition  uf  thwir 
inhabitants  ;  to  ^vhich  is  annexeti  an  avcount 
^à  joumey  mode  in  the  jears  tSol  anil  tHo2  .  /*' 
Âr  résidence  of  tlie  chief  of  the  Boeshuana  naiitm 
tamg  ihe  remoîest  point  in  tlte  itUorior  ofSouthtrH- 
dfrica,  îo  %¥bich  Kurtèpeans  hai^Ê  hiiberto  penvtratcJ, 
llmfacts  and  description  talienfrom  a  manuscrit  jour- 
■al.-  with  a  map  of  Uie  route,  bj  JqIui  Barrowy 
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esq,  y  auihor  ofTraveU  in  Southem^Africa  and  Tfd* 
vels  in  China  :  illustrated  and  emhellissed  with  se^ 
iferal  engra\fings  by  Medland^  coloùred  after  the  ori^ 
ginal  drawings ,  by  M''  Alexander  and  M''  DanieU 
Londres,  Cadd  et  Davics,  1806,  in-8®. 

Ce  Voyage  vient  d'être  traduit  en  Françaîa  sous  le  titre 
suivant  : 

Voyagé  à  la  Cocbinchîne ,  par  les  iles  de  Ma- 
dère, de  Ténériffe  et  diiCap-Verd,  le  Brésil  et  Tîle 
de  Java ,  contenant  des  renselgnemens  nouveaux 
et  authentiques  sur  Tétat  naturel  et  civil  de  ces 
divers  pays;  accompagné  de  la  relation  officielle 
d'un  Voyage  au  pays  des  Boushouatias ,  dans  Tinte- 
rieur  de  l'Afrique  australe  :  par  Johib-- Barraw^ 
membre  de  la  société  royale  de  Londres ,  traduit 
de  l'anglais,  avec  des  notes-  et  des  additions  par 
Malte-Brun ,.  et  un  atlas  grand  in-4^.  de  dit-huit 
plandies  gravées  en  taille-douce  par  Tardieu.  Paris, 
Buisson,  1807,  n  vol.  in-8®. 

En  quittant  les  îles  du  Cap- Vert  (i)  ,  l'escadre  que  mon- 
toit  M.  Barrow  relâ<iha  à  Rîo-Janeiro. 

Ses  observations  sur  celte  ville  se  sont  principalement 
dirigées  vers  les  aspects  pittoresques  qu  oiFi^  cette  côte  du 
Brésil;  la  manière  dont  est  défendu  ce  vaste  port  ;  les  édi- 
fices et  les  monumens  que  i*eufcrnie  la  ville  ;  la  beauté  de 
•es  rues  el  de  ces  promenades;  la  rareté  des  plantes  que 
renferme  ton  jardin  botanique^  d'ailleurs  extrêmement 
négligé;  le  peu  de  ressources  qu'offre  Rio^aneiro  anx 
ébmngert,  par  le  défaut  d'auberges^  d'hôtels  garnis  et 


(1)  Dfent  la  tromème  Partie  (section  iii«  $.  yi)  ,  j  ai  donné 
Teslraît  drs  ubtervatiun»  les  plus  impur Uutes  de  M.  Barrow ,  am 
^  fl«t  éo  .Madère  et  de  Ténériffe  r  et  sar  les  lies  du  Cap*  Verd. 
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d*ob;ela  de  distraclion  ;  Theureuse  température-  dont  on 
yÎQuit;  la  quantité  d'insectes  et  d'autres  espèces  d'ani- 
maux venimeux  dont  on  y  est  dévoilé  ;  le  délaissement  où 
y  sont  les  sciences  et  la  librairie;  la  familiarité  avec  la- 
quelle les  James  de  Rio  Janeiro  en  usent  avec  les  étran- 
gers, sans  qu'on  puisse^  au  jugement  de  M.  fiarrow ,  en^ 
rien  inférer  contre  leur  sagesse;  le  genre  des  amusemens 
auxquels  se  livrent  les  habitans  de  cette  ville  ;  enfin  leurs 
pratiques  religieuses  et  leurs  pompes  funèbres. 

Quoique  tous  ces  objets  soient  traités  d'une  manière 
assez  piquante,  le  traducteur  les  a  jugés  ,  avec  raison, 
très-insuffisans  pour  faire  connoître  le  Brésil  :  il  y  a  sup-^ 
pléé  par  l'extrait  d'une  relation  écrite  en  allemand  par 
liangsted,  dont  j'ai  donné  la  notice  dans  la  première 
Partie  de  mon  ouvrage ,  et  par  un  Mémoire  sur  le  Brésû , 
qu'il  a  rédigé  d'après  une  relation  de  LindUy,  dont  on 
trouvera  la  notice  et  l'extrait  dans  la  section  du  Brésil 
(cinquiènie  Partie).  Il, a  puisé  encore  dans  d'autres  sources^ 
avec  une  judicieuse  critique. 

De  Rio-Janeiro^  l'escadre  s'avança  vers  les  îles  inba-' 
Utées  de.  TftsIan-d'Acunha ,  et  celles  de  Saint-Paul  et 
d'Amsterdam.  Ici  le  traducteur  a  relevé >  d'après  l'excel- 
lent ouvrai^  de  Valentyn  ,  une  erreur  de  M.  Barrow ,  qui 
a  pris  Tune  de  ces  deuif  dernières  îles  pour  l'autre ,  en 
appliquant  à  la  plus  septentrionale  Je  nom  d'Amsterdam 
qui  appartient  à  la  plus  méridionale  ;  il  étoit  d'autant  plus 
important  de  relever  cette  erreur^  qu'elle  s'est  propagée 
dans  les  cartes  anglaises. 

Ens'avançantvers  le  détroit  de  la  Sonde,  l'escadre  arrive 
i  Batavia.  Sur  cette  ville ,  et  snr  Tile  de  lava  où  elle  est 
■tuée ,  tant  de  fois  visitées  et  décrites  par  divers  voyageurs , 
IL  Barrons  n'a  fait  des  observations  véritablement  neuves 
et  intéressantes,  que  sur  l'apathie  des  habitans  de  Bata\*ia, 
et  sur  leur  manière  de  se  nourrir  et  de  vivre,  auxquelles 
3  attribue  ,  bien  plus  qu'au  climat ,  l'elFrayante  dépopu- 
lation de  Batavia  et  de  toute  la  partie  de  l'ile  de  Java  qui 
appartient  véritablement  alix  Hollandais. 
V.  H 
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Le  traducteur  a  encore  suppléé  ici  à  rinsuffisance  de 
la  relation  de  M.  Barrow ,  par  des  additions  ioiportanles* 
La  première  offre  un  tableau  du  faubourg  chinois  de 
Batavia ,  tiré  principalement  des  Lettres  de  M.  Wurmb , 
publiées  en  allemand  à  Gotha,  en  1794 >  et  dont  j'ai 
donné  la  notice  dans  la  première  Partie  de  mon  ouvrage 
(section  viu ,  $.  vi  ).  La  seconde  s'applique  à  Ttle  de  Java  : 
le  traducteur  a  rassemblé  les  notions  les  plus  intéressantes 
qui  nous  aieht  été  données  sur  cette  ile  par  Valentyn  1 8ta- 
vorinus,  Wurmb,  Memevilette ,  La  Billardière  et  autres. 

En  quittant  ces  parages,  l'escadre  entra  dans  la  rivière 
de  Turorij  d'oà  elle  passa  dans  un  havre  à  la  tête  duquel 
•e  trouve  la  ville  de  Quin-Nong^ntuée  dans  une  des  di^i- 
•ions  de  la  Cochinchine. 

De  toutes  les  parties  de  la  relation  de  M.  Barrow,  celle 
qui  concerne  un  royaume  sur  lequel  nous  n'avions  guère 
eu  de  notions  que  par  les  missionnaires,  est  tout-à-k-foia 
la  plus  neuve  et  la  plus  intéressante  :  cW  ce  qui  a  sans 
doute  engagé  ce  voyageur  à  donner  à  son  ouvrage ,  le 
litre  général  de  Voyage  à  la  Cochinchine, 

Lorsque  Tescadre  aborda  dans  le  port  de  Quin-Nong, 
il  s'étoil  opéré  dans  la  Cochinchine  une  révolution  qui 
offre  des  événemens  d'un  grand  intérêt  :  elle  est ,  dans  le 
Voyage,  l'objet  d'un  essai  historique  sur  la  Cochinchine, 
dans  son  état  actuel  :  ttn  voici  la  Irès-légère  esquisse.  Une 
insurrection  avoit  éclaté  dans  la  capitule  en  1774.  Troie 
frères  s'étoient  mis  à  la  tête  des  insurgés  :  iU  avoient  chassé 
le  roi ,  et  avoient  partagé  entre  eux  le  royaume.  L'un 
deux  s'étoil  solidement  établi  sur  le  trône  de  Tunkin, 
soumis  depuis  quelque  temps  aux  CochinchinoiM,  et  dans 
le  nord  de  la  Cochinchine.  Le  missionnaire  Adran  a  voit 
réussi  à  sauver  des  mains  i\ea  rebelle» ,  l'héritier  du  rot 
légitime  :  il  avoit  opéré  leur  réunion  ,  et  leur  avoit  ménagé, 
par  un  traité  avec  la  P'rance ,  l'assurance  de  quelquea 
iccours.  Avec  ces  secours, et  d'autres  reHsourced  qu'il  leur 
procura  dans  les  pays  voisins,  le  prince  dépossédé  recou* 
Tra  une  grande  partie  de  son'  royaume. 


T  I 
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Dirigé  par  les  conseils  ci'Adran  y  promu  i  Tépiscopat 
soQs  le  titre  d'évéque  de  la  Côchinchine  ^  le  prir>ce  s'oc- 
cupa,  dans  un  intervalle  de  paix  que  lui  laissèrent  les 
rebelles ,  de  l'araélioration  de  la  partie  du  royaume  dans 
laquelle  il  se  trou  voit  réintégré  :  il  fut  puissamment  se- 
condé par  révêque  Adran.  D'après  les  renseignemens 
qu'a  recueillis  M.  Barrow,il  trace  le  portrait  le  plqs  flat- 
teur de  ce  prince  et  de  son  ministre.  On  peut,  ^  bien  .des 
^rds  9  les  comparer  à  Pierre  V"^  et  au  Genevois  Lefort  \ 
mais  le  monarque  cochinchinois  n'a  aucuns  des  vices  de 
l'autocrate  russe  :  il  n'a  ni  son  caractère  féroce ,  ni  son 
penchant  à  l'ivrognerie.  Sa  vigilance  s'étend  sur  toutes 
les  parties  de  l'administration  ,  et  elle  ne  s'eat  pas  relâché^ 
un  seul  moment  depuis  la  mort  de  l'évéque  Adran,  qu'il 
consultoit  comme  un  oracle,  et  qu'il  a  amèrement  regretté. 
La  division  dé  la  Cochinchine  où  se  trouve  la  baie,  de 
Tnron ,  étoit ,  à  l'époque  de  la  relâche  qu'y  fit  l'escadre  ,~ 
sons  la  domination  du  fils  de  l  nn  des  cbe&  rebelles ,  qii^ 
résidoit  alors  dans  la'  ville  de  Hue,  à  qqarante.  milles  aif 
nord  de  Turon.  Un' -des  principaux  mandarins  fut  enr 
voyé  par  ce  prince  à  l'âmbajsaadeur  ^  poujc  l'iuviler.  à  venî^ 
à  sa  cour.  Lé  délai  que  cette  démarche  aurait, appQrlé/4 
l'expédition,  ne  permit  pas  à- lord  Makartney  de  jd[é(érer 
à  cette  invitation.  M.  Barrow  regretta  moins. le  spectacle 
des  cérémonies  et  des  fêtes  de  .la  cour  de  Hue,  que  l'occa- 
aîon  dé  passer  quelques  jours  dans. les  villes,  X^s  villages 
elléi  hameaux,  en  pénétraht  dans  l'intérieur  du  pays: 
car  ce  n'est  pas  à  la  cour ,  comme  il  l'observe  très-judi- 
cieusement d'après  le  docteur  Johnston  ^  qu'il  faut  cher* 
tlier  1^  véritable  état  d'une  nation.  L'ambassade  néan- 
moins ne  put  pas  échapper  à  .une  fête  que  les  principaux 
babitans  de  Turon  lui  donnèrent,  et  pour  laquelle  ils 
chdsirént  l'époque  correspondante  à  notre  6.  du-  mois  d0 
i^ ,  jour  de  l'anniversaire  de  la  naissance  d^  souverain 
du  pays. 

L^  particularité  la  pltui  remarquable  de  cette  fête,  fut 
Ureprèsentatioi^d'uii  dram& historique^  dws  )jiiie  parité 
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de  la  grande  salle  où  le  mandarin  reçut  l'ambassade^  et 
où  l'on  donna  un  splendîde  festin.  Le  drame  étoit  â« 
temps  en  temps  interrompu  par  l'effroyable  bruit  d'instra-. 
mens  étourdissans,  parla  chaleur  qui  étoit  excessive^  par 
Taffluence  du  peuple  avide  de  voir  des  étrangers. 

La  plus  ftm usante  et  la  moins  -bruyante  partie  de  cette 
représentation  théâtrale  »  fut  une  espèce  d'intermède  exé- 
cuté par  trois  jeunes  femmes  qui  paroissoient  être  trois  de» 
prîncipales  actrices ^  x^eii] plissant' lé  rèle  de  quelques  an- 
ciennes reines ,  tandis  qu'un  vieil  eunuque  faisoit  celui:  de 
bouffoni  Le  dialogue /dan»  cette  partie >  dit  M.  Barrowv 
diffère  essentiellement  du -récita lif  monotone  e;j:. .pjfiîatif    : 
des  Chinois  :  il  est  vif  et  comique  y  et  souvent  mên^ie .  coupé 
par  des  airs  gais,  qu'un  chorus  général  termine  ordinaî-« 
rement.  Ces  airs >  tout  grossiers  et  rustiques  qu'ils  sont^  ^ 
paroissent  néanmoins  être  d'une  composition  régulière^  ^^ 
et  sbnt  chantés  d'une  voix  aigre  et  trerablanjte,  en  mesuro  T^ 
exacte.  Au  i*este,  lors  de  la  représentation  dont  il  s!^git|i  S 
les  trois  actrices ,  dans  une  danse-  compliquée  ,  et  où  U  âS 
pieds  ne  jo'uoiënt  pas  le  plus  grand' rôle,  déployoiaittlflt.^ 
grâces  de  leur   taille  svelte,  par  différentes  posture^,  dç     j 
corps^  des  bras  et  de  la  tête  :  elles  formoient  des  lableauf     ^ 
parfaitement  accordés  à  la  mesure  musicale.  ,     ..  " 

En  entreprenant  de  tracer   une  esquisse  générale  da 
caractère  de  la  nation  cochrnchinoise,  M.  Barrow.  nftip 
dissimule  pas  que,  vu  la  brièvelé  d«  son  séjour  dans  -Oll^  ^ 
parlie  seulement  de    la  Cochinchine ,  où   il   n'a  pasip^..*^ 
former  des  liaisons  dans  toutes  les  classe.s  de  la  paliop^QPl^ 
court  le  risque  de  tomber  dans  quelques  erreurs; 
observe  qu'il  est  certains  traits  fortement  prononrés, 
se  distinguent  éniiuemment  dans  la  masse  du   p(Mipli^r< 
qu'on  peut  aisémeni  assigner  comme  cararlérisliques  d!r 
nation.  Ce  n'est  quo  de  ceux-là  ,dil-il  ,  qu'il  a  tiré  lef 
nombre  d'observation»  qu'il  a  faites  sur  la  Cochinchi 
quelques-unes  même  peuvent  tenir  aux  localités.,  Q{^  4 
d'autant  plus  regretter  qu:im  séjour  si  peu  proiopji|[é,  idp 
une  parlie  de  la  CochinchiaaMiiIeinenl^iûC  forcé  M* 
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Toysv  àc  se  rrtiiiirtf  .1  cl  •%  rniM  i^m  in«*ii«  nu  oiiij/*  \%  Atir  ce 
piyt  9  qu'*  la  (*«kIiiii<  Itiiic  ,  «\  jiil  Iiii.«i  l'on  en  r\t«-|ile 
M.  Poivn.»qui  m-  1'.»  gtit*ii-  r'i|is:.l/ii«'  f|ii«'  **iiM  !••  ri|>(wirt 
de  ftoii  a^rî' ultiire ,  n'jvml  !•!••  m»h«''  qiur  pir  «!■  %  iiiit- 
•ionnairr»,  |il«i*  •*•'  nv:%  d'v  liir*  il»-*  pu»*--!*!»»  «jm»-  «It» 
nout  infttruiri'4i  fiin  I  ilii  (  av  m  t-'ir  |))i\  ^"|ii''  •  1  m-r  4I .  >lrt 
Usag^^  el  dr»  li^hiliul'  %  il«*i  iVi(  liirii  hiri'M«.  Vm  i  !•-  r.i|iiJ<s 
•p[#rr<7!i  de  cr  qii'.i  nliV  r\'t'-  M.  HiirnW. 

Ilu  innsidc-ruul  rr  ji'iiji!»*  if;iiinif  ni!*-  «  ««1  ■•»••■  «  ïiiiioi%/-, 
il  r'niarrjtic  f|lif  l.i  ii.itv;ri  <  o*  Iimh  lirrii  im-  .i  i '•!!••  rw-.  k 
Vf^ttrrjii^,  dipiicN.li-  l\[if  inrl'ii:  d"  mui  «  r  i^i  i  .  '  !  r|llil 
dan»  qiit  l'|ir-«  |>'-int«  rit-.i,iT*i  iim,  il  i  i     >-.:   •-:  i  :  p-  r  lu. 

Lje^  cit-ii\  |»i*ii|i|i  «  ft' if  f-nr  I  nt  |ii]|i'<  ip-ni  n  iir  i  •-?•- 
qnr-t'e  ol**»-r%rf  «Iima  1  '    i  ■  *  ■  •  •     !   ■   r:  i?  i  .■•  •  ••!  !»^ 

cên-iij finir»  (iiiM-i 4iif«.  i.  •Il  «■<.':.•««,  ■-  I  .'ifii 
ftli;;iru-f%  ;  le  iiiriii**  ii%»  i  lif  j,-»  •■  i-  '■  ■  i  .«i  »  .iti\ 
idoll'ft  ,  (le  f  On»lllit'r  II  «  tu  .1  :(■•.••  li;<  i  "  |'  :i  :.tii  ■•  iri!ir- 
lo;;er  Ir  »«*il  pnnr  |H'n  i  r  (•' i.it  î  •*.  •  i..i  .  *  '  .•  i  !  <«.  In-r  I4 
gnrn*oii  <\v»  niaUli*  «  «I  iri«  rii:!'i!'ii  >!•-  ri  -.  ,  !  jinir^. 
Ln  pi4ti'|tit*i  d«'  fii'^fili'in  'lr«  ('lit  li:iit  !.-ii"  nt  n'iitciC 

pour  o^if-l .  rfjiiiiiif'  itllfi  t\r%  Clirrn'i*.  (If       ! '■  I   'iii  iimI 

chilTI<'i  t  iil«-    rMI'*  tl'olilr  |i:r   II  II  t}:rli     |i i!  .  t     >  ,  ■     ,   «)    .   .'ni 

lerm**» .  iU  rrfi!,;fi»  ut  |«lu*  !•■  ili  1'  I--    j  »'    «  n'  1  !•"    "i    I  >i«  'i. 

OutlL-    li-9   olit.|lt<l>^     \  .i.'m'  illf  «.  I"    (.•'■••■    'M-    "!•   I'      4      ■•   )i:ii- 

chinoii  !è%i*  ,  «  f'iiiMp*  ••fi  (  liiMi  .«!i"*«  n  1  I  n  1-  ••^.•■l■.  in 
sature  datiA  Us  \ii!i.;r'^,  «'•  t  cm  .ii:^'<iii  <I  :ii^  !•  <«  \rilc%, 
four  l'entrt  livn  cIua  hmim^Iitc^  i*!  li- <»  |i<i  !•••«.  jiiï.iIum 
f  nn  el  laiitrc  ])ivs,  nont  «ori-i  It-rm  t'Mjini'  i-»  iii'illiin^ 
nêdeciiis,  f|iifii?|iiv  leur  ^«  n-iii  r  t«iMoi<.''-  |  Iim  «h  vfiiin 
imgîniirt')*  «  que  diinn  lim"  .'i|i|i|if-.il  ••h  i  i>^  •un  ili't  di-^ 
flibiUnc«'S  mé(lkinj«le5.  I.«*i  flrnx  nitHui»  nnt  ii  ni' .nu 
Murrilurc:  el  U  iiirnic  iii.inirri*  lir-  |iii  jiiitr  )i  s  :iiiiii-  n«  ; 
'Il  ont  les  nit^iii«-A  lirnro^  de  rr|».'i«.  I^i-ini»  di\  riiiNttriifni 
|bUîca  el  tons  leur»  aiiiii^eriifnH  )iii\f'*4.  vmi(  idi  rnrnnt 

ira  :  on  trouve  clans  li*^  deux  |H'nj>li  s  |.i  j;:-  .ij>-  iri'lii»tri>; 

irla  prépaialion  et  rexétnljogi  di-t  fi-nx  (l.titjliri'  ,  |,  s 
ÎBilrumeiu  de  musique;  la  même  lniiMir  pjur  Us 
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jeux  de  Jiasard,  la  même  passion  pour  les  combats  de 
coqs  et  de  caillas.  Tout  comme  dans  la  Chine  ^  les  loix 
ni  la  coutume,  dans  la  Cochinchîne,  ne  fixent  point  le 
nombre  de  femmes  ou  de  concubines  qu'on  homme  peut 
«voir  :  la  première  en  date ,  dans  les  deux  pays ,  a  la  pri- 
mauté sur  les  autres;  elle  est  à  la  têie  de  tout  ce  qui  con- 
cerne Tinté  rieur  de  la  maison.  Les  formes  jsont  les  mêmes 
pour  les  mariages  et  les  divorces. 

De  ce  que  les  Cochinchinois  ont  le  même  code  crimi- 
nel el  les  mêmes  supplices  que  les  Ghinoià^,  ainsi  que 
M.  Barrow  Ta  vérifié  pour  la  cangue  et  le  bambou ,  on 
pourroit  conclure,  dit-il,  que  les  principes  fondamen- 
taux des  deux  gouvernemens  sont  les  mêmes  ;  mais  il  dé- 
clare qu'il  ne  peut  donner  à  cet  égard  aucun  éclaircis- 
fiement. 

Telles  sont  les  conformités  principales  qui  paroissent 
jrapprocher  les  deux  peuples  :  voici  maintenant  sur  quoi 
ils  différent. 

Quoiqu'on  retrouve  dans  la  langue  de  la  Cochinchin^ 
les  principes  de  la  langue  chinoise,  la  première  s'écarte 
tellement  de  l'autre  dans  l'usage,  que,  quoique  les" carac- 
tères d'écriture  soient  précisément  les  mêmes ,  les  deux 
peuples  ne  s'entendent  pas,  ou  ne  s'entendent  piesque 
point  lorsqu'ils  se  parlent. 

A  la  différence  de  l'habillement  des  Chinois  ,  celui  des 
Cochinchinois  est  extrêmement  raccourci  :  ces  derniers  ne 
portent  point,  comme  ceux-là,  des  souliers  épais,  de 
grosses  bottes  de  satin,  des  jupes  d'étoffe  ouvrée  :  au  con- 
traire ,  ils  sont  toujours  nu -jambes,  et  ordinairement 
nu-pieds.  Ils  n'ont  point  la  tête  rasée ,  comme  la  portent 
les  Chinois  ,  au  moins  depuis  la  conquête  de  la  Chine  par 
les  Tartpres. 

Dans  quelques-unes  des  provinces  de  la  Chine  ,  les 
femmes  sont  condamnées  au  travail  pénible  du  labourage. 
Dans  la  Cochinchine,  on  croit  le  «exe  le  plus  foible  né 
pour  les  occupations  qui  n'exigent  pas  la  force  du  corps, 
mais  l'industrie  la  plus  persévérante.  Aux  soins  du  gou- 
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nt  inlrrteiir  de  leun  maîjotii ,  letCocliiin  hinoiira 
aioaleni  lou»  les  druik  du  rommen-r.  C#  «otil  rllet  aiuu 
qni  pfétîdeiit  et  k  la  conilrui  lion  ri  ■  la  rê|Mratîon  dea 
BianiUca  de  terre ,  et  qui  dîri^vnl  les  maiiuractum  do 
vaMclie  de  terre  cni'e.  Elles  coii  Juiacnt  Iv  liar|iir>«  sur 
ks  n%'ières,  et  porieni  1rs  maitliaiidufv  aux  marrhrt  ; 
dka  ccraarat  et  rpluc lient  le  roinn ,  rn  font  du  fil  ,  la 
lÏMetity  le  lei>:nenl  de  dilfrrrnif-»  c-nulrur* .  ri  vn  font  dea 
babila  pour  elles  et  pour  Ieur»r4iniII(*i:i'llff^|>«)rlrMi  int'inr, 
ton!  cominc  Ira  homme» ,  dr*  larrrs  pli  int-s  11*1-411  d4ni 
kichanipa  qui  ne  |»ruvenl  pa»  rtre  arnMM:*  par  lr%  1  .inaux. 
Au  laboura^  des  Irrrra  rt  à  la  t-un*triii-iion  des  vai»* 
MUS  cC  des  barques,  dont  le»  hommes  irtiU  ■'ocniprnt , 
îb  joignent  deut  autres  grnrr»  du  travaux  ,  la  im***  hr  el  U 
nchercfae  des  nids  d'hirondellrs  el  des  biclies  de  nic*r  :  ce 
«»t  les  femmes  qui  sont  char^nt  de*  tout  \v  irslr. 
Qnoiqiie,  comme  dans  U  C'Iitnf,  le  ji\sl<^m(*  de  morale 
il  fondé  dans  la  Cochinchinr  ,  sur  les  prêcrpies  de  (?on— 
9  cependant  ils  n'y  sont  pas  fort  rr*|>«>cti:».  lin  Chinep 
préceptes  sont  expoirs ,  avec  ailectation ,  en  li*ilre«  d'or 
toutes  les  maisons,  dans  les  mes,  dans  les  lieux  pu— 
Ici ,  on  les  voit  rarement ,  et  i'un  um  j»ar!r  jamais  : 
qaand  ils  sont  récitéA,  cVst  dans  la  lancne  originale  que 
ka  Cocliiuchinois  n'entendent  pas  ,  et  il  leur  srrnil  fort 
e  de  la  traduire.  I«a  ronduilc  du  |ieiiplc  en  central  , 
la  Cochinchinr,  n'est  p.iA  plut  aounii.«e  aux  principta 
^la  religion  qu'à  ceux  de  la  morale. 

Les  Coc  h  in  chinois,  dit  &1.  Harrow  ,  sont,  comme  les 
FnBÇaîs  ^  toujours  gais  et  i>arlrnt  sans  cesse  i  les  Chinois , 
lo^poim  graves  et  afleclani  de  {lenaer.  Les  premiers  sont 
fm caractère  ouvert  et  familier, les  autres  sont  stTrrs  et 
Un  Chinois  regard  croit  comme  a  ne  bassesse  de 
ane  affaire  imporlautr  à  une  femme  :  les  Cœhin- 
îs  regardent  les  femmes  comme  les  plus  prr>])rf9  nux 
:  elles  sont  d'ailleurs  aussi  libres  et  aiiMi  jolies  que 
k  hommes.  Bien  loin  quelles  soient  privées  ,  comme  en 
Que,  de  la  liberté  de  leurs  membres ,  elles  eu  jouisn'nt 
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dans  la  plus  grande  extension.  Par  une  contradiction  sin- 
gulière ,  en  même  temps  que  les  Cochinchinois  ont  une 
grande  confiance  dans  leurs  femmes  pour  la  conduite  des 
afFâires^  ils  n'attachent  aucun  prix  à  leur  chasteté  et  à 
leur  honneur  ,  parce  qu'ils  les  regardent  comme  des  êtres 
dégradés  dans  l'opinion  publique  ,  et  inférieurs  par  la 
nature  aux  hommes.  De-là  naît  chez  elles  le  sentiment 
intime  de  leur  peu  d'importance,  sentiment  que  partagent 
avec  elles  leurs  maris.  Aussi  ne  pourroit-on  pas  trouver 
dans  aucune  partie  du  monde ,  plus  qu'aux  environs  de 
Turon,  des  femmes  aussi  dissolues  et  des  hommes  aussi 
commodes.  Ces  observations  ne  sont  pas  bornées  au  com- 
mun du  peuple^  elles  s'appliquent,  tout  au  moins  autant^ 
aux  premiers  rangs  de  la  société. 

Il  n'y  a  rien  de  prévenant  daiis  le  caractère  ni  dans  Tex- 
térieur  des  Cochinchinois  :  leurs  femmes  ne  doivebt  avoir 
aucunes  prétentions  à  la  beauté.  Toutefois  ce  qui  leur 
manque  de  charmes  réels,  est  compensé  par  un  air  de 
vivacité  et  de  gaîlé,  tout  l'opposé  de  la  sévère  et  tristô 
fign rendes  recluses  chinoises.  On  chercheroit  en  vain  dans 
la  Cochinchine,  ce  maintien  agréable  qui  appartient  au-  ^ 
tant  à  réducatiori  et  au  sentiment,  que  la  délicatesse  des 
traits  et  la  fraîcheur  du  teint  tiennent  à  l'aisance  de  la  vie, 
et  aux  soins  qu'on  prend  pour  ne  point  exposer  la  figure 
à  l'ardeur  du  soleil  et  aux  intempéries  de  l'air. 

Quoique  la  ville  de  Turon  ait  été  autrefois  la  principale' 
place  de  commerce  entre  la  Cochinchine,  la  Chine  etl^ 
Japon,  on  n'y  retrouve  aucune   trace  qiîi  indique 
ancienne  opulence.  Les  plus  belles  maisons  n'ont  ji 
qu'un  étage  :  elles  sont  en  bois  et  en  briques 
soleil.  Les  murailles  de  cette  ville  et 
que  l'on  eut  occasion  devoir,8or* 
riaux  légers  et  très -imparfaits, 
sous  une  rapide  et  forte  végète 

Lf^  j         *    nde  en  toutes  ' 
moutt  Touve  hor 
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paiiflr  quaniilp  <tf  («nanl*  «I  ilr  j-.ulrt.  |^ >('<>•  Inn-  Iti- 
>at*ni'tn;,riil  (liirlurn  .ri  lr>^rt'ii(>iii!!>*f«iii  i^rlc  ilrli'Ur 
nournlitrr  nrdiiidrn-.  1^  hit  nflir  miUnl  <!•-  mwiiirir* 
quf  Id  ifiTC  .  «  r>'  |>Fii|iI>-  rr  À  Loi*  ■  1 11%  t|iii  a«oi>  ii'-iit  (•■« 
côln.  Oitln-  tiTi  t:r.-iii(l  ixiriilirp  il-  pinuniii  '|<ii  iiii  r-i^ii- 
BÎMenl  ilV&rrlIi'ii»  aliiiirtit  ,  U  |>!iijiarl  il<*  <-i[>i''t»  ilo 
vm  qui  ■|>;iarti<-tiM(  ni  *\i  t!-iir>'  ■!•■  ni»lliiv|ii<  • .  't  I'* 
pbntf*  marine*  q«*'.n  '{ii»!!!'  I"  a>  *  »r»  fannu*  'I  f'iin- 
eA«K.  font  jtirlir  (le  l'iir  iioiiinttiri'.  lU  rr- ii<  ill' ni  'iii^'i 
bniirniip  tir  prliin  {>Un!>«  i  Imiixi- <  •!  i>i<  •  •ihiit'i  ((iii 
Mtrouveiiloi<iiniir>-ni<iiiiLn«lf*  riKitiixil  ii'--'.  ^ililfin- 
■FDX  :  i!i  Irs  font  )>otii!lii  en  >»iij><-  ri  m  •i-i\>--  .110  In 
ril,  qui.aii  fdil.i-il  |Kiiir  en»  ULi»  di-  |<  ur  i:»»' ii!i<r>': 
il*  ont  l'art  de  lirrr  tir  <r  ;tjiii  uni-  )'>|i.-<  •-  <!•-  tnniKrl!» 
il' une  Iran4|>arrii('i'  |Mihtiic. 

L^t  Cocltinrliiiifii*  jM-iivriil  j -ptu-pr!*  rnniplrr  iiir 
itux  aLondanlf*  iti  ••lin  dt-  ri/ ,  ruu"  i  ri  m  il ,  t'aiiirr  i-n 
octobre.  Tout!»  ]i-t  jurliiatlii  |>iyt  |ir^i<liiiv'iit  tl<  ■  fiiiiK 
en  aliondantr  ,  miln-  d'<  \r<  ll<iilr<  i.-Tianit-t  •!  uii"  ::idi)il<> 
qaanlitè  de  paUl>-*.  Il  ne  pamii  yts  •im-  Imis  if.ft  U'ni- 
Jieaax  Irur  fourniM-fit  Ih-uiiiiiuji  dr  Lu  :  iiiin  1I1  n'rii  f<>nl 
ptért  tl'iiupe  ,  iii<*mr  |»>iir  l.i  ii'>iitiihtM'  •!•  I<iii<  |>iil* 
Uoa.  i>»  innurmlr*  chmIiiii-*  •■ml  li.  »-ii"mliM*iiv-i  .1 
■  el  paruiiacnl  y  joiiii' •i'iii)>-i-\i  i-liriiii- «iii:-'.  l..!t» 
i  ftbMluBwnl  nwe*  jiwj'i'.t  IV^i:  -If  ••  j>i  t  li'ni  -m',  'l 
I  Bournt  nn^tuul  tW  tix^  dr  iMiiiiit  dt-  tu<te  cl  de 
•  aquuiqaa. 
jrBirrow  vit  daru  r^  p3>*>  |>lii'i>'«r>  planUlroiM  dr 
"•iiiKn  cl  ém  tabac.  !.<'  ■un  i)<'!i  raittii'«,N|in'i  jtoii- 
vliv  ratlin^,  rat  mi*  en  gàlraiix  ri  rrivmo  û  la 
Bblo ,  par  la  coaleur,  I  epajiMriir  •-!  l:i  [nirn. 
a  du  miel.  Le  lalwc  eat  eanM>mmr  dnii^  Ih 
r,  aiu  diitinclioo  à'»f.v  et  di-  n-xv, 

)le  Uriilturrdti  n'x, 
I  Iracn  d'agricollurf; 
Meal  j  I«  iMbiiatiutu 


• 


\ 


s 


"        /  .  .■ 

I20       BIBLIOTHSQVS   DES   VOYAGES. 

dans  la  plus  grande  extension.  Par  une  contrâdîctiéit  Asr* 
gnlière^en  métne  temps  que  les  Cochînchinois  oiit  nm 
grande  confiance  daAs  leurs  femmes  pour  la  conduite' des 
afiàires,  ib  n'attachent  aucun  pnx  à  leur  chasteté  et*  à 
leur  honneur ,  parce  qu'ib  les  regardent  comme  des  êtres 
dégradés  dans  l'opinion  publique  /  et  inférieurs  par  ht 
nature  auz~  hommes.  ï)e-là  naît  chez  elles  le  sentimetot 
intime  dé  leur  peu  d'importance ,  sentiment  que  partagent 
avec  eDes  leurs  maris.  Aussi  ne  pourroit*on  pas  trouver 
dans  aucune  partie  du  monde ,  plus  qu'aux  environs  de  ' 
l^urpn,  des  femmes  aussi  dissolues  et  des  hommes-  aussi 
commodàc;  'Ces  observations  ne  sont  pas  boméiS  an  com-r 
itnun  du  peuple,  elles  s'appliquent,  tout  au  moins  autant,- 
aux  premiers  railgs  de  la  société.  ' 

Il  n'y  a  rien  de  prévenant  dans  le  caractère  ni  dans  Tex- 
teneur  des  Cochinchinoîs  ileun  femmes  ne  doivébt  avoir  *j 
aucunes  prétentions  à  la  beauté.  '  Toutefois  ce  qui  leur  j 
I         'manque  de  charmes  réels,  est  compensé  par  un  air  déj 
viVacité  et  de  gaîté,  tout  l'opposé  dei  la  sévère  et  frisis^ 
Sgure^des  recluses  chinoises.  Ou  che|*cheroit  en  vain 
Iq,  Cochinchine,  ce  maintien  agréable  qui  appartient  au- 
tant à  l'éducation  et  au  sentiment^  que  la  délicatesse  des 
traits  et  la  fraîcheur  du  teint  tiennent  à  l'aisance  de  la  vie, 
et  aux  soins  qu'on  prend  pour  ne  point  exposer  la  figura 
à  l'ardeur  du  soleil  et  aux  intempéries  de  l'air. 

Quoique  la  ville  de  Turon  ait  été  autrefois  la  principakf 
place  de  commerce  entre  la  Cochinchine ,  la  Chine  et  le 
Japon,  on  n'y  retrouve  aucune  trace  qui  indique  une 
ancienne  opulence.  Les  plus  belles  maisons  n'ont  jamaii 
qu'un  étage  :  elles  sont  en  bois  et  en  briques  séchées  au  ^ 
soleil.  Les  murailles  de  cette  ville  et  de  toutes  les  autres 
que  l'on  eut  occasion  de  voir,  sont  bâties  avec  des'  maté- 
riaux légers  et  très -imparfaits,  et  disparoissent  bientôt 
sous  une  rapide  et  forte  végétation  d'arbusies. 

Le  pays  abonde  en  toutes  sortes  d'animaux ,  excepté  en 
moutons.  On  n'y  trouve  non  plus  que  très-peu  de  gros  bétail,    i 
mais  beaucoup  de  cochons,  de  chevaux,  et  sur-tout  atié 
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graïKfr  quatiiilr  <le  canird%  t-l  df  |KiiiIet.  I^»  (Whin*  hî- 
Boû mandrill  diicliirn  ,el  ln^ri-rif»iiil)ri  ffknt  |varli'*  dtrlrur 
Boarritiire  ordinairr.  I«a  iiit-r  oflir  aiiUiil  dr  rrMfiunrt 
^w  la  terre  ,  à  o*  petiplir  ri  à  trim  rrii\  qui  aToUniriil  Ira 
côCeiw  Outre  un  cmnd  nnmlirr  dr  |v)i«M>tM  r|fii  lui  fnur- 
umeni  dV^rellr-n»  alinirn* ,  U  |iln|»art  drt  e«p(-(ia  dn 
Tcn  qui  appartirniiMil  au  ^«'nn*  d*  «  nio]lu«f|Uf'« ,  i-l  Ira 
planUa  ma rinra  qu'on  a|>|irl!r  fmu*  à  trchannu*  tt  Vlun^ 
ehott,  font  partie  de  l«'iir  nournliin-.  II«  rn  m-illriii  »u%m 
beaucoup  de  pelitea  planif-^  rluinn«'«  et  «m  «  id«*nlr»  qui 
ae  trouvent  ordin.iir«'ni«'nt  dan*  \r%  mur  ji«  «nl.'iii  t-t  lalilnn- 
aeox  :  lia  le»  font  Itoiiillir  rn  miiiN'  et  m  ri*i\ir  a«rc  Ia 
fil ,  qui ,  au  fait .  r.«l  |K>ur  eux  U  L.im-  dr  Irur  nfitiiritnn*: 
îk  ont  l'art  de  lirrr  dr*  cr  praiii  utir  rK|M-f  r  dr  vrrniitrila 
d'ooe  tranipamirr  p^ilUiie. 

Le»  CorhincliinfiiA  |ieuvrnt  â-pru-prr«  roniplrr  »tir 
deux  abondante»  rrridli-ji  de  rix ,  l'uiir  rn  a%  i  d  .  l'autre  rn 
octobre.  Toutta  In  |Mirti«*a  du  p*iv!«  prixnitM-ni  drt  fruiU 
«B  abondance  ,  outre  dVxrc-lli  iitm  i^uanirs  rt  un**  ^rando 
quantité  de  patatr».  Il  ne  |Mroit  pa»  qiir  leurs  |M-lit»  Imii- 
peaax  leur  rourni.\M*nt  l>eauroup  de  Uit  ;  ni.ii«  lU  nVn  fdiit 
guère  d'iiaage  .  nirnie  pour  la  iifinri  ildit-  (!•-  Inir*  |n  lits 
cnfnnA.  Cv%  innrN*rntr%  rn'Mturrs  Mint  tif^-ti'iniljiriiir«  à 
Toron  ,  et  |>aruia»ent  y  fouir  d'uiir  c-xcrllriiir  vinir.  l.Ilrt 
Tont  absolument  nues  iiivjn'.i  !  â^v  dr  v-pi  .1  lui  il  au*,  rt 
on  lea  nourrit  sur-tout  dv  iix,  de  carnua  de  autre  cl  de 
melons  aquatique». 

M.  Barmw  vit  dann  ce  pi\s.  p!ii«iruri  plantations  de 
cannea  à  »ucre  rt  de  taljac.  \a  %ur  di  n  caMn«-!^,aprt^  avoir 
élé  en  |>arlie  rafliné ,  rM  Mii«  vn  nùU'.mx  el  envoxc  à  la 
Chine  :  il  rcasenihle  .  par  l.i  i  oid«  nr,  IVpaimM'ur  rt  la  iMirn- 
até.  aux  ravon»  du  niirl.  l^r  laliar  r«t  connommé  dau^  M 

m 

pava;  car  tout  Ir  timndr,  sans  distinction  d'a^e  el  dr  hvxv, 
trbabiliide  de  fumer. 

L'aspect  du  pa\!i.  m  l'un  rn  rxropfr  la  rulture  du  rir, 
ne  présente  d'ailU-ursque  de  foilil*-»  trace»  d*aj;;ricullure; 
kê  arU  et  les  Diauuraclurc»  y  languJAtcuti  Iha  Labitalions 
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n  ont  en  g^éral  que  des  meubles  d'une  fabrieadon  groe 
eière.  Cependantles  nattes  répandues  sur  les  plancben ,  et 
empIo]rées  à  beaucoup  ^'autres  ..usages»  sont  trës-ing^ 
nieusement  filées  en  différentes  couleurs.  La  TaisseOe  do 
cuivre  fondu  égale  en  qualité  celle  de  la  Chine  ;  mais  Iftr 
poterie  de  terre  est  très*inférieure.  La  plupart  dfs  poi- 
gnées d'épéedes  officiers  sont  d'aigent ,  et 'les  ouTregés  en 
filigrammes  valent  ceux  de  la  Chine, 

Au  reste  ^  on  ne  reniaique  ches  les'  Cochinchinois , 
ainsi  que  ches  tous  les  peuples  de  l'Orient ,  aucune  amé- 
lioration progressive  dans  l'état  des  arts.  U  but  n^nmoins 
.excepter  l'iù^hitecture  navale ,  oà  ce  peuple  excelle  sin-* 
gulièrement ,  quoiqu'il  soit  peu  favorisé  par  la  qualité  et 
la  grandeur  dés  bois*  Ses  gtdîotes  de  plaisance  sont  d'une 
beauté  extraordinaire.  La  solidité  de  la  construction  y  la 
richesse  des  ornemens,  en  sont  également  remarqiùibiles»^    \ 
Quant  aux  navires  marchands ,  les  propriétaires  oonA^    \ 
dèrent  beaucoup  moins  la  vitesse  de  la  marche  du  naràce,  j 
que  la  sârelé  des  matt^handises  qu'on  y  dépose.  C'eèt  qne' 
ces  bâtimens  ne  devant  guère  être  employés  comme  vai»*' 
seaux  de  guerre ,  une  vitesse  extraordinaire  pour  la  pour* 
soite  ou  la  fuite,  n'est  pas  une  qualité  bien  essentielle. 

A  la  suite  de  cet  essai  sur  les  mœurs  et  le  caractère  des 
naturels  de  Turon ,  sur  l'état  physique  et  agricole  de  ce 
pays»  M.  Barrow  a  placé  un  apperçu  sur  les  avantages 
que  peuvent  procurer  les  relations  de  commerce  avec  la 
Cochinchine.  Il  n'y  déguise  pas  la  crainte  qu'il  a  que  la 
France  ne  s'empare  exclusivement  de  ce  commerce- 
Le  iraduct^r  a  enrichi  de  trois  additions  cette  partie 
du  Voyage  de  M.  Barrow.  La  première ,  est  un  Mémoire 
sur  la  fertilité  naturelle  de  la  Cochinchine ,  et  sur  quel- 
ques-unes de  ses  productions  précieuses.  La  seconde,  est 
l'extrait  d'un  Voyage  des  Hollandais  au  royaume  de  Laos» 
La  troisième,  est  une  note  sur  le  bohon-^upos  (i),  par 
M.  Desohamps. 

(i)  C'est  qn  arbre  qui  a  le  port  d'un  orme,  des^ branches  duqncl  > 
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Pour  compléter  K-a  noiions  i|iie  t'mhitti'ir  du  lord 
llakartney  nous  a  |iro<  mm  sur  U  l'cKliincliinr .  iVin* 
pmnle  de  U  rpUtiuii  dvcrilr  amktAudc ,  par  Nr  SirmnUn, 
dast  ie  donnerai  la  notice  (c|  uni  ni- me  Partie,  Hction  x, 
f.  ii^t  ^  dêuila  Miiran»  <|ui  ne  te  trouvent  |ioint  dant  1« 
Vojaiee  de  M.  Barn>w. 

OoliT  ce  que  les  rivirm  de  la  (^ochinrliine  cliarrient, 
kiiDÎiiea  y  abondent  en  un  minerai  m  riclip  et  m  pur  ,  que 
hÙBple  action  du  feu  Miffit  pour  en  extraire  le  nirlal. 
AlMÎ  U  poi|[née  et  le  fourreau  des  sabre»  des  Cocliinclii- 
noîs  aoni-ib  fréquemment  ornés  de  lames  dW  bjitu.  I«ea 
■ÎDei  d'argent  étaient  aulrt?fois  si  peu  connues,  si  peu 
«plotlcca  k  la  Cocliinchine  ,  qiur  l'argent  y  vrnnit  d« 
rétnniçer 9  cl  s'y  troquoit  contre  de  l'or,  mais  dfpuii  prfi , 
oa  a  dcGOUYert  plusieurs  mines  d'argent ,  et  l'on  ronnolt 
is  la  métbode  de  raflîner  ce  métal ,  qui  est  derrnu  ïe 
il  obfet  d'écliange  contre  les  marchanditea  qu'on 
inre  de  debore.  Lea  montagnca  foumbai'nt  a  usai  le  boîs 
d'aigle  «  û  catimé  dans  l'Orient,  et  beaucoup  de  poirre ,  do 
>,da  miel  yd'ieoire  ,  et  enfin  celle  es|»r«*e  de  ris  si  pré- 
,  connue  tous  le  nom  de  ru  d»  la  montagne ,  |Mrce 
qa*il  a'éScve  sur  le  |ienihant  de«  collines  :  il  ne  lui  faut 
pu  d'autre  terre  qo'iin  sol  sec  tK  légrr ,  d'autre  arroiemcnt 
q«e  la  pluie  et  la  rosée.  On  a  prêcédemnienl  vu  que 
IL  Poi«'re  l'avoit  acclinialr  à  IMe  de  France,  où  Tiiisou- 
dance  dea  liabitans  Ta  laissé  |M'-rir. 

La  clasae  des  militaires  tient  le  premier  rang  à  laCochin- 
chine  :  après  cette  classe,  vient  celle  des  iugfs  ;  mais  l'abus 
dn  pouvoir,  ainsi  cjiic  l'observe  sir   Stauntên ,  n'est  pas 

inrson'un  les  rasse,  il  tort  uiisim  Ijilrui  *\\n  le  cundetisc  cl  fuiuis 
M  poison  actif  qui,  mêfé  srrr  Ir  saaf(,  cluiinc  ÎDStanUnrfncut  L 
|l  ^art.  Lf'suîeur  de  la  nuie  pen»e  c|u'il  r»l  |*oasiblr  cJ'fii  arrctri  le* 
■mrés,  en  employant  du  rimèd'-i  anal<i}:iiff^  j  rnix  qu'on  uppaav 
sa  Tcniii  de  U  vipère.  Ces!  rf^fit  une  prmiiire  dr  I  ilr  de  Jara, 
SBÎTant  M.  Deschamps ,  qae  cri  arbre  •«.  iiuuve  cuniniumvitiil. 
V^oiyo  le  place  dans  l'île  de  Cclèbes. 
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plii8  grand  dan&  la  première  de  cfs  classfs  que  dansl  autre^ 
Parmi  Ivs  vexations  «{iie  soniFre  en  î^i-néral  le  peuple,  on 
dcil  compter  principalement  le  vice  des  moyens  employée 
dand  Tadministrahon  de  ia  |u:ilii  e.  Ijes  prorès  ,  il  est  vrai, 
6ont  inalrnits  avec  beaucoup  île  formai. tés,  et  un  desir 
apparept  de  découvrir  la  vérilé  et  de  jui^er  en  consé- 
quence; mais  dans  le  fail,  une  dt'ciaion  favorable  est  tou- 
jours obtenue  par  la  corruption.  Le>  préietis  des  deux 
parties  sont  acceptés  ;  maLs  la  plus  riciie  e6l  toujours  sûre 
du  succès. 

Le  climat   de  la  Cochinchine  est  généralement  sain, 
li'afdente  chaleur  des  mois  de  l'été  y  est  tempérée  par 
des  brises  de  mer  régulières.  La  saison  des  pluies  se  déclare 
principalement  dans  les  mois  de  seplembre,  octobre  et 
novembre  :  il  eu  tombe  encore  beaucoup  dans  les  trois 
mois  suivans;  mais  on  doit  celles-ci  aux  vents  frais  du    ^ 
nord.  Les  inondations  qu'elles  produisent  ei  qui  suivent 
les  pleines  lunes  et  les  changemens  ûe  quartier,  moulinent,  ^i 
par  la  détermination   de  leurs    périodes,  l'influence  dà   J 
cette  planète.  Ces  inondations  produisent   à  la  Cochin-   * 
cbine,  le  même  effet  que  les  débordemens  du  Nil  en   ^ 
Egypte,  et  la  rendent  l'un  des  pays  les  plus  fertiles  du 
globe.  Ln  beaucoup  d'endroits,  on  y   fail  jusqu'à   trois 
récoltes  de  grains.  Cette  abondance  éloit  jadis  la  source 
d'un   grand  commerce  avec   les  |)rincipales   nations  de 
l'Europe;  mais  les  guerres  civiles  en  ont  presque  tari  la 
source,  ainsi  qu'à  Tunkiu.  On  ne  voit  plus  dans  les  ports 
de  mer  de  ces  deux   pays,  que  leurs  propres  bâlimens, 
quelques   johcques  chinoises,  et    un  .petit   vaisseau  qud 
Macao  y  expédie  de  temps  en  temps. 

ROYAUME  DE    TUNKIN. 

Il  faut  consulter  d'abord  sur  cette  contrée ,  la  collection 
de  Voyages  par  Salmon  (première   Partie,   section  iv,    . 
5.  m)  ;  on  y  trouvera  sous  ce  titre  ,  l'Etat  de  Tunkin,  des   ^ 
rensei^nemens  très -curieux. 


*,* 
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Voîcî  If»  rrljlKffiA  |>arlu-iii:>'i(  «  i  i  J.  UiJ,.  ci  J.-  rr  piv». 

Rel.%tio.>  (lu  v«»\a;^«*  ilii  !*.  /V»w  '«i.irr  .-m  r«ivaiiiiio 
de  TliiiLiii.  ri  rr  qui  »*isi  yussr  lii*  pIu)  iin'ino- 
rable  cri  ^i  mission.  Parlî* ,  ^Lutiii,  !(!/>*»,  in  S*', 

HifToïKE  (lu  TuiiLiii .  l'U  (l(*u\  li\n*ji ,  ili»iit  l'uii 

CTp(»S»'    I  «'L-if    tr*iii|ioi-r|   i\r    rr   |i.iV\  .   ri  l'.iUlrt*  .   Ir» 

pmpfis  qti'y  .1  r.iil  1  r\.iii::ilr  iir|ini<i  lùii  jusi|trrii 
16.46  .  par  Ir  P.  ^^irjttutiirr  tlv  llhndt  \  •  ^  rii  l.iùn) 
Ttuilitirntii  Ilntonur  ,  /i/^n"  1/  ,  tju*trttm  n!frr*>  ttniat 
temfHyruii'%  hujuA  rv^ui  ,  itUm*  n^ruiniti  n  «iff^t /jVif«: 
practiiraiîoiiîs  pn*^ris.su%  rtj'truntur ,  ab  uuwt  i6j^ 
mi  i6t6.  Î1K4  '. 

Cette  relation  a  i-lê  UAiiuitc  rn  fran'aja  xiut  le  litr« 
nÎTant  : 

liiSTOmF  tlu  rdv.'iumr  cir  TnnLin  n  ilr%  'T.-miIi 
pro$n''*s^iiclapr('(iiriitif>n  (1«*  l'i'\.'in -llr  \  ;i  l.iiiilriinîs 
161*  jiisqu'rn  ir»',fi.  |iar  le  V.  .lit  1  nfiéin  i.V //'lu// «  ^ 
trad.  ru  franr.iU  par  llfuii  Alii.  I  \<»n.  iC-'ij.  in  |". 

RfLATIO.N  n<iU\i-lIr  rt  cnriciiM*  du  1  •i\  .iiiiii**  i!«? 
Tooquin  rt  «le  I.a<ib,  C(inlrn:uil  unr  «Ii-n<-i  i|itiiiu 
nartff  de  Irnr  firiiiinr  .  lif.milrnr  rf  f-i«Mi(lu<*  .  ilu 
leurs  rirlirssfî»  n  «!»•  Ii-urs  l'iirrrs:  ilrs  iii«rur>  «"t 
du  n.iinrrl  lir  lrnr>  ii.i|iiLin»  .  l'i*  l.i  1*  rlilii<- rli*  rf*s 
CODtrt-cs,(lrs  ri\i(T('S  fini  !•*%  .itr^iN*  ni  ilr  I'Hi%  rt'iif's, 
€t  de  |i|uMrursauli'r!»  «.'ircdUNiancf^  ntil«**i  ri  n-'(  in- 
fiires  f>otjr  unr  plus  ;^r;iU(li*  ini(-lli:^'*ij«  ••  de  I.i  ;;<-o- 
gnphie  :  eAenililo,  I.1  nii^nilicriirr  lif  l.i  miir  liii 

tYtÂ  de  Tunquin ,  rt  (1rs  r«*ri*iu(>nirs  ijUMn  (ihnrrve 
Il  lenrs  enlerremrus  :  iraflnitr  «ir  ritaririi  du  P.  Je 
^PurÛH»  Romaîn ,  par  F.  Lccouite.  Piiri»  j  Ciou^lcr , 


120       BIBLIOTHÈQUX   DES   VOYAGES. 

Cette  histoire  donne  des  notions  sa tisrai santés  sur  l'état 
politique,  civil,  militaire,  agricole  ,  commercial,  etc.... 
de  ces  deux  royaumes  sur  leur  Lisloire  naturelle,  sur  la 
caractère  physique  et  moral  de-  leurs  habitans ,  sur  leur 
religion  et  leurs  usages,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  des  Cochinchinois,  dont  le  Tunkin  est  devenu  oae 
province. 

On  peut  recueillir  encore  quelques  renseignemens  cu- 
rieux sur  le  royaume  de  Laos,  dans  l'excellent  ouvrago 
de  Velentyn,  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice. 

Histoire  naturelle  et  civile  du  Tunkin  ,  par 
l'abbe  Ricliard.  Paris,  Volland,  1788,  2  vol.  in-13. 

Celte  histoire  a  été  rédigea  sur  les  Mémoires  de  l'abbi 
de  Saint- Phalte ,  missionnaire  au  Tunkin ,  et  sur  les  rela-  ■ 
lions  précédentes  de  ce  royaume.  L'auteur  a  beaucoup  I 
profiléduVoyagederAnglais/foron,  inséré  dans  l'Hit-  j 
toire  générale  des  Voyages,  et  réduite  à  une  jusLe  propoiv  i 
tiondans  l'abrégé  de  celte  histoire:  il  a  mis  aussi  à.contri-  | 
bulion  la  partie  des  Voyages  de  Dampierre  où  ce  célèbre  4 
navigaleut'  a  donné  une  description  du  Tunkin,  daua 
l'intérieur  duquel  il  avoil  pénétré  assez  avant. 

En  puisant  dans  ces  sources, l'auteur  décrit  avec  asseï 
de  netteté  le  Tunkin, qu'il  divise,  avec  Dampierre-,  en 
huit  grandes  provinces  :  il  expose  la  température  du  clir 
mat,  la  variélé  extrême  des  saisons,  les  symptômes  de* 
ouragans  ou  typhons,  dont  il  lente  de  découvrir  la  cause. 

Au  tableau  de  la  capitale  ,qui  porte  le  nom  Jti  royaunltfaJ 
de  ses  principales  villes ,  des  productions  de  la  (efre,  dol 
la  principale  est  le  riz,  de  l'exlréme  f<;rtiltlé  du  Sol, 
produit  d'excellens  fruits,  de  l'abondance  d«  poisaotfq^ 
fournissentles  lacs,  du  grand  nombre  d'animaux  domes^ 
tiques  et  sauvages  qui  peuplent  les  campagnes  el  les  for^i.-.. 
l'a uleur  fait  succéder  un  élal  de  la  population  du  puy. 
qui  est  considérable,  puisqu'on  y  "coilipie  îllftqu'â  neuf  1 
raille  bourgs,  avec  trou  miU'       "-'--■  :i  ■ i-. .    — -.i—J 


ISIX.    VOYAC.  AV\    1XDC9  ORir^TT.  I37 

i  In  mortin  clrs  ilivi-rw-»  lai  <  %  ilr%  habiUnt  du  Tun(|uin , 
|OÎ  diffërcnl  •uIjiiiI  nu  intuMi  «|ii'«u  |jh_\  tique. 

Enfin,  il  donne  dr»  drUiU  MlufaiMn*  aur  la  luii,  le 
|OUTvrnrinc-nt ,  U  rr!u;ioii ,  U  Uu^ii** .  Iri  icîrncet ,  Irt 
aiti,  le  comint-rre  ,  In  i  oui  unir»  et  Ira  iiH;{r«  de  relie 
coBirre.  Tri  r»l  rnhjri  du  premiiT  volume  :  le  tecond  r%i 
■aiqoemrnl  conMi  rc  à  l'Iiiftloirc  dei  mUaioni  dent  le 
Timkin. 

ROYATME    DE   CAMBOYK. 

SurriNCTr  et  fulclh*  Relation  «le»  succès  oLte- 
■u  dans  le  rov.iuinr  do  Camboye ,  par  le  P.  Gn- 
llhel  de  Saint-'Autuine  :  («'il  t*s|ia;;iiul)  Bn'%r  e  verrr^ 
itmRtiacion  de los  3Ucve%so%  dri  rryno  de  Cambo  ta^ 
p9r  frer  Gabriel  de  S,  jifiiomo.  Valladolid  ,  iGcX|  , 

RblaTION  d'un  Anf^laîs  qui  lit  naufraf^eà  Ucûtt 
dk  Camboye  (en  anglais).  Londrc*s,  itiia  ,  in-i*'. 

DÉTROIT   DE   MAI.ACCA. 

DcsmiRTiO^r  de  Tile  du  Prinrc'-de-<«alli'^  daiik 
k  détroit  de  Malacca,  coiisidén'i*  |>rinri|>al(-iiif*nt 
établissement  inaritîme,  par  s\r  lloiiie  /'o- 
1.-  (en  anglais)  A  Description  of  Prime  of  U'airs 
in  ihe  sirci^lus  af  Mtdacca  .etc..  bv  ur  Home 
\.  Londres,  StoLdale,  ittoG,  in*tf^. 


rAGBS  COMMUNS  AUX  ROYAUMES  DE  MAM^ 
tsh.  OOCHINCUINE,  DE  CAMBOYE  ET  DU 

et  des  Voyages  des  Evé- 
de  Siam ,  de  la 
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Cochinchine  »  de  Camboye  et  de  Tunkin ,  par  Fran-^ 
çoi«  Palla.  Paris ,  r66g ,  iii-8^. 

Suite  de  ces  Belàdons,  par  lé  thème.  Paris  ^ 

1674,  în-S^.  '  '■'  ' 

.  '  Autre  Suite  de  ces  Rdatîbns  ^  par.  le  même. 

Paris,  1680 9  m«8^./  .  ........ 

Elles  ont  été  en  parti»  traduites  en  italien  sons  le  titre 
suivant  :  ,  .  ........ 

Relatiôit  des  missions  des  Eyéques-Ytcaires  | 
apostoliques  dans  lus  royauiùes  de  Siàm ,  de  la  Çp«  ^ 
diinçhine,  de  Camboye  et  de  Tunkin  :  (en  italieiijf> 
Jlelazione  deUç  missioni  de'  Fescofd-'FîcàrU  aposiù^ 
Uci  aUi  regni  di  Siain,  Cocincvià,€itmbojrae  Imf  \ 
kino.  Rome,  1677,  "1-4®. 

]>roTic£S  sur  le  Tunkin  et  la  Cochinchine  t  t^, 
allemand)  NachriclUeii  von  TwmiH'iàid'Cikihinchbia*^ 
(Insérées  dans  la  Connoissance  de  la  Littérature 
des  Peuples,  1790,  v®  cahier.) 
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SECTION    VIL 

descriptions  des  /les  de  la  mer  des  Indes* 
f^cyageê  faiis  dans  ces  lies. 

•ISLE  DC   CEYLAN. 

STOmc  de  rtic  de  Ceylan ,  t^crîte  par  le  capî-* 

t  Byheiro ,  et  préteotre  au  roi  dr  Poniigal  eo 

5,  traduite  du  portugais  par  M.  Talilié  I^graad, 

î  figures*  ÂiusterdaïUy  17 19»  iu-i2. 

ronginJil  de  celle  hutoire,  en  langue  portugaiie»  e4 
I  ■anntrn*  La  plu»  grande  paHîe  eir  eM  conMcrro 
talarinn  «le  l'éiablisteaienl  de»  Poiiugai»  dan»  l'Ile  do 
Ida ,  à  Mlle  de  leur»  guerrm  arec  le»  naturel»  du  pays 
■  HoUaudai»  »  qui  »e  »onl  enlin  emparés  de  lenra  po*> 
isas;  Hiaîs  elle  reoferme  au»»i  quelque»  notion»  eu- 
■Bi  sur  le»  moMin  ri  le»  uMgiB»  de»  Cbingulai» ,  et  »ur 
lane»  partkr»  de  riiitloire  nalurelk  du  pjy». 

Description  de  Tilc  de  Ceylan  ,  par  Baldœus  : 
%  allemand  )    Beschrcibung    dcr    Insel    Xrjrtttn, 

Col  la  traduction  de  la  partie  de  I  ouvrage  anglai»  de 
sur  rinde,  don(  i*ai  donné  précédemment  la 


RiLATiON   histortquo  de   Ttle  de  Ceyian,   par 
Ukot  Knox ,  avec  planches  :    en  anglais  ^  Historié 
mMeUuion  qf  Crylan y  by  Robert  Knox,  Londres-, 
yhrel,  1681,  iii-fol. 

Cb Voyage  a  été  traduit  en  françai»  »ou»  le  titre  suivant  ; 
Hlatiox  des  Toyagcs  de  Tilc  de  Ceyian ,  dans 
?.  t 
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yloB  rrcrnlps  dan*  Iv  \'oy4pr  dv  |Vni\il,  iloril  iv  dun- 
mtni  ullrru-Mrrmriit   U  intlirr. 

Jedai*  rapprlrr  iti  4Ur  ')*H'  m  di-« 'ii.rv.i,  ri'-.  l:i  |.», 
^BP  j'aimiiujUiV  "i  <1«-miu,  \  «Icntvn  i'i  «l  !  ■  -ii'  'iiirim  lu 
■ur  le  ^(Mnerni'iiiriii  ,  l«  rrli^mn,  )>■•  nnfiir*  ii>«  ■li\  r« 
babiuna  de  l'ihr  de  CVvl^n  .  il  r  iliVnt  iiimi  41.-  \m  \''in 
pvxdt  tXKMwlr  Hum  ht  aritmxix  l'rr<  »(rr.  .  4'|iia.'-|ii-« 
CI  wintUk  de  «elle  ilr.  Amiiii  \ity  i^fir  mlin  11  .1  iir*'-- 
loppc  dins  un  au^i  eninl  •IrUil  •jik-  Im  ,  I4  riiuinr.-  di- 
fiurrb  cliute  «u^  rli'|»liJtn.  !<■•  jil»»  ^i"*  <!.■  i-iir  itiii..!- 
auie  «péct-  qu'on  «iiiinotw  nirinc  «n  A«i- 

Strachan  ■  (fu  aii^bi-')  (l/..rf..j/i...M  «..../•  ,>i  th. 
itiaud  nf  C'-yLui.  lN»-i<-fi  iliim  ti.'%  'Iraiixiriinut 
philo»upliî'(UC9 .  vol.  7"  ,  11"  3~î<.J 

VoTACE  il  IVvlaii  .  awv  i}v>  i>)isrTv;ili>iiis  »ur  Ii- 
BWTem(^i!iPDt  )ii>ll:iiiil.iit  ■'<  J.irii;i|>i.f:i  .  |i:ir  Jimii- 
CWistopli-  H'vlf   (m  :.ll.-m;i.i.l.  lU-, ■..„.„ h /.,■.!..„, 

berUla  »■(.«  d.r  //..//-»../... A*  r#.  r,-:.-»r,<„,.  ;«  y^Jl 

uH  J.  Cil.  n  ..//'.  H.tIiii  .  1 7S  . .  ii,-«-. 


CeVov.îpea.l.lr.i<'im.-.i  .i.i^lU I- Uln-  ,n».,ii!: 

Iji    Vie   fl    !.■>    U' t-s    ,1.-   J.Tiii.(:l,ri,Mi.l,,r 

^W^à  trvlan.  Mii»ii'%  iriim-  ili-.iTi]itiiiii  il.-  (-l'iic 
I, de  SCS  prmiucliiiii*  imiiiii'Hi"*  .  •■'  '!«■*  «•Hiiriinfi 


■lirhhh- 


^Jehn.  Cllri^l.  It'ulf  i  il.r  I.1J'  'f.t  J,U.„Uin, 

,  togrtiu-r  witli  ,1  il.-tn/'ti-n  •if'lhut  itl.tn.t, 

t  productioiif ,  ttii'l  if"'  iiuiitiirri  uiiil  lui' 

,  by  i.rkvlikrom.    Ijiiiili'e<i, 

ircs   du   Jciu-flliiiatupliv 
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W.olf^  premier  secrëtaire  (Tétat  à' Jaâ^oia^flldkiil 
dans  File  de  Ceylan ,  avec  une  description  dé  cette 
ile,  de  ses  productions  naturelles ,  et  des  usâgef 
de  ses  habitans  ;  traduites  de  l'allemand  t  on  j  |i  | 
joint  une  description  abrégée,  mais  ccmipl^tevdê  làj 
même  lie,  par  M.  En^elskrmn.  Paris,  ]lfaradan,i79S|^ 
in-»*. 


H  I 


J'ai  précédemment  prévenu  qae  ces  deux  valations 
forment  qu'un  neul  et  piéme  volulne  avec  la  descri] 
de  Pégu ,  mais  iju'elles  ont  chacune  leur  titre  partiel 

En  se  livrant  à  de  minutieux  détaik  sur  ses  a^ 
personnelles,  Wolf^dans  sa  narration,  a  néani^oins 
des  particularités  sur  l'ile  de  Ce)ian,qni  inépirènt 
cofifiance  au  lecteur  par  le  caractère  de  vérité  qm  y 

Quant  à  la  description  de  cette  tie,  par  Erj 
die  donne  l'idée  la  plus  exacte  du  dernier  étatdec^ÙeJ 
lorsque  les  établissemens  qui  y  avoient  été  formiés  ] 
Hollandais ,  ont  passé  sous  la  domination  des  Ai 
aujcqaels  la  possession. en   a  été  assurée  par' le 
d'Aftiens,  si  indignement  violé  par  ces  insulaires. 

L'ile  est  divisée  en  six  royaumes.  Le  plus  considérai 
est  celui  de  Candi,  dont  le  souverain,  comme  on  l'a  yi|, 
prend  le  titre  d'empereur.  Les  Hollandais  ont  soûl 
contre  lui  plusieurs  guerres ,  dont  les  succès  furent  h 
temps  partagés  ;  mais  dans  la  dernièi*e ,  sa  ville  capî 
ayant  été  surprise  et  pillée,  il  fut  obligé  de  conclure  ai 
eux  un  traité  qui,  le  resserrant  dans  le!^  montagnes  et 
les  forêts  dont  le  milieu  de  l'île  est  couvert , emporta  Tal 
don  absolu  de  toutes  les  côtes  au  profit  des  Hollandais, 
écrivain  décrit  tous  les  établissemens  qu'ils  y  ont  forn 
Comme  an  temps  des  Portugais ,  Colombo  est  (oujoun! 
principal  de  ces  établissemens ,  et  le  siège  du  gouvi 
ment.  Trinquemalay ,  qu'on  nomme  vulgairement  ! 
quemalê^  est  la  meilleure  baie  de  l'ile,  parce  que  l'pnt 
en  est  sûre,  et  qu'elle  est  abritée  par  de  petites  Sles» 
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A  cette  occanon  9  j'obierve  qae  la  propriété  de  la  baie 
de  Trinqaeiiialay ,  beaucoup  plus  encore  que  ia  pottession 
exclusive  du  pays  productif  de  la  meilleure  canelle^  a 
fiût  attacher  par  TAugleterre ,  le  plus  grand  prix  à  la  con- 
iervation  de  i'ile  de  Ceylan ,  lors  des  stipulations  du  traité 
d'Amiens.  Cette  île  devient  en  quelque  sorte ,  pour  elle  , 
le  boolerard  de  ses  possessions  dans  l'Inde ,  parce  que 
Trinqœmalay  lui  donne  un  excellent  port  qui  peut  rece— 
Tcnr  et  retenir  en  toute  saison,  les  nombreuses  escadres 
an^aises.  On  saisira  mieux  encore  toute  l'importance  de 
cette  acquisition  pour  l'Angleterre ,  lorsqu'on  sera  instruit 
que  depuis  le  cap  de  Comorin  jusqu'aux  bouches  da 
Gange, aucune  puissance  européenne  ne  possède  ni  rades, 
ni  ports  qui  puissent  avec  facilité,  dans  la  saison  même  la 
plus  nivorable,  recevoir  les  vaisseaux  de  leurs  compa- 
gnies, parce  que  dans  toute  celte  étendue  de  c6te^,  il 
r^ne  une  barre  ou  banc  de  sable  continu  qui  oblige  d'alé« 
ger  les  vaisseaux  ou  d*at(endre  la  marée.  D'ailleurs,  les 
rades  de  Trinquebar ,  de  Gondelour,  de  Pondichéry ,  de 
Madras,  qui  sont  les  principales  de  celle  contrée  de  l'Inde, 
ne  sont  plus  du  tout  praticables  lorsque  la  mousson  change 
et  que  l'hivernage  commence.  Alors  tous  les  navires  du 
port  de  cent  cinquante  tonneaux  et  an-dessus,  sont  forcés 
d'aller  hiverner,  soit  à  Achem,  soit  dans  le  Gange.  Les 
ports  de  Gan;am ,  de  Mazulipatan ,  et  tons  autres  des  côtes 
d'Orina  et  de  Coromandel ,  ne  peuvent  servir  de  refuge 
qnVux  petits  bâtimens.  Ces  inconvéniens  n'ont  point  lieu 
dans  la  baie  de  Tranquemalay. 

Non  contens  d'avoir  élevé  des  forteresses  sur  toute 
refendue  des  côtes  de  l'île  de  Ceylan ,  les  Hollandais  en 
'  avoient  fait  construire  encore  dans  l'intérieur  du  pays, 
parce  qne  depuis  leur  dernière  paix  avec  l'empereur  de 
Candi,  leurs  possessions  étoient  considérablement  accrues. 
Les  corps-de^arde  et  les  postes  avancés  situés  le  long  de 
la  côte,  forment  un  circuit  de  plusdecent  soixante  milles» 
Trente  forêts  de  caneliers  qui  s'y  trouvent  répandues, 
•ppartenoient  aux  Hollandais ,  et  il  y  en  avoit  beaucoup 
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d'autres  dans  Tintérieur  du  pays.  L'empereur  s'éioit  obligé 
de  faire  peler  (ous  les  arbres  qui  se  trouvoient  dans  ces  der- 
niers bois^  et  d'en  faire  passer  l'écorce  aux  établissemeiu 
de  la  côte. . 

Erkelskrom  donne  des  détails  très-curieux  sur  les  trois 
espèces  de  canelle  que  cette  écorce  fournit, sur  la  manière 
d'en  dépouiller  les  arbres,  sur  l'huile  qu'on  tire  du  fruit 
du  canellier.  Les  autres  ricliesses.de  l'île  soni  Varra- kape , 
duquel  on  fait  le  cochou  ;  la  pèche  des  perles^  qui ,  mal- 
gré leur  grosseur ,  sont  moins  précieuses  que  celles  d'Or- 
mus  ;  les^ salines ,  dont  on  exporte  en  grande  partie  le  sel 
dans  diverses  contrées  de  l'Inde;  enfin  les  éléphans  ^  qui , 
de  cette  imposante  espèce,  sont  les  plus  recherchés  dans 
toutes  les  cours  de  l'Indostan.  Les  établissemeos  de  la 
côte  renferment  aussi  quelques  manufactures  assez  ifaipor'» 
tanfes.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cette  descrip- 
tion d'Erkelskrom ,  parce  que  celle  de  Percival ,  dont  je 
donnerai  l'extrait ,  renferme  y  sur  Tîle  de  Ceylan ,  des 
détails  plus  étendus  encore^  et  d'un  plus  grand  intérêt. 

Relation  de  Tîle  de  Ceylan,  par  Cambell  :  (eu 

anglais)  j4n  jdccount  of  ilie  island  of  Ceylan ^  by 
Cambell.  Londres,  1798,  m-8^. 

Relation  de  l'ambassade  au  royaume  de  Candy 
dans  l'île  de  Ceylan ,  traduite  de  l'anglais  de  Hughes 

Bojd.  Paris,  i8oo,in-8'^. 

Celle  ambassade  eut  lieu  eu  1781,  dans  le  court  espace 
de  temps  où  les  Anglais  restèrent  possesseurs  de  l'éta- 
blissement bollandais  de  Trinquemalay,  d'où  ils  furent 
expulsés  par  les  Français.  Ce  qui  se  passa  de  plus  remar- 
,quable  dans  le  voyage  de  l'ambassade  à  Candi ,  et  lors  de 
sa  réception  à  la  cour,  a  la  plus  parfaite  analogie,  dans 
presque  toutes  ses  circonstances,  avec  ce  qu'eut  à  éprou-  * 
ver  une  ambassade  postérieure  à  celle-là  de  dix -huit 
années,  et  qui  fut  envoyée  à  Candi  lorsque  les  Anglais 
furent  possesseurs  paisibles  de  tous  les  établissemens  liol- 


* 

ï 
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kiii?aift  cirfii»  liif  tif  { '«  \l.iii.  C\iiiiiii'-  !•-  \.«i«  r*  Il  Ir*-  r  fiiniiic 
dr  1  •  :tf  d«  riiif'ri*  .iiiilM^^^-if  >!um«  I  •  \'i4ii  «îu  ii'iii\f4U 
Vu%a;:r-  i  Ctyliri.  d'-  l'>-iii«.tl.  mi  li  iti^i.uri  i|i  l'un- 
ba!iM  ir  w  tr<iii\f  iri%i-it-f',  fr  «luu  niiisili'  J-  iii'.ii  ii':rr 
lur  r»  !!'■  d»-  J{<>\  J. 

MlsioiBis  Mir  V\\f  «IpCpvLiIi  .  par  MM.yi'ifui//« 
el  .Vi-/i«»/o  .  IiiMii'i»  il.iiiH  If  M-|iiii*'iif'  I'?  «l^iiiifT 
^uiiiriii*   ili*<i    lîf'i'lif*r<  lit'»  (le*    1.1    Siirif'ii*   aM.iIit|iif* , 

De**  i'II»tio>  iIi-  lilf  f!i'  O^Lm.  .1  l.i(|iirlli-  un 

a  ajoiiTf'  II-  .fniitli'nl  f|  iiiii*  .hiiIi.is^.kIi'  .t  l.i  1  •un  ilt* 
C^ihIi  ,    j».»r    R.    /'f/iMi.7.    *«ii\'i-  ni    .ihi^I.iin  ^ 

ihf  Juurttiài  ff  tift  ii9uhti\-\  irt  f'if  iiiiift  ••/  i.%iiitii  .  /»> 
K,  Piriikiii ,  (uf.    I.tiiifli  is .   [S  1"  .  111.  j '. 

On  fil  .1  |>ijl;!ii'  iiii«  iiiiiiM.!'-  (  li'i  ;ii  *'iii%  un  !i:ii-  un 
piç-u  'i.ilm  ni. 

lÎFLATlON  i!f  I  il'*  ili'  Cirvlail  ,  ronlfn.illt  snii 
lll*l*i4rf  *t  N.i  ^.'M-i  .ijilin*  .  |i.ir  IIhIh-iI  l'ir  t%it!: 
(•■IJ    ;îI1i;I.iis       .//<   ./.    »./•:'.//'*•    i/,i'iil  ff  4'  }  Itt't , 

tù^lttlititit^    »»    ht\tf*\     finit   ^1  't^iiin'iy    .    Av    J%*tfitfl  Pt /^ 

—  I.:i    ii;«*iii«'  .   !•  î'Iiiifi*  vu    allrni.'iii'l    par   J.   A. 

Bct;,L.    ].i'i|»m«j  ,   l'^i»"»,  III. S". 

C«.>' r»  i'id'iit  il  •  .1' li.iilii!."   KitM  I  II  friiii,  iM,  i-t  a  jiai II 
•ou»  [*.'  Iitrf    .^iiiv^n(  : 

VuYACr  flaiiN  1  ili*  (If  (!r  \|,in,  j'iit  ilaiH  1rs  aiiiit'fS 

de    l-ii*"    à    iS<'0.  miiifiirint   1  hislniri' ,  la  i;i'ii:;ra- 

pliîc  et  l''i  «l('M  ri|itii)ii  tii'>  riiii'urs  <i(*s  li.iliitaii>.  ainsi 

que  celle  <Ifs  |»rfMliir:Uiiiis  uaUirflIfs  du  |>.'(>^.  par 

Xobert  Pvriixal^  ul1îrif-|-    au   .M'r\i('<*  ih:  S.  AI.  IS.  ; 

AÛvi  de  la  relutioii  d'une  ;uiibu9»udc  cuvovée ,  c*ii 
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1 800 ,  au  roi  de  Candi  :  orné  de  plusieurs  planches 
et  d'une  carie  de  Ttle  de  Ceyian,  dressée  par 
M.  Arrowsmith  ,  d'après  l'original  appartenant  à  la 
compagnie  des  Indes  orientales  ;  traduit  de  l'anglais 
par  P.  F.  Henri.  Paris,  Dentu^an  xi — i8o5,  2 vol. 
in-8^. 

Au  tableau  des  conquêtes  qu'ont  successivement  Xaitet 
dans  l'île  de  Ceylan  les  Portugais ,  les  Hollandais  ^  les 
Anglais  qui  en  sont  enfin  restés  les  maîtres ,  Percival  fait 
succéder  une  description  générale  de  cette  île  :  celle  de 
ses  ports  sur-tout  est  très-altachanle  :  je  ne  reviendrai  pas 
sur  les  avantages  immenses  que  procure  celui  de  Trin- 
queraalay ,  et  que  Percival  n'a  fait  qu'indiquer  assez  légè- 
rement. Le  port  de  Pointe-de-Galles  vient  immédiate- 
ment après  :  quant  à  celui  de  Colombo,  il  ne  peut  rece- 
voir d^s  vaisseaux  d'une  grandeur  même  médiocre^  que 
dans  une  certaine  saison  de  l'année. 

Les  principaux  établissemens  sur  les  côtes,  qui  forment 
le  meilleur  sol  de  Tîle .  sont  Colombo ,  Trinquem^lay ,  Mct^ 
lavoë  y  Jafnapatnam ,  Galkiesù ,  Potewa  y  Caltoura  ,  Bar" 
harya  y  Bentôt  y  PoinU^de-Calles ,  Matoura  y  Batacolo 
et  Mannaar ,  petite  île  détachée  de  celle  de  Ceylan.  On  a 
déjà  vu  que  Colombo  est  resté  le  siège  du  gouvernement. 
Celle  circonslance  ,  riieureuse  position  de  la  ville  dans  la 
partie  la  plus  fertile  de  l'île,  le  voisinage  des  bosquets  de 
cocotiers  et  des  forêts  de  caneliers  de  la  plus  belle  espèce , 
assurent  à  Colombo  la  prééminence  sur  toutes  les  autres 
villes  de  l'île.  Trinquemalay  n'a  d'autre  supériorité  >jue 
celle  de  son  port. 

Percival  décrit  Colombo  et  sa  forteresse  dans  un  grand 
détail.  Un  des  plus  beaux  établissemens  qu'on  y  remarque, 
est  récole  des  orphelins  des  deux  sexes.  Les  Hollandais 
l'ont  formé  avec  toute  Tintelligence  qui  leur  est  particu- 
lière en  ce  genre  :  les  Anglais  l'entretiennent  avec  soin. 
Malgré  les  désavantages  du  port  de  Colombo ,  les  ricliesses 
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de  son  diikiiicl  furniml  ijr  i  rite  ^  illf-  un  %-i»ti*  rii:r«  {m'iI  de 
dcnrttrs  el  de  nuriliaiiiJiftr^ .  «l  il  n'y  \aA  un  ^rjinJ  i  oiu* 
merce. 

L'intérieur  t\e  Tilc  dr  (Vxian  **%!  rempli  <1^  nicmiAj'nrs 
hantes  el  e9car|ire».  rr%f-(ur<i  clVpjiM-«  rir>''.*.  i!<iir.  \r% 
ialer\'alJe«  mont  n-inpli*  par  d'iin|irni  ir^Mr*  J'iiirlui<-a 
{anembUzcs  de*  jonr»    ,  louti-%  »r.iif  •-«  l<*  inn:;  ii*'*i  <i!r«. 

Jjn  nruTPi  toiil  tri-i^niiillipl.i-«  «  4  rr\Ijn  .  nni*  f- ris- 
que aucune  ncti  iiarigahlr.  paiiC  r|tir  Uiir  lil  f-«i  miu**  (Ir 
rockes. 

Le  climat  rie  ril^.aii  total,  •  «*  p1ii«  irnii^'r.'-  rpir  1  rlui 
de  la  pre»qu^le  d?  l'Inde  :  tll<'  doit  rri  iv\  mij^**  mx  litiM.» 
de  mer  par  leiqiifllia  elle  **\  rr, i|iiniif-;|i  un  ut  iArr;il>  lii<*. 
'  On  n'y  ronnoît  point  cl  Invr.  Ixr  icrnp*  il<-%  ilMlniit  în 
ploi  modêrrea ,  esi  rrliii  dr*  iifiln*  prinirinp^  ri  «If  nniir 
èlê.  Cei  deux  saison»  romnienri-i;!  .  4  C**  «Un  ,  en  mtnljr'*, 
cite  prolongent  luypi  en  mari.  On  p*  iil  dirr  an  rr^l'-  q'ir 
pendant  le  |our.  Uchalfui  e%t  j-p'-n  prr«  U  m^'^niv  Inuir 
l'année.  La  MiMin  cJi'^  pluif^  n'inl  lf-«  nuil%  j)hM  frnidf*,  4 
cauje  de  l'huinidiir  di:  l.i  toire  «t  di*  I.1  rmiiiniiiii'  cln 
vetiti  pendant  l**^  iiion»«<in«  .  qi:i  c-rirn  «pninlcnt  jiirw|ne 
entiêremcni  à  c('!!l'^  dc^  i«j(f'9  dr  Curnin  nidi-l  *(  iÏk  Ma- 
labar. 

Avant  de  »*«»rciijwr  de<  pi»r!iir!i'in*  «l»'  C'i-\l.m.  M  IVr- 
CÎTal  se  livre  à  dra  nl)M-r«ai:iMi«  tn' «-infi  ri-^%tnt«-«  «nr  !<-« 
natareU  de  l'ilt- ,  .«nr  \vn  l*i>i  tui:  u^ .  !•*•  I  loINnilii» .  K-a 
Malais  qni  y  a«>nl  rr»lf«  npifi  i.i  1  (iiir|iirir  .  Aur  \vs  jiiinuujL 
enfin  qui  a'.*  tnnivrnt. 

Quelque  étroit  queiwiit  l'cup.-K  r  rpn  v'-pare  du  continent 

nie  de  Ceylan ,  t't  c|uoir|ii'il  n**  l'-iillr  p^^  nn  grand  cfloit 

d'imagination  pinir^t*  |N*rAMadrr  qnc  Ir*  premiers  Ii:i1iii.ins 

Recette  Ile  v  sont  venu»  dc-i^  ùIi-h  dcC'uromandel  on  du  Mn- 

,  quelquea  cir<:ons!Mnc-r*>,  li-lles  que  drs  difUnni rs 

rées  par  le  voyai^eur  i-nirc  les  coutunirs  de  w^  indi- 

et  celles  des  peuples  du  continent,  cl  la  c-nn  For  mité 

premiers ,  pour  le  caractèn.*  pliy.ii'|ue  et  moml ,  li  % 

ntlealMbîludesy  arec  ka  habita ns  des  iles  ^!aldivl^ 


'  I* 
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l'ont  porté  à  croire  que  cet  deux  peupiet  aont  de  la  nuAmt 
race  :  ruais  cette  observalion  de  M.  Percîval  ne  réaoul  paa 
'h  difficulté»  il  rente  toujours  à  rechercher  le  berceau  origH 
aaire  de  Tune  et  de  l'autre  de  cet  deux  nationa.  Oti  la 
dialinction  des  castef,immémorialement  établie  àCeylaay 
comme  dans  toute  rinde,  est  un  caractère  frappant  qui  ne 
permet  pas  de  douler  que  les  babîlans  de  cette  tie  ne  aoieni 
originaires  de  rindostan  :  on  y  trouve  même,  comme  ^ans 
cette  vaste  péninsule,  une  dernière  caste  vouée  k  Top* 
probre,  et  même  à  de  cruels  traileraens. 

Lorsque  les  Ppringais  arrivèrent  à  Ceyiani  il  ne  s'y 
trouvoit  qu'une  seule  race  d'hommes  nommés  Cliinga* 
lais»  à  l'exception  toutefob  des  farouches Bêdafa^Êur  iea« 
quels  j'arrêterai  un  moment  l'attention  du  lecteur.  Lrt 
plus  grand  nombre  des  (pabitans  de  Ifi  plaine,  le  long  des 
côtes  de  la  mer,  se  soumit  à  la  domination  dea  Européens» 
et  ils  conservèrent  la  dénomination  primitive  de  Chin* 
gulais.  Ceuit  qui  continuèrent  à  reconnoltre  l'anlorité  .dn 
souverain  primitif  de  Vile,  du  roi  de  Candi,  prirent  le 
nom  de  CandienA. 

Les  Cliiriguluis  sont  d'une  petite  taille ,  et  celle  des 
femmes  est  inférieure  à  celle  dva  hommes  dans  une  pro- 
porlioii  qui  n'est  pas  établie  par  Ja  nature.  La  propreté, 
la  sobriété,  la  politesse,  la  bonne^foi  ,,la  haine  pour  le 
ToI  et  le. mensonge,  des  égards  continus  pour  les  femmes, 
sont  les  bonnes  qualités  communes  à  c(»  |>euples;  mais  la 
force  d<s  resNentimens  et  la  soif  de  la  vengeance,  la  licence, 
la  dissolution  dva  moeurs,  sont  portées  chez  eux  au  dernier 
excès.  iiCs  riiingulaises,  dont  les  maris  ne  sont  point  ja- 
loux, ont  des  manières  plus  engageantes,  et  plus  d*élé* 
gance  dans  leur  personne ,  que  les  femmes  des  autres  con- 
trées de  rindt*.  # 

La  manière  de  mesurer  le  temps  chez  les  Chingulais, 
est  le  clep»ydrc,  c*esuù-dire,  une  horloge  d'eau  fort  gros* 
sièrc.  Leur  astronomie  se  réduit  aux  chimères  de  l'astro^ 
logie.  Leur  agriculture ,  qu'ils  bornent  presque  exclusive-* 
ment  a  la  culture  du  rie ,  tant  ils  mettent  d'indolence  p 
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à  »4li-fjirr  lr«  pr>'iiii«-r«  lM-v>in»  dr  la  %i'-.*-*l  <i4iit 
nii  rl^l  il  iiii)M'rfri  tifiri    l.nrvjiii*  Ir  triii|i%  «lu  1-Jmiii- 
larri«i*.  loiu  Ira  )i4lji(.iii^  irmi  in^ine  \illat'*-,  «uni* 
«  Lxx'iit»  1 1  lit'  Il  iiM  t  11  irri'iir% ,  w  n- Il ni«v- lit  ri  (i*i- 
I  en  rriiTiriiiin  :  lit  «ri  l'iiil  auliint  |»«>iir  U  iii'ii*miii. 
-«   CliinL^iiUi-»  Minl   ni4ii\4i%   af^rirnlirui» .   li*   mihI 
artijil'*«  rt  })on%'c)ii\  ririi.   I!»  iiii»iilit  ni  tiii*' «l'iri  mo 
!ifl  rr  4  lra%  .iillf-r  1  or  1 1  l' ir'.f-iil .  ri  dan*  Iniit  *  <  qm 
ne  U  f  li-irpriiirrir.    I).in«  1  fM-c-a»inri.  tl^  »«•  ^ri\«nl 
it  n  (!•*«  «l'H^t*  fl«-«  |):f->I«  i|iif*  (Ir  c  f*ii\  cli  %  ni  un*  ,  d 
r  M't'ffiirs.  lU  M*  |i:i%M-iii  iji'  lf»ii|r«  n>*%  iiin  liifir«. 
Cliini:iiLiN   oril   loi]:f-«  Us  rrinii*  (lt*«  |i--ii)ilt**   |m-ii 
I.  <^n   nr  ronnnii   |  (»:iit  fît-  iiiiiim   |)!ii«  *  ijiiii««'  U 
rr  ci*'  U  Mi|>' ia'i'.i'ii.    \   U  iMit^Mut  «'  >l  uti  t-iif.iiii , 
o^iie  «léciHf  ({(•  %j  (  iin%(-ri  4tiiin  «ni  ilo  «a  iiiori,  «iii- 
f  tort  lit'iirt  ii\  fin  f'iric'ji?"  f|iril  lui  |iii'»a^r.  Ttii^l'-i 
l^uiarrhc-s  vint   ii;:!if'«  |»ir  «If-  Ikhi»  fni  cl«*  ni«ii^'H 
rs.   lé*  rif-/|ifii  rr  (I-  »  oi.i:,i«  il  Iciii  rxliriin*  \ioli-iiiu 
!an  «  y  dift|K)M*fil  li-!t  f^iin:»  aux  Irrrnirji  n'lijL:t«'ii*rfl  ; 
)n%'«r>ion  ^ii**ini'  <1«'^  ('liin;*iilai«  à  U  ri-li^ioii  i  lirr— 

n'a  pa*  le*  |i(Hi\(iîr  de  h  »  fii  d(*Ii\if*r-  (Vn\>|iii  Minl 
plongrt  djii%  Inir»  t  rrr'nr»  ,  miiiI  \ir!iiiii'*  d*-»  arti* 
nléreW»  di*  Iriir»  |»rrtir«,  r|in  r\i'M  l'fil  «m*  t'ti\  li 
inrste  inniiciK  e.   lU  n  «  niiiirn^M  nt  un  l'.'rr  siipr>*-iiir 

créé  loti  le»  c)i9»^nc*t  f]iii  :>niivf  riK*  loiil  ;  lu.n^  iU 
•■t  d'un  ciillt*  |dfi4  |iir'i('iilirr ,  une  «Ininili*  du 
I  ranK  qii'ila  nnniniiriit  lUt.lhott ,  un  if  ênuv  ur  des 
,•1  boiiii'Oiip  d'antreu  di\iiiiti  !»  infriinin»  (|iii  »4)iit 
Ni  dnîiulei.cl  furiniiit  aulanl  d'an)!«^  luU'Liirr»  . 

P\  celles  dcrt  ini*rJian5  font  roiiiti*  dv démon*  di  «- 
fourmenlcr.  lie»  pn-irr^  dr  liodhou  ont  &nr  \n\\% 
1^  "wééiiiineiicc  â  (*<\|jn.  V*v%\  âl*auili  .lur-loul 
d'une  grandr  roiuidérnlion .  ci  (|u*ds  ont 
k  action  do»  .-ifliiira.  Ijt*  roi  n' i%-i m  aucune 

,  mpcctc  Ji-iir."»  jiriviîi-^i-»,  ti  !•  ur  pn>- 
foiu.  Les  prc!i-e9  des  autres  divini(c»aon( 
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C'est  dans  les  débris  des  leraples  qwi  furent  renversés 
par  (es  Portugais ,  et  dont  le^  nmlériaiix  furent  même  dis- 
persés ou  employa  à  bâtiir  des  forteresses,  qu'on  peut 
reconnoilre  que  les  Chingulais  éloient  beaucoup  plut 
avancés  autrefois  dans  la  connoissance  des  arts  que  ne 
le  sont  leurs  descendans.  Aujourd'hui ,  les  fêtes  en  l'hon- 
neur de  Bodhou  se  célèbrent  à  Tombre  d'un  arbre  con- 
sacré ,  et  principalement  sur  la  montagne  la  plus  élevée* 
de  Ceylan  ,  que  par  une  tradition  difficile  à  expliquer ,  l'oa 
appelle  le  Pic-d'Adam, 

L'immortalité  des  âmes  «  la  résurrection  des  corps,  là 
prédestination  ,  l'obligation  de  faire  l'aumône,  sont  des 
dogmes  auxquels  les  Chingulais  sont  fortement  attachés. 
Les  ont-ils  reçus  des  Mahométans?  c'est  ce  qui  paroit  très- 
présumable. 

L'assujétissement  des  Chingulais  à  la  domination  euro« 
péenne,  en  le-s  abâtardi»>ant ,  les  a  délivrés  de  beaucoup 
de  vices  propres  aux  Candiens. 

Cebx-ci ,  quoique  gouvernés  par  un  despote,  portent 
la  tête  haute ,  ont  le  regard  allier ,  et  réunissent  la  férocité 
et  la  perfidie.  Chez  eux ,  la  caste  des  nobles  est  plus  distin- 
guée encore  des  autres  castes  que  chez  les  Chingulais  pro- 
prement dits.  Ils  ont  chez  eux  des  savans  de  la  secte  des 
Gonies,  qui  sont  employés  par  le  roi  à  écrire  en  caractères 
arabes  tout  ce  qui  est  relatif  aux  affaires  de  l'Etat  et  de 
la  religion.  Ils  se  servent  communément  à  cet  effet ,  des 
feuilles  du  tallipot,  quelquefois  de  celles  du  palmier.  La 
langue  a  deux  dialectes  qui  diffèrent  beaucoup ,  et  qui 
ont  chacun  leur  grammaire. 

La  saison  des  pluies  apporte  chez  les  Chingulais  et  les 
Caudiens  diverses  maladies  qu'ils  traitent  d'une  manière 
fort  simple.  La  lèpre ,  chez  eux ,  est  fort  commune ,  et  ils 
•*en  inquiètent  peu  :  la  petite-vérole  est  la  maladie  qu'ils 
ledouteal  le  plus. 

'.'.^atré  les  Chingulats  qui  vivent  sous  la  domination  des 

'Hrfens,  les  côtes  de  la  mer  sont  principalement  habi- 

^  des  Hollandais  y  des  Portugais^  des  Malais.  Les 
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■mxiien,  avit*  un«'|i)«*ion  r^rrAM^T  {Miur  r<-4ti-ilr-\i-  il« 
^eaMrvn*  el  le  14^.11  a  fumer,  nui  arl-iji'.-  i-ii  fraii  ir  |i4rlit9 
ks  roiiliimc^.  1*'%  hahiiii.lri  it  1  iiiiiiili  lu r  (!«••  iiahirrlt du 
piTt.  Commr  fl-in«  tonlrt  )t  iir>  aiilrp»  rnlmiK-^.  il«  ir-ii!riit 
■Tcr  unr  rxin'iur  risuriir  Irtin  «-«rUvr*.  li«  •^ml  fort  n'»* 
pecM  par  leur»  T  iiiriin  ,  qui  <l"{;ra'lcril  li-iir^  rlurfn*-s 
nalurrU  par  iiru*  c&lirinr  ma!|Mr»|irrif'  ri  |>ar  \.i  nmWrmm 
de  leur  rrgiine.  l^**  lu\i-  cir  rr«  friiiiiirji  coffi*t«lr  ■  •«•  pn>* 
tarer  un  grand  nnmbrf*  cJf*  injnn  f«rliivf«  .  la  plupart 
yolir».  qu'à  la  cliflc-rmcc  dr*  It  nr^  niari«,  rllft  Irai'rnl  avec 
beaucoup  de  bonté. 

L«a  ncedr»  hommes  connue  »oii»  \r  nom  de  Pnrtiizait, 
a  poar  orifiine  Icaenfan*  nntunU  r|ur  In  Ffirluc^iBriirrnt 
de»  femmes  du  p'y«  :  «  «-«t  ani'Mird'Iiui  un  m(*!jni«r  «le 
llaurea ,  de  Mal-thart,  tt  d  indi%idii!i  »orli9  d'iinii>n»  illf*- 
fjoÂmt*  dei  (^hingnUi*''!!  a%«-c'  Ir»  diffrrrni  |i«  uplet  d'IIu- 
lope  qui  ont  |>OM(i'dc  l'ilr. 

Ijn  Malais  n-p4ndn^  à  (Vylan  .  y  i  r>n^rr«>nt  cvllr  énrr- 
dêgénêrant  en  fiTOcilé  f|ui  diiliii^iir  |»ir-tou(  celle 
i.  Ili  proreftM.*nl  Ioim  la  rrligioii  mahonii  1  m**  r  >»l  à 
que  le  roi  de  Candi  conne  It  pardi*  i\f  «j  |m  ivinii**. 
Uoe  race  parlic-ulitTc  d'Iinmiuf*»  r]iii  n'a  ii-  n  di-  c-hii- 
«1  avec  les  Chirisidain  ni  a%'ec  |f-i  Ciridit'ii* .  vst  1  «-Slf 
Bedahê  ou  yaddah%,  llljt*  ni*  M-iorinnit  d'iMiii<'  aul«» 
t  que  celle  de  n'a  rln-N  «*l  di*  ws  prt'tr-%.  i-i  f-IIf  \  i( 
d,*«illeurf  au  fond  dfs  fun'-l^  d-4fi«  \r\.\\  \t:  plij«  Mu^a^t*. 
IjBI  Bedahs  ne  a'alimrnlfnl  que  du  produit  d«*  K-ui* 
dMBMtfdana  leaquellet,  M^rr  |r  aeciiir»  d«*  leur,  rlurni 
dTlioe  rare  inlelli2<'ncf  ,  iU  inniitrfut  uni*  ni''r%tM!l<-u«e 
.  IU  ne  ae  praliqm-nt  aiiruii  InCfmfut ,  v\  i-**fHi«-iit 
iinet  et  an  pifd  dcA  .-ii-hri-^.  lis  ne  rnfiim'irii<|ui*fii, 
cerlAÎna  objets  d*èrlian;;i'.  av<*c  le^  ('duilirn^ ,  li« 
Qûguhia  et  Ica  Européens  ,  qu'  ive<'  de*i  prc*  iu.hmis  e&- 


Db  fableao  det  divers  peuples  de  (.''vl^n  .  M   tVrc:iv.iI 
IHe  à  la  dcacriplion  dta  animaux  df  >  '-ii**  !'•■.  (Vlir  dri 
Hinhftm  J  tîenl  la  principale  place.  On  s^it  que  ceux  de 


■*!l 
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Ceylan  l'emportent  fur  Miléphana  de  tons  les  antrei  pftjTik»  ^ 
Ce  n'est  point,  isomme  ou  le  croît  communément ,  pur 
réidorihiilé  de  la  taille ,  car  en  général,  ib  ne  aont  ^  d 
gros  que'  les  animanx  de  la  même  espèce  du  continent  d|i 
rinde^maii  il  n'y  en  a  point' de  plus  roboslee»  de  plaé 
r     in&tigables,  de  ploA  inteUigena,  de  plus  dociles ,  ni  qai  . 
aoknt  plus  exempts  de,  passions^   Ces  dominatears  det 
f  ,  .    fordU^la  terreur  de  presque  tous  les  autres  animaux,  oijl , 
pour  ennemi  ^  indépendamment  de  rhbmme,  nm  petit 
reptile  contre  lequel  leur  vigueur  et  leur  intelligence  né**.; 
peuvent  rien.  En  pénétrant  dans  la  trompe  de  Téléphanti 
il  gagne  sa  tête  ^dans  laquelle  il  finit  par  se  fixer^et  loi  ;^ 
cause  des  tourmens  inexprimables  qui  ne  se  terminait  qm.  ' 
par  la  n&ort.  Pour  éviter  ce  reptile,  Féléphaiity  entre  autt^ 
précautions  ',  observe  de  ne  jaipais  abaisser  sa  trompe  joa^  *. 
qu'à  terre,  que4M>nr  ramasser  sa  nourriture* et. en  fi^M. 
plusieurs  portions. 

.   'Ce  n'est  point  en  pratiquant  dea  trappea  et  des  fijasea^ V 
cpmme  on  le  faît^aîUeuray  4^'on  parvient  à  prendre. -à^ 
Ceylan  dea  âépbans  vivana  :  o'eat  en  formant  dana  lai^ 
bois  des  sentiers  étroits ,  défendus  par  des  palissades ,  et  ,oA  ^; 
on  les  pousse  avec  des  cris  et  des  instrumens  bruyans.   j 
En  17979  on  prit  de  la  sorte  cent  soixante  et  dix-sépt  élér .  ! 
phans.    C'est  Tobjet  d'un   assez  grand  commerce  dana    ' 
•  l'Inde,  où  les  éléphans  de  Ceylan  sont  singulière^eoi    ' 
prisés  par  les  princes  de  celte  contrée. 

L'espèce  des  chevaux,  des  moutons,  des  bœu&,  est,  - 
très-petite  à  Ceylan.  On  y  fait  venir  des  chevaux  arabes*  * 
L'usage  n'en  est  réservé  qu'aux  gens  distingués.  Les  bœufi 
de  Ceylan  ,  quoique  très-petits ,  sont  fort  utiles  pour  trat-' 
lier  l'artillerie  et  les  fardeaux.  On  y  employé  aussi  le . 
buffle,  avec  beaucoup  de  précaution  néanmoins;  car  il, 
est  extrêmement  féroce.  Il  n'y  a  point  de  lapins  à  Ceylan  : , 
le  lièvre,  au  contraire,  y  est  fort  commun.  Les  forêts  sont 
pleines  d'élans ,  de  daims ,  de  gazelles ,  de  cochons  sau- 
vages bien  plus  estimés  que  le  cochon  domestique.  Les,i 
animaux  féroces  sont  le  sanglier,  extrêmement  iredou* 
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liU^  •  le  U*«ip;ir(l  .  Ir  li;:ri*  cl'iin*  l'*->--|»- 'lir  f«|toVi' .  f|iiî 
rarprncnl  all«i'|iiv  rimiiiiiir.  |/h\f-ri«'  •!  l'mir*  -tv.X  r»Tr%  à 
Cri  la  n.  On  n\  coimoii  |Ki!fi!  If  im  ir.l .  nui»  il  r>i  rrm- 
pUcé  par  une  |iro'li;>ie<iM"  f|ii.inii!i-  i)r  i  li:ii  4^. 

Lei  ftince* ,  U\  rriirtiul^,  In  r^f*  .  «ont  f>»rl  niiiiti|.l.rf 
danireUe  îlr  .1 1  _\  riii«riil  I#<-Jiiir<iii|i  rir  «li-  à(.  I^'i*  lin«  nian 
oC  un  ennemi  lri-«-if (loiitjb!''  pnur  Us  •rf|Kn«.  dont 
plulîtrurt  evitrc***  «torit  in'-*— i-iri^'i-rrUM  «.  I-  I  «■•  'in  -  {»•  «i  6ra- 
MOim/Ai  ,  le  êrrprnt  eumr  d'un  *t  u,  r  ,  !•-  kcrprnt  thê  ;;  «ru/if. 
Celui  qu'on  ai»!!*-!!'-  Ir*  «/'i/ir/ir  </  «  r --  ^.^rt  .  ri  ij'ii  .iisrinl 
joiqil'a  IrenU-  pi«*ci*  ci«-  lurr^niMir.  ii  •  «'  |>-ifit  %#■  riiiii-ii\  , 
■laia  il  envc'Jo|>|)f'  !•  «  i  )!•  \rv% .  I'-%  |iif  i  s  i-i  ir«  |»<iiiIi-% .  l-nr 
brite  iea  o«  et  \vs  dèvori*.  J^- M(ii|iifiii  n«ir  ilr(V\Lfi  fut 
piqûre  morirllr. 
Un  nombre  infini  iff  i  r*i|Mii'i% ,  t\r  «aiicuct.d'-  If  /ir.U , 
it  rêpandiu  djiM  1  il--,  l.r  |i  ii^  (ljn^*'-f«'ii\  ilr  irtr  dt-r- 
BÎère  eupêt  c*  ,  e*t  li*  r  rrii  ci  iilr*.  Il  r-«t  <  •itiiiiiiiiiniiriil  d'une 
tAâlle  éiiormi*.  li  iilfr**!!-  l'xilf  «  !•  %  iiv  :>-i  %  ,  tl  l'un  «  oiiinto 
aonuelleineul  b«-Aii(-f}iij}  df  vi<  iiiii>-«  «Ir  ^i  \  ira-  .!•-. 

Les  inflcclcA  Miiit  e\ii«'-iiii'ni< m  iiiiilii|iiii  «  4  ('<'\l.in. 
pArticulièremenl  d'-«  fnurmi»  ilf  l'iu**  r!>|M*i  •-  f|ii  vni  nu 
dft  plus  ^rand^  tlt-.inx  de  f  ri*  ili.  1  «f  lfiiii««  p  ii*h'iiii 
tfiijsnée*  véiiiiiif  iio*  >.  Il  f-ii  v\\  mit- 1  %in-  r  «1  um  ^«ii%^-ijr 
énorme.  r|iii  lui>iii|U«'  lim;  tnlf^o^'Z  -'ili'ir*  ji  .ur  !•  <ki«|fr 
•uz  effort»  d(  h  |»i  tiio  fii«--.iii\  .  dmil  f  1 1  iiim  ■  t-  1 1  t  sk  y,  «iif. 
Lt'e&pcce  iï\:y  fiiM-aii\  fsl  lr«-^- riiifinifii^i  •  i  iri-%  \  i|-ri*i*  a 
Cejlan ,  |>ariir  iilii.-rt:mi'iit  itil"  tW^  piji"  r<.  !«•■  rnllirrrtf 
l'oiieau  le  plui  n-iiMniiialfl''  puiir  la  l>tM-:|i-  de  .viji  jilu- 
nage. 

L'ile   d*"   Ce\Ull    i:sl    tn-^-lnlif   mi    vr^t-ï.iiix.    I*ii-%.|iir 
loua  lei  rniit»  f^pn  vmt   |i.irtiridii-ii  a  i'Indf  i-;  iinx  liiiiiiW 

■Cuéa  entre  lesdfiix  iM>|iir|ii(-%.  <iiH«*t.*iii  m  .ilf->nd-4nc  r 
dans  cette  ilf.ri  nit'iiir  ^rm^  vuwwr*'  ij.m^  !•'«  firtii  .  lî^  v 
JMit  diUiicOii^ii'ê  Mi|><*rit'iiri-.  l.  ii  dr«|>iiM  pr"i  i*  ii  \  i  «!  i  rlui 
de  Tarbre-ci-p  un  ,  «Inni  f>ri  'ii^li(iL;ii>*  -i  y  'r  \  iii  ii'-ii\  •  ^fn-i  !■•«. 
\jt  coCf'litT  ,  li>  .<i-fiiiiili|}|if*  d,tM^  CI'!-  i'(  .  !•■  d.^jiiilf  1 
rarbre—à-paiiA  par  tu  us  lus  g«.-uic«  d  ut.lilc  qu'.l  ulirc  à  i>cj 


\ 
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bftbifnu.  hb  foirre,  le  cêwéâmonB,  le  cokm,  le  OfA^ 
d'ime  ^oeliléfflnpeniUel  celai  de  Moka  ;I'iin2e  depeW 
wjer^  le  piùdint  de  Ferliy»  t  gacra  »  fe  comptent  pemi 
les  richeiMi  véghelef  de  CSqrlan  :  me»  eelle  que  ywemm 
le  cenelier  eit  inettimeble,  perœ  que  le  qualité  de  aoa 
éooice  remporte  «ingalikement  iur  celle  des  arbrm  de  la 
mAme  eipice  qu'on  tfonve  ailleoni,  et  qoe  jjoiqo'i  priunt 
on  n'a  pa  acdiaiater  i^pUe.part  M.  Perottel  eit  eûtfé  me 
ce  précieiuc  vigtlal ,  dane  des  détaib  trii-ioifaeiMUie  qirïl 
•ftnt  lire  dane  Fon^fage  mAme. 

li'lle  de  Ceylan  powèJe  encore  -ptopeam  arbree  pefc« 
eieox  par  l'emploi  qu'on  mt  bit  poer  loi  mraUeif  et  Ir 
leek^ii  ptopie  à  la  oonfUootion  des  navirak 

On  trouve  k  Cejlan  direwe  etpicet  de  minémus.Bntm^. 
let  pietiet  piéoieuaM,  tiêPAinnltipliéet,  on  distingue  le 
mbift,  la  topiae  et  le  diamant  Ce  damier  étant  faiement 
d'une  belle  eau,  n'ait  pas,  à  beaucoup  prit, «ertiaiéqni 
let  daimunt  de  Goloonde  et  dp  Brénl. . 

iLa  plus' prédeute  pfodnction/ de  111e  dana  oegmrst 
ett  celle  des  perles.  La  pèche  s*en  dit  dans  la  baie  de  Can- 
datchL  Cette  baie  aride ,  déserte  en  tout  autre  temps,  oflire 
alors  un  rassemblement  de  plusieurs  milliers  d'indmdns 
qui  ditEbrent  entre  eux  par  le  teint ,  par  le  payi,  par  la 
caste  et  par  Télat.  M.  Percivsl  est  entré  dans  des  détails 
très* curieux  sur  les  barques  qu'on  emploie  pour  la 
pèche,  sur  l'adresse  et  la  vigueur  des  plongeurs ,  dont 
plusieurs  restent  près  de  deux  minutes  au  fond  de  la 
mer,  et  qui  plongent  ;us(]u*à  quarante  et  cinquante  km 
en  nn  jour ,  sur  les  dangers  que  leur  font  éprouver  les 
requins  ^  sur  Tihfluence  qu'exercent  sur  eux  certains  con- 
fnnleurs  ou  exorcistes ,  sur  les  fraudes  qu'ils  mettent  ea 
usage  pour  dérober  les  plus  belles  perles^  qui  sont  d'nat 
eau  plus  j>lanche  que  celles  qu'on  pèche  dans  le  goUe 
d'Ormus,  mais  qui  ne  sont  ni  aussi  pures,  ni  d'nne^n 
bonne  qualité. 

Le  récit  de  l'ambassade  envoyée  par  le  gouvernement 
angkis  de  Ceylan  au  roi  de  Candy.,  renferme  des  partie 
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reUrités  Irès-intéressantes.  L'ambassade  étoit  escortée  par 
kfiroopes  dans  lesqaelles  M.  Percival  avoit  'un  comman- 
lement.  Un  corps  considérable  de  Candiens  armés,  et 
Vin  des  premiers  mi^iistres  de  Candy ,  ennemi  secret  des 
In^laû,  surveilloient  la  marche  de  l'ambassade  et  la  fiui- 
roienl  sur  une  ligne  à-peu-près  parallèle.  Les  montagnes 
|u*il  fallut  franchir,  et  dont  quelques-unes  ont  deè  vol- 
cans y  répaisseur  des  forêts  et  des  jonchaies  qu'on  avoit  à 
traverser ,  rendirent  la  marche  trèj}- pénible.  Dans  le  cours 
ie  cette  marche ,  on  régla  d'avance  l'étiquette  qui  devoit 
avoir  lien  lors  de  l'audience ,  et  l'on  stipula  que  le  chef 
de  l'ambassade  seroit  dispensé  de  se  prosterner  devant  le 
roi    de  Candy.   L'entrée  dans  la  capitale  et  l'audience 
n'eurent  liep  ,  suivant  Tusage  immémorial ,  que  la  nuit  et 
à  la  lueur  des  flambeaux.  La  partie  de  la  salle  où  étoit  le 
roi  demeuroit  dans  l'obscurité ,  tandis  que  le  resle  étoit 
éclairé  de  la  manière  la  plus  brillante.  Deux  autres  au- 
diences eurent  encore  Keu  :  dans  la  dernière,  l'ambassa- 
deur reçut  des  présens  d'une  valeur  bien  inférieure  à  ceux 
qu'a  voit  envoyés  la  compa^inie  anglaise. 

Un  des  objets  de  la  négociation  étoit  d'obtenir  le  perce- 
ment d'un  chemin  de  Trinquemalay  à  Colombo ,  à  travera 
lesélata  du  loi  de  Candy  :  cette  concession  fut  nettement 
refusée.  M.  Percival  garde  le  silence  sur  les  'autres  points 
qui  furent  accordés  ou  reftisés. 

La  sucveillance  des  Candiens  sur  l'ambassade  fut  si 
active  durant  son  séjour  dans  la  capitale^  qu'on  ne  put 
recueillir  que  de  foibles  renseignemens  sur  l'administra- 
tion du  royaume  de  Candy.  Ce  que  M.  Percival  noua  en 
apprend ,  il  Ta  recueilli  par  d'autres  Voies, 

La  distinction  des  castes ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué, 
ert  sévèrement  observée  à  Candy,  Le  gouvernement  e3t 
purement'  despotique  ;  mais  il  existe  des  Ibix  fondamen- 
tales auxquelles  le  roi  lui-même  est  tellement  soumis,  que 
s'il  les  violoît,  il  à'exposeroit  à  êire  déposé  ou  mis  en  juge- 
ment et  puni  de  mort:  il  y  en  a  plusieurs  exemples.  Une 
de  ces  loix  rend  la  monarchie  élective ,  dans  le  cas  qu'on 
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▼ient  d*éiioncer.  I^  peuple  peut  choisir  le  successeur 
dans  les  branches  les  plus  éloignées  de  la  famille  rcyale  * 
xégnahte  »  ou  appeler  même  un  étranger.    ^  * 

lié  roi  de  Candy  d'ailleurs  exerce  un  pouvoir  illimité 
sur  ses  sujets.  Il  prend  les  titres  les  plus  eztravagans,  tel 
que  celui  de  fils  du  soleil,  et  ne  se  montre  fc  son  peuple  pro^  ' 
sterne  à  terre ,  que  dans  l'appareil  le  plus  imposantl  Depuis  : 
répoque  où  Knox  a  publié  sa  relation ,  dans  laquelle  il  fini  . 
xïn,  tableau  effrayant  de  la  tyrannie  qui  régnoit  alors  «  le-  \ 
roi  de  Candy  gouverne  ses  sujets  avec  plus  de  modération  ^'  \ 
maïs  ils  sont  «ncore  très-souvent  vexés  par  ses  officier»  j 
subalternes  :  il  a  deux  premiers  ministres  qui  jouissent  .^ 
réellement  de  tout  le  pouvoir ,  parce  qu'il  ne  vmt  que  par  : 
leurs  yeux.  On  ne  peut  néanmoins  infliger  aucone  peine  \ 
oajpitide  que  l'affiiire  n'ait  été- exposée  devant  le  roi, qui 
prononce  exclusivement  les  sentences  de  mort*  Les  sup*  ; 
pUcesyàCandy^sont  très«barbares.  Les  cqndamnés sont ,^  3 
ou  mis  en  pièces  par  les  éléphans*,  ou  empalés  ,  on  broyél  ^ 
dans  dn  mortier.  On  "ne  connott  point  l'emprisonnetMHt^^ 
la  plus  terrible  des  peines  pour  les  Gandiens,  et  d^gnèVU 
disent-ils ,  de  la  cruauté  des  Européens.  '   ;*'■■[ 

Le  commandant  en  chef  des  troupes  disposant  de  tontèf 
les  forces  de  l'Etat  y  devient  souvent  très- redoutable  à  son 
maître.  Ce  prince  néanmoins  a  une  garde  nombreuse 
composée  de  Malabars^  de  Malais,  d'étrangers  de  to0e 
nation,  de  déserteurs,  qui,  attendant  tout  de  lui^  îonttBk 
plus  grande  sûreté.   ■ 

Les  approches  de  la  ville  de  Candy  sont  gardées  avec 
les  plus  sévères  précautions.  La  disposition  du  sol  fait  k.j 
principale  défense  du  pays.  On   n'a  pratiqué  dans  ks 
forêts  que  des  sentiers  étroits ,  qui  su£Bsent  aux  commii«! 
iiications ,  parce  que  les  habitans  ne  vont  jamais  qu'à  pied'^ 
lé  monarque  seul  ayant  le  dvoit  de  monter  à  cheval ,  et 
nsant  même  rarement. 
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ISLL   Di:   STMATKA. 

DrscRlPTlON  clf*  l'île  (le  Siiiii:itr«i ,  parliriiliiTr- 
iLrai  sous  les  ra|i|M>rU  du  roiuinerre  «  etc....  par 
Adolpiie  Esclwlihnm  ,  .i\rM*  une  earle  :  (en  alleniatifl^^ 
Beschreihunfç  dcr  InsrI  Siunatra  .  hnonders  tn  ^fi- 
sthwiÇ  des  IlanHclt,  i'if..,  l'un  AtUtlph,  l^iihrliÂnui, 
Hambourg ,  1 78 1 .  in  iS  ' . 

HiSTOiRF   «le  SuiiiaUj .  «'nnieiunt  une  reiaiiuii 

da   pouveriienient  ,   <le^   Inix  ,    drs    nsgi'^r%  vi   ilr^ 

BHrurs  de  m*s  ti.iljll.iiis  liiili;:tMir<i .  nvff  une  de^rrii»- 

don  lir  se«  |iriMliirtlnn.<i  n:iinii'l|f'H  .  et  une  rel.iiinn 

de  i  ancien  élat  |ii»]lrif|iie  deeede  Ile  .  |>;ir  (juilliuuie 

•/i  .*  ^eu  an^Liisy  I liston    uf  Sumalra  ^   lcji«« 

an  acvouni  oftlw  gtH'vmmeni ,  lawt  ^  cu%lt»ms 

mamnen  of  ihr  riufiVrf  inhahitants  ,  wiih  a  tit  - 

seripiion  of  the  ualurat  productions  ,  ami  a  ni  tit  ton 

^  îht  aucimt  pnliUial  \tatc  of  the  liLiuds,    Loii- 

ireSf  17831  in-.|". 

Cet  ouvrage  a  viù  U'aduîl  en  français  «ou t  le  litre  lui- 


HfSTOf  RE  de  l'ile  de  Sunintra  ,  dans  laquelle  ou 
inite  du  gouvernenient  ,  des  .irts,  des  loii  ,  de^ 
coutumes  et  des  uiceurs  des  liaiiii;ins  ,  fies  |in)dnc- 
lions  naturelles,  et  de  Tancien  «*iat  |Niliiîf|ue  d*: 
îkf  y  par  M.  ^^  illiani  Smanlru  ,  ancien  ^'rrr- 
du  président  du  eonsfil  du  t'url  MarliM»riMii.|i 
t  Sumatra  ;  traduit  sur  I;i  deuxième  éditinn  .  :i\e:: 
[ie%  cartes  par  M.  IViYaud.  Paris  ,  Kuisson  «  171S4  , 
arol.  10-8'. 

Sar  ceUc  Uc ,  dont  Ictt-nJuc  ^iirpis»*;  («rlU*  <!c  1  Au^lu- 
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ferre  et  de  VEcome  réanie»^  nous  n'avions  guère  d^tatrei 
lomières  qae  les  notions  ^oi  nous  en  ont  été  données  par 
Baolieu,  dahs  sa  relation  Jradaite  par  Melchisedech  llié- 
vwoï,  et  qui  laisse  beaucoup  &  désirer.  Celle  de  Smatdfa 
Bona  «  fait'connoitre  dans  uiï  grand  détail  tout  ce  que  b. 
tîtr^^de  l'ouvri^e  annpnçe.  > 

Les  habitans  de  Sumatra  paroissent  tenir  le  milieu  entas 
les  nations  sauvages  et  les  peuples  civilisés.  Smarden  a. 
vérifié  ,  et  il  iie  le  rapporte  qu'avec  le  sentiment  de  l'&c^j 
reur,  qu'il  existe  à  Sumatra  une  peuplade  appelée  1 
Tioljos  ^  qui  êsi  anthropophage. 

lille  est  divisée ,  comme  celle  de  Ce5rlani  en  pli 
royaumes  jf  dont  le  principal  est  celui  à'jichem.  Les  EEoIr] 
landais  ayant  expulsé  de  Sumatint  les  Portugais,  y 
formé   plusieurs   établissemens    qui  leur  donnent  : 
grande  influence  dans  les  révolutions  politiques  de  ï 
rieur  du  pays.  Les  Anglais  y  ont  établi  des  factocenes 
t^f^ées  par  quelques  forts.  Outre  ces  deux  nations  t/A 
lin  graa4.  <{OmmerQe  à  Sumatra^  et  principaknDMol^' 
Achem,. les.  Portugais  y  entretiennent  encore  q\ 
relations  9  et  les  Danois  en  ont  formé  aussi  quelque 

De  toutes  les  produclions  de  l'ile^  le  poivre  est  la  phri^ 

abondante.'  Smarden  en  décrit  soigneusement  les  diffiS» 

•  rentes  espèces ,  là  manière  de  le  cultiver  et  de  procéder  h 

sa  récolte.  Ti'ile  donne  aussi  plusieurs  gommes  précieuseï^ 

telles  que  le  benjoin  ,  le  camphre,  etc....  deux  espèces  dp 

coton,  et  du  café  d'une, qualité  assez  médiocre.  C'est  <hi 

Sumatra  qu'on  tire  principalement  la  Cassia ,  espèce  Ai 

canelle  grossière  fort  répandue  en  Europe.  Il  y  croit 

roseaux  qui  donnent  ces  cannes  connues  parmi  nous 

le  nom  dt;ee.  Les  foréls  renferment  une  grande  variété 

bois  excellons,  propres  à  toutes  sortes  d'usages.  El 

Sumatra  renferme  de  l'or ,  de  l'éiain  ,  plusieurs  aul 

métaux ,  de  la  cire ,  et  c'est  dans  cette  île  qu'on  trouve 

nids  d'oiseaux  si  recherchés   dans  l'Orient  comme 

Viets  très-délicat^  particulièrement  pour  les  Chinois. 
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HiSTomr  t\r  VWe  «le  Sitiii.iira,  |ar  ShrPirarr  : 
(m  anf^Iaîfl^i  I/ùton  ofthm  Siutuiira  ,  hy  Sbflbrare. 
LoiMlrc5  ,  J78-  ,  iii-8*. 

Cctfe  rrUlton  de  Suroalra  est  bien  inlcnnire  à  relie  de 
Snarden. 

Drsr.RipTiON  de  VWe  lio  Sumatra  mmia  !«•  rapport 
du  rornnHTrr  ,  tr.iciiiitc  tir  rallc*niaii(l  rir  fan  Schi» 
mdk  (en  iiulianclais).  Ilarieiii ,  Telmans ,  >7^f 
ÎIl-«^ 

DÉTAILS  sur  irs  lialiiianfi  des  ilr$  Pt);;;;v,  Toisînce 
de  celle  ilr  Sumatra  ,  par  J<*aii  Cn*p  (on  anglaU). 
(Insérées  dans»  1rs  Rcchrrclies  a»iàtic|ucs.) 

Fluneuri  peliln  ilri  rnlourrnt  Sumelra.  I^e  pliu  rrmar- 
qwble  est  celle  de  Banc  a .  parliciilièn'inrnl  célèbre  par 
ffi  nînet  d  elain.  I^e  (radurleiir  de  Stavorinue  obierT# 
^■e  cci  mînei  n*ont  ^lô  drcoinerle»  qu'en  1710011  1711  ; 
et  ^fnoiqne  les  Iloilandaîi  en  lirrnl  environ  trob  millions 
de  livre*  pesant ,  Li  mine  semble  inépuitaUe. 

isLLS  DK  LA  soNnc  — isij:  im:  java. 

Les  fies  de  la  Sonde  »ont/#ii'a,  B(*rnto^  Crlèbe%,  L*i*|i 
de  Java  y  ùvuX  le  prrmiVr  rang,  non  point  par  son  élen- 
dne .  car  Tile  de  Horn/n»  est  cjuatre  fois  plus  considéra ble, 
et  celle  de  Célcbes  Test  di»m  ffMS  plus ,  mai»  par  la  bi-Ilo 
colonie  de  Batavia  ,r|ne  li*s1IuIlandaîsont  formée  4  Java. 

Les  relations  fMirtirulières  à  cette  dernière  ile,  seul  «-a 
petit  nombre.  Ja^a  est  lieauroup  mieux  connue  p.ir  lea 
Vovages  où  on  l'a  dét  rit  a  ver  divers  autres  pa\A  de  l'Inde  : 
klssont  la  TV^rription  de  Java,  par  Valrnîyn  y  1rs  l.c-Ures 
écrites  par  d^lFurmb  et  ïfolzogÊn ,  |M*ud4iii  l«-in«  voyagea 
en  Afrique  et  aux  Indes  on'entak's;  le  \'oya^r  di*  Thun^ 
bvg  au  Japon  ;  et  enfin  sur-tout  ceux  de  Hlavorinu*  :  où 
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fle 
de  Java.  .. 

orV^YiMbJDJaiira  :  (  en- boUahcbîs  )  Reise  nàeh 

Ja^Hi.  Dofdrecht,  1666,  m<-4^. 

.1  .MalipréJa-tiftM  /kl.ddicripBofi^ilë  lava  n'occape  qu'un» 
aM^peliCapIatiè  dam  le  Voyag^^    '' 

HiST|Gt)^i^.  4|pJ'Ue;)die.Jrairaek  de  toutes  Jas  C6l^« 
nies  hollandaises,  par  Charles-Frédéric  WaJbèaianT 
(pTk^fii^^  der  Ostipdisd^fn  Ij^^^  GtQ9*    1 

thiiiàief,jm^,^^  Jena;i7S4, 

Gollner^*m-o^.      ,  .  .,  •  • 

'^ 'iîtxié^jësk^^  superficielfe^et  Tilé^ïa  fayn  s'y  - 

trouve  conYonSue. jivec  ïou»  iôs  aulros  établÎMeaMUDa  dès 
HoUandais  en  Asie ,  tres-somniaiAuneqt  décrits. , 


r£f(nm!4:?':^^^  des  J^od^.  «  Qatavia  (entioi^il^ 

dais).  La  HayiOLy  MerkiaS',41780,  iù-8**4 

Journal  du  voyage  de  .M.  Seb.  Corn.  Neder- 
hurghj  ci-dévant  commissaire  général  des  Indes 
hollandaises ,  fait  çn  1 798  ^  le  long  de  la  cote  du 
5iîrd-ést  de  Tije  de  Jâva ,  rédigé  par  W.  Wurdenaar 
et^  PJb.Dupuy  :  (çn  l^oUanc^s)  Journal  der  Reise,  l 
etc....  door  Seè.  Cork.  Mnderburgh.  Âmstlsrdam, 
Hobtrop ,  i8o5  y  in-8°. 


V      I     I     '•     I 


'  Des  vueà  politiques  ont  fait  entreprendre  ce  voyage,  qui 
^eat  servir    à  Thisloire   de  Tadminislration   hollandaise    ' 
dans  ses  colonies. orientales,  mais  qui  ne  donne  d'ailleurs 
aucunes  notions  nouvelle^ur  Tile  de  Java.  ^ 


/ 


De  tons' les  voyageurs  qui  ont  visilé  Tile  de  Java,  Sla- 
vorinus  est  celui  qui  nous  a  donné  les  notions  les  plus. 
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««rr'lii^i  rt  h**  liitm  îiiilitii'li%t  »  «iir  i  Hir  ilr  rn  p'iirr4l  , 
et  I -4  r  1 11-11  Jir  mur  ni  »ur  U  rciiniiia*  i\r  H«uri«.  Jr  rif-  don- 
nerai donc  qu'un  «iniplr  a|i|HTru  c]r  cr  qu'i  n  nul  dit  Irfl 
quatrr  ècnrmifiB  ou  voysf^euriqur  j'ai  prpcrdrminrnl  indi- 
qoÂ.  Il«nt  cH  «p|M-rçu ,  ie  m-uc-illrrai  iiruletnml  «|tiel- 
qutt  IriilA  des  plus  rrmfan|uablr«  qui  ont  crhappr  k  Sla- 
▼orinuib 

VaJentTn  •  joint  à  aa  dcM-riptinn  de  Jmvm  ,  <)uî  ar  lrouv<» 
dans  le  tome  v  de  aoii  ou%*rai*e'.  luip  rarir  d'aprr«  l4f|iiilla 
ou  pmt  eiliaicr  qut*  rrllr  il<*  a  a.Si»  li(*iir«  tir  loii^fH"iir ,  rt 
que  ta  larçeur  vari«*  de  !î<i  à  3<i  li^tjr«.  .S-lon  i  ri  anirur,  !• 
nom  de  JaT«ou  Djavai-at  inaiai  :  d  Msjnilîi-.Arldii  1^%  iin«^ 
vae  grande  ile;  arlon  Ira  aulre« ,  il  driifitr  iiik*  ea|M*ri*  dn 
f^ia  qui  ne  rroil  qui  Ja%-a.  Il  rit  rcmarqiMMr  f|iir  dit 
lémoiienage  de  Valeutvn ,  d  n-vidir  que  B4ia«ia .  ni  flévrirM 
anjourd'hui  pour  l'aii-  mnrbifique  qu'on  y  respire ,  éloit, 
ira  centana.  réputée  un  rlîaiat  aiMrB  aalubrr. (*W  prin* 
ripalement ,  suivant  ce  jndirieux  l'-rriv^in  .  le  Irrmiilfinent 
de  terre  de  1706  qui  eal  la  cauai'  prim  ipalr  de  rin%alul>ril^ 
de  Batavia.  Kn  rf  nrltrMnt  certaines  |>iirtiea  des  nmnta^nea 
Toisines,  ce  tremblement  a  rempli  la  riviên-  d'un  liinoii 
iapur  qu'elle  c  barie  drpuis  ceitt*  é|MM|Uc  .  el  qui ,  r(*|M)ii*«c^ 
par  les  flola  de  U  nier ,  \ienl  reliauaM-r ,  ftcnt  le  Immc-  «pii  v%i 
derant  l'embourliun?,  soit  1rs  niar>iu  (|iii  IxirJrni  \r% 
c^ea.  C'est  iH*ut-être  f.iult*  di*  miwih  «|ijr  |.i  \icm*  n«*  ii-ii«^it 
point  a  Java  »oi*i  tant  de  vrp*uu.\  |>roft|WTenl  :  du  nioin^^ 
Valent vn  le  |>enM:  ainsi  :  il  s'en  assura  même  ,  en  pU niant 
i  Amboine  un  aases  graud  vignoble  qui  lui  l'nurnit.  non- 
aenlemenl  un  excellent  raÎMn ,  niuis  même  du  vin  ê;;:il  à 
celui  de  lloclibeim  êur  le  Hliin. 

Parmi  les  arbres  de  con^trurlion  que  renferme  VïU-  ifo 
lava  y  on  remarque  l'arbre  de  lek.  dont  i'ai  eu  orc.i%ion 
de  parler  à  l'artide  du  royaume  d'Ava  :  il  forme  û  J.i«-a 
de  trè*-grande«  forêU.  Vulenlyn  ajoute  qu'on  ]>oiif mit 
compter  dans  les  îles  de  U  Sonde  el  de^  \fnli)i|iit']iy  plus 
de  quatre  cents  es|)<*ces  de  liois  qui  |>cuven(  «irt*  «'uiploya 
Amwia  la  charpente  et  U   menuÎAcrie.   Cc>t  de  Valeutwi 
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qu  on  apprend  qu'à  Java>  cobame  dans  les  autres  fies  df  - 
lu  $onde,  les  femmes  s'occupént»beaucoup de  sorcellerie j  , 
et  que  malheureusement  des  poisons  entrent  souventdana 
leurs  philtres.  On  lui  doit  aussi  dès  notions  certaines  sux  ; 
Uê  JKaèêrlafum  ^  ou  n^res  blancs,  qui  se  voient  dans 
llliQ.  de  Java.  Comme  les  derniers  observateurs ,  il  estime   ' 
que  ce  n'est  point  une  variété  dégradée  de  l'espèce  hi^  '' 
xnaine,  maiir  un  accident  dans  le  phénomène  de  la  gêné» 
ralion ,  puisque  deux  rois  de  Hiloc  à  Java»  étoient  Kaker^ 
laques ,  et  avoient  des  frères  et  des  enfans  parfaitement  ' 
noirs.  * 

Les  Lettres  écrites  par  M.  de  Wnrmb  et  par  le  baron 
W^olsogen,  pendant  leurs  voyages  ei|  Afrique  et  ans 
Indes  orie^es,  dans  les  année4*i774  ^  179^»  ^^  ^^^ 
-j'ai  donné  la  notice,  renferment  des  détails  très-curieui(   ; 
aur  Fifo  de  Java.  Celles  de  M.  "Wurmb ,  qui  a  résidé  sept  « 
ans  dans  ceite  ile,  ofirent  d'abord ,  ainsi  que  je  Tai  déjà 
4it  en  rendant  compte  du  Voyage  de  M.  Barrowi  la 
Coohinchine ,  un  tableau  du  fauboure  chinois  de  Bata?îa , . 
dont  le  traducteur  de  ce  Voyage  ncms  \  donné  un  bon 
extrait»  et  dont  il  faut  lire  les  détails  dans  cet  extrait  On 
y  trouve  aussi  des  notions  intéressantes  sur  les  difiPérentes 
espèces  de  grains  qui  se  cultivent  dans  Tile  de  Java;  sur 
l'espèce  de  buffles  qu'on  y  emploie  pour  le  labourage  ;  sur 
les  crocodiles ,  (jui  sont  énormes  et  très- multipliés  à  Java; 
enfin  sur  un  serpent  de  rivières  qu'on  appelle  l'oa/ar- 
saura,  dont  la  longueur  n'excède  pas  vingt  pieds,  et 
beaucoup  moins  dangereux  que  ie  boa-constrictar ,  auti^ 
espèce  de  serpent  qui  habite  les  marais  et  qui  avale  des 
chevaux  entiers. 

Les  observations  du  baron  de  Wolzogen  frappent 
^principalement  sur  la  partie  est  de  Tile  de  Java.  Un  des 
principaux  faits  qu'on  y  recueille,  c'est  que  les  Hollan- 
dais ont  de  petits  postes  militaires  jusque  dans  le  centre  de 
nie.  Ce  ne  sont  que  des  châteaux  avec  un  parapet  et  un 
pont-levis.  Les  commandant  y  mènent  une  vie  fort  tran- 
quille. M.  Wolzogon  en  yit  un  qui  étoit  demeuré  trente 
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Vit  diDi  Ir  ménif*  |BOft(e  ,  rc  qui  ««  iiihirroit  |iroiirrr  que 
la  lon;:rviié  n'c»!  |ia«  miii  rtrinpli*  a  Java,  loi-iqu'on  j 
conserve,  comme  l'avcii.  fiil  i—  IlollaiiJ*».  ilri  ma  un 
purr»  H  un  r»pril  Iraiiquille.  On  |)i'Ui  iiifcrrr  t-nrore  drf 
olifl^iralionB  Je  ce  vn\a^riir .  que  Ir»  (ours  de«  ili^eri  mu* 
rerainn  Je  Java  ,  pn'-M- nient  toulr  la  p«im|M*  Jn  drspulume 
et  louf  les  M;; ne»  exlrrieun  de  l'c-M-.'aiaf^  palitH|ue. 

L#e»  VoT«ge«  Je  Tliunl>erf2,  Joni  ou  lrou%'era  la  notice 
d  l'extrait  dan«  la  qualiîême  par.ie  Je  mon  uuvrase  f  sec- 
tîon  viii,  du  Ja|ion  \  rrnferment  quelque*  ncilion%  aur 
Tile  de  Java  :  en  %oiri  l'apiiervu  rapide.  l*e»  nolioni  em- 
braisent  la  lempéralurr  Jr  crtle  iJe^  le  tar.-ir:rre  phr- 
aque  et  moral  dt-  teadiviTt  hahiLini:  \r%  dillf-rmlr»  Uiiiiuea 
qa*on  y  |»arle;  1  inJuiliir  qui  a  y  <  3irrie;  It*  «ommi-rcequî 
•*y  fait  ;  lea  monnoira  qui  v  ont  court;  la  deacriptifUi  cl 
Fatage  des  princifiaux  %i<i-taus  qui  v  croiMi-nt. 

En  peu  de  mol  A.  'rimiibcTS  a  <ir«  rit  aiiMi  Télat  poli* 
liqne  de  Java ,  l'aJuiiniilraiion  Je  U  com|M(;nii-  hollan- 
daiae  à  Batavia  ^rt  il  •  a  aïoiiif  une  lapide  description  da 
celle  ville.  Sa  rilalioii ,  quiiit  à  l'île  Je  Java ,  ent  terminée 
par  dt«  olMcrvalioiia  xocilogiquet.  Je  |>aMe  maintenant  à 
SUt'onnus. 

Dans  la  premièn*  Je  ur%  relulioni,  ilniit  j'ai  donné  pré* 
cédenimeni  la  iiolice,  ce  \o}ap;i-ur  Jt-cril  toutes  ii-a  |9artie« 
del'iiedt:  Java. 

fndêpenJaniment  du  Inriloire  qu'occupe  la  coloni0 
boIlandaÏM- ,  celle  ile  renferme  quatre  royaumes,  oii  lei 
Hollandais  ne  lai.vsc*iit  aux  iAonai-qu«'ft  que  l'ont  lire  de  la 
rovauié  en  se  réservant  la  réaiile  du  |ioii\t»ir.  Jataira  en 
iomioit  un  cinqn-cnie  dont  la  capitale  pcirUiit  le  même 
nom;  mais  en  <(>ti)  la  compagnie  s'en  erroge^  la  soiive— 
imineté,  (t  Batavia  l'-^t  devenue  lu  cupilale  de  ce  ro\auiii««. 

Le  premier  dt-A  quatre  royaume*  encore  subsista  ni  .f'eM, 
do  côté  Je  1*01  >esl .  1  élut  Je  Bantatn.  .Sun  souverain  ,  Jo»- 
pote  dans  loule  U  iort«*  Jii  terme.  it-UtivcmenI  à  ses  sujets 
Mir  lesquels  il  a  jt*  Jroit  Je  vie  et  Je  nioi  t,  n'a  qu'une  puis- 
nnce  précaire  m  tous  autres  égarJs.  Outie  le  tribut  qu'if 
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payeanx  Hollandais ^^  il  ne  peut  Tendre  «qif  à  eux  les  prôr 
dnctioQs  de  atm  ptLjëyil  ne  lai  esf  pas^rmis  de  se  don-^ 
flisr  un  snoceqpeur':  cW  1a  compagnie  qai  le  nomme,  et 
^        ^loomnionément  le  prend  dans  la  fiuniHe  royale. 

•  Le  seeond  royktaie ,  auquel'  Vàlentyn  donde  lé  nom  de 
VUdkftribon,  e(  qM  fts  Européens  appellent  Çheriionye&ï 
-  gouTerné  anjcwdfhtâ  par  trois  princctji'  que  Stavoîninua 
nous  ireprésenle  comme  souverains  fous  trois  dans  les  can- 
tons qu'ib  possèdent»  «ans  être^  dit-il >^  90us  la  dépendance 
dêia  c^mpi$gpiith}'ttjïéànpii6ini  il*«joute  que,  comme  I^ 
rm  de  fiantam  y  ib  sont  obligés  de  lui  vendre  toutes  les 
produotionsde  hmi^pays,  et  qu'elle  destitue  k  son  gré  ceux 
deces  primées  qut  ne  ée  conduisent  pas  à  son  gré,  et  leur 
nomme  des  suoçesseursl  iJeur  condition,  comme  on  voit, 
ne  dfff%re[  de  celle  du  roi  de  fiantâ^,  qu'en  ce  qu'ils  b^ 
r  payent  paa  de  tribut  k  la  compagnie  :  à  tous  autres  égards  . 
elle  eeiaufln  aggravliftiteJ 

^  Le  troisîèffle-  royaume  est  celui  du  $ou9ouhonman,  ou 
emperéqrde  Java^que  les  Buropéehs  décorèrent  orig^ai* 
^•■Miil  de  ee  titre,  pour  expriraer  là ' supériorité  de  sa 
puiôailce  sur  c^le  des  autres  -souverains  de  Java.  Vers  le 
nfiiieu  du  dernier  siècle,  la  rébellion  d'un  prince  du  sang 
voyaX  rol>ligeai  de  résigner  son  empire  à  la  compagnie,  qui 
lui  en  rendiOa  moitié  et  garda  l'autre  pour  elle  :  elle  a  donné 
depuis  celle  dernière  moitié  en  fief,  avec  le  litre  de  Sul- 
tan/à un  prince  dont  leé  états  délafchés  ainsi  du  troisième ^ 
en  forment  aujourd'hui  un   quatrième.  Ce  partage    de 
l'empire  de  Java,  dont  l'étendue étoit  très-considérable, 
et  dont  le  pouvoir  auroit  pu  causer  beaucoup  d*inquié- 
tudes  à  la  compagnie,  la  rassure  pleinement  par  la  Laine 
irréconciliable  que  se  portent  l'ancien  empereur  de  Java 
et  le  nouviBau  sultan.   Du  reste  ces  deux  princes  sont 
obligés,  comme  les  souverains  des  deux  autres  parties  de 
l'Sle,  de  vendre  toutes  leTurs  productions  à  la  compagnie,  et 
elle  nomme  leurs  suècesseurs ,  à  la  charge  de  les  prendre  tou- 
jours dans  la  famille  royale. 

A  ces  quatre  puissances,  qui  sont  sous  la  dépendaacft 


asir.  VOTAC.  Afx  iM»r^  np.irN  r.        i  »  i 

ée  fa  rompftisnir ,  on  |viii  ni  aimilfr  tiiu-  rinf|ijM  mr, 
i|iJoâqu'ellc  ne  tr  troiivr  |iai  clan»  \'i\v  il«  Ja««  iiif'mr  .  r'r«t 
U  princîpanlé  dr  Madura  dam  l'île  du  rornir*  nnm .  qui 
n'c*t  irp« rre  de  Java  que  par  un  |ielil  brat  dr  nirr.  l*oniiiM 
le» quatre  aoiiTeraiii*  pmédrna.  le  prince  dr  Madura  ne 
peiiC  vendre  «e*  produclicint  qu'a  la  rompa^nir,  qui  dé- 
pose également  di-  la  mire  r««inii  dr  vr  princ  r. 

La  température  est  c*«i  iTniivrmrnt  rlijiidr  dant  l'ilr  lU 
JiTa ,  arec  quelque  diminututn  d«nt  relie  chalnir  m 
l'approche  de*  monta^nrs  qui  couroiinrnl  la  partie  nirrH- 
diooale  de  rile  :  ma»  dam  \t%  |iarlii*a  de  l'île  les  plus 
diaudea,  la  chalvitr  e»C  un  |ieii  Irnipt-rr**  |Mr  Ar*  vriii%  dt* 
Icne  et  de  mer  qui  Ae  succcdml  rr^idirrrnirnt  lou«  \v% 


liCi  productions  de  Ja% a  ronaialent  prini-ipal«^in<*nl  ru 
ris,  poivre,  aucre,  cafr,  coluu .  indi^u,  fniili,  tel,  lioit 
de  coofllruciion. 

L'étonnante  qiianlilé  dr  ris  qui*  Ja%*a  produit .  lui  a  fait 

donner  le  non  de  ^rrnirr  de  l'Orirnl ,  parrr  que  c  Val  ell« 

qoien  Ibumît  à  toutes  lea  des  drcca  jiai'agtv,  qui,  ii  1V\- 

ception  dcCélèbet,  tiv  \v  cultivent  pat.  Ia*  riANiinir  di* 

fianiam  et  Iv  canton  de  Lnmpon  fourniMcnl  annui-lli'inrnl 

âla  compagnie  .  plut  d«  »ix  nidliont  d<*  livp-a  df  |Kiivri* , 

Drpulé  le  meilleur  de  l'Inde  apn-s  relui  i\r  M.ili!>4i.   On 

Ictaolle  aiiMi  â  Ja%'a  une?  grande  quanlili*  drsuc  n-:  ri  l'iiii 

peut  iugerde  l'abondanrr-  de  ci-tte  pn>iliiclic»n  |»ar  co  m-uI 

fût,  que  le  royaume  de  Jacatra  aeul  en  fournit  trvîae  mil- 

liona  de  livrea  en  17G8  :  et*  «ont  Irt  (*hinoii  f|ui  tirnnciit 

en  aciÎTÎlé  preaque  tout  Ira  moulin»  à  sucre.  I^e  r«iii'-  r.Vst 

pas  moins  abondant  à  Java  ,  piiis<|ue  ce  ni^mr  royaume*  do 

Itcatra  fut  en  état  d'en  livrer,  d.ins  la  mrmeann«'r  f^tii, 

yrcsdecinq  millions  de  livres .1  la cnnipagii if.  Jarali.i  .v-nl 

lai   fournit  encore  a&ftez  communément  dix  hnil  iiidlu 

livres  de  fil  de  coton .  «^t  il  «-M  taxe  à  lui  livrer  \*\us  de  six 

mille  livres  d'indigo.  Le  sel  qu'on  tnins|Mirli-  à  Hidvii, 

eit  un  o)  jet  cunsidriablu  dV\|jDrtntioii  Mir  l.i  i'<^te  cx*ri- 

dcnlale  de  Sumatra.  Lics  meilleurs  iriiii»  de  VAsic  sont  sî 
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snahipUés  à  Java ,  que  TaoanM  n'y  est  guère  estimé'  et  éê 
▼end  à  tU  prix  ik  Batafia.  Enfin  Ja  c6fe  nord-esl  de  Tlb 
donne  des  bois  de  construction  également  propres  &  k 
manne  et  à  la  bâtisse  des  maisons.  • 

La  culture  des  terres  se  fait  avec  deê  buffles  de  tris- 
baute  taille  :  on  les  préfère ,  pour  cet  usage ,  aux  cbevanz» 
qui  sont  d'une  petite  espèce. 

•  Stavorinus  nous  dépeint  les  indigènei  de  Tlle ,  généra* 
lement  connus  sous  la  dénomination  de  Javans,  comme 
ayant  la  taille. moyenne ^  mais  asses  bien  prise,  le  i^tml 
Urgp,  le  nés  écrasé  et  un  pen  recourbé  par  k-  beat,  b 
teint  d'un  brun  ckir,  les  cheveux  noirs  et  Inisans  an 
moyeà  de  Thnile  de  noix ,  de  coco  dont  ils  1er  «rlnosent  i 
Tdilà  pour  leur  caractère  physique.  A  l'égard  de-lenn 
qualités  morales,  le  tableau  qu'il  en  (ait  n'est  paaflatlenr. 
Ce  peuple,  dit-il,  est  en  général  paresseux,- arrogeât; 
mais  fort  timide.  Cette  espèce  de  contradiction  s'éarpliqne 
par  Tinsolence  qu'il  leur  prête  avec  leurs  infibieurs,  et 
leur  bassesse  ramrpante  vis-à-vis  de  leurs  supérieurs.  Leur 
arme  principale  qu'iU  ne  quittent  jamais»  est  le  criSf 
espèce  de  poignard  de  la*  longueur  d'un  couteau  de  chaise 
et  d'un  acier  fort  trempé.  Comme  la  forme  en  est  serpen* 
tine,  elle  fait  de  larges  blés:>ures^  et  lorsqu'elle  est  empoi- 
sonnée y  elle  donne  imraauquablemeni  la  morL  Stavo- 
rinus ne  nous  dit  pas  si  ce  cris  est  une  arme  aussi  redou- 
table dans  la  main  des  Javun  Jais ,  qu'elle  l'est  dans  celle 
des  Malais  :  on  seroit  asuez  disposé  à  croire  que  non  ,  lors- 
qu'on considère  avec  quelle  rapidité  les  Hollandais  ont 
étendu  leur  puissance  dans  l'ile  de  Java,  et  avec  quelle 
facilité  ils  la  retiennent  sous  leur  joug. 

li'habillement  des  Javanais,  pour  les  deux  iexe»,  a  dsos 
sa  simplicité,  la  légèreté  qui  convient  à  un  peuple  habitant 
un  pays  extrêmement  chaud.  Les  enOins  y  sont  entière- 
ment nus  ^usquaTàge  de  huit  à  neuf  ans,  et  les  personnes 
adultes  sont  passionnées  pour  les  bains  de  rivière,  qu'ik 
prennent  sur^  tout  dans  Itf  matinée. 

Parmi  les  personnes  aisées  seulement,  la  polygamie  est 
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«n  usage.  I^s femmes,  d'une  figure  plus  agréable  q^ue  les 
hommes»  aiment  beaucoup  les  blancs ,  en  sont  jalouses  à 
Fexcès ,  et  se  vangent  assez  souvent  de  leurs  infidélités  ei^ 
leur  faisant  prendre  certaines,  drogues  qui  les  rendent 
knpuissans.  Logés  dans  des  cabanes  construites  de  bois  de 
bambou  ,    près  de    quelque  lieu    ombragé ,   dénués  de 
meubles,  bornés  pour  leurs  alimens  à  du  riz  bouilli  avep 
un  peu  de  poisson,  et  de  l'eau  pour  toute  boisson,  les 
Javanais,  en  général,  vivent  d'une  manière  misérable. 
Ceux  qui  ont  un  peu  plus  d'aisance,  s'occupent  davantage 
de  se  procurer  certaines  commodités.  Four  toute  musique, 
ils  ont  legomgom^  qui  n'est  plus  inconnu  aujourd'hui-  en 
Europe.  Les  combats  de  coqs  sont  un  de  leurs  principaux 
amusemens  :  le  privilège  de  tenir  ces  coqs  est  a£fermé.  Ils 
sont  fort  habiles  à  jouer  au  balbn  qui ,  à  Java ,  est  de  la 
même  grosseur  que  chez  nous. 

Le  mahométisme  est  la  religion  du  pap  :  les  Javanais  ont 
ime  grande  iMpéralion  pour  les  tombeaux  de  leurs  saints  : 
oljL  n'en  souilleroit  pas  impunément  les  environs  par  quel* 
ques  malpropretés. 

Xa  médecine  à  Java  se  réduit  à  des  frictions  et  à  des 
onctions  sur* les  parties  affectées;  et,  chose  singulière! 
ceux  qui  l'exercent  sont  pins  recherchés  par  les  Hollan- 
dais pour  le  traiteiBent  de  leurs  maladies,  «j^e  les  médecins 
•t  les  chirurgiens  d'Ëgrope. 

La  ville  de  Batavia  forme  un  carré  long,  JÉ^est  partagée 
en  deux  parties  par  la  rivière  de  Jacalra,  sur  laquelle  on  a 
jeté  trois  ponts ,  et  qui  se  décharge  hors  de  la  ville  dans  la 
mer.  La  rade  est  protégée  par  un  fort  :  une  barre  qui  tra- 
verse l'embouphure  de  la  rivière  et  qui  s'accroît  tous  les 
jours  davantage ,  force  les  vaisseaux  à  se  tenir  de  plus  en 
plus  éloignés  dé  la  ville ,  et  rarement  il  se  passe  de  mau- 
vaise mousson  sans  qu'il  périsse  quelque  bâtiment  sur  cette 
barre. 

Le  château  est  défendu  par  des  bastions ,  des  courtines 
et  un  fossé;  et  la  ville  elle-même  est  entourée  de  murailles 
avec  vingt  -  deu3(  bastions  garnis  de  canons.  Les  bâtimens 
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in  plnsxemarqfuibles»  sont  le  goaFemeftieiit  ^  qui  contient 
«    ploaienn  «ppartemens  fort  ooQimodety  mais  inhal^itéa  du 
temps  de  tSkaToriniM»  et  ane'gtande  «dle.dans  laquelle  le 
conMÎl  des  Indes  se  rassemUe  ordinairement  deux  fois  ' 
par  semaine;  l'aiisenal  et  le  magasin  des  munidons  de  h 
oompegnie,  la  maison-de-*>rifie^  les  trois  églises  réfbr- 
^lées  et  le  toinide  dea  latiiériens.  Les  chantiers  pour  la 
marine  et  Iîm  habitations  des  oumers  employés  aux  équi^ 
pemens,  oocupeot  une  grande  partie  de  la  vûle.  Les  mai- 
tons  de  BaCavia  «ont  l^è^ment  bftties  en  brique^  et 
•«ebUnchies  avec  de  la  ciiamL  Dans  là  disposition  de  Tin- 
'  térieur^  on «Vst  occupé  sur- tout  de-se  garantir  de  lacba- 
^  leur.  L'amenUemeat  en  est  Cm!  simple  :  les  glaces  seu- 
.  lement^  dovt  les  Hottibdaisaont fiMrt  curieux ,  y  sont  asses 
mutlîpliées.' 

Les  faubourgs  de  Batavia  sont  vastes ,  d'un  aspect  agréa- 
ble y  et  fort  peuplés  d'Européens  et  de  nations  ènrp* 
péennes  :  mais  c'est  ceku  qu'occupent  les  Cffnois  qui  est  dé 
1>eauconp  le  plus  considérable.  Les  maisons  en  sont  misé^ 
râbles  y  mais  il  est  fort  riche  en  marchandises;  tous  les 
Chinois  «n  état  de  travailler ,  payent  une  capitation  :  ils 
Aout  gouvernés  par  un  chef  de  leur  nation  qui  demeure 
dans  la  ville,  mais  qui  â  sods  ses  ordres  six  lieutenaiis 
répandus  dan^  les  divers  districts  dup  faubourg  Chinois. 
Outre  leur  industrie  dans  la  fabrication  de. diverses  mar- 
chandises,  Défont  un  commerce  considérable  de  celle^ 
qu'ils  impoiient  par  eux-mêmes  de  la  Chine  ;  et  de  celles 
qu'ils  achètent  des  Européens  qui  en  arriyent.  Leur  finesse 
dans  la  manière  de  traiter ,  égale  leur  activité.  Indépen- 
damment du  culte  dont  ils  honorent  leurs  idoles  domes- 
tiques,ils  ont  plusieurs  temples  où  ils  pratiquent  plus  en  * 
grand  leurs  cérémonies  religieuses.  Stavorinus  s'étonne 
que  le  gouvernement  tolère  ce  qu'il  appelle  )eur  abomi- 
nable idolâtrie^  tandis  qu'il  défend  avec  la  plus  grande 
rigueur  l'exercioetde  la  religion  catholique  :  cette  conduite 
s'explique  peut-être  par  l'intérêt  qu'il  a  de  ménager  une 
nation  extrêmement  active  et  industrieuse^  et  par  le» 
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imquîiéiode»  qur  pcul  lin   diuinci*  une   trli^ioa  lou)our» 
■aimrr  «le  l'cftprit  de  pfXMéljlùme. 

lie  gouvernement  de  Bau%îa  H  de  toiitoi  let  pnm^mitm» 
de  U  coapft|(nie  IwUaadaiic  en  Atie,  réndr  d«nftlrc-on<- 
•etl  sopr^me  dej  Inde» ,  <|iii  «  |»uur  chef  le  Knuvrriiriir 
féoéfal.  PcndanI  le  téfour  de  SUrurniiu  à  iUUTia  .  re  con* 
•eil  étoil  compote  d*un  dircciriir  i^nrral,  do  ciiw|  coti- 
«eillert  ordioairet  ^  pai-mi  loM|tJelt  rat  coapru  le  fsoiivrr» 
neur  da  Cap  y»  de  neuf  conseiller»  eilraordinairr»,  et  de 
deux  tecrétaire».  Cinq  de  rei  rnnteilleri  eftlraordinaire» 
cioicnt  alor»  KouTcmeun  de  ficlormct  rxleme». 

Toat  rcmortit  de  ce  conseil,  esreplé  le»obpeU  rclalift  à 
la  JBaftîce  :  encore  peut -on ,  eu  matière  civile ,  «e  pourvoir 
«ferant  le  consed  pour  obtenir  U  couation  de»  lugemeti» 
tcndua  pnr  ka  cour*  de  iustice. 

ToQiet  let  promotion»,  toute»  let  élections ,  tan»  en 
excepter  même  cellet  de  gourernettr  icénéral,  dépendent 
fie  ce  oooteil  :  mai»  et-»  nomination»  doivent  être  «anc- 
P^^n^mM  par  le  conseil  de-»  di\-Mrpt  en  Hollande. 

Le  pouvoir  du  gou%'erneur  gi-ncral  eU  en  que4r|ue  torle 
iUiailé.  11  eat ,  à  la  vérité ,  c*rrtiunet  mala-rta  qu'il  eM  obli^ 
de  touaaettre  à  r«rxamrri  du  conseil  :  mau  Irt  menibrm  «le 
ceconsetl  contrarient  rarrmriit  let  opinion»  de  Irurchrf, 
dans  la  crainte  d'étit*  ienTo\é»en  Lurope  »ou«  qu<-U|ue 
pffélexle,  on  a«i  moins  d'être  di*«titué»  de  leurs  chtr^r». 
Anitî  tout  let  employé»  de  la  compagnie  ont  f>our  lui  un 
mpecl  aans  i>orne»  et  une  soumission  d'esclavct  pour  ttt 
vvdoniét.  Comment  ke ptui-d,  s'écrie  à  ce  suiet  «Stavoriiiu»  ^ 
ojie  des  Batave*  tfui  cunrHtiMseni  U  prix  tU  la  iihcrtt , 
aÈeni  pu  te  êounullre  à  retU  viù  cundeécrndanrt  ?  |/à 
capidilé  el  la  inolletw  de  la  %'ie  asiatique  donnent,  ce  me 
HBiUe^yla  toluUou  du  problème. 

Le  gouverneur  général  réside,  pretque  toute  l'année  » 
dint  se«  dii'ersc*»  luaisons  de  campagne  :  il  n'y  donna 
andienceque  cortaiiib  joui  A  du  la  semaine,  et  m*  ri-nd  invt» 
■hie  let  autres  jours.  C'est  devant  na  porte,  en  plein  air, 
tt  sous  un  soleil  brûlant,  qu'on  attend  l'audicuce,  où  l'ou 
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est  appelé  à  aon  tour  par  l'un  de  «es  ^ar(Ieii-(Iu-cor|]9.- 
Lorsqu'il  sort  en  voilure,  il  est  escorié  par  quelqut'a-iioa 
de  ces  gardes.  Un  oETicieret  deux  trompellea  le  préeèdenU 
Xies  personnes  en  Toiture  qui  le  rencontrent ,  sont  obli^ei 
de  melire  pied  à  lerre,  et  d'adendre  qu'il  aoil  passé.  A  la 
maison  de  campagne  qu'il  habite,  est  toujours  placée  uns 
compagnie  de  dragons,  dont  les  liallt^bardiers  chamaréa 
d'or  le  suivent  par— tout  et  lui  servent  de  messagers  d'état. 

Quand  le. gouverneur  général  entre  dans  l'église,  loules 
les  personnes  dfs  deus:  sexes,  même  les  conseillers  des 
Indes,  se  lèvent,  et  ne  s«  rassoient  <]iie  lorsqu'il  a  pris  h 
place  ;  on  rend  à-peu  — près  les  mémea  honneurs  à  sa 
feipnie.  Les  conseillers  des  Indes  les  partagent  en  quelqua 
■orte  avec  eux,  soillorcqu'ils  marchenl  en  voilure, soi)  lors- 
qu'ils se  présentent  à  l'église,  si  ce  n'est  que  dans  ce  der- 
nier cas,  les  lioninies  seuls  se  lèvent  à  leur  entrée  (1), 

Le  directeur  général  est  chargé  de  l'inlendauce  dn 
commerce  dans  loute  l'Inde,  et  de  celui  de  l'Europe.  Outre 
leurs  occupations  ru  conseil ,  les  conseillers  des  Indes  pré- 
sident tous  à  quelques  parties  du  gouvernement,  et  son! 
chargés  de  la  direction  de  l'une  ou  de  l'autre  factorerie 
externe.  Un  conseil  de  |U<tLce  a  l'inApi^ction  sur  les  em- 
ployés de  la  compagnie;  une  autre  cour  de  justice,  sur  les 
habitans  qui  ne  sont  paa  salariés. 

Les  supplices  sont  très ~ rigoureux,  eur-lout  pour  les 
Orientaux  :  Stavorinus  les  croit  malheureusement  néces- 
saires pour  effrayer  les  esclaves  de  Célèbes  et  de  Macaasar, 
qui,  lorsqu'ils ee  sont  plongés  dans  une  espèce  de  frénésie 
par  une  forte  dose  d'opium  ou  de  quelque  aulre  ingré- 
dient, parcourdnl  les  rues  de  Balavia,  lueni  loua  cens  qu'ils 
rencontrent,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  L'u.'age  da 

[[)  Tel  esl  le  fasle  Joui  «'eiiloureo'  li»  pré|iojé«  iluno  siioplo 
compagnie  ila  mmi'liHiids  :  «□  a  chercLé  ù  le  juslilicr,  pur  l> 
uéceenité  d'en  impu.ser  aiix  nulnrels  du  pa^s:  mais  n'ubliendroil- 
on  pu»  plus  silremetiL  rei  ellèt  par  uu  heureux  lempérament  Ji? 
fermelé,  d<i  jiislice  et  d'IiuoiAuilË?  ^  -^2^lh 


;|>4n(iiiilai><  ri  II  Ir.  ijui-  Ir  >li-liii  uc  ■rtir  •Iro^iic  i>l 
:t-l  i..ri»iliislil<-  de  luiiiinirtr.  La  ii<m|M>tiiii-  i|ui 
1  r>vi«.  i  ..tidt.rdrr.Tm-«uij>totii-Udunilcfuii.I> 
diM«r-eii.l.uMiiillra.ii.m*. 

fuixt-*  i»iliUirv*d'-  IIjIiih  raiiMsiritl  rn  un  n'fti- 
ie  dii)sniMt|ui  •crifiil  Ji-  f!*ri)c*-du-c(irpt  ■Uf;<tti-> 
ir  içrniT^I ,  •-ii  dnix  ImUiîIiiiih  d'inrinlrri»  d>'  lro>i|>«« 
i,(.-ndcuk  (oiiiin;;!)»-!  d''  niiliic  bourgeuùe,  luui-> 
dr«  liri'-Kii  di!  IiMc*,  di'i  iiiiuinii,  fIi-.,.;  diux 
farmn's  l>i>r  !•«  liOur|(i'nit  <!«;  l*  \ille,  ilciix  julivt 
lui  Iv  *oikl  |Mr  Ici  uuvri'ii  du  i.)uu1li-r  de  la  cuuijm* 

iiaintten  dr  h  dMliiiciion  dunn^intun  obirt  d'uii« 
e  îiniMi riante  à  lUlaiM.  Lu  k""^'''"''"»'"'  ■<*> 
é  pluiiciirs  fui»  de  |irvvriiii-  par  un  ■•^Iriui.-ni  Ils 
le*  tiuiTclIes  qui  en  riauiU-nl  :  mais  vri  it-^lrinma 
-oicnl  ButM  |muroI>t«l  Uv  liscr  lr>  C'* n'-iu'tiiK-i  tUa 
cmena  t-l  ilc  Ririlrp  un  frein  au  luxe  de  I'ImLiUi,— 
.  tout  toiabéii  en  di->uclude. 

ILuruii^na .  à  Iklavia  ,  te  K-tcnl  au  puiiil  du  jour. 
remiL-rca  Itturci  de  U  maliitt-e  Mint   lotm.  itr%   ,tit 

Veri  liuii  ln-iin-».  t  lui  un  va<jiie  à  ■••■  afluf  »  ..u 
d  k  «on  |M>»(e.  On  dïne  j  nii Ji .  un  fail  I4  m»1« jtiwju'« 
!  heure* ; '«Il  ie|ireii4  !«■  Ita^ail  iiiMju'â  mi;  alor*  m 
tillrsaMt.-niLlr«>i|uiUiiri'iil  jiiMju'ù  m-uf.  Li  pic  y 
a|wn-«  (uruiH-Miiri-  di-  viin.ifjK^-lioii,  aiiili;  nrc.-s- 
d'un   (jiiim-rnfini-Ml  atliiirairr,  ou  |r  moindre  mot 

laÏMc  t-clia|>per  xir  le»  HlFaim  publique*  {xnl  Arra 
Bterprtle  tl  avuii-  de»  •tiil«  l'dtllcutei.  Leafeminn 
itpoini  partie  du  lei  uui-nib.i-i:s:  elles  onl  leun  cole- 
■rliculii-n-a. 

boiDRiu  marii't  lénioignenl  peu  d'égard*  pnvir  leur* 
W,  et  ne  leur  parlenl  jaa|^^|u|Un|iolcrrMnlef 

sociélc  :  de  tortr  qu'av^ 
ttUna  une  triile  i^iion 
wnl  de  réparer  i 


"i 
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)eun€B  femmes.  Mariées  à  douze  ou  treize  ans ,  sans  savoir 
assez  souvent  ni  lire  ni  écrire ,  elles  ne  connoissent  ni  its 
bienséances  de  la  société ,  ni  les  détails  de  Téconomia 
domestique.  Elles  passent  leur  vie  avec  leurs  esclaves  « 
envers  lesquelles  elles  se  montrent  excessivement  crueilet, 
pour  peu  qu'elles  les  soupçonnent  de  plaire  à  leurs  marist 
Au  reste,  la  précocité  de  l'âge  nubile ,  lia  prématurilé  des 
mariages,  les  rendent  presque  décrépites  à  trente  ans;  et  | 
dans  leur  jeunesse  même,  dépourvues  de  ce  coloris  qui 
fait  un  des  principaux  charmes  des  femmes  d'£arop0t 
le  blanc  mat  et  fade  de  leur  visage  rend  leur  physionomiOiJ^ 
sans  expression. 

Un  second  séjour  à  Batavia,  beaucoup  plus  protonjfi 
que  le  premier,  a  mis  Stavorinus  à  portée ,  dans  la  relatîoiii 
de  son  second  voyage ,  de  rectifier  plusieurs  jugemens  q 
avoit  un  peu  précipitamment  portés  dans  la  narratton 
son  premier  voyage  à  Batavia ,  et  de  traiter  même  plurà 
Bujets  intéressans  qui  n'avoient  point  été  l^objet  de  aiei 
mières  observations. 

£n  faisant  remarquer,  dans  sa  première  relation» 
les  Javans  sont  un  peuple  d'un  natui'el  paresseux  q«  ^ 
beaucoup  de  peine  à  accoutumer  au  travail,  Stavovin^ 
n'avoil  rien  ajouté  à  celte  remarque.  Ici,  il  observa  %»^3 
peut  s'appliquer  également  à  toutes  les  nations  <V^^  Ac»P** 
un  climat  brAlant  et  qui  sont  gouvernées  çaf  ^^         ^ 


le  joug  duquel  ils  craignent  à  chacjue  ''^        «^i, 
'avir  par  la  violence,  les  fruits  de  V^\vc*  ^^     •  ^ 


sous        ,     ^        ^ 

voir  ravir  par  la  violence,  les  fruits  de  V^\yc 

parviendroît  -  on  pas,  dit -il,  à  cor  ri 

paresse,  qu'on  nous  donne  comme 

des  3avans,  en  assurant  à  ces  malK 

paisible  de  ce  qui  peut  leur  rester,  a 

la  quotité  que  leurs  avides  maître 

livrer?  On  prétend ,  poursuit-il,  qu. 

<;oup  sur  le  caractère  des  Jayans , 

gnement  pour  le  travail  :  ttudi  ai 

la  même  chose  chf 

)et  dont  l'indoitrif 


\e 


V\ce 


^^^   .^cve^^ 


TV 


C^^"^    A..    SO^ 


\^ 


O^ 


^..^-'^L-^ 
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ouvrier^  de  l'Europe  :  mais  c'est  cjue  lea  Cfiitioû  ne  crai* 
gnenl  {nui  de  ac  voir  ravir  par  lo«  Hollandais  le  fruil  do 
leur  labeur ,  aprêa  qu'ils  leur  ont  iivr^5  ce  qu'ils  sonl  ob!igé« 
de  foiltnir  à  certaines  époques;  et  celte  ceKitudesoulient 
leur  courage  dans  les  plus  rudes  travaux. 

Cea  réflexions  ont  éiè  dictées  par  un  esprit  de  philanthro-» 
pie  qui  honore  infiniment  Stavorinu^. 

Relativement  a  l'agriculture ,  il  observe  qu'on  i/çnore  à 
Batavia  l'art  de  l'engrais  des  terres,  en  ce  qui  concerne  au 
moina  les  terres  labourables.  Oti  n'y  connoît  que  la  uiî^- 
nble  pratique  de  brûler  le  chaume  et  les  Lerbes  desséchées 
qui  s'y  trouvent  Lorsque  le  sol  ne  peut  plus  produire ,  on 
Ib  laiine  qiielque  temps  en  jachère  ^  jusqu'à  ce  qu'il  de- 
vienae  naturellement  fertile.  Leur  méthode  pour  engrais-^ 
ftr  ce  qu'on  appelle  en  France  les  marais  où  se  cultivent 
las  légumes ,  est  très-singuUère  :  on  les  arrose  avec  de  l'eau 
dana  laquelle  on  fait  tremper  des  bignets  à  l'huile.  Cette 
eau  ré|Mind  une  puanteur  horrible^  semblable  a  celle  qui 
s'exhale  dea  excrémens  humains,  mais  elle  rend  la  terre 
a^uble  et  fertile. 

Cet  usage  peut  contribuer  à  l'insalubrité  des  environs 
de  Batavia;  mais  Stavorinus  en  assigna  d'autres  causes 
leancoup  plus  influantes  encore  :  tels  sont  les  atlénssemena 
lonaéâ  par  les  immondices  que  rejette  la  mer  :  ils  se  cou- 
vrent bientôt  de  bois  taillis  et  d'arbustes  naturels  aux 
ttarécagea  qui,  retenant  de  nouveuu  la  vase  qu'amène  la 
■ter,  accroissent  sans  cesse  ces  atlérissemens.  De  ce  limon 
corrompu  par  la  grande  chaleur,  il  s'exhale  des  vapeura 
pestilentîellefl ,  sur -tout  pendant  la  mauvaise  mousson 
l  d'ouest,  oA  la  côte  reçoit -une  plus  grande  quantité  de  ce 
lÛBon.  D'autres  terres  basses  dans  les  environs,  particu- 
Sêrement  à  l'ouest  de  Batavia,  4rop  éloignées  de  la  mer 
pour  en  ôtre  inondées  ^  sont  souvent  c!>u vertes  d'eau  par 
les  fortes  pluies  qui  tombent  à  l'époque  de  celte  rooqsson; 
'iet  il  se  forme  alors  dans  l'intérieur ,  des  marais  couverts  de 
^grands  arbres,  dont  les  vapeurs  coucoiirent  encore  à  cor- 
«amprc  Tur* 
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Slavoriiius  assigne  encore  deux  autres  causes  qui  por- 
teni  au  plus  haut  degré  l'insalubrité  du  climat.  La  pre- 
mièro  tient  au  peu  de  circulation  de  l'eau  des  canaux  de 
rintérieur  de  la  ville,  dont  on  a  diminué  le  volume  par  la 
formation   d'un   canal   artificiel   dans  aea  environs.  La 
seconde   prend   sa  source  dans  la  dépopulation   de  la 
ville.  Cette  dépopulation  provient  du  dé|>érissement  de 
fon  commerce  autrefois  si  florissant ,  qu'il  n*y  avoit  pas 
assex   de  maisons  |)our  loger  convenablement  tous  les 
habitans.   Aujourd'hui,    nombre   de  maisons,   habitées 
jadis  par  de  riches  négocians,  demeurent  videa,  el  les 
magasins  ont  été  convertis  en  écuries.  De  ces  maisons 
inhabitées,  de  ces  écuries,  il  l'exhale  un  air  méphitique 
qui  se  <^ommnnique  aux  maisons  voisines  et  corrompt 
ainsi,  non-seulement  l'intérieur  des  habitations  mais  toyta 
l'atmosphère.  Ces  germes  de  mortalité  sont  si  actifs  ,  qu'en 
1768 ,  le  nombre  des  morts  fut  à  celui  des  vivans  daus  la 
proportion  effrayante  de  onze  à  vingt-sept,  tandis  qui 
dans  les  comptoirs  internes,  il  n'étoit  que  d'un  à  neuf. 

Pour  échapper  à  cette  insalubrilé  de  l'air  de  la  ville,  Ifi 
liabitans  aiaés  se  réfugient  dans  leurs  maisons  de  rain« 
pagne,  et  laissent  leurs  maisons  de  ville  lolalemeul  iiiha- 
îitées,  du  moins  pendant  une  grande  partie  de  Tannéf. 
Cette  désertion  fait  annuellement  de  si  rapides  progrèii 
qu*il  faut,  dit  Stavorinus,  s'attendre  que  sous  |>ea  ils 
temps.  Batavia  se  trouvera  dépeuplé.  On  ^e  trom|ieroil 
beaucoup,  dit-il,  si  l'on  attribnoit  uniquement  aces  dîflë* 
rentes  causes,  rellrayante  niorlalilé  qui  règne  parmi  in 
Européens,  habilana  de  Batavia.  D'autres  causes  indé|>efi- 
dantes  de  l'insalubrité  de  Tair  donnent  lieu  à  ce  (Itrau  ! 
telle  est  la  mauvaise  nourriture  à  laquelle  le  renchéris- 
sement excessif  des  vivres  oblige  les  gens  du  peuple  de  «a 
réduire  :  tel  est  eiicore  l'usage  abusif  des  liqueurs  fortes  et 
des  fruits.  A  ces  observations,  Slavorinus  a  joint  des  tabifl 
effrayantes  de  mortalité,  qui  conrirnient  ceque)  ai  avancé 
au  commencement  de  cet  extrait. 

La  dépopulation  de  Batavia,  le  dépérissement  de  toà 


nerce ,  i'nnchii»«'rit  ii*i*iif(-itfifi' nt  >*4vorifiii%  a  la 
*rcht.-  des  raust*^  t\v  la  cit**  ;i«if  iit  «•  mi  «•  irnii^'*  l.i  t  <ini- 
Ir  dr%  Inde»  niirtilaira  inilUiitiaiM*,  ri  |»«  ui-«  irr  |ar 
itijotiA  de  priidriin-,  il  t-it  an»*-/,  f  ourt  sur  t«  t  arli«  l«  : 
If  Iraiitcrirr  tr&liirliVnirrii  It*  |M*ti  «lu'il  fii  r!i!. 
.^  mal  qui  prci%'ic*nl  d'un  %iir  «It*  U  i  iiri%{i(ii!:oii  s'ir* 

tmcore,  dil-il .  par  d*»  riâijft«-%  a«  <  idrn!' Il*^  qui  ni 
dent  la  guêri«nn  presque  ini|MK«ilil*'.  l)«-piii«  Ion;:* 
pa^  l'un  tri  l'antre  a  eu  iicii.  tl  Va  rnrorr  «c*'.>i*K«- 
3l ,  dant  U  %ilii.4tion  de  la  c-«iiii|>a^iiii  de*»  Indi  •  «.rà«*ri« 
t  hollandaite. 

*our  ce  qui  e%l  du  preniii-r  \irc,  il  «late  du  t<-iiiji« 
>B  a'orcupnii  pUn  à  fairr  cli*  iio>i%r!lr«  i  onqiat-le%  .  qu'di 
feborer  \(^ri(al/l«-mi'nl  \v  «  niiinifrt  •*  ;  t-t  tf-Mt*  «-|Nique 
létrfr  fixé*'.  Mrloii  moi.i  iilu  lr%anncM%  it»*  n  el  H'»7(i, 
idant  liquf'llf  la  •  <imp*»i*iiii  ««■  lendit  ni.ii!ir%M-  de 
labsr  et  de  l'île  de  CVIt'b«*«.  demi  la  |H»iM«'i^ii»ii  .1  «<.it;« 
ocoup  de  »an|;  M  deA  sciniiiir^  imint'ii»*-*,  Uiidi»  q!iii 
•TmoUges  qu'en  a  reliiv»  U  lODipa^Miif  iuut  lii»n 
loîreap. 

b  anile  de  cea  ret'hfn  lie»,  Slarorinu%  .1  f.iil  qu^lqii«*i 
Talions  nouvelle»  ?iur  la  colonie  du  rap  de  liuiiut- 
rmoce;  la  phia  iemarf|ii.-ible  .  t-al  frjlri-.i  il  t*laM;i 
onaidên-e  simplement  m  c  11l— m«  rjf  •  1 1  .i!<%ira( 'mu 
lea  grands  avantages  qu'elle  pr«M-iir«:  «oijiinf*  lit.u  di* 
khiasement ,  tant   pour  K  s  vaisseaux  liolUndau  qii9 

ka  navires  étrangers,  cette  colonie  est  une  i;rau»i« 
gepour  la  compagnie. 

ISLE    DE    BORNÉO. 

HTAGB  de  Bonic'o  ,  par  Dcroi  :  (rn  hollaiidais) 
)ittgf[e  Rejrs'togt  nu  liornco  ,  door  Dvroi,  Lcydc  ^ 

MlCXS  sur  l'ilc  (le  Rornc'o  ,  do  l\inii<'r  1718  » 
|àC9]^tlilie  Btekman  z  (en  allciuaiul j  Des  Cofn^ 
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lain  Bcf'hmaiis  NachriclUen  von  der  Insel  BornrOy 

im  Jahr  iyi8^  (Inséi^es  dans  les  nouveaux  Mé* 

moires  de  Sprengel  et  Forsicr ,  v*  vol.) 

On  a  beaucToup  étondu  celte  notice  dans  la  relation  sui- 
vante : 

Voyage  à  l'île  de  Bornc?o ,  par  le  capunino  firrX- 
ntan ,  avec  cartes  et  planches  :  (en  anglais)  yoya^9 
to  the  island  of  Bornéo  ,  hj  capitain  Beekinan.  Lon- 
dres, 1718,  in-8°. 

lie  peu  de  lumières  qu'on  peut  recueillir  de  ces  deux 
relations  et  de  quelques  autres  jetées  dans  plusieurs  voyais, 
c'est  que  Tile  de  Bornéo,  la  plus  grande  dis  îles  de  U 
Sonde,  et  peut-être  de  tout  l'ancien  continrnt ,  produit  le 
meilleur  camphre  de  l'Inde,  avec  une  grande  quantité  da 
poivre  et  de  tva  :  elle  est   très -fertile  auasî  en  cannes  à 
sucre,  en  fruits,  en  une  espèce  de  canel le,  la  meilleuie 
de  rindc  après  celle  de  Ceyian.  Les  habitans  ajipoHent  rei 
productions  dans  quelques  comptoirs  que  Ifs  flrtltandsii   . 
ont  dauH  Tilc  nirme  ;  mais  la  plus  grande  partie  h'ex porte  à   ' 
Batavia  r:t  dans  if:s  autres  élablisaenirus  que  Ifs  1  lullandais    , 
nul  formés  h  Java   :   ils  y  joignent  la  casse,  la  %'\\rv  v\  AtA 
bois  propres  h.  la  teinliire.  Les  liabilans  de  ]3oni»'o  adiriel- 
tcnt  dans  le  port  de  leur  principale  ville,  qui  porte  le    , 
mc^me  nom  que  l'ile,  quelques  marcli.indsétran;*er5  ,  v/it    j 
de  riiUrope,  soit  de  Vlnda.   li'or  et  les  diamarii  qui  su    \ 
trouvent  dans  certaines  parlifis  dt/  r2!(;,soul  sur-tout  un 
puijisanl  attrait  pour  y  atlin-r  tes  ninrrJiaiids. 

Desciuption  abréfjéc  de  Bornéo  ^  jwir  J.  C.  M. 
Undf'vmaihar  :  (rn  iA\i'i\\i\\\i\) Kurzr  Bcsclnrihiui»  vou 
Bomeo,  von  ./.  (7.  M.  lidfhrmacher.  ^Insf'r/^»  flans  !*• 
a'*  volume  des  Transartlrins  pliilosophlrjiies  dr  h 
Socu'lé  halavo  c-inblio  dans  l'îlo  do  Java.) 

DKsrwiPTiON  de  rtlr  fl(;  Bornéo ,  avec  r|iir)qiK'S 
d''ta'îlîi  sur  les  mœurs  d'.*  «^es  fiaMlans,  irailutie  du 
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bollaiidais  de  Joseph  Van  Wurwb  :  (en  anglais ) 
Detcripiion  of  tbe  island  of  Bornéo,  etc..»  (  Insérée 
dans  les  Trans.  pbîl.  de  la  Société  batave  de  Java  , 
et  dans  le  Magasin  philosophique  j  année  i8o3.) 

Lef  reoieignemens  que  donne  celle  description  tonl  tirés 
des  Jdémoires  de  Balavia. 

Oa  j  Toît  qa'en  iSoS^  les  Porlo^aîs  fcnfêrent  de  t'éta* 

bnr  k  fioméo.  Ib  offrirent  a  cet  effet  quelques  pièces  de 

fi|Merie  é  Ton  des  souverains  du  p^iys^  Ce  prince  stupide 

cnitroir  danjsles  figures  qui  y  éloient  représentées,  des 

loiomes  enchantés  qui  l'éfrangleruient  pendant  la  nuit, 

rïl  les  admelloit  auprès  de  lui.  11  se  refusa  donc  constam- 

aient  à  recevoir  \t%  présens  et  ceux  qui  les  lui  offroieot. 

Les  Portugais  néanmoins  parvinrent  à  être  reçus^  nais  il» 

farient  tons  massacrés.  Un  comptoir  .que  quelqncs  années 

aprésy  les  Anglais  éloient  parvenus  à  y  établir,  eut  le 

même  9orL  Les  Hollandais  navoient  pas  mieux  réussi  à 

y  former  nn  établissement  solide  :  mais  «'étant  montrés  en 

1748,  avec  one  escadre  assez  foîble ,  ils  obtinrent  du  sou— 

Teiaîn  do  pajrs  qto  possède  seol  le  poivre,  le  commerce 

excfaisir  de  cette  marchandise,  et  il  lui  fut  seulement 

permis  d'en  livrer  pour  la  somme  de  cinq  cent  miUe  Kvres 

aaz  GUnoit ,  qui    de  temps  immémorial  fréquenlorent 

les  ports  de  Itie*  C'est  principalement  à  Benjamasen ,  place 

«taée  an  snd  de  Vïie^  que  les  Hollandais  font  leurs  opé* 

fations  commerciales.  L'auteur  de  la  description  estime  k 

mx  cent  miUe  livres  steriing  la  valeur  des  marcbanditea. 

^oUs  tirent  de  Bornéo  :  ils  donnent  en  échange  beau- 

eonp  d'agatfaea  et  de  corail ,  qui  sent  rachevcfaés  par  le^ 


L'inlérienr  de  l'ile  est  habité  par  un  pespie  païen  qu'on 
appelle  Benjous.  Le  peu  de  lumières  qu'on  a  recueillies 
ior  ce  peuple, se  réduit  aux  notions  suivantes.  Avec  une 
csnilitution  physique  très- avantageuse,  ils  sont  extrême- 
•eut  sapersiitieux.  Leurs  mœurs  sont  sévères;  car  ils  ne 
csnnaîsient  point  la  polygimie,  el  ponisfent  de  mort 
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radnllère.  La  grande  concorde  qui  rè^ne  parmi  eux  ,  fil 
peul-élre  lenr  défense  la  plus  sûre  conli*e  Tambiliou  des 
£uropêentt.  C  est  dans  les  forêts  de  cette  ilc  que  se  trouve 
le  simia-pongo  qui  a  la  taille  do  l'homme,  mais  qui  s'en 
rapproche  moins  sous  d*anlres  rapports  qiie  Yoran*^" 
outan/f  :  nulle  part  il  n'est  au^&i  multiplie  qu'à  Bornéo. 
Cette  île  offre  aussi  une  espèce  dW»s,  que  les  hubiluiis 
«ppellent  cerf  d*eau ,  parce  qu*il  se  tient  ordinairement 
dans  les  marais.  Les  côtes  sont  habitées  par'dês  Malais. 

En  1779,  les  An;;lai8  avoient  formé  dans  l'île  dcBalam- 
1>agan ,  située  vers  la  pointe  septentrionale  de  Bornéo,  nn 
établissement  où  ils  projetoient  de  planter  des  arbres  à 
épiceries.  La  division  qui  se  mit  ent**e  le  petit  nombre 
d'Anglais  qui  occupoient  ce  comptoir  »  le  livra  presque 
sans  défense  aux  in&ulaires  de  Bornéo  qui  prirent  le  comp- 
toir et  le  détruisirent. 

On  trouve  encore  sur  l'ile  de  Bornéo  quelques  rensri- 
gnemens  curieux  dans  le  Voyage  de  Forrest,  dont  je  don* 
nerai  ultérieurement  la  notice. 

TSLE    DE   CÊLÈBES. 

Quelques  p^^o^rrapliofl  ont  rangé  cdllo  iln  parmi  In 
Moluques  ;  mais  coinniu  par  les  Moliiques  cmi  a  toujoiin 
assez  communément  entendu  les  îles  à  épireries,  et  que 
Célèbes  n'en  fournit  point,  si  co  u'caI  du  poivre  qu*oii  n'a 
jamais  mis  au  rang  dva  épir<:ries  reclieirliées  ,  qui  jadis 
apparlenoient  exclusiveuienl  aux  Moluqiu*s,  j*iii  cru  de- 
voir placer  cette  grande  ile  parmi  le.H  ileji  île  lu  Sonde. 

Descuiptiox  histori(|iK!  du  royaume  ilc  Mn- 
cnç.u'  (i),  (livisrc  en  trois  parties ,  par  i\.  Onvaite, 
Paris,  Ililaire  Foucault,  1G88,  in-i:î. 


(1)  rrcrvai&e  érril  Afuraç.ir,  Iniidiii  que  totiR  len  onli-e*  nii- 
TsinA  ou  voyappiira  «'rrivcnl  ^fara^nar,  Ji»  n'ai  «iiiv»  r(ir«l»f»i:r.i(ilii 
fie  ce  mot  tflln  qiifi  la  (lniiue  (îprvaibe,  que  %\ik\is  tii  tiuliif  qti* 
)«  duiiiie  de  suii  oiivragr. 
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—  Ij    ménic  ,    RatisLuunc  .    Kiaïiiir    Kiiikiiiï  . 
1700,  in-ia. 

Dao*  rettr  èililiiin  ,  l'on  ■  |iiiIj!ii-  In  |>ii-rr*  (iiJTanlri  : 
RrLATiO»  (If  liiiil  cr  (|rii  »'«•&(  |OSm'  m  I.1  ;;iirrrt- 
«pi^  Ifs  llolUn():iit  de  \»  <-Miri|>a^iiic  ilr»  Imlfs  orii-u- 
ulcs  ont  ew  rtiiitri:  \r  mi  et  \rs  aiiiri*»  r%'Pii^  <l<* 
3f acaçar  ,  depuis  l'an  ilVîTi  jn^rjn*.!  r,iiuii->-  iTifir), 
nec  les  TÎrtnïn's  qu'ils  <iiit  rfinpoili'ci  inti»  l:i  tou- 
duiie  du  »icur  ComciUr  Sfirrlman  ,  rinlt-vaiit  ^«'U- 
Temeur  de  U  ntii;  do  (^oruiiiainlfl .  ri<-.„.  ;  en- 
•emble  les  arlirli-s  do  Ti  (lait  (|iii  s' ni  rsi  tiinio  :  !'• 
HMI  traduit  «ur  h  cuync  impriiiiiV  i\  It.it3vi.-i  <taii« 
nie  de  Java. 

La  «lewription  de  Marauar,  sinai  (|iir  rinilir]Mir  le  liiro 
■'cmbrsMv  t|ue  le  niTaiimp  ilc  rr  nom.  l'iiii  >lf*  Kiaii 
eoire  lc*quH«  •rp«naj;r  IiIp  ili-  <•  J.'-ln-*.  mai*  «{tii  i«l  riin 
àt»  p]u*can%>tlrrablei  ,rt  uù  !■■■  llollaiiiUi*  nnl  leur  ]>iiii- 
cifiil  cubliiijenifnt.  iVroyaunif  ti'-ttoii  |iiaaiiir'-l'iM  l-.'i!r 
I'é:-n'lite  qu'il  «  Hiii  •iir.riiiii.  i/im  Jr  «r»  iDiii-rraiiit  v 
■joiilB ,  par  U  vnip  dr  la  c(iiii|ii<''lr ,  le  rnya'imr  (l<-  '/'ur.f.i. 
On*  ^  »  dcrnvrr  fiai  i|:i)  m-  innliiiriil  y,A\  *■■  vu~ 
■Mira  ,ae  rafuxicrcnl  dant  d-i  «nilioilt  v«  arjir*  ,  nu  l'<iii 
.asKsta  paa  rn^tue  de  1m  lom-r,  n  un  lU  »•?  ton !■■  11  nient 
iarorv  an  lemp*  iiû  (irrraiM:  (tiivuil.  Ili  y  Ibrriicnl  iim- 
|Ktitc  trpnblM)tM  ,  dont  l'nppro' lu-  cat  d^friiiluc ,  wiu< 
,  pmc  de  U  T>«  ,  H  lODl  é<nin;,vr.  Lu  liairte  du  ionqii>  rnni 
k^i  Im  a  rhaMéi.  d*  abhorieiit  U  rcli^-inri  milimiiMiif 
ri-iii>  dit  |>aai}uclleri.lii;ioit  i.'k  iiriifi'aM-nt.  (,>><•  1  ijitv 
:  culte,  lia  onl  rel^nii  d'aiii.ii.tinp*  Im^  sxts  !.• 
(lc«]U«Uea  iU  vivml  d^iiia  iiiir  graiili-  tiriii.n  -nli.- 
'"  ~  ""it*  daiM  le  cuiniiici'i  ■' .  m^mi  iIi-i 
|cnl  i.iinaU.  Viiil.'ilnu:  >•- 1\\\-  (••r- 
Itilm  dr  Ml-  <lf  IVl.  tNa.rji.i 
M  liliL  1 1'- ,  -11  »'iUi|>Otaiit  liiiu 
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fonle  êe  privatitHis  qus  l'Aprefé  dn  ml  qu'elle  habite ,  et 
son  isolement  des  autrei  peaplades  de  l'Ils  lui  ont  im^ 
posées. 

Je  ne  suivrai  point  Gervaite  dans  la  deacriplioa  qa'ïl 
fait  du  royaume  de  Macaç&r,  parce  que  tout  ce  qu'il  y 
rapporte  du  climat  ef  des  prodnctions  du  paya,  du  gou- 
vernement ,  de  la  religion  et  des  SKSnr»  et  usages  de  >ea 
Iiabilans,  pe  m'a  pa*  paru  difEérer  eateatiellement  de  ce 
que  noiu  apprend  un  voyageur  Irèa-modeme  (Woodard) , 
qui  a  résidé  plus  de  deux  ans  dnijs  la  partie  occidentale 
de  l'ile ,  qui  ne  décrit  rien  qu'il  q'ait  vu  par  lui-même ,  et 
dont  la  relation  ,  par  cela  seul ,  m'a  semblé  de  beaucoup 
prérârable  à  celle  de  Gervaisa,  qai  n'a  rédigé  la  aeniw 
que  sur  la  Toi  d'aalrui.  Je  donnerai  l'exlnul  de  Ia  nlalwo 
de  "Woodard.        ,. 

Notices  $ur  l'île  de  Célèbes  et  sur  le  royaoïne 
de  Macassar  :  (eo  aîlemand)  Nachiichten  von  d&r 
Insel  Cétèbes  und  Kœnigrech  Macassar.  ^Insérées 
daos  la  ConnqissaDce  de  la  Littérature  des  Peuples, 
1790,  v'cab.)    ,        , 

Voici  les  notions,  et  plus  instructives  et  plus  étendues, 
que  Slavorinus  nous  a  procurées  sur  l'île  de  Célèbe». 

Cette  ile,d)[-il,  renferme,  comme  celle  de  Java,  plu- 
sieurs royaumes,  mais  moins  importans ,  dont  les  souve- 
rains, qui  sont  aussi  dans  la  dépendance  de  la  compagnie 
hoUandaiïc,  lui  prêtent  serment  de  fidélité,  et  loi  payent 
un  tribut  annuel. 

Les  Hollandais  entretiennent  à  Macassar,  capitale  da 
royaume  de  ce  nom  ,  une  garnison  co«nposée  d'Euro- 
péens et  de  Malais  :  elle  devroit  être  dehnil  cents  iiommes, 
mais  elle  n'est  jamais  complète,  à  cause  de  la  morlalité 
qui  rè^ne  toujours  sur  les  vaisseaux  de  la  compagnie,  et 
'(ul  prive  cette  place ,  comme  tous  les  autres  élnbliasemei 
hollandais  3  Célébes,  dr<.  Kttfurls  aâoinires  pour  lei 
Muretc. 


Ijê  f|ou%-«rnenirnl  ûr  M»i.-iw«r  est  trr»-rpin^iix ,  par  U 
BécrMJlt^  où  tonl  rrnx  ffiii  rcM-riipcnl.  dVntrHrnîr  uae 
BW«jnlt-IIî;«rncc*  ronliniirllf"  rnirr  Ira  •nui-emint  du  p«T8. 
pour  les  rnipArhrr  de  tr  rpunir  r»nlrr  Inin  domioateun. 
et  del  enirrtenir  nranmoiiiA  dr  lell«  Mine,  que  «et  prinm 
n'ea  \  iennenC  p««  à  det  voir»  dr  f*!!  ;  re  qm  obligeroil  les 
Hollandau  cJe  m"  dt-cUrrr  en  fji'eiarile  l'un  ou  dr  l'aulre. 
nnMcarscircon*taiicea  cint  diminui*  U  rontidêmtion  dont 
k  oompnisnie  hoIUndaîv  louiAtoit  â(VIélje«;el  SlavorintH 
drrinreque  les  pOMCMioiiv  dr  U  rnni|Mfnie  dans  cette  Ile 
sont  aaiourd'hui  furt  prrf*airr«. 

La  température  t*l  les  saisons  tonl  j- peu- près  U»  m^mes 
daas  rUo  de  (Vk-bes  que  dam  relie  de*  JaT.i.  I.a  t  haleur 
excessive  du  climat  ml  trin|»rrfr  fMr  l**^  venu  du  iioid  .  et 
sardes  pluies  abondantes  quî  Imnln'ut  rin«|  nu  tix  intirs 
aeani  et  après  la  pleine  luiw.  Lr  |My«  e^l  très-fentlr ,  el  l'on 
T  te<  iieille  des  fraiis  en  plrme  matnriîé  dnni  loulet  lea 
Mimni  de  I  ann/^e.  I^e  rix  nran moins  peut  Aire  rnnudér^ 
comne  la  prinripale  priuiucfinn  de  Crli-br».  I^uoiqne  la 
pepolatîon  de  cette  île  soil  in-^-rontidcrahle,  elle  foui-nil 
blos  de  ce  grain  que  n'en  exi^i*  la  ton  m  m  mal  ion  en 
psTi  il  n'est  pas  d'une  si  iMinnr  qunlilr  «pit-  relui  i\c  Jars. 
Oh  r  recnlte  aussi  lieauroup  dr  cnioii .  ilonl  les  )i  ibiiant 
fsbriqu'jnl  des  t'loII«'s  jMiur  b*a  rrnimes  :  ces  rtotles  «>nl 
i*rs  les  meilleures  dr  tcmle  l'Indr. 
Ldt  roraarau  de  I^umehun  i-t  la  partie  orirntale  de  l'île 
daBBent  de  Tor  qu'on  lrans|M«rte  à  Carantoio .  an  profil  de 
h  compagnie.  I«a  traite  des  nfgr#-s  est  dnnn  une  grande 
acttvilé  à  Célébes  :  relie  île  eti  fuiirnit  a  la  plupart  de*  fsr- 
dans  Test  dt  Tlndc,  ainsi  %\\\*ik  Bilaviii  t-l  dsn^  1rs 
partÎL*s  de  l'ilt*  de  i4%'a. 
parmi  les  différen»  |n'ii|j!va  qu'on  lron%f*  diins  l'îtr  de 
y  ce  sont  les  iioiiîens,  el  sur- loii  Iles  Maras%e4,  dont 
aonl  adjacvulcsi  relies  de  la  compagnii*,  qui  sont 
connus. 

BBS   forment   aufourd'bni   la    p]i>«    pnîeiante 
riley^uoîqu'ib  ni*  pussent  pM  ^'re  roniptin:^, il 
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y  A  un  siècle,  aux  Macaues  qui  tenotent  alon  le  premi« 
rang  dans  l'ile  :  ils  sont  Tortement  musclés  et  d'un  brou 
clair  :  il  s'en  tronve  même  doDl  le  tdnt  approclie  de  cela 
des  Européens,  sur-tout  ches  les  femmes,  dout  les  tniï 
.sont  régutien,  si  ce  n'est  qu'elles  ont  le  nez  légèreraeol 
épadé.  Malgré  ce  défaut,  les  femmes  de  cette  nation  sool 
en  général  plus  joli^  que  celles  des  autres  peuples  d< 
l'Inde:  plusieurs,  parmi  elles,  passeraient  pour  desbeaiiEri 
dans  nos  climats ,  si  elles  avoienl  la  blancheur  et  le  colorii 
des  Européennes.  Elles  sont  Irès-ardenlesen  amour  ;  auiii 
est-ce  parmi  elles  que  les  Européens  choisissent  leurs  con- 
cubines :  jalouses  à  l'excès,  elles  ont,  comme  À  fiatavis, 
le  secret  de  rendre  impuissans  avec  le  secours  de  certainei 
herbeii,  les  hommes  dont  elles  craignent  l'inBdélité. 

Les  Maca&ses  n'ont  pas  le  physique  aussi  aiantagetu 
quelesBoniens,  mais  ils  ont  l'air  pins  mâle  etplusma^ 
liai,  et  ils  ont  vérilablement  plus  de  courage ,  avec  uoi 
aversion  bien  prononcée  pour  toutes  sortes  de  trahisvDS 
Ija  ruse  et  les  assasunals  sont  au  contraire  trçs-familren 
«ux'Boniens.  Pour  essayer  simplement  leurs  crin,  ils  « 
font  un  jeu  de  tuer  ceux  même  dont  ils  n'ont  reçu  aucani 
(jlTfnse.  Généralement,  ces  cri*  sont  empoisonnés,  aini 
que  It's  peliles  floches  qu'ils  lancent  à  une  forte  distano 
avec  une  espèce  de  serbacanne. 

Le  vêlement  de  l'une  et  de  l'antre  de  ces  nations,  goni 
les  doux  sexes,  eiit  une  pièce  de  colon  dont  ils  s'entouren 
IcK  reins,  ou  qu'ils  passent  entre  leurs  cuisses  1  le  haut  di 
corps  rcsie  nu.  Leurs  cheveux,  irès-noiis  et  fort  longs 
soûl  enveloppés  d'une  espèce  de  mouchoir  de  coton 
Coiumc  tous  les  mahométaiis  île  l'Inde,  les  femmes 
ainsi  que  les  hommes,  s'arrachent  le  poil  jusqu'à  It 
racine. 

Le  maliomélisme  est  la  religion  dominante  des  diver 
peu]iles  de  Célébes  :  en  conséquence,  la  polygamie  et  li 
divorce  sonL  d'un  très-commun  usage.  Les  liens  du  ma- 
rîago  .sùuL  iVii'l  respectés,  et  l'union  conjugale  se  prépan 
e  h|M>.  Dès  qu' UMÉfSUCst  parvenu  àL 
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de  troit  ou  «|iiatrr  aii%.  %on  |irrt-  «'<k-(  ii|i«>  ci*-  Im  f  iM-r'ht-r 
ine  frmiiK-  t^m  Im  t  oii\it mif,  it  c'ttl  lui  i|iji  |iiv|>are  Ja 
iol  qu'elle  cicnl  ii|i|N>rlt*r  •  «on  tiU. 

IdAlgrr  lr«  lit  }ir«M-<>c|iti*  !r*  ll«>lUntljitlin*ri(clf  (VJc!>cf  « 
knrv  rlaMi»triiif-ii«  J41M  1  rtir  il*-  li-iir  »otit  |ilii»  ourrt-uz 
fSP  profiUMr».  a  i4U'«  (Ir*  ;>rariti«  fiaii  ci  «d  m  1  nuirai  ion  ; 
■MÎft  U  coriMrrviilioti  clt*  <  r^  i'(Al»lift«rmriii  rsl  ini|xirUiil«i 
pour  eus  9  en  cr  f|u  lU  pmU'^riii  li-ui»  ilct  4  r|mriirt. 

DEsr.RipTio%  tU*  Y\\c  ili»  C!r|rlit's  on  MiHMHsnr  : 
{eo  anglais)  Dairiptum  of  thr  nluml  CritêH'%  m 
Ma€4U$ar.  lubivvv  Aau\  Ii*  Ma^iisiii  |iliilnMi|iliii|iir  , 
année  i8o5.) 

Relation  chi  rnpiiain*'  WocmLiuI  vi  «Ir  «juain- 
nânns ,  conlrnaiit  Inirs  .'i\iiiKiirf'N ,  ii-iir  raptiviti? 
pannî  les  Mala'i»  v.\  \v\\t  fuite  ,  .siii\ic  d'une 4if»c:ri|i- 
tioo  de  Tile  de  d'Iùlii'H ,  lif*  M*!i  |ifirU  ,  rnlfit ,  ilr^ 
Meurs  et  usaf^es  di*  st*s  liaiiîtaus  :  en  anglais "^  77.r 
Karratii'c  of  vnpitain  Jf  nadani ,  i*lf...  ivith  dt  m  rit  - 
Uon  of  dit'  isitifiti  if  i'tlthri .  rlr....  '\''  iMir.  I.«iii- 
dres,  180  î ,  iii-S". 

Celle    relation   a    l'îr  rrif-iiiinfnt  Irniluit**   c-ii  (1  .:.-, -lit 
le  tîlre  Miivant  : 


Relation  di-s  inalliiMir.s  ri  de  la  capiiviu- ,  |H*n- 
dani  deux  anni'fs  dnix  iikh^,  du  ra^iiiaiiic  |)a\id 
Woodard  vi  de  quatn*  i\v  srs  i:(jnipa;;iioii>  .  d.fii> 
rOe  de  Célèlics  ,  vnis  la  li^^nc*  «'qunifixialf  :  awc 
la  description  de  v.vXXv  îlo  ,  i\v  sv<  prodiurtinu** .  «I^-s 
Meurs  et  des  coninmes  de  ses  liahitaii^  ;  suivii*  de 
neurs  récîls  iniérrcsans  de  uanlra;.'rs  iiioderues: 
iH  de  l\in^lai>  sur  la  troUîriiif  t-diliuu  ,  avec 
lil  du  capilaine  WouJard ,  cl  quatre  plj«n- 
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ches  et  cartes  gravées  en  taille-douce.  Paris,  Buisson, 
i8o5,in.8^ 

M.  Vaughan,  officier  de  la  marine  anf*laise,  a  recueilli 
les  événemens  dont  ceUe  relation  est  composée  ,  de  la 
propre  bouche  du  capitaine  Woodard;  et  ils  lui  ont  été 
confirmés  par  Tun  des  compagnons  d*infortune  de  ce 
capitaine  :  il  ne  peut  donc  pas  s'élever  un  doute  raison- 
nable sur  Tauthenticité  de  la  relation. 

Woodard  s'étoit  embarqué  à  Batavia >  le  ao  janvier 
1793  y  comme  second  dans  le  vaisseau  américain  rEntre^ 
prise,  La  disette  de  provisions  s'annonça  dans  le  détroit 
de  Macaasar.  Pour  tâcher  de  s'en  procurer ,  Woodard  et 
cinq  matelots  se  jetèrent  dans  la  chaloupe  du  navire^  dont 
ils  se  trouvèrent  bientôt  entièrement  séparés ,  sans  aticim 
espoir  apparent  de  le  rejoindre.  Ayant  découvert  une  ile^ 
ils  y  débarquèrent ,  et  furent  en  danger  d'y  mourir  de 
faim.  S'étant  remis  en  mer^  ils  arrivèrent  en  vue  de  l'île  da 
Célèbes.  oà  ils  rencontrèrent  deux  bateaux  malais.  Ils 
prirent  (erre ,  et  s'y  procurèrent  des  noix  de  cooo  ;  mais  la 
trahison  des  Malais  fît  perdre  à  Woodard  un  da  ses  com- 
pagnons qui  fut  massacré  par  eux. 

Sans  ressource  pour  sa  subsistance  et  pour  celle  des 
quatre  matelots  qui  lui  restoieut,  Woodard  fut  obligé  de 
se  livrer  à  la  discrétion  de  ces  hôtes  perfides ,  qui  le  con- 
duisirent dans  une  ville  appelée  Truvellay  dont  les  habi- 
tans ,  qui  n'avoient  jamais  vu  d'Européens ,  les  considé- 
rèrent avec  tous  les  signes  de  rétonneraent,  et  les  exami- 
nèrent avec  l'empressement  importun  de  la  curiosité. 

Par  l'intervention  d'un  vieux  prêtre  mahométan  qu'on 
appeloit  Touan^Hadgy  y  Woodard  négocia  vainement 
avec  le  chef  ou  rajah  du  lieu,  pour  obtenir  sa  liberté  et 
celle  de  ses  compagnons;  carie  résultat  de  celte  négocia- 
tion fut  qu'on  les  retint  plus  étroitement  resserrés.  Cette 
vigilance  sévère  se  relâcha  néanmoins  insensiblement. 
Le  principal  rajah  de  Parlow ,  jolie  ville  située  dans  un 
pays  abondant  en  ris,  en  fruits^  en  bétail;  les  envoya 
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.  Les  fati^urt  du  \n%.i^o,  i'iiiMiIiibriiè  de  U  tir- 
mt^ur^  qu'on  «voit  aAiîgiive  k  WucMi^rd  ,  lui  dutinvrcuC 
k  fièrrr.  Four  l't-n  guérir ,  In  frinnics  du  jisyt  Ir  frol- 
lèreiit  arrc  des  branrlira  d'arbre»,  t-l  lui  ordoniirrvnt , 
pour  ronaolider  m  ^urri»ori  ,  rr(raMf(i>  c-i|irdi«-fit  de  «i 
fcwgncr  STCG  une  fille.  Il  »'y  rcTuM  »  ri  ■«  cniifenU  de 
pf«ndre  le  bain  avec  deux  de  aei  compagiionj.  Le  raiali 
donna  conDoi»ancG  de  leur  arrivée  au  commandant  do 
^riggia ,  êtabliMenirnt  liollandaîâ  avec  un  pirt ,  ailiir  daiia 
Ia  partie  orientale  de  l'ile.  Ce  coiumaiidanlfCiui  rioil  un 
Ffaaçaia  au  lenrice  de  la  Hollande  depuis  trente  ani, 
irrira  à  Parlow.  Il  jiropoia  â  Wciodard  d'aller  à  m  rê«i- 
dcnœ  de  Priggia  ,  et  ae  lint  tellenu  ni  cdrrnar  du  rrfu«  |H*r- 
ié?érant  que  W'oodard  opjKiM  «  m-»  instance» ,  dau»  la 
erainJc  qu'on  ne  vuulûl  le  f^ire  entrer  au  servit  e  cK-  U 
Hollande  y  qu'il  n'oilrit  aucun  accoun  ni  à  Wuudard  m 
â  MB  fmiL 

fauit  moisdeat'iouràParlfiw,  Woodard  obtînt  la 
n  de  retourner  a  TravelU.  Uaiit  la  route,  il 
dêooavril  Dungallj ,  ai-jour  de  Touan-lladgY .  de  tiui  il 
ttpêroit  «a  délivrance.  Ix-a  tenlativea  qu'il  fit  pour  ii  h.i|i|>er 
par  eau  tel  gagner  jtar  celte  voie  IJungally  ,  lui  lirmi  icnnir 
îaulileaienl  le»  dan^^er»  le»  plii%  iinmiiieni.  11  rruMii  niii  i.  \ 
pkx  la  Toie  de  terre.  Arrivé  â  Dungally ,  il  y  truuVit  'i'un.in- 
Uadgy,  et  tes  conipjgnona  tinrent  le  rejoindre  in  le  lu  u. 
Une  guerre  aurveniie  entre  lea  rafbas  de  Parlow  et  île 
Dnngally,  i  laquelle  ae  joignit  le  fléau  de  la  l^niine  ,  obli- 
gea Touan-Hadgv  de  a'éloigner,  et  de  laïaaer  NVcxalard  â 
la  garde  deaa  famille.  A  aon  retour,  Touan-Iladfv  v«iiiiiit 
coimener  avec  lui  Woodard  et  »e»com|iagnon»  â  .\jhj  a/.  .- 
kniha  leur  en  nTuaa  la  |>erroiaaion.  Ilaa'êiliappêrriti  de 
kriUe 9 «'emparèrent  d'un  canot,  et  mirent  en  nier,  d-tiu 
éfiiion  n*eut  d'autre  aucccs  que  de  lei  réunir  a  Touin- 
Hadgy,  qui  leur  proposa  d  aller  avec  lui  â  Tvmi/uté, 
Woodard  allégua  un  prétexte  pour  s'en  dispenser.  Ses 
campagnona  et  lui  a'ari-angêrent  avec  le  capitaine  d'un 
proa,  bateau  du  paya,  allant  à  Svlor  ^  petite  ile  au  ami  lie 
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Célèbes.  Ce  capitaine  eut  la  perfidie  de  \ea  conduire  & 
Tombou,  et  de  les  livrer  à  Touan-Hadgy  qui ,  quoiqu'il 
eût  découvert  leur  projet  d'évasion ,  les  traita  fort  bien.  11» 
n'en  persistèrent  pas  moins  dans  la  résolution  de  se  dérober 
à  leur  esclavage^  et  s'emparèrent,  à  cet  eflFet,  d'un  canot 
avec  lequel  ils  abordèrent  dans  une  petite  île,  011  ils  ne 
trouvèrent  point  d'eau.  S'élant  remis  en  mer,  ils  forent 
rencontrés  par  un  proa  rempli  de  Malais  bien  armés,  qui 
les  firent  prisonniers  et  les  conduisirent  au  rajah  de  Pam^ 
houne,  La  femme  de  ce  rajha,  qui  étoit  fort  jeune,  vint 
s'asseoir  auprès  de  Woodard ,  en  disant  à  son  mari  qu'elle 
seroit  bien  aise  d'avoir  un  enfant  blanc.  Elle  invita  ensuite  , 
"Woodard  à  venir  coucher  avec  elle  :  sur  son  refus ,  elle  '; 
eppela  sa  sœur  et  environ  vingt  autres  filles  qu'elle  fit    « 
asseoir,  en  priant  Woodard  de  faire  un  choix.  Il  s'y  refuSa  \ 
également ,  et  on  le  laissa  tranquille  toute  la  nuit.  a 

Le  lendemain ,  on  le  fit  paroitre  de  nouveau  devant  lè 
raj ha,  auquel  il  demanda  d'être  envoyé  avec  ses  compa- 
gnons à  Macassar,  en  ajoutant  au  raj  ha,  que  s'il  s'obslinoit 
à  les  retenir,  le  gouverneur  hollandais,  par  représailles^  g 
reûendroit  tous  les  proas  du  rajha  à  Macassar.  Après  ^voit 
réfiçchi  un  moment,  le  rajha  chargea  le  capitaine  d'un 
proa  de  les  y  conduire.  Le  gouverneur  les  y  accueillit  avec 
beaucoup  d'humanité.  Là,  ses  compagnons  s'engagèrent 
sur  un  vaisseau  américain  qui  retournoit  à  Boston.  Quant 
à  Woodard ,  il  monta ,  en  qualité  de  second ,  sur  un  vais- 
seau du  pays  qui,  sous  le  commandement  du  capitaine 
Sundsy  son  ami,  alloit  au  Bengale  :  de  là,  il  passa  à  l'île 
Maurice,  d'où  il  revint  en  Angleterre. 

Les  excursions  de  Woodard  dans  différentes  parties  de 
l'ile  de  Célèbes ,  son  séjour  à  Macassar ,  le  principal  établis-  J 
sèment  des  Hollandais,  lui  ont  procuré  les  moyens  de 
&'inslruire,à  un  certain  point ,  sur  l'état  physique ,  les  pro-  ■ 
ductions  et  les  cultures  de  Célèbes,  sur  les  animaux  dont 
elle  est  peuplée,  sur  le  gouvernement  et  la  religion  qui  y 
sont  en  vigueur,  sur  les  guerres  qui  s'y  élèvent,  et  enfin 
sur  le  caractère  et  les  mœurs  de  seà  habitans. 
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dc-ii\  M'Vf*%.  i-*!  I  rlji*  •!••  il  nini%y>ii  :  Woo'î.inl 
itff   Immu'  riijp  civ  clfLiii*.  I^i**  M«iai«  cntnplirnl 
ir  liirii'i.  rloiix"  )iirit*%  foni  une  année  :  ils  dî^- 
111  Ail n  .  If  milieu  ilu  |nur  ri  Ir  M)îr:  niaia  iU  ne 
p*  iiit  |Mir  liriUf  «  riininit*  rn  Kum|ie  :  lit  incli« 
m|i«  fin  |i>ur  |Kir  U  hiulrurclu  «nlnl. 
j|i  Imuiiih*  là  i  «lll||1li^  nii  i|f-lit  (|ui  ne  mrfile  p«t 
:  iitni  ( ,  iifi  Ir  vcU'l    f  niiifiir  f-*tl4\f>  |M)ur  |M\rr 
I'*  i.i)  Ji  UiiK  II**  niif  l' If  lir  flu  pri\  ili' !••  irnir. 
L  «(  iri%tii*ivint    |>"iir  |>.\'  r  Ir  «lr>mRia;;r  ryu'.i  fut 
nt  .011  \«  ri-l  .'iu%M  «i  I  -innie  rt  M*t  enfant.  li«f 
irix  .  p'iiir  un  i*-ufi**  Immrnr  .  •*«!  dr  fi  lir .  1  S  «oU 
le    prix   ilr»  Jiuir*  «  *••  n^ie  p:ir  la  qualité.  Si  Ir* 
I  Mti  i.iit  -1  un  i.i|  ili  fiu  .«  nii  prt'Irt*,  Ir  voleur  c*yf 
'^  lin  p.r.  «.  Si.  411   I  nii(r>iin*,  le  dclit  rsl  lrj;rr  « 
c*  e»!  %i'ri(lii  iLiiM  rf'iwlroit. 

mt  fort  «  hnii'l  «xiCiTiil  p'i*  «l»'  ^rtemen»,  Ir« 
int  I  II  p«  lit  iifinihr'  ,  IVniirtirn  «t  U  nourrihiin 
es  rciiiii'iit  luit  pi- Il  fit'  I  lio%r  ;  lU  ne  a'êlrvcnt 
di-U  Jr  trfii.«  ii\  ris  .sirrliii^«  pir  an.  On  emploie 
*a  à  II  (  iiiiiih*  lif  1 1  fi-ri*' .  à  trouver  de»  aub^u- 
ati  M  r\  i<  f  (!f-  l.i  iimimim. 

nut  Ci*  rjiir*  W'fMid.iiil  :i  II  rilf-l!!i  slir  U  li'tfi^Iatiriit 
t  de  l'iir  (il*  (  V-)i  !>•  «.     il  nr  rioii^  a  flfiiiué  .iiiriiM'^ 
ur  Iftir  1i-^i.h|.iIioii   ti\iii-,  parcf  c|ii'c'lii'  m*  irduit 
'  *  fort  iKu  dr  rr:;Irnii-iu. 

witede  U  relation  «  eM  un  petit  vocabiiIairL*  dr  le 
BtlaÎM* ,  aiiqui-l  W  ooflaffi  uiiroit  pu  donner  pluf 
V;  car  il  |>ai-fiîtr|u'il  U  ])arluit  «t  rentendoit  a^M•« 

extraits  cl<*   n  l.itiun»  ,   Ifsqueb  forment   1111 
celle  de  Woodard  .sont  deatinéfi  à  rrtrarrr 

iblch  ,  où  Mî  Irouvi-iil  de  In  — 

fL  laquelle  fieut  être   porti>«9 

de  U  Mibordîn.-ilioii  rt  dtf 

i\*  détrcs-v.  ('«•!  apj)rn— 

ûlé  du  docteur /*a/i(i y 
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le»,  teeliculçs  d'un  animai  que  Woodard  ne  nomme  pas 
elle  se  vend  fort  cher  aux  HoUandaisj  il  ne  dit  pas  quel  ei 
est  Tosage.  Ici ,  les  naturels  se  bat(]ent  avec  des  flèches  d 
hois  d'çhène  empoisonnées,  qu'ils  lancent  très-adroite 
^ent  avec  des  fusils  à  vent,  et  dont  la  blessure  procur 
.une  prompte  mort  avec  de  grandes  souffrances.  Woodar 
fut  lémoin,  dans  cette  ville,  de  trois  tremblemens  d 
terre.  , 

Tomhou  est  une  autre  ville  qui  fait  à-'pen-près  le  mém 
commerce  que  la  précédente.  En  remontant  le  pays,  oi 
trouve,  à  deux  journées  de  là,  une  mine  d'or.  Woodan 
y  vit  un  échantjUon  d  or  natif  qu'on  en  avoit  tiré,  et  qqi 
lui  parut  fort  beau. 

A  ParloH>,  le  commerce  esl  encore  le  même  quedav 
}es  villes  dont  on  vient  de  parler;  mais  on  y  remarqq( 
{beaucoup  plus  d'industrie.  Il  s'y  trouve  des  serruriers  et  d|| 
charpentiers ,  des  orfèvres  et  des  bijouliers.  y 

.    Les  autres  villes  font  peu  de  commerce,  et  n'offrent 
de  bien  remarquable. 

.  MacassoTy  le  seul  établissement  hollandais  que  W< 
dardait  visité,  a  un  port  de  difficile  accès,  mais  sâr. 
ville  est  agréable,  d'une  bonne  grandeur  et  d'une  cer» 
taine  force  :  elle  contient  environ  deux  cent  cinquanlj 
)>lancs  et  dix  mille  noirs,  dont  deux  mille  sont  en  é^ 
de  porter  les  armes.  Il  y  a  une  forteresse  respectable,  con» 
truite  en  pierre  et  reyêtue  d'un  fossés  La  température] 
est  fort  chaude,  mais  saine.  La  ville  est  située  au  cinquièoM 
degré  de  latitude  méridionale.  j 

Cet  établissement  est  administré  par  un  gouvernenr 
un  fiscal ,  un  capitaine  de  la  compagnie  et  un  capilaiii 
d'artillerie.  L'entrée  du  port  est  défendue  à  tout  vaissej 
étranger,  excepté  à  une  jonque  chinoise  qui' y  vi( 
annuellement.  La  compagnie  des  Indes  hollandaise  ne 
de  Macassar  d'autre  avantage,  que  le  profit  qu'elle 
sur  la  vente  des  marchandises.. 

Le  climat  dans  toute  Tile  de  Célèbes,  comme  dans  le  cas 
ton  de  Macassar^ est  extrêmement  chaud,  mais  sain,  ai 
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n'est  près  des  rivières , qui  qneiquefois  don  lient  la  fièvre  aux 
habita ns.  La  saison  pluvieuse  dure  depuis  la  mi-noveinbre 
iiuqa'à  la  mi-^niars  :  elle  est  accompagnée  de  fortes  bou- 
ruqnes  de  Fouest  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  moussons. 

Les  productions  alimentaires  de  File  sont  le  riz,  le  maïs^ 
le  sagou,  les  haricots,  les  ignames,  des  pommes- de- terre 
locrées.  Ces  productions  sont  assez  bien  cultivées.  Les 
Malais  divisent  les  champs  par  le  moyen  de  clôtures.  Les 
|in>prîêlés  sont  bien  distinctes  et  respectées^  mais  celles 
lu  rajah  et  du  prêtre  sont  réputées  sacrées; 

Outre  tons  les  fi-uils  connus  dans  l'Inde,  tels  que  les 
mangues ,  les  oranges ,  les  limons,  les  citrons ,  les  pommes 
de  pin  9  les  bananes,  les  mangous,  les  cocos,  les  melons, 
les  pommes  sauvages^  Célèbes  en  possède  un  qui  paroît 
Itre  particnlier  à  dette  île^  c'est  le  Jack.  Ce  fruit,  &-peu- 
près  delà  grosseur  d'une  bouteille  de  denx  litres,  qui  a  de 
laraoeUe  avec  l'apparence  d*un  chou ,  et  dont  les  semences 
ont  le  goût  des  pommes-de-terfe ,  croît  sur  uh  grand. 
arbre  asses  ressemblant  à  un  chêne,  qui  porte  neuf  mois 
de  l'année.  Les  natureb  font  bouillir  et  rôtir  le  jack  :  c'est 
un  fruit  très -nourrissant. 

On  récolte  du  poivre  à  Célèbes.  La  canne-à-sucre  y 
est  beaucoup  plus  grande  qu'aucune  de  celles  que  Woo-» 
dard  eût  vue  aux  Antilles,  qu'il  avoit  presque  toutes  par- 
courues. Les  Malais  n'en  employent  le  jus  que  pour  £iii-e 
des  confitures  qui  ne  se  gardent  pas  long-temps.  Ih  ont 
'  Waocotjp  d'abeilles ,  qui  leur  donnent  une  grande  quantité 
de  miel  et  de  cire. 

^  Llle  abonde  en  chevaux,  en  bétail,  en  moutons,  en 
Inflles,  en  cochons,  en  chèvres  :  il  s'y  tronve  aussi  beau-< 
toup  de  chats,  de  singes  et  de  daims.  Les  chevaux  &ont 
oirs  et  de  petite  taille ,  mais  très-actifs.  Les  rajabs,  qui  les 
[ftisent  hetacoup,  s'en  font  mutuellement  des  présens. 
f  TéBi  Malais  mangent  les  vaches  et  les  chèvres  ;  mais  Woo^ 
du^  ne  put  jamais  leur  persuader  de  les  traire.  Les  buffles 
tont  nombreux,  ils  sont  sauvages,  et  on  les  chasse  :  x^'eai  un 
tti^mlion  manger*  Les  moutons  sont  gros  et  ressemblent  k 
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«flBx  du  Cap.  lU  ont  ia  poi^«  juûf  point 
jMnfitrme  toulaa  lomidii  iuu  In  conn., 

Ijm  oÏmiiiz  d*  rOe  1m  pltu  oonunant, 
lia  perroqnoUt  IwoaiiirdtpriTé*  et  mangea.  Les  Malai 
mtnfaat  jiBUÛ  da  oiiunU  ni  d'auoi 
MUvagM. 

LacàW«tlMmiirM,JiCtièb«,aoiitreiiipIicsde  poiaj 
da  toute Mpim.  Ln  lortasi  j  «ont  aiiMi  nés-coin mufj 
i<WiUlilivbli0lwBUiig«itpu,^nuû  il»  er 
^illMifiûr»  dw  bagOM  et  deainctitla  pourim  brt 
JsbudMJùnbM.  IiiM.Tentdt«rc«aio«ilIesâlatortueil 
lui  fkire  w  mal,  «t  la  reUofaantvnMntfl. 

Chw  ka  MWù*«  iB-goUTcmamatlt  «M  arbitraire.  Il  j 
tut  t^ah  pri&c^pal  qui  domua  Mr  ^t>Mcurs  au 
njalitîaiitiiiiacoardajiulioa.oAîl  passe  la  plue  _ 
purtîa  dnjoor  pour  icouterçenz  qui  ontafTaireàluirQuiui 
un  r^ah  maiirt,«»n  fihaliiA  IwanccAda.  LearajaJu  ont  un 
Jbabîlleinsnt  pailicnliar. 

Lea  gnoTM  na  aont  paa  MgiianlM  cliez  les  Malab.  n> 
e'y  montrent  tout  à-Ia-foU  bravea,  rusés  el  enti-epreiisM. 
lieun armes tODt  U  ereite  ou  crû),  la  lance  et  un  bouclier  J 
daboia.  Lorsqu'un  rajah  veut  faire  la  guerrt;  à  un  autiv,!!  ] 
conmlte  un  de  ses  prêtres  pour  «avoir  n  elle  lera  heureuN  | 
on  non.  Le  prttre  la  lui  prédit-il  malheurt  use ,  il  souffr)  I 
patiemment  l'affront  qu'un  autre  rajah  lui  a  fait  :  la  pr^  1 
diction,  an  coutnire,  lui  eat-elle  fiiTorable,  il  commeac*  < 
la  guerre. 

Lea  Matai*  profêaient  la  religion  maliom^iane,  et^r- 
lestent  le* cfarétiena.  Leurs  prilrea, qui  s'appellent  Touan. 
et  Tauait-Hadgjr  quand  Uè  ont  fait  le  jtélerinage  <lc  U  | 
^tlecqne,ont  un  grand  pouvoir  sur  le-pt:uple,  et  mitut  f 
■nrlâ  rajahs.  Woodard  obserre  qne  se*  compaf;noiu  M 
lui  dorent  en  grande  partie  leur «alut  A  la  déférf nce  quM 
SToit  pour  leTouan-Badgy^quia'étoitdéclaré  leurpn 
tecUur. 

Ia.  circonciàon  n'eat  en  mage  i  Célèbek ,  que  pour  !•  * 
Ml  en  n'y  connett  poial.r«ffw/on.  Le  aaboi  >'oV> 
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lenre  le  vendredi.  Le^  ablutions  el  la  prière  font  une 
gnnde  partie  du  culte. 

Ce  sont  les  prêtres  qui  négocient  les  mariages ,  et  qui 
président  aux  cérémonies  de  la  nation.  Woodard  a  décrit 
dans  un  grand  détail ,  la  célébration  d'un  mariage  dont 
il  fut  témoin.  Ce  qu'il  y  observa  de  plus  remarquable , 
c'est  qu'après  avoir  conduit  les  deux  nouveaux  époux 
dans  un  appartement  magnifiquement  tendu  de  palem» 
pore,  espèce  de  courtepointe,  on  leur  apporta  un  ou  deux 
bambous  remplis  d'eau /avec  une  grande  abondance  de 
comestibles^  et  on  les  laissa  enfermés  pendant  sept  jours. 
Durant  tout  ce  temps, ils  recevoient  des  visites^  mais  ne 
•e  monli*oient  pas  en  public. 

Les  prêtres  président  également  aux  funérailles  :  celles 
des  rajabs  se  font  avec  beaucoup  de  solemnités.  Leur 
corps  est  porté  à  la  maison  commune',  où  Ton  relient  près 
du  cadavre  deux  lampes  allumées,  et  où  quatre  filles  réven^i* 
lent  pendant  deux  jours  et  une  nuit.  Le  corps ,  accom- 
pagné de  guerriers  armés  de  tous  les  instrumens  de 
guerre,  et  formant  le  simulacre  d'une  bataille,  n'est  porté 
i  la  sépulture  que  lorsqu'il  commence  k  sentir  mauvais. 

Les  habitans  des  deux  aexes,  k  Célèbes,  ne  sont  ni- 

grands,  ni  beaux.  Petits  et  trapus, ils  ont  le  visage  plat^ 

uns  avoir  les  lèvres  épaij^s.  La  couleur  de  leur  peau  est 

un  jaune  rougeâtre.  Ces  hommes  peuveiit  porter  de  gros 

fardeaux ,  faire  de  longues  marches ,  endurer  de  grahde» 

fatigues,  et  jeûner  long-temps.  L'ivresse  est  fort  fare  chez 

eux  :  l'usage  qu'ils  font  du  toddy^  liqueur  qu'ils  tirent  du 

cocotier,  ne  les  rend  que  gais.  Leur  manière  de  vivre  est 

fort  simple  :  ik  ne  mangent  que  du  riz ,  du  sagou ,  du  maïs ,. 

des  noix  de  cocos  ;  celte  sobriété  prolonge  beaucoup  leur 

carrière.  Sujets  à  peu  de  maladies ,  ils  n'ont  pas  de  méde-^ 

cins.  Ils  prétendent  faire  beaucoup  de  cures  par  la  voie* 

ie  l'enchantement  :  la  noix  de  bétel  est  leur  priiicipaL 

remède.  La  chaleur  du  climat  met  aussi  beaucoup  de  sim«». 

plicité  dans  leurs  vêtemens.  Vers  l'âge  de  seûee  ans^tou» 

es  ^unes  gens  dos  deux  a%xeB  sont  casaré^^  c'^t-é-dira^. 
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deurs ,  parce  qu'elle  les  a  déjivrés  des  vexations  qu'avaiU 
cet  arrangement  y  les  chefs  des  factoreries  leur  faisoient 
essuyer. 

Le  conseil  de  justice  est  formé  d'abord  ^  ainsi  qu'on  1'^  - 
vu ,  du  sous-gouverneur  qui  en  est  le  président ,  et  de  six 
membres;  Les  séances  de  ce  tribunal  ont  lieu  tous  les  quinze 
jours.  En  matfère  civile,  on  peut  appeler  au  conseil  de 
Batavia.  Le  gouverneur  a  la  faculté  d'accorder  un  sursis 
pour  les  jngemens  rendus  en  matière  criminelle;  mais 
lorsqu'il  les  approuve,  ils  sont  exécutés  sur-le-champ,  - 
quelle  que  soit  la  peine  portée  par  le  jugement,  si  ce  n'est 
que  le  condamné  tienne  le  rang  de  marchand  :  dans  ce 
cas,  on  le  fait  passer  à  Batavia  avec  toutes  les  pièces  da    j 
procès  et  une  expédition  du  jugement.  | 

Il  y  a  de  plus  un  conseil  de  police,  chargé  de  la  police  j 
intérieure  du  pays.  Ce  conseil  est  composé  de  quelques  ] 
empilés  de  la  compagnie  et  des  chefs  de  négreries  :  dans  j 
chacuxie  de  ces  négreries,  il  y  a  une  école  publique  où  les  : 
enfans  des  Amhoniens  (  i  )  sont  instruits  gratuitement  à  lire,  ; 
à  écrire ,  à  chanter  des  pseauraes.  I 

Quoiqu'en  général  la  justice  soit  sévère  et  la  police  vigi- 
lante, il  arrive  trop  fréquemment  que  les  crimes  des  per- 
sonnes en  place  ou  protégées,  échappent  à  la  punition; 
Slavorinus  en  vit  un  exemple  pendant  son  séjour  à  Am- 
boine.  Par  un  aulreabus,  quoique  le  conseil  des  Indes  ait 
expressément  défendu  aux  gouverneurs  de  se  mêler  des 
affaires  de  justice  et  de  police,  si  ce  n'est  pour  approuver 
les  jugemens  en  matière  criminelle,  ou  pour  y  surseoir, 
plusieurs  d'entre  eux  se  sont  permis  de  disposor  à  leur  grè 
dn  conseil  de  justice  et  de  celui  de  la  police. 

Le  tableau  que  Slavorinus  trace  de  la  milice  d'Amboine, 
en   donne  une  triste  idée.  La  plupart  des   soldats  sont 
rongés  d'ulcères  ou  hydropiques.  Les  manœuvres  et  I4   ' 
discipline  de  ce  corps  répondent  à  une  si  misérable  tenue. 

(jj  C'est,  comme  on  le  verra,  l'une  des  nations  inxlieanes  àa 

lilc. 


Asir.  rnv\c.  AUX  i^rnrs  or.iïvr.        i^O 

p  nntnhn*  cics  I!iiru|H-fnt  «|iii  réftiJciit  à  Aml^ine  est 
ibie .  quant  «  ceux  ciii  munis  qui  y  Kint  t-n  quelque 
idcraîioii,  qur  Sla%oriiiut  n'a  trninê  |irirwjiie  ririi  k 
r\«rr  aiir  leurs  nia-ni*  cl  aur  l«-ur  rarjn  It* rr.  Il  ■ 
irqut-  »r'ulfiii<*ni  que  rii»4,:f  (|ff-«  liqufur»  [iirti-s^  Am- 
ie, r»(  |Kirl^  il  un  \v\  f'\(c«,i|uil  rtt  Irlln  |M'rKinnrs 
en  prrnnriiliuM|u'.i  dii  nu  clouer  vrrn^,  jxjur  ai^suiicr 
«pp«'-:i(  avAiil  de  M'  uif-ltn*  j  l.iMr,  mub  |irriudi<e(Ic 
i|Se  qu'ils  sVii  |K'rmrt(rfit  if  iit*  le*  cours  nu  U  U  lin 
rppa«.  Ijca  ohsrnatuMM  fi«-  hu%' or  in  us.  sous  d'AUliti 
porift.  iM-uvent  «f*  rt-diiin-  mux  «ui\jnlrs  : 

I  j  a  |>eu  d'.'imuM-int'ti.i  di*  mm  irtr  m  Auihoiiir.  l^t 
mr»  maiiL-ri  viimi  du  ni'  m^inu-rr  furt  rvUrvr,  i-(  fn- 
n(€nC  |)^u  k-s  liuutnii  *.  I«a  plup.iii  n  rtant  ori^'in.iiii- 

II  qur  dt-t  conculfMir*  pii.«es  dans  le  pays  niff'mv,  nv 
leni  que  U  lanpn«-  niulaisi-.  l)t*  tel  u»ap*  il  rrsul'r  qu'il 

peu  de  femmes  m.iri<V^  U  dr«  llullandais  qui  dui\i-iil 
Mir  k  des  prrr«et  nu  irs  rurri|H-eiis ,  rt  que  relies  d'une 
e  croiiée  tnnl  en  liê»-;*rand  nnmlin*.  On  iiecontiuil 
lit  à  Ambnine  ^ll^«l»'e  des  ^oiluies  à  roues  :  cm  n«*  m? 
:  qœ  de  rliaiae»  à  porlenr  conduites  |>ar  les  iiulurt  Ij  itu 
s,  qui  mnnic-nl  et  dt»cendent  rapidement  li-s  i  lit-iii:i;i 

plus   e»c«irj»és    et   K  a   pliii»   diiii^rreux  ,  sain  iju'on   wA 
laii  vu  d  exem]il«' du  moindre  ni  lident. 
imboine  itir»  ili  i  .idiict-ntm  sont  haliitéi^  jiar  qi:.-iMj 
îona  disliiicte!^ ,  ten  Alpliourêens^  le»  Aiiibonieiis,   Ivs 
ropéeiii  et  les  ('hiiiuis. 

Les  ji Iphvurêrns  ^iiu\  \  raisemlilablemeiil  lei  plu» .im  h-im 
Mians  du  pivii  :  iU  n«- .vecon  loti  dent  pis  um'iiu*  uu(>itir- 
liii  avec  les  auln-«.  Ils  se  tif-n lient  renf«-rni«'']i  li  in^  1<  t 
Mltagne»  de  Houro  v\  dir  (\rtim.  deux  ilc»  dê|^<  ii'i  iiiU^ 
%mboine,  où  ils  rontinnent  de  pratiquer  lrui.«  aw  u'iis 
iges,  el  ne  cotiiiiiiiniqii''iit  avrc  1rs  liabiUn»  descô:r<», 
le  lorsqu'ils  ont  Ix-Miiii  d«-  fer  et  de  sel,  c|u'ii»  prenncnl 
I  échange  di-s  prodiirlioiiii  de  leurs  inonta^iicA.  1a:  petit 
>iiibre  d'iii(lividii5  de  relie  iiulimi  que  S;.ivurgiu>  i  ut 
icaiioa  de  mhï' ,  lui  pitruicnt  muius  uuii's,  luit-ux  ï^ix». 


/■ 


•  * 


fnr  bt  DBojfliiv d«  prénnir  brnntiqiie  de  wibtîitBiijWMTiii|] 
ner.i  et  per  rapperça-de-lA  IpnulkHi  d'une  looiité.qrf^ 
yoccaperaildef  niojiMitde  pt^beivw.Ie»  vaiiiQei|bc«^lipi» , 
éqtii|Niget«  dent  des  neneni  de  depger  et  d'eccideiMu 

On  peut,  consnlter  encote  «or  Tfie  de  Célifcei,  ki 
Yojagei  4a  Siïïvorimvm,  dont  j'ai  déjà  donné 
exlnule. 

.       I8LES  MOLUQySS. 

CovqvIti  des  flei  Molaqoes ,  wns  le  rai  Pln« 
fippe  m  f  parlé  ficenei^  Buîholomie^IjéoàlJFji^ 
gensola  :  (en  espagnol)  Conquntai  de  tôt' ùim^ 
McJucas',  al  fey  Phàlippo  Jtjf ,  pcr  el  lieendadà  Afe^-j 
^lomeo  LeiJdc  jirgmiola^  Madrid ,  1609,  in-M^ 

.  ^Cet  onvrage  a  été  Mradnit  en  françtif,  etapani  sotHb 
titre  ffoivant:  ^  ./.  ; 

Histoire  de  la  conquête  des  Moluqnes  par  les 
Espagnols ,  par  les  Portugais  et  par  les  Hollandais  1 
traduite  de  Tespagnol  dArgensola,  et  enrichie  de 
figures  et  de  cartes  géographiques ,  pour  rinteOi- 
gence  dé  cet  ouvrage.  Amsterdam,  Desbordes , 
J706,  3  ToL  in-ia. 

— La  même  y  traduite  en  allemand.  Francfort  et 
Leipûc,  1780,  2  yol^in-8®. 

Quoique  cet  oavrage  toit^  pour  la  plas  grande  parliti 
purement  historique,  on  peut  y  recueillir  néanmoins  dei 
renfteignemens  assez  précieux  sur  Télat  physique  des  ikt 
MoInquei>sur  leurs  productions  >  sur  les  mœurs  desindi* 
{ènes  I  au  temps  de  la  conquête. 

Lis  Voyages  et  Navigations  faites  par  lesEspa- 
gnols  aux  fies  Moluques^  des  ties  qu'ils  ont  troo« 
\ées  auidits  voyages ,  des  rois  d'icelles ,  de  leur 


prr^tT^ncv  èur  Irun  i  (ini|i42fif-«    ÎA'it  liomiiir«  n*"  «ont  |>4C 
Moîfl»  ^(lonac-a  qilt-  It*  frliiiiir«  «  uni*  in»«tuMr  lj«ri%rU*. 

I^   n-lision  domitiiinlf  clr«  Ammoiiirn*  r»l  \r  mi^H»- 
■téÛAine.  Qu«*U|iirv-ijii«   mil    fiiihr.i%v'*  If  i  hrMtuiii^xin 
■i«i«  l'un  et   l'autre    riiltt*   i«(    iiM-iiii^ir   tir   hr.iiii  mip    dr 
«apenlitionsqui  ticniinil  .1  I  iJtiijiiic* .  raniirnnr  rrli^uMi 
da  p*y*. 

Chaque  nrçrrrif,  mj  xillar*".  «  ♦t  1  «imminïrinnit  s  »ii- 
t^rnée  par  un  chef  ;)irti«  ulirr :  nui^  il  en  «■»!  L«'aiiinii|i 
«nii  >ont  rt"unie%  mmi^  im  c  lirl  miiit-rifiir  r|tii  prrfi  i  !«•  i«ire 
de  raïah-  Outre  f|tii-!f|ti«'«  |k-IiIi'^  (ruitr*  ipir  Itt  Ii.iI»i(4iip 
Boni  oblis^s  dv  faire  pour  leur*  <  lif-li.  (riii^ii  ri(,«ii\i-nt 
rertains  honoraire» a (li-«  le>  nur  i«'  prix  ch-s  cloua  de  ^iidiic 
^ue  la  cnmp*i;!nir  pay  .mx    \riili*iiiirni. 

hàtà  Chinois  n'étanl  «  ijuiiiiiini-iiirnl  attirés  dans  l'In  Ir 
que  par  l'agrir  ulture  et  le  <  oniin* ne  ,  rjui  a»nl  pre^pie 
Boliâ  Amhoine.  ce  |»ruple  11')  (  tl  cpi'en  lre«-|N*lii  ncmiLie. 
Il  occupe  dann  la  rilli-  une  rue  ipii  p«>rle  «on  nom  .  ri  v 
tint  dea  hoiilic|iii-«  de  eonie*tdi!e«  <(  d'autrr*  niarrli.tn- 
dbck  Jamais  h*al*îiinc>i«  ne  ^'.iHic-iit  uver  le»  Ani'ir»ni«*ii«. 
Ou  lU  formrnl  eritie  rii\  ruiiicm  cniifu^ale.  ou  il*  pii  n- 
lient  pour  roiH  uliiii"^  d*  »  hlle«  honi*  iiU'-t  ou  iri4«  u«« -. 

I«ntre  leè  Kuni|M'fim  d' Xnihcfinr  .  fin  ii-niui<pic  fji.«t- 
QQei  dL*«cendaii»  ii>-«  Poi  lii^'ii«  rpii  di  iiiandi-i«-ii(  n  t- ■\:i 
dan»  l'île,  lurA^pio  le»  lloii.indai<i  h'vi\  em]cii  rnii  ^!l| 
celle  naiion. 

Comme  1er  climit ,  !•'  .««il  .  le»  productions  ,  l'admini«fr-«- 
tion  publique,  le.s  m(i-ur«  et  \vs  u^a;:*-^,  »4^)it  des  indu*'  ii<  < , 
loit  de»  IjUrn|>fen^  .  moiI  .  à  p<.'ii  tt«-  i  liost*  pi-r%  ,  jc^  oii'.i  ci 
dam  la  totalité  f|«*  re%  ïlcn,  on  praiiri,  muis  !»->  r..)<}-  .t'* 
ipe  ie  Tien»  d'indicpirr .  prt*ndre  nue  idée  de  li  i'i:.ili:û 
de  cc-a  ile&  .  p'<r  la  deM-riplion  abré^^ce  que  j**  \i''rM  dtf 
donner  de  l'dc  d'Aniboiiur ,  d'apre»  Slavorinui. 

Des  relations  sur  |p^  Mr»luquc4  répandues  dju*»  le»  divcr# 
ouvrages  cpie  l'ai  prêt  «■ih'i'iiiïL-nt  indiqué),  il  i«'»ullc  que  , 
oatre  le  ^ouverneint-nt  d'Ambniue  .  il  mi  c-l  «iiux  a:i;i  « 
i|ui  embrassent  avec  ciUii*!»,  la  tolalilv  d«»  ihé  ^JM• 


xgar     Bi^L^éoTsi^uB  *if  toticss. 

inifapik. CetrgaarttliBtuam mmt  êàui  de  Ternaie ,^ilp\aa 
«ammiéiMa  da  toalM  1m  Molnque»,  at  ou  l'on  ciiUive , 
oofaâls  fc  AmboiliB,  lo  girofliar;  pt  la  gouverne  ni  eut  ds 
itawttojOÛ  tâcnltamda  nUtusadiar  est  exoluaive.  Les  plus 
ÇfHuidérablea  dea  Am  que  caa'deux  gouveraernen^  em- 
bnaMUt,  aont  Zimof,  Motir,  Tidor^Ufachian  et  Bachian. 

«  '      Ij^IiES  PHILIPPINES. 

Inâipéndammeat  dea  ndatùuu  parlûiidières  aux  Phi- 
{ippinea ,  doKt  ja  Van  doiuier'.U  aatica,  ks  LeltreH  édi- 
fiaolea ,  la  Vojiigâ  ào  lA  P^rAÛ^auIoar  du  inonde ,  de 
Iic^nlildada'lttiiien  dâ  Ilndé,  qn«  ^ai  prérédcmment 
jnâijuéa;  cenx  deSonheratei  deForétqne  je  ferai  cun- 
noltre  uhérieuremetit',  noiù  foarnûséat  tav  ces  fies  îles 
notiona  précietuâa. 

-HisTOïKB  des  tles  Mifulaïuio ,  lolo  et  autres  ties 
kdj^ceQtes  ,'dii  progrès  de  la  religiiOn  et  des  armes 
catbofiijaes  daos  ces  ttes.,  par  François  Combes: 
(en  espagnol)  Franc.  Combes ,  Sùtèria  de  las  iîlas  _ 
dtùtdanao ,  lolo  j  sus  islas  adjacentes  ,  progressas  ^ 
de  la  religion  jr  armas  catholicas.  Madrid,  iBHy; 
ibid.  1669,  ia-fol. 

Succès  obtenus  par  les  Espagnols  dans  les  îles 
Plûlippines,  par  Anloine  Morgas  :  (eu  espagnol) 
Successos  de  las  islas  Filippinas ,  etc....  por  jiniouio 
Morgas.  Mexique  ,  ifiog;  Madrid  ,  169g  ,  iu-rol. 

'Relation  de  (Ferdinand  de  los  Kios  Coronel) 
procureur  général  des  Philippines ,  où  il  est  traité  I 
de  ce  qui  concerne  ces  îles  ,  et  du  régime  qu'il  cou. 
vient  d'adopter  pour  les  Moluques  :  (  en  espagnol 
Reîacion  del (Ferdijiaud de  los  Bios  Coronel)  Proca 
rador  gênerai  de  las  Filippinas,  donde  su  hàUe^, 
fjue  peitinese  à  essas  islas ,  de  lo  çue  conyenieali 


Ame.  voy*«:.   »rii  iM>r«  oiiir%T.       ifjT 
!>f    ,H  1,1*    i>/.j.   >{.■  .t/../mri.     .M.i.ln.l,    iri:ii, 


CeiwrvUlînnai' 
mu  \e  titi^  •itiranl 


■  irailiiitf  |>ir.Mp|i-|iurtlcchTlirt-ciiol. 


ReLATIO*(  fX.  .M<'ni'iri;il  r|r  ri*i;iii|<>»  \\v\  i'IiiUp. 
pïn<*«.     InsL-n*'!  <ljii«  ^4  ('olItTiiitii,  a'  |>.iriir. 

Divehsfs  Kii.iTi<i\s  r<iiii-rrii;ini  l<'4  ilr*»  l*liili|>- 
pÎDCS  :  Ji'ii  »*»iiaj;THil  '  /trl.i.iniu  t  iii\rnai  tir  l,n 
ùLti  h'iUf'f'iiMs.  M.'iuill<* ,  ii'~>:t ,  iii-) '. 

HisTOifir.  (le  1.1  i-iin'fiK'rc  t\v%  %\v>  l>liili|>pin>-t , 
pv  le  I*.  G.upanl  l'rav  ■  («'ii  f<-|M^tii>lj  t''/ii<jiir\- 1 
1^  lu  itta*  ftlipi'iiiat  ,  /><>r  /nuire  tiatfarJ  ii.tj, 
Sbdrif),  jto-i ,  iii-.'t'- 

RsLATiox  (l«'ft  il''->  I*)illi]>|inirs ,  p.ir  rAmiratiTe 
Doo  Jt'f'mir  df  Bauvaint  v  i'arhllo  :  (%-w  p«|>.i;;ii<iI  J 
■l'oiic  de  /«*  i'>iil»  t'ilt/</iùiitt  ,  ranifiurtla  /mr 
mte  D.  //iminim»  i/c  bauvalo\  j  L'iÂrnllit. 
linJUe,  it'ôS,  iii-n'. 
CtUe  RrUlinn  .-1  cl.'  Irntliiilu  ,..r  M.lilu.v-d.rii  TJi^- 
!BM,H>u«  Itf  liln-  ■iiit.iiit: 

Rlt.ATlO\  di".  îles  i'liili|t|iiin-.  .  liiitt-  par  l'Ami- 
nte  [).  ffi'Tinn  m-'  i/f  A>jiit'(i/'>(  >  Cariilu.  ^'IiiM;ri.-o 
ms  sa  CrtlItTliiiii,  -j'  |Mrlic.) 

MtMOinr.  sur  l;i  cinittTV.iti.tn  v\  Ii*  conimm*» 
■  îles  Hliilippinus  ,  il<-ili.*  .1  lilliislri;  ii'v«'rriiilit- 
■eaeifHi'^ur  I^'"  Ju-tn  *'<'  l*»l»t'oii  d  ilt>  Mi>()<ti/j, 
le^^^eSalM.lj■■^V"•"'  >;oiueil  rojj  de»  IikI.%, 
delaPuirl.!.  ~'" 

irutjuiciir  I 


mitonlfalcon,  y 
,  «ge^t.de  U 


llBMOTHEQtrE    DES    V  0  V  A  C  E  S. 
IfHB     •,  parce  qu'elle  les  a  délivré*  des  vexalîona  qu'a' 
cei  -r rangement,  les  cbefa  des  factoreries  leur  faîtoient   • 
essuyer. 

Le  cnnseil  de  justice  est  formé  d'abord  ,  ainsi  qu*on  Vu 
vu  ,  du  sous-gouverneur  qui  en  est  le  président ,  et  d«  six 
inemltreji.  Les  séances  de  ce  tribunal  ont  lieu  loua  lesifuinH 
jour".  En  malîère  civile,  on  peut  sppeter  au  coDsetl  d« 
Batavia.  Le  gouvenieura  la  facullé  d'accorder  un  sursis  i 
pour  le»  jugemens  rendus  en  matière  criminelle  i  mBÎi 
lorsqu'd  les  approuve,  ils  sont  exécutés  aur-le-champ,  I 
qbdie  que  soit  la  peine  portée  par  le  jugemenl,  si  ce  n'«t 
que  le  condamné  tienne  le  rang  de  marchand  :  dans  ce 
cas,  on  le  fait  paiser  à  Bainvia  avec  toutes  les  pièces  du 
procès  et  une  expédition  dujugemeul- 

II  y  n  de  plus  un  conseil  de  police,  chargé  de  la  police 
intérieure  du  paya.  Ce  conseil  e^t  composé  de  qu«lqu<it 
ewpteéa  de  la  compagnie  et  des  chef^  de  négreriea  :  dans 
cbacu  je  de  ces  négreries,  il  y  a  une  école  publique  où  Ir4 
enfans  àc^jémboniens  (i  j  nonl  insiruitsgraluilemenlà  lire, 
àéciire,  à  chauler  des  pieaumes. 

Qitoiqu'en  général  la  jitiiice  soit  sévère  el  la  police  vigi- 
lante, il  arrive  trop  fréquemment  que  les  crimes  des  ]]er- 
eonncs  en  place  ou  protégées,  écbappent  â  la  punition  : 
Slavorinua  en  vit  un  exemple  pendant  son  séjour  i,  Am- 
boîne.  Par  un  autre  «bus ,  quoique  le  conseil  des  Indet  ail 
expresaément  défendu  aux  gouverneurs  de  se  mâler  des 
affaires  de  justice  et  de  police,  si  ce  n'est  pour  approovfr 
les  jugemens  en  matière  criminelle,  ou  pour  y  aurMcnr^ 
plusieurs  d'entre  eux  se  sont  permis  de  dispoaor  à  leur  gtk 
du  conseil  de  justice  et  de  celui  de  la  police. 

Le  tableau  qnvSlBVorinas  trace  de  la  milice  d'AmbmiM, 
en  donne  une  triste  idéa.  La  plupart  des  soldati  sanl 
rongés  d'ulcères  ou  liydropiques.  Les  manoeuTres  et  U  ' 
discipline  de  ce  corps  répondent  1  une  si  misérable  tenue. 

{■}  C'est,  comme  on  le  v«rr*,  I'ubsl  des  ualions  indieaiHs  da 


r 
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~  lie  nombre  des  Européens  qui  résident  à  Amboîne  est 
tî  foible ,  quant  à  ceux  du  moins  qui  y  sont  en  quelque 
considération,  que  Stavorinus  n'a  trouvé  presque  rien  à 
observer  sur  leurs  mœurs  et  sur  leur  caractère.  IL  a 
remarqué  seulement  que  Tusage  des  liqueurs  fortes  à  Am— . 
boine^  est  porté  à  un  tel  excès,  qu'il  est  telles  personnes 
qui  en  prennent  jusqu'à  dix  ou  douze  verres ,  pour  aiguiser 
leur  appétit  avant  de  se  mettre  à  table ,  sans  préjudice  de 
l'usage  qu'ils  s'en  permettent  dans  le  cours  ou  à  la  fin 
du  repas.  Les  observations  de  Stavorinus,  sous  d'autres 
rapports,  peuvent  3e  réduire  aux  suivantes  : 

Il  y  a  peu  d'amusemeos  dé  société  à  Amboine.  Tje$ 
femmes  mariées  vivent  d'une  manière  fort  retirée,  et  fré- 
quentent peu  les  bommes.  La  plupart  n'étant  originaire- 
ment que  des  concubines  prises  dans  le  pays  même ,  ne 
parlent  que  la  langue  malaise.  De  cet  usage  il  résulte  qu'il 
y  a  peu  de  femmes  mariées  à  des  Hollandais  qtii  doivent 
le  jour  «  des  pères  et  mères  européens ,  et  que  celles  d'une 
race  croisée  sont  en  très-grand  nombre.  On  ne  connoît 
point  à  Amboine  l'usage  des  voitures  à  roues  :  on  ne  se 
sert  que  de  chaises  à  porteur  conduites  par  les  naturels  du 
pays,  qui  montent  et  descendent  rapidement  les  chemins 
les  plus  escarpés  et  les  plus  dangereux,  sans  qu'on  ait 
jamais  vu  d'exemple  du  moindre  accident. 

Amboine  etHles  îles  adjacentes  sont  habitées  par  quatre 
nations  distinctes ,  les  Alphouréens,  les  Amboniens,  les 
Européens  et  les  Chinois. 

Les  jâlpheuréens  sont  vraisemblablement  les  plus  anciens 
habitans  du  pays  :  ils  ne  se  confondent  pas  même  aujour- 
d'hui avec  les  autres.  Ils  se  tiennent  renfermés  dans  les 
montagnes  de  Bouro  et  de  Cèram^  deux  îles  dépendantes 
d'Amboine,  où  ils  continuent  de  pratiquer  leurs  anciens 
usages,  et  ne  communiquent  avec  les  habitans  des  côles, 
que  lorsqu'ils  ont  besoin  de  fer  et  de  sel,  qu'ils  prennent 
en  écliange  des  productions  de  leurs  montagnes.  Le  petit 
nombre  d'individus  de  cette  nation  que  Stavoryius  eut 
occasion  de  voir^  lui  pariaient  moins  noirs  ^  mieux  faits. 
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K'^na  rnbutle*  que  le>  Ambonicn«.  lia  «onr  ixm  ,  k  ï'cxti 
lion  d'une  groue  ctinlure  qu'Ua  parlant  à  l'eulour  <<«• 
reifu.  Leur  vue  o»llrèA-j>erçanlc,el  leur  agilité  lelle,i)u'ila 
Jieiivent  niUsiniîre  «t  abstlre  tin  tuin^lier  en  pleine  coun«> 
II*  vivent  (}u  giliiercjNoleur  fournil  U  chaste,  tl  mi  oour— 
riMcnt  m^nie  i]iialquefoia  de  »er|renï.  Far  un  uib^«  nuM 
abominable  <]u'il  eit  ancien  parmi  eus,  ils  ne  peuvent 
épouaer  une  femme,  ou  hùtir  une  nouvelle  nalle  de  con' 
teil ,  qu'ila  n  ayrni  apporté  la  léle  d'un  ennemi  donie*tti|ue 
ou  élraiigcr.  Celui  cj^ui  a  aballu  le  plu*  de  Icle»  lieut  le  prc 
niier  rang  parmi  bux>  Leura  femmeiBpnlaaiicis  blancbciel 
d'une  figure  r|uî  n'a  rien  de  déaagr^alile. 

Parmi  lea  Alphourêena,  il  ae  trouve  un  peuple  pliM 
aauvu^e  encore  qu'eux.  Les  individu*  de  celle  nation 
n'hiibitcnt  ijue  sur  le  figuier  d'Adam  ou  aur  d'aulrea  arbret 
douliliaBventsiarlislemenl  eultelaccr  1cm  branche*. qu'ili 
peuvent  y  demeurer  k  l'aise  ,  cl)ar|ue  arbre  serrant  <{• 
refuge  k  une  famiUo.  La  mélJBnce  >iu'ils  ont  le*  una  d*a 
autre*  leur  a  fait  ima||;iner  celle  espèce  d'hahilniion  ;  il*  ne 
cherchent  qu'à  le  aiirprendre  mutuelle  me  ni ,  et  toeat  mii-> 
le-champ  ceux  (jni  tombent  en  leur  pouvoir.  SlavorioM 
a  puiaé  ces  détail*  don»  une  deacripiion  d'Amboine  pu 
RumphiuM,  nai  y  a  demeDré  long-temp*  et  a  paUié  un 
Herbier  de  ce  pays ,  compoaé  de  7  volume*  ia-fol. 

LafgureelUcoukeurdM  j/ffunomen*,  dont  lea  tratUt 
dan*  lea  deux  Mxea,  aont  réguliers,  «emble  indiqBer* 
qu'anciennement  établu  dan*  l'Jle ,  ila  deacendent  de  qud» 
que  autre  peuple.  Le  peu  d'analogie  de  leur  caraclira 
moral  avec  celui  dea  Atphouréens  vient  encore  à  l'appal  ^ 
de  celte  conjecture.  Il*  aont  pareaseux  et  efféminéa.  La  > 
contrainte  aeule  et  le  besoin  peuvent  lea  engager  an  1»^ 
vvl  ;  leura  femme*  ont  plua  d'activité.  Dan*  l'eut  du  Ma- 
riage on  jeune*  filles  encore,  elle*  sont  tréa-adonnéai  i 
l'amoar.  Il  D'«*t  pas  rare  de  voir  ces  dernière*  dfmner  dea 
narqae*  de  leur  fécondité  avant  d'être  mariées;  et  loin 
que  cet  accident  les  empÂche  de  trouver  un  mari ,  c'est 
«Il  contraire ,  pouf  «lies,  un  titre  qui  kur  fait  obtenir  la 
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préférence  sur  leurs  compagnes.  Les  hommes  ne  sont  pas 
moins  adonnés  que  les  femmes  à  une  insatiable  Iasciveté« 
Ta  religion  dominante  des  Ammoniens  est  le  maho- 
métiame.  Quelques-uns  ont  embrassé  le  christianisme  : 
mais  Tnn  et  l'autre  culte  est  mélangé  de  beaucoup  de 
êoperstitions  qui  tiennent  à  l'idolâtrie ,  l'ancienne  religion 
du  pays. 

Chaque  négrerie,  ou  village  ^  est  communément  gou-' 
vemée  par  un  chef  particulier  ;  mais  il  en  est  beaucoup 
qui  sont  réunies  sous  un  chef  supérieur  qui  prend  le  titre 
de  rajah.  Outre  quelques  petites  corvées  que  les  habitan» 
sont  obligés  de  faire  pour  leurs  chefs,  cenx-M^i  reçoivent 
certains  honoraires  affectés  sur  le  prix  des  clous  de  girofle 
que  la  compagnie  paye  aux  Amboniens. 

Les  Chinois  n'étant  communément  attirés  dans  l'Inde 
que  par  l'agriculture  et  le  commerce^  qui  sont  presque 
nuls  à  Amboine  y  ce  peuple  n'y  est  qu'en  très-petit  nombre* 
Il  occupe  dans  la  ville  une  rue  qui  porte  son  nom  ^  et  y 
tient  des  boutiques  de  comestibles  et  d'autres  marchan-^ 
dises.  Jamais  les  Chinois  ne  s'allient  avec  les  Amboniens* 
Ou  ils  forment  entre  eux  l'union  conjugale,  ou  ils  preii-' 
nent  pour  concubines  des  filles  boniennes  ou  macas^tes. 
.  Entre  les  Européens  d'Amboine^  on  remarque  quel- 
ques descendans  des  Portugais  qui  demandèrent  à  rester ( 
dans  Itle,  lorsque  les  Hollandais   s'en  emparèrent  sur 
cette  nation. 

Comme  le  climat,  le  sol ,  les  productions ^  l'administra- 
tion publique,  les  moeurs  et  les  usages,  soit  des  indigènes, 
ioit  des  Européens  ,  sont ,  à  peu  de  chose  pi*ès ,  les  mêîiies 
dans  la  totalité  de  ces  Sles,  on  pourra,  sous  les  rapport» 
que  je  viens  d'indiquer,  prendre  une  idée  de  la  totalité 
de  ces  îles ,  par  la  description  abrégée  que  je  viens  de 
donner  de  l'ile  d' Amboine,  d'après  Slavorintis. 

Des  relations  sur  les  Moluques  répandues  dans  les  divers 
ouvrages  que  j'ai  précédemment  indiqués,  il  résulte  que , 
outre  le  gouvernement  d'Amboine  ,  il  en  est  deux  autres 
qui  embrassent  avec  celui-' là,  la  totalité  des  îles  Mo« 
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Imppê»  Ces,  gooTigrtwinwii  ioat  DÎdui  de  7W»al#th>|ABii«f 
ooBMdénUtt  de  tonletlei  Moluquet,  el  où  Ton  callife^t  ^ 
cofndie  à  Amboine»  le  giroflier}  et  le  goavernemeni  de 
JEe^db ,  oà  le  cidtim  da  nrtiacedier  eit  exolittive.  Lee  ploi 
iponiîdéniblef  des  fles  que  ces'  deax  geafetiiemene  mm» 

»  ^      ISLES  PHILIPPINES.  Z' 

-i  *• 

Indépindeiimieiit  des  vehtioiis  partioiili&ret  eux  Fh»-  * 
lippines,  doBt  je  vais  donner  la  notice,  les  Lettras  Ui*  | 
fiantes ,  les  Voyages  de  La  PérdnMraafour  dn  monife^  de 
Lpgenlil  dam  les  mm  de  llnde,  que  f  ai  précédemmenl 
indiqués;  cenx  de  Sonherat  el  de  Forlt  que  je  brai  cpn*  s 
noitre  ullérie{irement,  nons  fbnmiisènt  sur  ces.  tfab  (les  ^m 
notions  précjeasés.  .       *   ;'l 

HisTOiRB  des  tles  Bfindanao ,  lolo  et  «otref  ftegi 
adjacentes ,  du  progrès  de  la  religU^  et  des  «ones  ,. 
catboliqnes  dans  ces  tles ,  par  François  Comiei  : 
(en  espagnol)  Franc.  Combes ,  Historia  de  las  islas 
Mindanao ,  lolo  y  sus  islas  adjacentes ,  progressas 
de  la  religion  jr  armas  caiholicas.  Madrid ,  i^^y? 
ibid.  1669  y  in-fol. 

Succès  obtenus  par  les  Espagnols  dans  les  îles 
Philippines,  par  Antoine  Morgas  :  (en  espagnol) 
Successos  de  las  islas  Filippinas ,  etc....  por  Antonio 
Morgas.  Mexique  ,  1^09  ;  Madrid ,  1699 ,  in-fol. 

'  Relation  de  (Ferdinand  de  los  Rios  Coronel) 
procureur  général  des  Philippines ,  où  il  est  traité 
de  ce  qui  concerne  ces  îles ,  et  du  régime  qu'il  con- 
vient d'adopter  pour  les  Moluques  :  (  en  espagnol) 
Relacion  del  (^Ferdi^iand  de  los  Rios  Coronel)  Procur 
rador  gênerai  de  las  Filippinas ,  donde  su  halle  h 
que  peninese  à  essas  islas ,  de  lo  que  convenicnic 


ï 
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^emedio   en  las  islas  de  jMoluco.    Madrid  ,•  1 63 1  , 

Cette  relation  a  été  traduite  parMelchisedechTfaevenot^ 
nos  le  titre  suivant  : 

Relation  et  Mémorial  de  Fetatdes  îles  Philip- 
lines.  (Insérée  dans  sa  Collection,  2®  partip.) 

Diverses  Relations  concernant  les  îles  Philip- 
pines :  (  en  espagnol  )  Relaciones  diuersas  de  las 
islas  Filippinas.  Manille,  i652,in-4**. 

Histoire  de  la  conquête  des  îles  Philippines  , 
par  le  P.  Gaspard  Fray  :  (en  espagnol)  Conquesia 
de  las  islas  Filippinas  ^  por  padre  Gaspard  Fraj» 
Madrid,  i634j  ^^'k^-  • 

Relation  des  îles  Philippines,  par  rÂmirante 
Don  Jérôme  de  Bauvalos  y  Carrillo  :  (en  espagnol  ) 
Relacione  de  las  islas  Filippinas ,  compuesta  por 
Amirante  D.  Hieronimo  de  Bauvalos  y  Carrillo. 
Manille,  i638,in-8^ 

Cette  Relation  a  été  traduite  par  Melchisedech  Tlie- 
venot^  sous  le  titi-e  suivant: 

Relation  des  îles  Philippines  ,  faite  par  FAnii- 
rante  D.  Hieronymo  de  Bau^alos  y  Carillo.  (Insérée 
dans  sa  Collection,  2*  partie.) 

MÉMOIRE  sur  la  conservation  et  le  commerce 
des  îles  Philippines ,  dédié  à  l'illustre  révérendis- 
sime  seigneur  Don  Juan  de  Palafon  et  de  Mederiza, 
Conseiller  de  Sa  Majesté  au  conseil  royal  des  Indes, 
êvêque  de  la  Puehla  des  Anges ,  par  Don  Juan  Gratn 
ie  Monifalcon^  procureur  général  des  îles  Philip- 
::unes,  age^t.de  la  principauté  de  Catalogne,  et 

Y.  W  '     ' 
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lj'Hi>loire  des  Voyages  pat  Salmon,  dont  j'ai  dannéll 
jiolicR,  première  Varlie  (seclion  v),  conlient  unedescH 
lion  assez  délaillée  du  gouvernement ,  de  la  religion ,  i 
commerce  des  tles  du  Japon, des  moeurs  e[  du  caraclèr^ 
"des  Japonais,  de  leur  langue,  de  leur»  licliesses  et  ctol 
leurs  a  Fin. 

On  \Ton\o  Annale  grand  Routier  âemer,  que  (juelqnefl 
uns  allvibuent  à  Linsdjot,  phiiiieurs  relalions  de  voyaget 
faits  au  Jupon  :  savoir,  la  relalion  d'un  voyage  de  Liatnpon 
à  la  Chine  jusqu'au  Japon ,  avec  la  description  des  côtes 
de  JJungo  ,  de  Macao  ,  de  Cecay  el  de  l'île  Tora. 

Un  Voyage  de  Lampaçon  à  la  Chiue,  jusqu'au  Japon 
ctàriledeFimndo, 

Le  Voyage  d'un  Pilole  porlnsf"'*  ^^  Muciio  au  Japon 
cl  dans  la  province  de  liirngu. 

Un  autre  Voyage  de  M.icao  le  long  des  côtes  de  la 
Cliine,  jusqu'à  l'île  Firaudo  et  au  port  d'Umbra  (Oœira), 
dans  le  Japon. 

Le  Voj'Bge  de  Macao  au  Japon  ,  à  l'ile  <Ie  Cabexao» 
el  au  jiort  de  Languesaque  (Nangasaki). 

lie  Voyaj!e  de  François  Paës, ,  Portugais ,  de  Macao  aa' 
Japon,  en  i585. 

Des  Direclions  pour  découvrir  MeaKume,el  pour  entrer 
^us  le  port  de  Nangasaki. 

Divers  Voyages  de  Nangasati  à  Miaco,  en    i5l 
e't  86.  ïln&n  un  Voyage  de  Firando  à  Macao. 

On  peut  recueillir  encore  quelques  renseignetnens  en» 
rieuK  sur  les  u^ges  ^s  Japonais,  dans  l'ancienne  relalîoi) 
du  Voyage  d'un  ambassadeur  du  Japon  à  Roiue,  i»ar 
^.uide  Guallieri ,  dont  j'ai  donné  la  notice  (deusiéme 
Fajrlie*  section  ix,  §.  ii  ).  Ce  voyageur,  par  exemple, 
observe  judicieusement  que  dans  leurs  diseurs  et  diins 
leurs  cérémonies  y  lea  Japonais  semblent  avoir  pris  It  . 
contrepied  de  tout.  J 

Lettres  que  les  P«'tcs  et  les  Frères  iTe  la  Com-' 
pagnie  de  Jésus  (nii  voyat;eoieuldaas  les.ioyaumes 
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do  JapoDy  ont  rcritci^  à  (laiiirt*»  religieux  tic  la 
même   Coni|).i«:iiîe ,  «bus   lrM|tirllrs  cm  fsài  c*uii- 
noîire  les  diverses  espères  «le  mœurs  el  (rûiolalrirs 
de  ces  natîous  |taïonncs  :  4)ii  v  rend  compte  d<*s 
commencemens  et  des  sucers  des  MisMotis,  et  de 
la  boDté  naturelle  des  chrétiens  de  cet  enqiire  : 
(en  espagnol^  Carias  que  lot  Ptuirrs  y  //crmanos 
Je  la  Cofnpaéiia  de  Jrsu ,  que  vmlrn  m  lot  rrynui 
de  Japon  f  escri\*eron  à  lot  ilr  mi^ma  Compania  :  en 
los  quales  $e  de  notizia  de  los  varios  cosiumbrcs  y 
HoUuna  de  aquella  gentilidad  «   y  meuta  tîel  prittci^ 
piojr  sucées soj'  boudoil  (L*  los  chrisiianos  de  aquellas 
fartes.  Alcala,  157.?,  in-8*** 

Lettres  écrites  du  Japon  en  Tannée  1 177 ,  jiar 
les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  (en  italien) 
Lettere  Jet  Giapoue  delV  atwo  jô""^  sentie  dalti 
fairi  delta  Compagnia  di  Jesu»    >!aplos  ,   i5iio, 

Relation  historique  de  ce  cpii  s*est  passé  au 
lapon  en  1577  ,  1^79  et  l'îHo  (en  allemand).  Dil- 
lîogen,  Jean  Maycr,  i585,  in-â". 

Relation  la  plus  eiartc  de  la  fai^nse  ile  du 
Japon  y  par  Gaspard  Cœlius  (eu  allemand).  Jbid. 

Relation  véritable  de  la  découverte  des  îles 
dn  royaume  du  Japon ,  par  Reunard  Cysaius  eu 
aDenund).  Fribour^',  Geiuperlen,  i58G,  in-8\ 

Description  abrégée  (h*s  îles  du  Japon  ,  et  nar- 
raUon  concise  de  quelques  entreprises  exécutées 
par  les  religieux  de  la  Compagnie  de  J«*sus  :  (  en 
ItUn)  Brevis  Japoniac  insulac  Descrfptîo ,  et  rcrum 
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L'Hinloire  des  Voyages  par  Snlinon ,  dont  j'ai  don 
jiolîco,  première  Partie  (seclioti  v),  contient  uriedcscri) 
lion  funez  délaillée  du  gouveriiemenl ,  de  ia  religion ,  A\ 
commerce  des  îles  du  Japon ,  des  mœurj  et  du  caraclèi 
des  Japonais,  de  leur  langue,  de  leurs  richesses  et 
leurs  a  ris. 

On  \van\e  Aam le grnnd Routier  demer,  que  (lUelquet* 
uns  aili'ibueDt  à  Linecliot,  plusieurs  relations  de  vo;agei 
faits  au  Japon  :  savoir,  la  relation  d'un  voyage  de  Liiampon 
à  la  Chine  jusqu'au  Japon ,  avec  la  description  des  côtes 
de  Bungo ,  de  Macao  ,  de  Cccay  et  de  l'ile  Toi-a. 

Un  Voyage  de  Lamjiaçon  à  la  Chiue  ,  jusqu'au  Japon 
et  à  l'ile  de  Firundo. 

Le  Voyage  d'un  Pilote  portugais  de  Macao  a] 
et  dans  la  province  de  liungu. 

Un  aulre  Voyngo  de  Macao  le  long  des  côtes  de 
Chine,  jusqu'à  l'ile  Firando  et  au  port  d'Uœbra  (Omini)| 
dans  Je  Japon.  * 

Le  Voyage  de  Macao  au  Japon  ,  à  l'île  de  CabexatMl 
et  au  port  de  Languesaque  (Nangasaki). 

Le  Voyage  de  TrançoU  Paës ,  Portugais ,  de  Macao  ao 
Japon,  «H  i5S5. 

Des  Directions  pour  découvrir Meaxume, cl pourenlrer 
dans  le  port  de  Nangasaki. 

Divers  Voyages  de  Nangasaki  à  MIaco,  en  «584,  8S 
et  86.  Enfin  un  Voyage  de  Firando  à  Mac^o. 

On  peut  recueillir  encore  quelques  renseiguemens  cn- 
rîeus  sur  les  u^ges  des  Japonais,  dans  l'ancienne  relalioq 
(lu  Voyage  d'un  fimbassadeur  du  Japon  à  Rome,  paf 
,Guide  Guallieri ,  dont. j'ai  donné  la  uolice  (deuxièmo 
Partie r  *Ë(>'<<"|  •*»  5-  "  )■  C®  voj-ageur,  par  exemple^ 
uIjK.-rvB  judicieusemenl  que  dans  leurs  disdburs  et  dam 
leurs  cérémonies  ,  les  Japonais  seniblent  avoir  pris  U 
conlrepied  de  loul. 

Lettres  que  les  Porcs  l't  les  Frcrcs  de  ïa  Com- 
pagnie de  Jésus  ^ui  voyageoicm  dans  les  royaume» 
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du  Japon  ,  ont  l'crih*^  à  ir.niiir»  rf*li;:itMi%  clr  U 

nu'nie    Coni|>.i<:iiu* ,  ilaiis    lrM|iif'|lrs  c»ii  fjnt  mii- 

noUre  les  clivri^rs  rsp-rr»  cir  iiuriirs  cl  «riiiiiLlrîr^ 

<lr  CCS  nations  |taîcnncs  :  ou  y  rciu\  conipic  tirs 

conimencenirns  vi  de»  sucrr^  dr^  Mî^Mon^ .  et  clf* 

la  bonté   naturellr  <lcs  clirrli^n^  <Ir  cvi   rnqiirc  : 

(en  espagnol  y  Carias  if  ut  lo$  Péulm  r   I/crmanot 

de  la  Companîa  de  Jnu ,  qur  rmlm  m  tôt  rryr.tjt 

de  Japon  f  escri^rron  à  lot  tir  ttn%ma  Cnmpariîa  *  m 

los  qualcs  se  il«r  noîizia  dr  lot  rani»t  cotiutnhrrt   r 

idolatria  de  aqurlla  f^rnliUdad  .   >  mrttta  drl  pritui'^ 

jdojr  succès soj'  boudad  tir  lof  chrittianos  dr  at/iêrlLu 

partes.  Alcala,  i07''î,  iii-8*. 

Lettres  i*rrli«*s  du  Ja|>on  en  Panoee  i '!'*';*,  |iar 
les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jr%u%  :  iVn  îtalirn) 
Lettere  del  Giapone  drlV  anuo  /.;-"•,  icriitc  dttlli 
Padri  délia  Compagnia  di  Jesu.  !\aplc»  ,  i'j^, 
io-8". 
[  Rflation  liÎMorique  de  re  rpii  *'e*l  |ia%M*  att 
lapon  eo  1577  ,  1579  et  1  iHo  'en  alleniatui^ .  U&l* 
Cngcn,  Jean  Maycr,  i5tS5,  in-8". 

Relation  la  plus  eiarte  de  la  fam^^use  ile  du 
Japon,  par  Gaspard  Cœlius  (eu  alleuiaïul).  HhiL 

Relation  véntabic  de  la  découTerte  dei  îles 
da  royaume  du  Japon ,  par  Rennard  Crsatut  m 
aDemand).  Fribourg,  Geijj|>crlen ,  t56G,  in-M\ 

Description  abrégée  d<*s  ile^  du  Japon  .  et  nar- 
ration concise  de  cpielques  enirepri^'s  e\t'«uiiVs 
par  les  religieux  de  la  Compagnie  dr  J<'sii>  :  (  m 
Itdn)  Brebis  Japoniae  ùuuluc  Descn'ptto ,  et  rcrwii 
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quarundcm    a    Patrihus    Societatis    Jesu    gestanOH 
succincta  narraiio.  Cologne,  i586,  in-S". 

Relation  historique  du  Japon  ,  par  Loui 
Froez  :  (en  latin)  Ludovici  Froez  de  Rehus  Japonicii 
hislorica  relatio.  Rome ,  1 582  ;  Mayence ,  1 5gg 
in-S". 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français  ,  et  a  paru  8oa 
le  litre  suivant  ; 

Relation  des  Pères  Loys  Froez  et  Nicolas  Pi' 
menta  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  au  R.  P.  Aqu* 
viva ,  général  de  la  nitme  Compagnie  ,  conceroani 
Ta  ce  rois  sèment  de  la  Foi  clirélienne  au  Japon ,  elCi 
liaduite  du  latin  imprimé  à  Rome.  Lyon,  JeaE 
Pikliolte,  1601  ,  in-8^. 

Celle  relalion  ne  se  borne  pas  à  ce  qu'annonce  le  lil 
cle  sa  traduction  en  français  :  il  s'y  trouve  des  parlicnlaril 
curieuses  sur  le  pli5sique  du  pays  et  sur  le  moral  de  1 
Iiabilaiis.  Le  P.  Charlevoix  en  fait  un  grand  éloge. 

Relation"  envoyée  du  Japou,  de  ce  qui  s'y  est 
passé  de  mémorable  en  1606  :  (en  allemand) 
Belalion  aus  Japon,  was  sich  darituten  1606 ,  denk- 
wùrdiges  zO^etragen.  Augsbourg,  161 1,  in-4''. 

NoDVELLE  HisToinE  du  JapoQ ,  dîvîsée  en  cinq 
livres,  traduite  de  l'espagnol  de  Louis  P.  Giu;yra. 
Paris  ,  1618  ,  in-4°. 

L'Hibtotre  originale  en  espagnol  est  fort 

Description  du  royaume  du  Japon,  par 
nard  F'arenius  :  (en  latin)  Bemardi  P'arenii 
scriptio  regïti  Japoniae.  Amsterdam,  1621 

Ce  n'est  qu'une  compilation  de  ce  qu'^onl 
Japon  Marc-Faut  et  Linacholt, 
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NOUVELLES-PHILIPPINES. 

I 

On  Irouvera  sor  ces  îles  des  notions  corieoses ,  et  qui 
paroissent  exactes,  dans  le  sixième  recueil  des  Lettres  édi- 
fiantes :  on  y  a  joint  une  carie  de  ces  tles,  dont  on  doit  U 
découverte  aux  habitans  de  ces  îles  eux-mêmes. 


SECTION   VIIL 

Descriptions  des  (les  du  Japon.  Voyages  faits 

dans  ces  lies. 

tl  s  ne  groasînii  point  mon  ouvrage  de  la  totalité  des  écrits 
publiés  par  les  missionnaires  envoyés  au  Japon.  Ceux 
qui  seroient  curieux  de  connoître  d^ns  ses  pins  minutieux 
détails ,  l'histoire  de  l'introduction  da  christianisme  dans 
cette  contrée,  et  des  persécutions  qu'il  y  a  essuyées ,  peu- 
vent consulter  les  notices  exactes  qu'en  ont  données  dans 
la  pré£ice  les  traducteurs  de  l'ouvrage  de  CsBmpfer  ,et  dans 
son  Histoire  du  Japon,  le  P.  Charlevoix  :  mais  on  peut 
recueillir  des  renseignemens  curieux  sur  le  Japon  >  dans 
les  Lettres  édifiantes. 

Le  premier  voyageur  qui  ait  visité  le  Japon,  est  Marc*- 
Ihnl  «m  Marc-Paolo  :  c'est  dans  sa  relation ,  dont  j'ai  indi- 
qué les  différentes  éditions  (  Partie  premi^^  section  m  ) 
sous  le  titre  de  Marci  PauU  de  Rêgicmbuê  orientaUbuê  j^ 
kbri  tre$.  Outre  le  récit  qu'il  y  fait  d'une  expédition  an 
Japon  entreprise  par  l'empereur  de  la  Chine,  il  y  décrit 
les  différente  Iles  du  Japon ,  leurs  fruits  el  antres  produc- 
tions, et  entre  dans  quelques  détails  sur  l'idolâtrie  et  U 
cruauté  des  Japonais. 

Le  premier  volume  de  la  Collection  de  Pwrchas  ren- 
ferme les  jrelalions  des  voyages  de  Jacques  Mahan  et  àfk 
^evalier  Guillaimie  Sarriê  au  Japon* 


/ 
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.  >  L'Hluloire  des  Voyages  ^t  ikUmon^  dont  j'ai  donné  k 
notice  f  première  Partie  (aeclion  v),  contient  une  d^icriiH 
lion  «Mes  délaillée  du  gouTernement ,  de  la  religion  »  da 
(cctamerce  des  Uet  du  Japon  ^def  mœurf  et  du  caniclire 
'des  laponaiiy  de  leur  langue ,  de  leurs  rlclieases  et  de 
leUrii  arts* 

On  trouve  dans  le  grand  Routier  de  mer,  que  cfudqoct* 
lins  attribuent  à  Linscboti  plusieurs  relations  de  voyagef 
faits  au  Japon  :  savoir,  la  relation  d'un  voyage  de  Liampoa 
à  k  Chine  jusqu'au  Japon  ^  avec  la  description  des  cAtci 
de  Bungo ,  de  *Macao ,  dé  Cecay  et  de  Tlle  Tora. 

ITn  Voyage  de  Lampaçon  à  la  Chine  »  jusqu'w  Japon 
et  à  nie  de  Firando. 

Le  Voyage  d'un  Pilote  portugais  de  Macao  an  Japon 
et  d^ns  la  province  de  Bungo. 

Un  autre  Voyage  de  Macao  le  long  des  cAtes  de  h 
Chine I  jusqu'à  l'ile Firando  et  auportd'Umbn  (Onîn)» 
jdans  le  Japon.  .  ' 

Le  Voyage  de  .Macao  au  Japon ,  à  l'tle  de  Oabexama 
et  au  i)ort  de  LangucAaque  (Nangasaki). 

Le  Voyage  cle  l'rançoin  Paèa ,  rortiigaîfl,  de  Macao  au 
Japon,  on  i585. 

Des  Direclions  pour  découvrir  Meaxunic,  et  pour  entrer 
dans  Je  port  de  Nanguhaki. 

Divers  Voyages  do  Nanganaki  à  Miaco»  en  1584»  8î 
et  86.  Enfin  un  Voyage  de  l^'irando  ù  Macao. 

On  peut  recueilljir  encore  quelqneci  ren/»eigneuiens  eu» 
lieux  sur  les  u^gcs  des  Japonais,  dans  l'ancienne  relation 
du  Voyage  d'un  amboAsadour  du  Japon  à  Honie,  {Nir 
Cfuide  Cualiieri,  dont  j'ai  donné  la  notice  (deuxième 
Partie,  K'ctiun  ix,,  §.  ii  ).  Ce  voyageur^  |>ar  exemple, 
observe  judicicunement  que  duns  Icum  disA>urs  et  dani 
leurs  cérémonies  ^  les  Japonais  semblent  avoir  pris  Is 
contrcpied  de  touu 

Lettres  que  les  l'rrcs  et  les  Frrros  cîc  la  Conn 
pagnie  de  Jcsus  rpii  voy«g^*^*cat  dans  Icsi  royaumes 
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do  Japon,  ont  écrites  à  d'autres  religieux  de  la 
joéme  Compagnie,  dans  Icsr|ueUes  on  fait  con* 
DOitre  les  diverses  espèces  de  mœurs  et  d'idolâtries 
de  ces  nations  païennes  :  -on  y  rend  compte  des 
ctHumencemens  et  des  succès  des  Missicms ,  et  de 
la  bonté  naturelle  des  chrétiens  de  cet  empire  : 
(en  espagnol)  Cartas  que  los  Padres  j  Hermanos 
de  la  Compania  de  JesUj  que  enden  eii  los  reynos 
de  Japon  j  escriveron  à  los  de  misma  Compania  :  en 
los  quales  se  de  notizia  de  los  varios  costumbres  y 
idolatria  de  aquella  gentilidad ,  jr  menta  del  pritici" 
pioy  successoy  bondad  de  los  christianos  de  aquellas 
paries.  Alcala,  iSyS,  in-8^. 

Lettrks  écrites  du  Japon  en  Tannée  i  Syy ,  par 
les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  (en  italien) 
Lettere  del  Giapone  delV  anno  jS// j  sentie  dalli 
Vadri  délia  Compagnia  di  Jesu*  Kaples  ,  i5do, 
in-8^. 

Relation  hbtorique  de  ce  qui  s'est  passé  au 
Japon  en  1677 ,  iSyg  et  î58o  (en  allemand).  Dil- 
liogen,  Jean  Mayer,  i585,  în-8**. 

Relation  la  plus  exacte  de  la  fai^use  île  do 
Japon  y  par  Gaspard  CœUus  (en  allemand).  Ibid. 

Relation  véritable  de  la  découverte  des  îles 
da  royaume  du  Japon ,  par  Rennard  Cjsatus  (  eu 
allemand).  Èribotu-g,  Gemperlen,  i586,  in-8''. 

Desceiption  abrégée  des  îles  du  Japon ,  et  nar* 
ration  concise  de  quelques  entreprises  exécutées 
par  les  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  (  en 
latin)  Breyis  Japoniae  insulae  Dêscriptîo ,  et  rerum 


r 
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quarundcjn   a    Patribus    SocieUttis   Jesu    gestanim 
mccincta  narratio.  Cologne,  i586,  iu-S". 

Relation  hîslorifjue  du  Japoo  ,  par  Louia 
Froez  .■  fen  lalin)  Ludovici  Froez  de  Rehus  Japonicis 
kisioriça  relatio.  Rome,  i582;  Mayeoce,  iSgg, 
in-S". 

Celle  relation  a  élé  traduite  ea  français ,  el  a  paru  aou» 
le  titre  suivant  : 

Relation  des  Pères  Loys  Froez  et  Nicolas  Pi- 
menta ,  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  au  R.  P.  Aqua- 
«iva  ,  géoéral  de  la  nièiiie  Compagnie  ,  concernaot 
l'accroissemeni.  de  la  Foi  cIirélieoDe  au  Japon ,  etc. 
tradiiïle  du' latin  imprimé  à  Rome.  Lyon,  Jeau 
Pilclioite,  1601  ,  în-S". 

Cette  relation  ne  se  borne  pas  à  ce  qu'annonne  le  lilTt-l 
deaa  traduction  en  français;  il  n'y  trouve  des  i>arliculariléÉ^ 
ciii'ieiiaes  sur  le  physique  du  pays  et  sur  le  moral  de  Kt 
habilans.  Le  P.  Charlevoix  en  fait  ua  grand  étoge. 

Relation  envoyée  du  Japon,  de  ce  qui  s'y  est 
passé  de  mémorable  en  1606  :  (eu  allemand) 
Relation  aus  Japon  ^  vas  sich  dariimen  1606 ,  àaik- 
ivQrdiges  zi^etra^en.  Augsbourg,  161 1,  in-4'*< 

NoDVELLE  Histoire  du  Japon,  divisée  enôaq 
livres ,  traduite  de  l'espagnol  de  Louis  P.  Gv^ru. 
Pwis,  1618  ,  in-4'-  ' 

L'Hi«Iaire  originale  en  eapagnol  e*t  fort, rare. 
Drschiption  du  royauâie  du  Japon  ,  par  Ber- 
nard Faretùus  :  (en  lalin)  Bemardi   yarenii  Ih- 
scriplio  regni  Japoniae.  Amsterdam,  1629 ;m-8*. 

Ce  n'est  qu'ona  compilation  de  ce  qu'ont  écrit  sorW 
Japon  Marc-Paul  et  Limoholt, 
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Description  de  la  terre  de  Jesso  ou  d'Ejo,  au 
nord  du  Japon ,  par  le  vaisseau  Castricom ,  en 
iff^S  y  traduite  du  hollandais  par  Melchisedech 
Tlievenot. 

Celte  traduction  se  trouye  dans  sa  Collection  (seconde 
partie).  On  Ta  insérée  aussi  dans  le  Recueil  des  Voyagea 
au  nord  (  tome  iv  )• 

Cette  île  est  la  plus  septentrionale  que  les  Japonais  pos- 
sèdent hors  des  limites  du  Japon  proprement  dit.  Ils  entre*^ 
tiennent  de  fortes  garnisons  sur  les  côtes  méridionales  de 
cette  lie;  et  le  prince  qui  la  gouverne,  paye  annuellement 
une  espèce  de  tribut  à  l'empereur  du  Japon. 

Description  du  Japon,  en  réponse  à  différentes 
questions  faites  en  i636,  par  Philippe  Lucas  à 
François  Caron  :  (eu  hollandais)  Beschryi^ing  van  het 
konikryke  *van  Japon  y  beslaende  in  verscheydene 
vragen  beantwort  in  denjare  i636.  La  Haye  (sans 
date  d'année),  în-4*^. 

Cette  description  a  été  traduite  en  français  par  Melcfaî« 
•edech  Thévenot,  et  insérée  dans  sa  Collection  sous  le 
tiire  snivant  : 

Relation  de  l'empire  du  Japon ,  comprise  dans 
leâ  réponses  que  François  Caron ,  président  de  la 
Compagnie  hollandaise  en  ces  pays ,  fît  au  sieur 
Miilippe  Lucas ,  directeur  général  des  affaires  de  la 
même  compagnie  des  Indes  orientales;  revue  et 
augmentée  par  Fauteur,  et  purgée  des  fausses 
r^fnarques  et  additions  que  Henri  Bagenaër  y  avoit 
insérées ,  telleipent  qu^elIe  est  maintenant  en  toutes 
ses  parues  conforme  %  Foriginal. 

Cette  traduction  se  troure  aussi  dans  le  Heoueil  des 
Voyages  au  nord  (tohie  iv ).  Dans  ce  même  Recueil,  et 
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daiis  le  même  tome ,  on  a  inaéré  une  lettre  du  célèbre  géo-^ 
graphe  Delisle ,  sur  la  question  ci  le  Japon  est  une  ile. 

'  La  relation  de  Caron  est  le  meilleur  ouvrage  qui  ait  pagu 
sur  le  Japon ,  avant  celui  de  Kaampfêr. 

Cette  relation  a  été  imprimée  séparément^  et  toujours 
traduite  par  Melchisedech  Thévenot ,  sous  le  titre  suivant  : 

.  Aelation  du  Japon,  par  Caron.  Amsteraam, 

1715,  in-8^. 

-  De  cette  relatioh  »  il  a  paru  aussi  une  traduction  en 
allemand  à  Nuremberg ,  en  x663.  C*est  sur  cette  traduc- 
tion que  la  méitie  année  >  on  en  a  publié  &  Londres  une  en 
anglais  ^  par  Gaspard  Manky. 

Description  du  Japon ,  par  Marof  (en  hbllan- 
dàis)^  Amsterdam,  i665,  în-foL 

Relation  des  Ambassades  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  hollandaises  à  l'Empereur  du  Ja- 
pon ^  par  Arnold  Montanus^  :  (en  hollandais)  Beschry" 
viug  (le  Gesanschapen  der  Oost  -  Imlischen  niaat- 
schapye  aan  de  Keyseren  van  Japon ,  door  Arnold 
Montanus.  Amsterdam,  1^69,  in-fol.  • 

lien  a  paru  d'abord  une  traduction  en  anglais  sous  le 
titre  suivMit  : 

Atlas  du  Japon ,  ou  Ambassades  mémorables 
de  la  compagnie  des  Indes  des  Provinces-Unies ,  à 
l'Eiupcrçur  du  Japon  ,  contenant  la  description  de 
plusieurs  éoutrées ,  villes  ,  temples  et  forteresses  ;  • 
la  religion  ,  les  loîx  ^  lés  usages ,  leurs  prodigieuses 
richesses ,  leurs  habillemens  superbes ,  la  nature 
du  sol ,  des  plantes  \  des  animaux  ;  des  montagnes , 
rivières ,  sources ,  et  le  caractère  des  anciens  et 
modernes  Japonais  :  recueilli  de  divers  écrits  et 
journaux  ,  par  Arnold  Montanuss  traduit  eu  anglais 
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^ÊC:..  doar  Emgdhert  Kœmpftr.  Amtlefxlaiii ,  1755^ 

Lft  mène,  en  allemand ,  amaa le  titre  aniTaat  : 

HiSTOiiix  et  Descripûoo  da  Jtpoo,  parEngel- 
bert  Kmmtpfer,  poblice  par  C.  K*  W.  Dohm,  arec 
pbDdirs  :  (en  allemand)  Efêgelbreehi  Kmmpfors 
Gegtkiehie  und  Beschteibung  ^nm  Jmpa»è,  Aerwif- 
gigebefivon  C.K.  W.Dohm.  Lemgo,  '777^ '779 f 

—  La  même  ,  alirégée ,  maU  âugmeof ée  de  h 
deteripUon  du  Japon  par  Medicus ,  et  d*additîon« 
dréet  d*iiD  manuscrit  de  Rcmprer  ,  avec  planchet 
d  Cartes.  Lelptîc,  178a  ei  1785,  m-8*. 

m 

Oi  qne  Chardin  est  pour  la  Vtmtf  Kamiphr  Teil  poor 
liJipon.Aucon  peuple  n*a  dû,  plut  que  le  Japonaii»  fixer 
fallantîon  du  voTagf  ur  phiIcMOphe. 

La  «tuation  des  iirt  du  Japon  »  jefée»  an  mifien  d*oii« 
■cr  lemre  de  ba»-fondt  »  de  rocher» ,  d'écuei U ,  théâli^e 
éternel  de»  plus  violrnles  lempètea»  les  met  à  couTert  det 
iaTations  étrangère» ,  et  force  en  quelque  torte  lenrt  habi- 
Uaê  de  concc titrer  cher  eux  ce  caraclira  indomptable 
qat  leur  a  donné  la  nature  (1). 


(1)  «  Le  rarartêre  Ar%  Japonais,  dit  Moain^aieu  •  aanUt»  4  la 
Bprvaitére  Toe,  ah»«ju<lrf*  »r^  léjctalatcura  «le  raffroeilé  à»  t«»ufff 
a  lois  :  mai»  de*  geiit  qui  uaiurelleiiiefit  ■lép'ÎMol  U  mtt ,  et  qai 
9  a'oovreni  le  ▼rntre  puur  la  nKiindre  fanUtaie ,  aoot*tla  arréir»  par 
-9  la  T1M  coniinuelle  dea  »applir«a  ,  et  ne  ê*f  iMaiUanaetit-iU 
apaaT...  ». 

«Si  cet  écrivain  célèbre  «  dit  CliarWvoia  4mm  l'aei  rtiaaani>at 
»  4e  aoo  Hialoire  du  Japon  ,  eût  cooautlé  ceas  6*9mAm  ImhiiiO'» 
a  rtaoa  do  Japon  qui  uni  par.'é  Ju  i*aractért  dea  j4po«ai«Bfaprta 
9  loa  IléfiHiire»  (l<*«  IMToonn*^  qui  lea  ont  rua  de  ploa  pr^^  d«ijj 
»  toute»  k»  MtUAiiuiia  de  la  rit^  il  »•  tarait  bit*  fardé  dt  pmrimr  sur 
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pour  I«a  trois  édiiions,  et  qui  ont  été  siicceasivemenl  retou- 
chées ,  elle»  repréiienlenl  les  objeU,  nou  comme  ils  sont 
réellement ,  mais  comme  le  dessinateur  les  ima^inoil. 

Histoire  du  Jaynn,  avec  figures  ,  contenaot  la 
relation  de  l'éiat  ancien  et  acluel ,  et  dii  gouverne- 
ment de  cet  Empire;  dt-  plus  ,  la  description  du 
royaume  de  Siam  :  écriles  un  allemand  par  Engel- 
bert  Kœmpfer ,  et  traduites  tn  anglais  sur  les  ma- 
nuscrits originaux  qui  n'avoieut  jamais  été  impri- 
mes ,  par  Scheucbzer  :  (en  anglais)  The  Hhtory  0/ 
Japon  ,  containing  an  account  of  the  ancient  and  pré- 
sent State  and  goveriiment  of  tkat  Empire  ;  togethef; 
with  a  description  of  the  kiiigdom  ofSiam  :  written  in 
high  dutch  hy  Engelbertus  Kœmpfer ,  and  tramlated 
from  his  original  mamiscript  ne^/er  hefore  priiitedy 
by  J.G.  Scheuchzer,  Londres,  1728,  2  vol.  ïn-fol. 
C'est  sur  celle  version  anglaise  qu'a  été  traduit  en  lan- 
çais l'ouvrage  de  Kœmpfer,  sous  le  tifre  suivant: 

Histoire  naturelle  ,  civile  et  ecclésiastique  du 
Japon,  composée  en  allemand  par  Engclbert  Afœ/np- 
for ,  docteur  eu  meilecine  à  Lemgow  ,  et  traduite 
en  français  sur  la  version  anglaise  de  Jean-Gaspard  . 
Scheuchzer ,  avec  un  appendice  ou  supplément  de 
l'Iiisto'u-e  (lu  Japon  :  ouvrage  enrichi  de  cartes  , 
plans  et  figures.  La  Haye,  17291  a  vol.  in-fol. 

—  La  même  ,  avec  des  cartes  et  des  plans  seule- 
ment. Amsterdam  ,  Hennan  Vytwarf ,  1 732 ,  5  vol. 
iiu-i2. 
La  mâne ,  trkdntte  en  hollaiidais  aotu  le  litre  aaivant  : 
Description  du  Japon,  etc.i,  par  E'ngelbert 
K<*mpfer  :  (e'u  hollandais)  Bcschryvitige  van  Japon.  > 
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HC:..  doar  Emgdhert  Kœmpftr.  AnuteitUm ,  1755^ 

1a  néme,  en  allemand ,  ama» le  dire  antrant  : 

HiSTOmx  et  Deacripiîoo  da  Japon,  parEngel- 
bert  Kmmtpfer,  pobliéc  par  C.  K.  W.  Duhni ,  arec 
pbnches  :  (en  allemand)  Engetbrecht  Kmm^fers 
Gegckiehte  und  Beschreitung  tfon  Jmpati,  hermmS'* 
gtgebeHTon  C .  K .  W.Dohm.  Lenigo,  1777  i  1779 f 

^  La  même  ,  alirégée ,  maia  augmenf re  de  \m 
detcr^MioQ  du  Japon  par  Medicus ,  et  d*addiiioii« 
orées  d*iiD  manuscrit  de  RcmpCer  ,  avec  plafKhw 
€1  cartes.  Leîpsîc,  178a  ei  1785,  iD-8*. 

Ci  que  Chardin  est  pour  la  Pêne»  KsmpliBr  Teil  poor 
k  Japon.  Aucun  peuple  n*a  dû,  plut  que  la  Japonaii»  fixer 
FaUantion  du  roy%%tur  phiIcMophe. 

La  «tualion  des  iirt  du  Japon  »  îeféat  au  nufieu  d*une 
mer  wemé^  de  ba»-fondt  »  de  rochert ,  d'^cueiU  »  théili^a 
élemc-l  de»  plus  violrnles  lempéiea ,  les  met  à  couverl  det 
iaTAMons  étrangère» ,  et  force  en  quelque  torte  lenrt  babi- 
tiat  de  conceiiirer  cher  eux  ce  caraclira  indomplabla 
qœ  leur  a  donné  la  nalure  (1). 


(1)  «  Le  rarariêre  cl«s  Japonais,  dit  Moainqséva  .  aenUt  »  4  la 
tprraiérv  TUe,  ah»«>u<irr  »r^  lèftflateufii  «le  l*afrocîlé  09  !«»(»?• 
•  lois:  maiâ  (l«»peAt  qui  naiMrdIeiiiefit  mé^iêmni  la  mwrt^ti  qai 
Btoavreal  le  ▼entre  puur  la  nKiiiidre  fanlabta ,  aoot*tla  arrêté*  |>ar 
*!•  Toe  cofilinuelle  dea  »applir«a  ,  al  na  t'y  SMuliariaeal  •  ita 
ap«f ...  ». 

«Si  ret  érrivain  célèbre  «  dit  ClmrWvoia  4mm  raTertimmaat 
aiUsoD  Hialoira  du  Japcm  «eût  cooaullé  caca  6*9mAm  Iméiilo^ 
•  riao»  da  Japon  qui  uni  par.'â  Ju  «*aractèra  de»  Japovai  JpTapréa 
^btllâmoi restiez  iMT^onn*^  qui  le»  ont  rut  de  plus  pr^i^  Aéus 
Oi  I    *  tottifeaica  aâtuativu»  d«  la  ria  »  il  ••  tarait  biav  |ardt  dt  pmrUr  sur 
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L'itiOftence  de  celle  mer  orageuse,  rend  le  climat  fon 
inconalanl.  Le  tonnerre,  les  pluies  y  sonl  Irès-rréquenÀ 
Ces  pluies  sont  si  abotiilantes  (kiis  les  moU  de  jiiia  et  di 
juillet,  qu'on  les  appelle, /es  mois  de  l'eau.  L'Iiiver,  on  t 
de  fortes  gelées;  l'été,  des  clialeurs  excessives.  Pins  d'uiv 
fois,  les  tremblemens  de  terre  ont  détruit  au  Japon  de 
villes  entières,  et  enseveli  sons  leurs  Ruines  des  millier 
d'habilans.  A  Jeddo  ,  capitale  de  l'empire  ,  il  y  en  eut  jH 
en  1 7o3  ,  suivi  d'un  incendie  furieux.  La  ville  fut  presqui 
entièrement  abiinée  et  réduite  en  cendres  avec  le  palaii 
de  l'empereur  ;  plus  de  cent  mille  âmes  y  périrent.  Ga 
tc-iribles  pliénomènes  ont  vraisemblitblement  pour  prin' 
cipes,  les  volcans  répandus  dans  plusieurs  provinces,^ 
l'action  des  eaus  d'une  mer  toujours  agitée.  Aux  terriUèl 
inconvéniens  de  cesQéaux,  sont  altacliés  l'avantage  d'uni 
profusion  de  sources  d'eaux  cbaiides  minérales,  et  peut- 
èlie  celui  d'une  grande  richesse  en  métaux  et  en  mini' 
raus.  Beaocoup  de  provinces  renferment  des  mine»  d'o 
d'argent  et  d'élain.  Les  mines  d'or,  dont  la  principalaj 
se  trouve  dans  l'ile  de  Nipon,  en  fuurjiissent  dans  unel 
telle  abondance,  que  ce  métal  est  plus  commun  au  Japon  J 
que  l'argent ,  et  que  pour  prévenir  les  inconvéniens  nui  . 
résulleroienl  de  la  trop  grande  muJlipLicalion  des  espèces 
numéraires  qui  ae  frappent  presque  toutes  en  or ,  il  n'esl 
permis  d'extrairo  des  mines  qu'une  certaine  quantité  de 
matière,  et  qu'on  n'en  pent  ouvrir  ou  exploiter  aucune 
sans  la  permission  de  l'empereur. 

»  <w  lon-ln,  el  se   leroil  sur-lout  lît'ûé  du  seul  oulcur  qu'iJ  elle 
'«(KiempfBr)». 

quieuanroil  Ju  coaaulrer  de  préférence  i  Kiompfcr  ?  Ce.iojil  apjiB- 
Temnieiillesiuis«ioiinairG8,qai  trouvoient  chez  les  Japauaia  luiilo 
les  nBlîlés  morales,  du  moai^al  qn'iU  les  converlisnoient  ou  in 
lliUldKl  de  les  AciDverlIr.  Mais  roriimenl  Kajinpfei' ,  ci!  voyagcui 
/inii^Pï'V'cènr .  ainsi  que  te  qualifie  CliBrlevoix  lui-mêmH.  dioj 
Ï.I  uulicc  sur  Ita  iiisloriuns  ili)  Jjpoii ,  auroil-il  pu  se  Itoni 
cLertliar  i  nous  lioiiiper  sut  le  caiaclère  ilcs  Japouai»? 
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Les  mine»  de  cuivre  «ont  tpès-^ommniMB  dans  toutes 
iei  partietf  de  l'empire.  Oatie  qa'û  contient  beaucoup 
l'or,  il  s'en  trouve  d'une  telle  ductilité ,  qu'il  est  tr&f-    - 
propre  aux  ouvrages  d'horlogerie:  c'est  ee  qui  le  fait  aiui'^ 
{uiièreinent  rechercher  par  lea  Chinois  et  les' Hollandais. 

De  loue  les  métaux  ^  le  fer  est  le  moina  oosiniQn  au 
hpon.  On  n'en  apporte  point  du  dehors;,  mais  on  n'en 
escport»  pas  non  plus ,  el  on  ne  l'emploie  ^uère  qu'à  la 
Abrication  des  armes ,  dés  couteaux  et  def  citeanx. 

Les  egatjbes,  les  cornalines/  le  jaspe ,  le  soufre ,  sont 
encore  un  nomhre  des  riefaesses  Coasiies  du  Japon  ;  et  la 
ner  lut  ddnne  du  sel,  des.  peiiaS|  du  corail  et  de  l'ambre 
gris.  Des  ricJieisea  beaucbnp  plus  réelles  ne  manquent 
pts  an  lapon  :  on  y  cuiiLpe  avec  succès  le  firopient,  l'orge  » 
da  ris  de  trois  espéoes  différentes»  répulé  le  meilleur  de 
tonte  l'Asie  >  et  une  espèce  de  fèves  qu'on  peut  ranger 
paraû  les  productions  céraalea.  Qutre  le  eeton  et  leehanvre 
§AÛ9ii^û  croit  dans  tontes  les  Mes  dn  Japon,  ion  chanvre 
I  ttiivage  dont  on  fait  plusieurs  étoffes.  L'arbrisseau  dn 
\  éé^  qui  foomU  aux  Japonais  leur  bcjsson  1^  plus  com^ 
i  aune-;  le  marier,  qui  alimcoate  un  gran^  nombre  de 
:  aanofaotures  de  aoiei  l'arbre  qui  donne  ce  vernis  pré*- 
B^eienx  dont  on  recouvre  les  meubles  et  les  ustensiles  ;  celui 
[iontlléçOfOûseri  i  fiifcrîqiier  4^  papier,  des  draps  et  des 
eordio»  sont  des  productions  tnèe-commnnee  dans-toutes 
leeiles.4«rZepon«  La  mwfomrnjt  à  ses  hafaila^s  Une  prodi- 
*^ttmmf  qnent^  de.poiBiiinsy«t>le  gibier  est  itrès^mnitiplté 
:4anf  toQiiftiF«9iB*  On  ne  connaît  point  an  Japon  ks  mou- 
lone  <||  Jks«bèinras»  A  l'igan),  Jes  ibeenfii  et  dée'vaqhesy  ils 
-lieaenmrit que  pour  lee «fixerais,  et  le  labourage;  on  n'en 
^aange  point  la  diair ,  non  plua(g[ne  celle  des.ppoles  el  des 
«anofds^dooton  conserve  seulement  les  oeu|ê:f Les' Japo* 
maie  ne  font  aucun  usage  «dn  lait,  et  du  benme.  L'agricul* 
tors  an  reste  est  portée  en.  ce  pays  y  à  nn-  gtoand  degré  de 
^eirfeotion^  soit  pour  l'emploi  des  tarées  y  seit  pour  leur 
engrais. 

Pmque  Ions  les  arbres  fdrestim^  et  froitirrs  de  l'Eu» 
Y.  o 
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rgpe  et  de  l'Ane ,  tontes  les  plantea  légumiaeuses  et  m 
cinalea  de  ces  deux  parliea  du  monde,  toutes  les  fl 
même  qui  les  embellissent  se  trouvent  dans  les  îles 
Japon ,  et  l'on  y  en  observe  un  grand  nombre  qui  apj 
tiennent  ex clusi ventent  k  ces  ilea.  Ksmprer  en  a  do 
l'éiiuméralion,  ainsi  que  des  quadrupèdes  ,  des  oise! 
des  reptiles  et  des  insectes  qu'elles  renferment. 

L'emptr-e  du  Japon,  que  nous  appelons  ainsi  en  '. 
rope,  mats  auquel  les  naturels  du  pays  donnent  le  ■ 
de  Nipon,  est  composé  de  trois  grandes  îles,  entou 
d'un  nombre  Irès-ronsid érable  d'autres  petites  ilea,  i 
les  unes  d'uuo  petite  étendue  sont  Couvertes  de  roc 
slérilea, d'autres  plus  considérables  sont  riches,  fèrtilei 
gouvernées  par  de  pelils  princes  qui  relèvent  de  l'eni 
j:eur  du  Japon.  Toutes  ces  îles  sont  divisées  en  sept  c 
tréea.qui  renferment  soisanle  et  huit  provinces  ;  et 
proviitcee  elles-mêmes  sont  sous  -  divisées  en  six  i 
quatre  dinliricls.  Kiempfcr  ea  donne  une  description'! 
déiailléa.  -, 

On  peut  juger  de  l'immense  population  du  Japon,  bt 
coup  mieux  qu'^n  ne  le  feroit  d'après  des  dénombren 
communément  fort  inexacts ,  en  s'arrêtant  au  passage  i 
v«nt  de-U  celalion  de  Kiemprer:    ' 

aC'est.tum:cIioie  presque  incroyable , -dit-il , -^ot 
«  quantité  daimoade'  qui  voyage  tous  le»  jâurs  daiM 
u  pajia;.eL-je:pMs assura'  leileotetir,  par  ma'|»Fopre'eîi 
M  jnctace  (yiftjant  passé  quatre  fois),  que  lèToktdoji 
»  (àla  Vérité)'est  un  des  principaux  et  certainement 
V  des  plus  fréquentés  des  «^grands  chemina  du  Jap 
»  est ,  dana  de  certain»  joun,  jilus  rempli  d'a'^ns  ei 
»  voiaos,  que  les  ruea:|Mtbiiqnes  des  phis  grandesv 
»  de  l'Eilrope,  Cela  vient  en  partie  de  ce  que  le  peyi 
y>  extrêmement  peuplé ,  et  en  partie  des  fréquens  voyi 
a  que  les  uatvnels  «ntreprennent ,  peut-être  plus  qu 
»  cune  antre  nation  i  aoit  volontairement,  soit  par'né 
»  nté  ». 

Toiil  r*mpiR6  en  général  «l  gouverné,  quant  au  t 
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poitfy  par  .un  empereur  qui  s'appelle  Cuho^Sama.  QuoU 
qif^.  ait  dx  conseilJerf  y  aux  lumières  deaqtiels  il  défère 
f lielquefois 9  Kaempfer  lui  attribue  un  pouvoir  absolu, 
qo^cxercent  tout  aussi  arbitrairement  en  son  nom^  les 
giNiTernaars  des  provinces ,  auxquels  on  donne  le  titre  de 
princef  ,et  dont  quelques-uns  ont  rendu  leur 'gouverne- 
ment héréditaire. 

Les  revenus  de  l'empereur  consistent  dans  les  présens 
eoiuîdérables  qn'on  lui  fait^  dons  le  produit  de  cinq  pro« 
nncesqni  forment  le  domaine  de  la  couronne^  et  dans 
les  redevances  que  lui  paye  chaque  province^  en  produc- 
tions de  son  soL 

Avec  les  impôts  qu'on  leur  paye,  les  princes  qui  gou- 
vsnie&t  ces  provinces  entretiennent ,  indépendamment 
4e  ce  qu'iti  sont  obligés  de  laisser  prélever  pour  Tempe- 
lenr ,  jion-^enlement  tous  ïcb  officiers  de  leur  cour.^  mais 
Béne  les  ironpes  et  les  grands  chemins.  Ils  font  aussi  à 
'  kors  frais  ^tons  les  ans ,  un  voyage  à  la  cour. 

Les  taxes  se  lèvent  tant  sur  les  personnes  que  sur  lef 

[loods  de  ferre  et  sur  les  maisons  :  elles  ne  sont  pas  très*' 

mtes*  '   !    •  ■  1  *  ■  ■ 

On  compte  an  9apoT|  cinqviUes  impériales.  Les.quatre 

an  nombre  desquelles,  est,  Jed^ ,  capitale  , 

on  Ta  déjà  vu  ;  d^|lorut  l'empire  ,.8out  situées  dans 

de  Nipon.  La  cinquième  ^  qu'on  notnme^angaêoiii , 

dans  l'Ile  de  Kiusju.  Jeddp,  qui  n'est  paryenuo  que 

degrés  &  sa  grand/eur  actuelle ,  est^  i^ré^lièrement 

itie.  .Les  maisons  y  sont  petites  et  basses,  comme  dans 

it  le  Mste  de  l'empire  ;  mai^  l|intérieur,en^^st,  pssea;  éjé- 

Lut*  EUes  sont  construites  de  «matièrer  ai  combusiibles, 

les  incendies  y  sont  très^réquens  et  très- fâcheux., 

toutes  les  mesures  que  prend  la.  police  pour*les 

Ë'enir  on  pour  en  arrêter  les  ravages..  Les  superbes 
is  que  KaBmpfer  vit  à  Jeddo  ,  s'annoncenit  par  dq 
ides  cours  ,  de  magnifiques  portes,  de  beaux,  escaliers 
omisses,  et  les  appartemens  en  sont  n^agniliques.  Le 
l^lâteau  où  réside  l'empereur,  est  au  centre  d*une  en^ 
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t  ceinte  de  cinq  lieues  de  lonr ,  mesure  du  Japon  (t)  :  i 

y  flanqué  (le  deux  châleaax  exlérieurs  bien  fortifiés,  où 

élève  les  enfans  de  l'empereur  de  l'un  el  de  l'aulre  î 
Ceiirois  chdteaux  aonl  situés  sur  des  éminencea ,  et< 
fier»  celni  quTiabife  l'empereur ,  sont  de  grands  jard 
embellis,  ainsi  que  les  appartemens.à  la  manière  du  ]i 

C'est  là  que  l'empereur  donna  audience  aux  deux 
basswies  de  la  compAgnîe  des  Indes  hollandaise, 
Kternpfer  accompsgnoil  chsque  fois  en  qualité  de  mi 
oin  :  l'une  eut  lieu  en  1691 ,  et  l'aulre  dans  Vannée 
vante. 

La  ville  de  Jeddo  est  traversée  par  une  grande  rif 
qui  se  Jette  dans  le  port ,  et  sur  laquelle  on  a  élabl 
beaux  ptmis.  Du  côté  de  la  mer ,  elle  a  la  Sgure  d'un  cj 
Mtll.  liCs  Japonais  prétendent  qu'elle  a  sept  liimes  de  I 
SOr  cinq  de  large ,  et  vingt  de  circonférence  :  elle  b 
{loînt^ntourée  de  mnrs,  mais  elle  est  coupée  par  ploÊk 
canaux  avec  de  hauR  remparts  plantés  d'arbi-es  :  en  ■ 
blissant  ces  Catttrux  et  ves  remparts,  on  a  eu  moins 
vae  d'embt^tr  él  de  fortifier  Jeddo  ,  que  de  se  mens 
des  ressources  contre  les  incendies. 

Celle  ville ,  oô  fltïluent  les  étrangers  et  les  ercléaiasiiq) 
qUi  d'ailletJfs  éal  la  résidence  de  la  cour  de  l'empereui 
de  ses  nombreux  officiers,  où  habitent  toute  l'atin^ 
familles  de  totis  les  princes  de  l'ettipire  ,  où  eux-mfi 
Bontobti^éw  dé  réaidev  atinueltement  pend  ftnt  six  Aii 
«st  néceAi&irenlent  très-peuj^ée.  Tel  étoit  l'état  fiorla 
dé  Jeddo  lorsque  Ktempfer  la  visila  à  deOX  reprise».  H 
n'atdns  point  de  rensfigtiemena  certains  ear  l'élat  mI 
de  celte  ville ,  de^is  le  terrible  incendie  de  1703. 
peut  juger  de  l'immense  étendue  qu'aVoit  Jeddo  tv 
cette  époque ,  par  le  nombre  de  maisons  que  cet  inc» 
dévora.  Un  calcul  fait  dans  le  temps  le  porte  à  cent  mi 
et  m  ft'éloit-là  que  tes  deux  tiers  des  maisons  qne  Jec 

(1)  Ktempfw  Mb  nous  a  pas  donné  iMrspportfl  dg  la  liens 
Jipon  aVc*  cellM  <h  l'Gurojic. 
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loil  en  lolalilé  :  on  l'ubiucroil  acAnnaini ,  h  l'oa 
honit  la  population  de  celle  rille  sur  ce  nombtt:  prodî- 
|ian  de  maiaoBi  :  car  Ksopler  otMerve  (|iie  m  nauon*  . 
el  ka  palaû  même,  n  avoital  c«auiiuii«aienl  c|u'ub  teul 

NamgaamU  ,  quoique  l'nne  dci  cinq  viUei  inpénalret 
■'m  qiM  Mcdiocrcaianl  peupUe  de  sarcbands,  d'hile- 
ien.  de  mcRicn,d'otirrterarl  d'kabiuu  »um;  ■laiaell» 
tmterma  ua  gnnd  nvmbra  d'arliMiu ,  de  Kcn«  de  jour» 
■^ ,  de  faaa  peupla.  En  ouïra ,  la  liiuaiion  rtwinde  et  U 
tind  de  MB  perl.an  Toni  le  rendcs-voua  conniun  dr* 
>Mîpwa  éinngjtm  qui  oat  U  pernweioa  de  n^ocier  an 
bfçm,  à'y  «pportrr  lei  tnaji  handuet  de  leur  pajw,  al  do 
b  «CDdre  aat  maivbanda  japonaU  qui  t'y  nadenl  de 
iMm  Ica  parliee  de  l'empire  dans  certain*  lempa  dr  l'an- 
~  pcraiiwiori  mW  acconléc  qu'aux  CiÙMta,  ans 
qui  trafiquent  taiu  leuraoH.el  eus  llollaia* 
c'en ,  pour  Im  un*  et  le*  aulra* ,  Mua  da  nnuidae 
al  MHU  noe  ii^pecùon  rijipureuM. 
Aptia rrxlirpalion  iaule,en  iG38,da  la  nlipam  rlir^ 
Cmn*  an  iapon,  oi^  ellr  avoîl  tail  de  *i  urand*  prairàa, 
■a'fUe  (Joiuta  de  tire*  inqiuéluda*  au  ga«v<?fnrtt)t.-nl ,  et 
lia  fil  prendre  U  r^eolnlion  d'éMndre  c«Ue  ralixian  dana 
Mai^  dea  miaiioanaûa*  et  de  (iJiuieurt  miUien  de  Japo* 
BMà*  coarertù,  il  fui  ordonna  que  le  Iiavrr  d«  Nan^aM^Ï 
'»■■■  le  irai  O0»«rt  aux  ^tr>ii|«n  qor  j'ai  déai^c»  ci-d«»- 
Kavpfrr  a  «ipoaA  dam  un  f^rand  détail,  le*  condi- 
liuaiiliaatet  auiquatte*  !«■  IfolUndaii  *e  1001  aoumie 
être  admit  dana  ce  |>ort.  Le  d^rmcmenl  de  lenn 
lani ,  qu'on  dépouilla  Bi^me  de  kur»  a^ n* ,  l'appoii- 
do  tcetlé  aiir  In  ntarchandùe*,  l'obligMîon  d'euvoyer 
unbuaade  k  U  cour,  «ont  Ica  priftcipidM  (i). 
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lie  lablean  qne  Sjempfer  a  friicé  des  réf^bàtàkm* 
pôlfûe  qui  s'observe  i  NaogMki  ^  et  da  mode  tle  lOB 
vemeinent^  est  cominim  à  toates  les  graïide*  ViDès' 
Pempîm:  en  voîéi  h  rapide  esquisse. 

Chaque  rue  a  un  premier  magistrat  qu'on 
Oiiona  :  il  est  choisi  par  les  habitans  de  la  roè'mémèf  fâi 
le  prennent  entre  eus.  Cest  lui  qui  donne  les  btdréi»  j 
saires  en  cas  d'incendie  ,*et  qui  fait  faire  h  gardé  |iendaâ^ 
la  nnit  H  tient  un  registre  où  il  inscrit  lèriiomaetf^j 
nombre 'deit  personnes  qiii  naissent  et  meurent 'danaJl' 
Toe;  de  cent  i^ui  la  quittent  ^  soit  pour  royager',  iqitlj 
perpétuité;  on  qui  viennent  j demeurer.  Ilrîgiê'lei'dttr 
Tends  qui  Vélévent  entre  les  personnes  de  sa  nie^  FBÎ>^ 
'crimes  légers',  ou  par  la'prison ,  ou  par  les  tén  ';  et 
•prisonniers  ceux  qui  sont  atteints  de  arimes'  pltta  giaffiÉ^j 
en  attendant  les  ordres  des  magistrats  snpérimrbv 
qui  il  porte  toutes  les  affiiires  criminelle  et'  autM 
tières  importantes.  Pour  Faider  dans  ces  fônctittos/i 
a  trois  commis.  Les  babitans  de  chaque  rue  s6nt*dmidi^ 
en  compagnie  de  cinq,  de  dix  ou  de  quina^e  hommes  sa 
pins  :  elles  ne  sont  composées  c[ue  des  propriélaîres  <b 
maisons.  Les  locataires^  qui  n'y  sont  point  admis,  soil 
exempts  des  taxes  qui  frappent  sur  les  propriétaires  seab : 
1  faut  en  excepter  celles  qu'ils  payent  pour  s'aflrancfaîr 


»  événeçient  qiiji  poarroit  aToir  d««  suites  désaTanlagmiscs  poor  II 
9  commerce  des  Hullandais  dans  ce  p^ys.  Le  capitaine  d'an  vaî^ 
i)  seau  arrivé  de  Batavia  avoil  refusé  de  se  soumettre  aux  refis» 
))  mens  établis ,  d  après  lesquels  on  6te  aux  vaisseaux  qui  y  «rriveit» 
s  les  gouvernails ,  canons  et  voiles ,  qu'on  leur  rend  à  leur  dépift 
)»  Le  (ïpitaine  batave  avoil  même  fait  tirer  sur  une  clialoopefâ 
V  avoit  été.  cntoyée  vers  son  boi'd  ;  plusieurs  Japonais  avoient  tf 
»  blessés.  Tou les  les  personnes  des.  Ou lo reries  hollandaises  furesl 
»  arrêtées  aussi  -  lât ,  et  auroient  été  massacrées,  si  le  capilaiai 
y»  n'a'h)îr'prW  h'r^solatiofn"*^  so" livrer  en  personne^  avec  toa 
)>  vaisseau  ,  à  la  discrétion  du  roi.  L'on  ne  counoU  pas  encore  ks 
«  sch'toé'  "de  cet  '  événement  ». 
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dtkraode»  yiautrenem  lU  mil  leniu  de  faire  en  per- 
:  ce»  locauin»  auiu  n'oMi  aucune  part  aux  rieclioas 
IX  «UilribttlionA  dca  fon«l«  publîca  provriianl  d'una 
iM  «ir  le  pri&  lie  rente  dea  marchand iiet  clranKêrrt, 
il  pejeni  leurs  loyers  fort  cher. 

Lia  rondes»  qui  se  doublent  *  le  moindie  apparence  de 
dufer,  se  CmiI  srec  d'autant  plus  de&aclitude  •  que  ceux 
fà  les  ivol  •  et  néme  tous  les  hsbilant  de  U  rue ,  aeroienl 
mponsibies  et  punis  aêt-èrenient  de  tout  êvrnemfnl  mal- 
kereox  qui  pourroil  èlre  attribue  à  leur  négligence. 

Chèque  TÎlle  impériale  a  deuK  gouvrrnrurp.  Naiii:««ki 
,  Oeie  en  a  trois»  â  cause  de  la  plus  grande  surTeillsnre 
IflVuge  l'effluence  des  étrangers  daui  celle  villi*.  Lfprs 
ens  fixes  sont  modiques,  mais  1rs  profits  casurla 
aï  considérables,  qu'ils  amssseroirnt  de«  ricliessrs 
Ms*ooiftaidérab)cs,  sans  les  prêseas  qu'ils  sont  obligés  de 
k  l'empereur  et  aux  grands  de  ss  ciur:  ces  préaens 
oient  U  meilleure  partie  de  leurs  Irsitemeus  :  le 
VVpliM  Teal  par  les  dêpensrs  que  leur  occasionne  la  néccs^ 
de  tenir  une  cour  avec  cet  sir  de  grandeur  et  de 
ificence  qu'on  croit  convenable  à  la  dignité  de  leur 
kploîetà  la  msJLsté  de  rrnipc*rt'ur  qu'ils  représe nient. 
Ce  prince  entrelieut  aupK-s  d'eux  un  agent  pour  les  sut* 
WiUer,  et  poiir  empéilier  tout  abus  d'autorité  et  toute 
dimarcbequi  pourroil  les  runduirr  â  riiidépendance. 
Une  troinème  ville  im|iériale  d'une  grande  impor- 
encore,  c'est  Mtacu^  U  résidence  du  Dairi^  ou 
r  ecclc^stique.  In  dépends  m  ment  de  sa  popula- 
qni  est  très -considérable,  puiM|u'on  l'évalue  à  six 
mille  âmes ,  elle  l'emporte  même  sur  toutes  les  aulrea 
du  Japon  pour  son  commerce  ei  »on  industrie  :  c'est 
pand  msgasin  de  toutes  les  manu  far  tur  es  du  Jajmu  , 
de  toutes  sortes  de  marchandises  :  il  n'y  a  pas  dsns  celle 
noe  seule  maison  où  il  n'y  sil  quelque  chose  â  vendre 
à  acheter.  Les  travaux  d'ailleurs  y  sont  dans  la  plue 
activité.  C'est  là  qu'on  rafine  le  cuivre ,  que  l'on 
monnoiej  qu'on  imprime  les  livres,  qu'on  lait  ats 
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nélier  iet  ploi  ridhwéidKrà  Jbim  d'or  el  dWgtM; 
wiwitmn  M  Im  ida»  MtmUinlmrm,  kt  dtdam 
pl«ifiâM»lfl»iMakln«klnM»:letoinTagBtcttvr  el< 
MCm  Métan  k»  tliii«Mhar«h£t,laiMîoDlenndli 
grand  prix,  ae fimt  i  MeMMK  Ceilddcalte  ▼ilkmai 

ht  îniMuiiMtt  ife  mtBmpm,  «I  îngqv'aaz  habà»  et  UK 
fumes  tai  plas  ifaiM».  1 

-  I9te#iiiritMirieii«etife,imeoiiittereeMélfliido^e^ 
tieiui6iit4  Itetao  une  po^iahtkm  aktMioidiiiaTO.  Im  im»' 
^wt  ûwàiHÊkht&t^ëui  f  Ion  ^dot  dottx  inauft^^Bt  do  KMBffer^j 
1o  portait  à  ptèi  dt  oinq  ceot  mfllo  Mqaoi^  plot  doi 
^9191^0  flsâlè  eotléwigUqiMe» ,  mbu  oom]^  oa  boh 
fnfm  dlftfimtigBit  qm  j  ofloeiit  do  lootei  lot  portiài 
TcHBipirOf  éllo  ooarootièrodiiDalriyqiiOyfaiilod» 
WtgfWniOtlS  MmMUMy  OU  HO  pot  pM  ooBipNnoio  <8ns 
*dniOiiibioiritofit» 
*  (%WS  VMl6  9  vMnt  whf  ouviront  Mtit  mémum  pMr  dCi  ^'^J 
ifflMi  CM  ^fi^iiEratv  f  oofk  siH'tsiit  un  ^foiicl  ttOOiAio  wÊ\ 
foorees  et  de  petites  ririères ,  tn  reçoit  trois  plus  cooiidi^ 
Tflbles  y  tjiri  ee  tétinîsseAt  en  ime  seule  au  contro  de  II 
ville.  lies  rues  soot  étroites,  mais  régulières;  les  loaisoiii 
n'ont  qoo  deux  étages.  Le  Daïrt  tient  sa  ooor  dans  oa 
'-qoattiHr  «ép«vé  du  reste  de  la  viHe  p&r  des  eaux  «t  des 
fossé».  XJh  château  bâti  en  pierres  de  taMo  et  fortitt, 
sert  de  'ferment  à  l'empereur  sfcuiier,  lorsqu'il  risot 
Tfsiler  te  Duïri. 

C'est  Î€i  le  lieu  de  faire  connoltre  ce  sonreniiB  ecctt- 
siastique,  et  les  direrses  sectes  on  religions  du  lapon. 

Originairement  les  Daïris  rénnissoient  k* 
iBpirilnene  et  temporeHe  ;  ils  jouirent  paisiMement  di 
iktnt  ^t  de  4'autre  {osque  vers  le  milieu  du  dooiîèaii 
siètlè  do  tmtre  ère.  A  cette  époque ,  le  Ddïri  alors  régnait 
fftt  oblige  de  confier  le  commanélement  do  l'armée  à  la 
général  fiabile,'  pour  appaiser  les  troobles  qui  s'iéloieal 
Pietés  dans  l'empire.  Ce  général ,  pour  prix  do  suooès  dt 
on  armes ,  nsdnt  tina  partie  do  pouvoir  qui  lui  afoit  eii 
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drlrgoé  ;  cl  wur  U  lin  du  «risiraie  Mcclr ,  Ir  ÛU  d'un  |mj- 

•■D  •  rlrrr  par  ton  mrrilr  ■  U  di|(njlê  6»  général ,  rn^ahîl 

eplieremenl  ce  pouvoir  ;  cl  M>ua  le  nom  de  Cmho^ama , 

devint  le  Tériuble  touverain  du  Japon,  en  ne  laiitant 

au  Dfeiri  d'anionlé  que  dans  les  malirm  ccclrftM»ti«|tirt  p 

avec  unr  Kmnde  conaidéralion.  lUle  êloil  porlée  au  point 

que  chaque  année ,  à  certaine  époque ,  le  Cubo-S«nia  rtoît 

obligé  de  venir  lui  rrndre  aei  hooiuia|cei  en  penonne, 

on  de  lui  etivo%er  une  anilia»ade  avrr  dea  prnent  :  maii 

il  s'est  délirré  de  celle  lerrilude  ,  et  ne  vîsiie  plus  le  I>airi 

qne  quand  il  lui  plaît. 

Dm  que  le  trAae  cccléttaataqoe  est  devenu  Tarant ,  la 

oaar  ocdétiaslique  y  éirve  relui  qu'elle  iiiKe  élrc  l'héritier 

pffâeoiplif ,  aan»  distinction  d*âfe  ni  de  srie.  On  v  a  aou- 

vcal  placé  des  princes  cncora  niineura ,  ou  de  yen  net  prrn* 

onaes  qui  n'étoient  pas  encore  nanéas  :  qoelquefois  la 

vaove  du  Dkiri  a  snccrcié^  aon  épona.  A'îl  ja  plnMeorw 

prnteodans  au  IrAne ,  on  concilie  lenra  différends  en  la* 

CÛHBt  i«||iiar  sucoeisivemenl  un  certain   nomhiv  d'an- 

D*antrrs  fois,  Ir   IViiri  lêf«ue  la   couronne  â  plu* 

in  de  ses  enfans ,  pour  la  posséder  aussi  ■uctcssivc- 
Bicnl. 

L'empereur  séculier,  le  Cubo-Sama  ,  fournil  au  Daîri 
lea  subsides  nrressaires  pour  l'entretien  de  sa  personne  et 
de  sa  cour  :  il  lui  assigne  ,  pour  cet  effet ,  les  revenus  de  la 
vrille  de  BJeaco  et  de  si-s  dèjMrndanceSb  Camse  ces  rereons 
sont   insuffisans  ,  le  surplus  est   pris  snr  les  trésor*  dn 
Cubo;  mais  le  subaide  et  ret  ezccdt^t ,  qui  est  payé  arec 
aases  de  né;gli|(ence .  ne  permatlent  pku ,  par  leur  exî- 
goilé  ,  au  Dairi  d'avoir  la  même  représentation  que  lors- 
^'il  avoit  en  sa  disposition  Ions  les  revenus  de  Vk'Jmt.  Ltii 
et  sa  cour  n'eut  pas  renoncé  pour  cela  à  Wur  ancieniia 
maitnîGcence  ;  et  cWle  cour,  dit  K«mpier,ast  remar- 
quable par  la  splendide  indi^^nee  qui  y  rr^rne.  Ce  aont 
•ur-tout  les  grands  qui  se  minent  pour  U  souienir  arec 
na  certain  ccUl,  et  les  ofliciers  subalternes  soat  ibrcés, 
f      pour  «dbsisler ,  de  sa  livrer  à  das  travaas  ■anuela.  Le 
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Dairï  leul,  malgré  Is  modicité  dn  revenu  6xe  qai  lui  mE 
assigné,  tient  encore  un  grand  élat.  Outre  que  ce  revenu 
«&l  enLièremant  à  sa  diapositioti,  la  prérogative  que  l'ein- 
pereur  «écolier  lui  a  latssrâ  d'accorder  des  titres  hono- 
Tables  aux  grands  seigneurs  de  l'empire  ,  à  leurs  femmes, 
à  leurs  enfans,  fait  rentrer  dans  son  épargne  des  sommes 
très-considérables.  Conformément  à  l'usage  observé  par 
aes  prédécesseurs ,  il  prend  douze  femme*,  et  accorde  I9 
litre  d'impéralrice  à  celle  qui  devient  mère  du  prince  oa 
de  la  princesse  hérédiiaire.  Les  cérémonies  qui  ont  lien 
lors  de  son  mariage,  à  l'accouchement  de  l'impéralrîcfrr 
au  cboix  d'une  nourrice  pour  l'héritier  de  la  couronne  , 
sont  d'une  pompe,  d'une  magnificence  qui  étonnent 
l'imagination.  L'intérieur  de  son  palais  offre  le  luxe  le 
plus  recherché  ,  el  presque  égal  à  celui  qui  ré^noit  dans 
celle  I  OUI*  avant  que  le  Daïri  tâl  perdu  son  autorité  civile. 
Ce  palais  est  uniquemcul  deaiiné  à  loger  le  Daïri  et  l'im— 
pérairtce  :  ses  auirts  é|i(iuses  Iiabilcut  de^  palais  attenant  : 
à  quelque  distance ,  sont  ceux  des  diU'éiens  seigneurs  de  la 

Les  honneurs  qu'on  rend  an  Daïri ,  sont  une  espèce  de 
cutle  religieux,   proprt;  a  douner  l'idée  d'iui  peraonoiige 
.■qcré.  II  observe  soigneusement  de  l'entretenir  par  l'éli- 
queltesévère  à  laquelle  il  soumet  tous  ceux  qui  rentonrenl. 
Il  croirait,  dit  Kaempfer,  déroger  à  sa  dignité,  ou  plulât 
il  sa  sainteté,  s'il  tonchoit  du  pied  la  terre.  Quand  il  veut 
aller  quelque  part ,  il  faut  que  des  hommes  le  portent  sur 
leurs  épaules.  Rarement  >ort-iI  de  son   palais,   pour  ne 
-pas  exposer  sa  personne  sacrée  au  grand  air.  La  sainteté 
-de  toutes  les  parties  de  son  corps  est  réputée  telle ,  que  Iili- 
métne  n'ose  se  couper  ni  les  cheveux  ,  ni  la  barbe ,  ni  le» 
ongles.  Ce  n'est  que  par  une  espèce  de  surprise  qu'on  1^ 
délivre  dans  la  nuit  de  ces  superEluilés  incommodes.  Toutes 
la  vaisselle  et  les  autres  usiensiies  dant  il  &Vbl  serci,  son.  % 
brisés  aussi-tôt  qu'il  en  a  fait  usage  ,  parce  qu'on  est  dar«.  • 
l'opinion  que  la  gor^e  et  la  boiMAa  ^Ui   laïc  a'g^fe^ 
roienl ,  a'enflammeroient  mâme^^^Bbml  qu'H^^^H 
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te  êervir  de  cette  vsâudle,  de  ces  usteiuîles.  Il  en  est  de 
même  pour  les  vétemens  qae  le  Daïri  a  portés. 

Le  Cabo-Sama  entretieiil  à  la  cour  du  Daïri ,  un  goo* 
▼ernenr  el  une  garde,  beancoap  moins  ponr  la  sûreté  de 
ce  prince,  que  pour  assurer  la  tranqnfllilé  de  l'empire^ 
qm  ponrroit  être  compromise  par  les  idées  d'indépen- 
dance qui  se  réveilleroient  ches  le  Daïri ,  on  qu'on  seroit 
porté  à  ]^i  inspirer  9  sans  celte  précaution  politique. 

Tous  les  ecclésiastiques  de  la  cour  sont  distingués  des 
séculiers  par  un  yétement  particulier  :  leurs  femmes  le 
sont  paiement.  LliabiUement  de  celles  du  Daïri  est  d'une 
telle  richesse^  qu'il  en  est  incommode. 

Ij'étude  des  sciences  et  l'application  auic  arts,  sont  le 
principal  amusement  de  la  cour  ecclésiastique.  La  seule 
êdence  qui  soit  encore  cultsrée  avec  un  peu  de  succès , 
c'est  la  géométrie;  elle  sert  à  mesurer  les  terres,  k  dresser 
les  cartes  géographiques  et  topograpbiques,  qu*il  est  aéré" 
rement  défendu  de  laisser  sortir  du  pays.  Les  Japonais 
sont  peu  avancés  dans  d'autres  genres.  Non -seulement 
plusieurs  d'entre  les  courtisans,  mais  même  plusieurs  per- 
sonnes du  sexe  se  sont  distingués  dans  la  poésie  et  dans 
l'histoire.  Les  almanaclis  se  faisoient  autrefois  k  la  cour  : 
du  temps  de  Kaempfer,  c'étoit  un  sarant  de  Meaco  qui 
les  dressoit ,  mais  une  commission  étoit  chargée  de  les 
revoir.  Les  Japonais  ont  plusieurs  ères,  plusieurs  périodes^ 
âonX  Kmaspfer  a  donné  le  curieux  délaiL  Les  almanacbs 
s'imj^riment  dans  un  liet»  réputé  sacré.  L'art  typogr»- 
phique  a  fait  peu  de  progrès  au  Japon  :  comme  à  la  CSiine, 
on  n'imprime  que  sur  des  planches  en  relief ,  et  l'extrême 
finesse  du  papier  oblige  de  n'imprimer  que  d'un  seul 
côté. 

lues  divertissemens  proprement  dits  de  la  cour  du  Daïri , 
sont ,  pour  les  jeunes  gens  de  qualité ,  la  musique,  l'équi- 
talion ,  les  courses  de  chevaux ,  la  danse ,  Tescrime ,  la 
panlme ,  et  pluMeiifs  autres  exercices.  La  musique  est  très- 
cnitivée,  et  les  femmes, en  particulier,  jouent  avec  déli- 
catesse de  toutes  sortes  d'inalmmcns  du  f^ja,  qui  dans 
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d'autres  mains  ne  font  que  du  bruit.  Kasoiprer  n'a  pas  été 
à  portée  de  s'assurer  èi  l'on  représentoit  des  tragédies  et 
des  comédies  à  cette  couri  mais  il  est  porté  à  le  croire^ 
dViprès  le  goât  effréné  qu'il  reconnoit  chez  les  Japonai» 
pour  les  spectacles  tbéâtrali. 

La  religion  des  Japonais  renferme  un  grand  nombre 
de  sectes ,  dont  K^mpfer  a  fait  Ténumération.  Quoi-» 
qu'elles  soient  tout0s  tolérées  «.les  trois  qui  sont  le  plua 
dominantes^ sont  celles  ^e  SinûQ,  de  Budao  et  de  Siuto^ 
Dans  la  première,  on  recoanoîi  un  Être  suprême ,  dont 
le  séjour  est  au  plus  haut  d€is  cieux.  Les  sintoïstes  le 
croyent  trop  supérieur  aux  pnorjtels  pour  prendre  intérêt 
k  leurs  hommages.  Quoiqu'ils.sment  dans  l'usage  de  pro-» 
noncer  en  son*  nom  les  serixieus  les  plus  sacrés ,  ils  ne  lui 
rendent  aucun  cuUe ,  mais  Ufi  ÎAvoquent  des  dieux  infé- 
rieurs qu'ils  supposant  chargés  de  présider  aux  élémens  ^ 
il  ne  parott  pas  .qu'ils  aiei[it  des  idées  bien  claires  de  l'im- 
mortalité  de  l'ame,  d'un  état  futur ,  d'une  juste  rétribn<» 
lien  de  récompenses  pour  la  vertu,  et  de  châtimeos  pour 
le  crime.  Du  neste ,  ils  n'approchent  des  temples  qn'avee 
beaucoup  de  respect  :  iils  s'en  interdisent  Tenti^iQrsqu'ilt 
se  croyent  souiUés,  et  ne  s'y  préeenient  qu'après  s'élre 
bien  purifiés. 

La  doctrine  des  Budzaoisies  est  à-peu- près  la  même  que 
celle  des  adorateurs  de  Foë  dans  la  Cliine. 
.  Le  Siuto  eêi  \^  doctrine  et  la  manièt'e  de  vivre  des  mora-» 
listes  et  des  philosophes  du  pays  :  celle  doctriae  se  rap- 
proche beaucoup  de  cette  d«  Confu^^ius  ou  de  Contutzé# 
dans  la  Chine. 

Le  Japon  renferme  divens  ordres  religieux  :  on  y  r»^ 
marque  celui  qui  est  entièrement  composé  crindividjua 
affligés  de  la  céciié  :  il  est  répandu  dans  tcuit  J'emj^re^ 
L'ordre  des  religieux  de  (a  montagne  ^a  fond< 

remonte  à  plus  de  douce  cants  ans ,  r  ^  r 

à  Meaco  :  c'est  li^  qui  nowjne  à  tou 
ordre.  On  est  étonné  de  ;trouver  a( 
les  pays  calholiquf^  i  àfi^  l^i^m^ 
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templet  eit  en  raiaon  de  celle  de  tant  de  sectes  religieuses. 
el  de  tant  de  monastères  d'bommes  et  de  Femmes. 

li'esprît  de  tolérance  ^ui  laisse  subsister  ao  Japon  nn 
si  grand  nombre  de  sectes, s'étoit  étendn  îusqo'i  nne  reli* 
gîon  étrangère ,  telle  que  le  cbristianisme ,  qui  javoit  fait  ^ 
comme  on  sait  ^  les  plus  rapides  progrès.  Les  motifs  qu'ont 
en  les  Japonais  de  la  proscrire  leur  poroissent  si  impé* 
rieoz ,  qu'ils  emploient  tss  précantioYfs  les  phis  sévères 
poor  empêcher  qu'elle  ne  s'introduise  de  nouVeau  dans 
leop  pays*  Elles  n'ont  lieu  néanmoins  qu'à  Nangasaki , 
dans  le  ressort  d'Omara,  et  dans  la  province  deBango, 
oà  la  religion  chrétienne  s'était  le  plus  répandue. 

Après  qu'on  y  a  bal  la  liste  de  tous  lée  habtfans  de 
diaqne  rue ,  dans  les  villes ,  bourg*  et  ViUsqgés,  ce  qui  a 
lien  ordinairement  vers  la  fin  de  l'année,  on  procède,  à 
oommencer  dn  second  jour  dû  pmniei^  me«,  k  ee  qu'on 
mppelle  b  Jéfumi  i  c'est  l'action  de  foâler  mnx  pieds 
l'image  de  Jésus -Christ  attaché  à  ki  cMik,  celle  de  la 
Viecge  v  celle  ttèaie  de  quelques  saints.  Oet  acte  se  fciten 
préèenœ  du  chef  de  ohaqbe  rue  »  de  ses  eotthub,  dn  gref-^ 
fier ,  du  messager  de  la  rue^  et  de  éMK  hommes  dn  guel 
qui  portent  Jei  îma^çts  ob^.de  ce  fotileèiënl.  Ces  images, 
d'envireti  un  pied  de  long^  laites  de  ewîvie  faune,  sont 
gardées  dans  uns  faotts ,  pour  l'umge  qui  vient  d'étrs  indi- 
qué. Les  enfiins  même  ne  sont  pas  affranchis  de  celle 
l^eliee*  Orna  q«i  ne  peuvent  pas  encpors  ttHircfa||,  sont 
soutenus  par  leu»  mèfes ,  qui  Imr  font  foftcher  léRnsages 
avec  leurs  pieds.  La  liste  de  ceux  qui  ont  été  appelés  pour 
Isa  fouler  ^  et  qui  est  grossie  par  les  irfBciei»  eux«»mémee, 
étant  épuisée ,  ces  officiers  j  apposent  leurseean  ,  et  Vta^ 
veyent  ao  gouverneur  pour  l(?iir  décharge. 

Cette  tnesure  de  sâreté ,  au  surplus^  ne  s^fttend  pas  aux 
Hollandav,- comme  leurs  ennetnii  -âV^etot  affecté  de  le 
répandre  en  Europe  :  elle  ne  frappe  que  sur  les  Ja« 


Kasmpfbr  ne  nous  a  point  fkit  connoître  de  quelle  ma-» 
sûère,  an  Japon ,  ê*êdwÊbaiêkto  k  ;usliee«n  nnit^ civile  • 


^^^ 
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voici  les  nolious  qu'il  nous  a  données  sur  leur  justice  cri^ 

luiiielle. 

«Aucun  crime,  dil-il,  n'est  puni  au  lapon  par  des 
7>  amendes  ou  des  peines  pécuniaires  ;  car  en  ce  cas  , 
}k  disent  lea  Japonais  ,  leH  riches  pourroient  commettra 
»  tous  les  crimes  qu'ils  voudroieiil ,,  du  moment  qu'ils 
ï.ponrroienl  ae  racheter  de  la  peiiie  avec  de  l'argent: 
a  chose  absfirde ,  selo.n  eux ,  et  qui  ne  s'wcrorde  point  avec 
j^les  rii^lfs  de  la  raison  el  de  la  justice-  III  ne  connoissent 
)),que  leb  piinillons  corporellea,  la  mort,  ta  prison,  le 
Il  bannissement,,  la  conliscalion  des  palcimoîneu  ,  la  pri- 
»  vnlion  des  charges. et  choses  semblables.  Ils  ontplusieurs 
:»  manières  de  mellre  leurs  criminels  à  la  lorlure,  el  do 
»  les  obligBK' d'avouer  leurs  crimes^  LoVsque  ces  criminel* 
»  sont  condamnés  à  nlort ,  aprèï  leur  convie  tion  ,  ils  aonl 
»  décapités  ou  allachës  a  ,une,ci-oix,  selon  la  nature  e)  . 
»  l'alvocilé  du  crime  pourleqUel  on  le^  exécute.  Ou  inflige 
w  souvent  ces  punitions  et  d'autres,  sur  des  personnes  qai 
»  n'en  sont  point  coupables,  et  quisoull'ren  t  pour  les  crimeA 
s  et  les  malversations  d'autrui.  Quelque  légers  que  «oient 
»  ces  crimes ,  on  condamne  à  des.  prisons  perpétuelles  , 
H  au  bannissement  de  la  ville  ou  du  pays,  avec  la  coiifis- 
H  cation  du  patrimoine  el  la  privation  des  emplois.  Per- 
i>  sonne  ne  peut  ae  flatter  d'être  à  couvert  de  ces  infor- 
u  tunes,  parce  qu'on  est  souvent  pjJni  même  pour  les 
B  c rimât  d'autrui ,  et  qu'on  peut  en  commettre  par  simple 
)i  inadWrlance  :  ainsi  les  officiers  des  rues  sont  obligés  de 
)i  souB'rir  la  peine  pour  les  crimes  des  chefs  de  famille 
■u  qui  demeurent  dans  le  district  qu'on  leur  a  confié  :  les 
3,  chefs  de  famille  sont  punis  pour  les  crimes  de  leur» 
y)  domestiques  et  de  leurs  locataires  ;  les  maitres  pour 
n  ceux  de  leurs  valets  et  de  leurs  servantes;  les  enfana 
D  pour  ceux  de  leurs  père  et  mère  ;  une  compagnie  pour 
B  ceux  de  chacun  de  ses  membres,  et  entin  les  Toiaias 
»  pour  les  crimes  l'un  de  l'autre.  A  la  vérité,  en  coudant^ 
D  nant  à  tellei  ou  t^ea  peines,  on  a  beaucoup  d'égards 
»  à  la  natoi'e  dacrÎDie,àlacOQditiàii'dela|ierM)Daequi 
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>  Fa  ccMninît  ^  et  à  la  porliun  de  la  peine  qu'un  cbacoa 
>doîl  MippoHer  en  qu^lilâ  de  MpMeur,  de  parent  ou 
»  de  ToiMn  »• 

Malgré  cet  drmièm  modifications ,  les  détails  qui  pgé» 
cUentcon6rnicnt  bien  oequ  a  dit  Montesquieu  de  l'atro» 
tàà  de»  lois  du  Jspon ,  toit  pour  Im  riKueur  des  peines, 
ssil  pour  la  manière  arbitraire  de  les  infliger.  Ce  que  je 
vaîi  aiouler  p  d'aprè*  Kcmpfrr,  justifie  égslrment  ce  qoa 
lIonleKiaieu  a  avsncésor  I  atrocité  du  caractère  des  Japo* 
MÎa^  Non-eruirmeot ,  comme  Kampfer  en  fut  lèmoin  , 
ks  criminels  font  parade  d'un  ^ng -froid  imperturbable 
1ms  «le  leurs  supplices,  mais,  comme  on  le  lui  a  assuré  » 
ks  fOSBCs  grns  «après  les  eaérutions,  font  dei  épreuves 
dehmr  adresioetdela  finesiedu  iranclisntde  leurssabrm 
snr  la»  cadaTrm  des  criminels,  en  le«  hachant  en  petilm 
,  grandm  à  peine  comme  le  pouce,  qu'ils  kismnt 
ile  ensevelir. 

Cbes  une  nation  où  lot  peines  sont  si  atroces  ,  le  chma 
d*adoltère  est  puni  fort  légèrement.  On  ae  ronlente  de 
f^er  pobliquemenl  la  femme  qui  t'en  est  rendue  cou* 
yahle.  Il  est  remarquable  que  celte  peine  rsl  la  même  qui  p 
d'aprca  le  droit  romain ,  s'iuUigeoit  cbes  nous  aux  femmes 
adultères. 

On  devoit  attendre  de  KdiMnpfcr  ,  médecin  de  profes- 
jÎob  p  et  comme  tel  altHtlicr  à  l'siiiU.^Mtfie ,  de»  notions 
inlèrcasantrs  aur  ]<>s  nialdiiii»  |>4f iictiline»  au  J4|ion,it 
snr  la  manière  de  h*%  traitr-r  :  sutii  ol-il  entré  a  ret  égard 
dans  des  détails  trv^-curieux,  par lidi fièrement  sur  une 
eipèce  de  colique  qu'on  ne  p^tl  f;uènrque  par  une  piqiiro 
fÀm  avec  une  rertsint;  ai.:Uilic,  vi  ^iir  l'applicslioii  du 
caasiîque  appelé  moxa,  pour  U  ^ure  d'un  grand  nombre 
d'autre»  maladies.  On  <loit  |X'Ul  <'trr  à  la  descriplion  qu'il 
ai  a  faite  ,  l'adoption  de  et*  ri.nit'ile  en  L'urojK.- ,  oi'i  il  a 
obtenu  quelquefois  beaticotip  do  sucrés. 

]j0P  Japonais  ne  font  activement  aucun  commerce  esté* 
rieor.  Ce  qui  des  producttoiie  de  leurs  îli-s  s'exporte  au- 
ddion^el  dont  lénumérmtion  seroit  ici  superflue ,  d'après 
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lf!s  nvliona  que  j'en  ai  précédemment  données,  est  enlevv 
par  les  Chinois  el  lei  Hollandais.  Le  camtnerce  inténeur, 
BU  conlraire  ,  est  liès-aclif.  Le  grand  nombre  de  rivière* 
dont  [e  Japon  est  arrosé ,  facilitent  singuli^remeul  ce  com- 
merce ,  tjui  se  fait  aussi  sur  mer  d'Ile  en  Hp  par  la  voie  da 
r-abolage  :  on  conçoit  par-là  qne  W  connoissances  dea 
Japonais  en  matière  de  navigation  maritime,  sont  très- 
bornées. 

La  bonne  police  dea  postes ,  établies  k  la  distance  d'an 
mille  etdemraeulementrunederaulre.et  qui  fonraL'^ent 
&  des  prix  réglés  des  porteurs,  des  valets,  dea  chevaux,  et 
tout  ce  dont  on  peut  avoir  besoin  pour  poursuivre  son 
voyage  avec  diligence^  la  multiplicité  des  hôtelleriea ,  où 
se  trouvent,  suivant  le  rang  ou  la  fortune  dea  voyageurs, 
tontes  les  commodilés  et  les  ressources  qu'ils  peuvent  dé- 
sirer ,  lacililenl  singulièi-emeut  les  commnaicatiou*  dan» 
l'inlérieur. 

Histoire  du  Japon ,  où  l'oo  trouve  tout  ce  qu'on 
peut  apprendre  de  la  nature  et  des  productions  du 
pays ,  du  caractère  et  des  coutumes  de  ses  habi- 
tans ,  du  gouverBement  et  du  commerce  ,  des  révo- 
lutions arrivées  dans  l'empire  et  la  religion,  etl'eia- 
men  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  même 
sujet ,  par  le  P.  Cfiarlevoix ,  jésuite  :  ouvrage  enri- 
chi de  caries  ,  plans  et  figures  eu  taille -douce. 
Paris,  1756,  5  vol.  10-4". 

—  La  même  ,  ibid.  1736,  6  vol.  ia-ia. 

—La  même,  revue,  corrigée,  augmentée  èl 
mise  dans  un  meilleur  ordre.  Paris ,  Giffard  ,  lyS^j 
6  vol.  in-i3. 

—  La  même,  ibid.  ()  vol.  in-12. 

Pour  cet  ouvrage ,  le  P.  Charkevnix  8*est  beaucoup  fùdé, 
non-aeuleHient  de  l'Histoire  nalureUe ,  civile  et  ecctéua» 
4(quede  KjBfiipfer|ittua«Acare  cica  Mi:L.mg<^»  phyoiqi 
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D0B  et  médicaux  de  cet  ezccUenl  obteriAlcur .  tlont 
nné  la  notice.  On  ne  peut  que  lut  laroir  gn*  d'avoir 
lanj  de  li  bonnes  aourci's  S-»  labarîcuiea  rrrlierc  lit-t 
ml  même  procurr  quel'jurt  nulion»  nouvellt**  f|U*il 
ninlêet  d'ou«  ra/;c:s  inuim  connut  ;  roai«  il  n'ett  i-xc  rt- 

êieodu  lur  riiitioirc  ec(-lrfti4sti(|ue  du  Jj|K>n  ; 

•*apperçoît  que  Inip  qu'il  a  mit  à  coniribulinii 
laa  relaliont^dei  mtMionnaim,  dont  il  a  donné  uno 
Bple  notice.  Lea  notions  nouvellrj  qu'il  nous  4  |>ro- 
,  frappent  principiilcMni*nt  aur  la  manière  dont  l'a'l- 
rr  la  jiiatice  cirile  au  Japon  ,  lur  Ir  carartèrc  moral 
pooua«*urlea  dernier»  momcna  et  rexûtutiun  dra 


■  peu  de  lois  an  Japon  ;  c'eal  communément  l'offi- 
aMic  que  \em  icniiverneun  dca  provinces  ou  dca 
M  TÏlIei  ont  prép«»M^  au  maintien  de  la  |Nilice,  qui 
Bce  définilivcmnil ,  «an»  aucun  r^oun  k  uu  tri- 

aapérieur,  dana  toutea  les  alTain»  qui  inlcmtent 
i  public,  miet  peu vr lit  n«''an moins  i^lrv  portées 
ri  au  conaeil  dXiat  »  où  l'un  juj;e  ronforméiUL'ntau 
la  petit  nombre  tie  luix,  aux  arrêt*  imprimés,  aux 
nancea  de  l'empereur ,  à  l'avis  des  iuriu-on«ullrj. 
ml  aux  diffén-ndsqijtsiirviriinentrritrep  ariif-iilitrs, 
*Eial  n'cat  point  inU-rcMé  .  iU  §«;  terminent  plus  son- 
ar la  médiation  ilartuires  rhoisii  de  part  et  d'autre , 
ar  lea  formes  judiciairr^.  Ce%  formi'a  d'ailicurj  ne 
lî  longuea,  ni  emlijrraAMt*ade  procédures.  Le  iu>;« 
i  promptemenl ,  trt  ne  Hiiit  point  d'autre  n'-^lc.  qiiv 
du  bon  Mrns.  Il  <'U  rare  que  .li*s  ]>artie4  réclament 
)  ces  lugemens  rendus  d'une  manière  Hex|^di(ive. 
périlé  du  içouvei-n'-nit-nt .  qui  ne  laisiieruit  pas  inipii- 
le  iniualice  mani(i*»if  .  ni  eiirorc  moins  l'opprt- ^«joii 
liblea  i  la  vigilant»*  a.ii\c  d«*s  jurvciiians  de  rriiip«.*. 

qui  éclairent  la  cuniliii!i'  des  ma^iilrat^;  enfin  le 
tèîa  da  la  nation  ,  aj^z  raisonna  Me  pnur  se  reridn» 
lyViaia  trap  lîêii-  j>t>ur  se  laisser  oppiiinrr,  el  qui 
asses  liaul  [Xiur  mt  faire  ente  ih Ire  jusqu'au 

P 


^a6      BIBLIOTHÈQVE   DES   VOYAGES* 

trône  ;  tout  cela  prévient  la  plus  grande  partie  des  incon- 
vénîens  qu'on  pourroit  craindre  d'une  forme  de  justiol 
aï  expéditîve  et  si  despotique  >  et  a^re  la  prompte  et  pai- 
sible exécution  des  jugemens  rendus  en  matière  civile. 

Quelque  favorables  que  soient  en  général  les  jésirites  al 
peuple  chinois»  le  P.  Charlevoix,  dans  le  parallèle  qaH 
fait  de  ce  peuple  avec  celui  du  Japon ,  donne  la  plos  haali 
préférence  à  la  natibn  japonaise  pour  le  caractère  moraL 

Après  avoir  dépeint  les  Chinois  comme  très-enclins* à  h 
fourberie,  au  mensonge,  à  l'usure  et,au  larcin,  ce  qol 
généralise  trop  sans  doute,  puisqu'il  restreint  ensuite  oeSi 
impulation  à  la  dasie  des  marchands,  il  oppose  à  cettndÉ 
si  déprimans,  le  portrait  le  plus  flatteur  des  Japonais. 

Ce  peuple,  dit-il,  est  franc,  sincère,  bon  ami>fid!il 
jusqu'au  prodige,  officieux,  généreux,  prévenant,  leHif 
ment  désintére^ssé,  qu'il  regarde  le  commerce  comme  aH 
profession  vile.  Ce  dernier  coup  de  pinceaa  ne  sera  jfH 
regardé  comme  un  éloge,  quoique  le  P.  Charlevinx  ajoriMj 
emphatiquement  qu'il  n'y  a  point  de  peuple  p<^oé  qui  Mi 
généralement  plus  pauvre,  mais  de  cette  pauvreté  quepfow 
duit  l'indépendance,  que  la  vertu  rend  respectable,  et  qtll 
éleva  si  fort  les  premiers  Romains  au-dessus  des  aulivi! 
hommes.  Oïl  ne  trouve  chez  le  commun  des  Japonais; 
continue  l'auteur ,  que  l'absolu  nécessaire  ;  mais  tout  y  eÉ 
d'une  propreté  qui  charme  ;  et  leur  visage  respire  un  coM«i 
tenlement  parfait ,  et  un  souverain  mépris  de  tout  ce  q4 
est  superflu.  Cette  pauvreté  du  commun  des  JapoMfl! 
prend  sa  source  dans  une  monstrueuse  inégalité  quantfl 
la  distribution  des  biens  de  la  fortune.  Cette  intffSM 
paroît  admirable  au  P.  Charlevoix^,  car  en  convenM 
que  toutes  les  richesses  sont  entre  les  mains  des  princes tf 
des  grands ,  il  observe  qu'ils  savent  s'en  faire  honnewl 
que  la  magnificence  ne  va  nulle  part  plus  loin,etqa%i 
ne  trouvera  peut-être  rien  dans  l'histoire  des  plusoptf 
lentes  monarchies,  qui  soit  au-dessus  de  ce  qu'on  voiltf 
ce  genre  au  Japon.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cDUiiolaiït  pour  • 
peuple,  suivant  le  F.  Charlevoix  ,  c'est  qu'il  voit  tout  0^ 
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eavîe.  U  •  «n  dédqnmai^e  «u  rate ,  à  ce  t\%ik\  ■  |>«rii  « 
Mirdr.par  U  hmte  idre qu'il  a  de  h  di;.'iiiiê  d  liorame. 
mai  d'honneur  est  i-^alement  vif  dan»  Ionien  ii-i  rnn- 
■•  :  uo  iiomnie  de  la  lie  du  peuple  ae  liendra  oflrnif 
m  psrole  peu  mesurée  que  lui  aura  adrevée  un  iri- 
r  »  et  a»  croira  en  droit  de  lui  en  marquer  mn  rmen- 
Bl  ;  d'oà  il  arrire  que  c  hacun  rat  nir  tes  garde« .  ri  qno 
«e   raprcieni  muluellemeni.  La   grandeur  d*Ame , 
bura  ,  la  nobleaae  dea  aenitmrnt  ,  le   irle  pour  la 
m^  Im  mépris  de  la  vie,  nne  certaine  audace  dont  le« 
portent  lenipretnle  sur  leur  rtmt^r  ,  n'apfMr* 
I  point  excluMTemenI  à  ceux  qu'un  «anir  iîluslro 
des  aulres  :  il  n'est  ni  àgep  ni  sexe ,  ni  état  qui 
is«  des  exemples  :' le  P.  C^liarleroix  en  cita 
t  l'on  bit  voir  4  quelle  résolution  hérdlfque  uno 
p  dans  le  Japon  ,  |ieul  le  porter  pour  conierrer  la 
qu'elle  croit  devoir  à  U  mêmoîn;  de  won  mari.  lje% 
k  l'amitié ,  dh-il ,  ne  sont  pat  moins  «cres  dans 
que  ceux  de  l'amour  conjugal.  Il  nVst  point  do 
«el  on  Japonais  ne  .«'expose  pour  défendre  ou 
rir  aon  «ni.  Les  tprlures  les  plus  crueFlea  ne  par%*ieu- 
ItfnBaia  à  obtenir  d'un  criminel  qu'il  dc^lan-  les  c-oni- 
■iL  8i  on  inconnu  te  yetle  entre  1rs  lira*  de  quelqu'un  , 
b  pria  do  lui  conserrer  l'Iiontieiir  ou  la  Yîe ,  celui-ci 
qlâmra  fusqu'aux  deruièr(«s  VeMources  de  sa  fortune, 
HA  lu  dernière  goulle  de  son  sang  ,  tans  sVnibarrasPcr 
y  BÎ  dv  ce  que  peuvent  de%-entr  après  sa  mort  ta 
et  ses  enfant,  ral-c*-  un  élo|;e  {Kiur  les  J.i|>onais  do 
ai  loin  le  fitnalîjme  de  l'amitié,  pou^  gens  qui  leur 
quelquefois  inconnut  ?c'ett  ce  qui  |)ourroit  paroitre 
MUMiins  douteux  â  d'aulres  qu'au  P.  Charleroix.  f  a'S 
des  Japonais  Je  tour  de  Irur  esprit,  jin  cerlnin 
Innchiae  et  de  bon  ne- foi ,  les  rendent  bien  plus 
à  la  aociélê  qin*  les.<]!hinoîs  p  et  les  rapprochent 
davantage  des  naltuns  let  plut  polies  dv  l'Kuropc. 
cherchant  à  di^culper  le  Ja|>oiiai8  du  reproche  de 
Mquo  lui  ont  fait  plusieurs  voyageurs ,  le  P.  Cliarlc- 
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Toix  observe  que  si  un  Japonais  ae  tue  pourévititr  de 
de  la  main  du  bourreau, c'est  qu'il  regarde  codim< 
grâce  fa  permission ,  qu'on  n'accorde  commune 
qu'aux  grands,  d'èlre  lui-même  l'eiécuteur  du  juge 
capilal  qu'on  a  rendu  conlre  lui,  parce  qu'alors  sa 
n'a  rien  d'inTamant,  ni  pour  lui,  ni  pour  sa  famîllf 
en  Tait  anlanl  lorsqu'd  a  reçu  un  alTront,  c'est  que, 
vant  le  préjugé  de  sa  nation  ,  il  ne  pcul  y  survivra 
être  déshonoré.  C'esl  ce  préjugé,  fondé  sur  le  prii 
dans  lequel  toul  Japonais  est  élevé ,  que  celui  qu'd 
la  mdrt,ne  mérite  pas  de  vivre,  qui  chez  lui  devJi 
germe  de  lanl  de  verlun ,  et  de  cette  valeur  k  laquelle 
ne  résisle.  A  celle  espèce  d'apologie  du  suicide ,  le  P.( 
levoix  ajonle  que,  pour  dernier  Irait  de  leur  caractè 
joindra  la  beauté  de  leur  naturel  à  la  noblesse  et  à  , 
nation  de  leur  cmur.  La  preuve  qu'il  en  donne  imni 
temeni,  est  d'un  genre  vraiment  romarquable.  Les 
gneurs, les  pèi-es,  les  maris. dil-il,  ont  droit  d?  vie 
mort  sur  legra  vassaux  ,  sur  leorsenrans,  sur  leurs  fem 
Il  n'en  est  pas  lout-à-fail  de  même  pour  leurs  domesli 
A  la  vérilé,  comme  les  maîtres  répondent  des  faut, 
leurs  servileurs,  ils  ont  sur  eus  une  Lrès-grande  aulc 
et  s'ils  les  tuent  dans  un  premier  mouvement  de  co 
ils  sont  absous  en  donnant  la  preuve  de  la  faute 
laquelle  ils  les  ont  tués.  Le  P.  Charlevots  .tioute  q 
père  condamna  «on  Ëls  à  la  moit  sans  changer  dé  vii 
et  cependant,  dit-ïl  asus  froîdenraot,  tan*  e*$ser  d 
pèr«.  ,.",-■ 

Le  ;soîn  qu'fipporteiit  lei  pères  et  mères  i'I'éduci 
de  leurs  enfans ,  l'exactitude  des  prêtres  à  instruit 
peuple  des  pnncîpes  de  la  religion  et  de  la  morale 
peuvent  aller  plus  loin  ,  et  n'ont  rien  d'égal  que  l'am 
le  respect  el  la  spumisamn  des  enfai^s  pour  leurs  par 
et  la  vinémion  des  peuples  ponr  les  ministres  des  di 
La  religion  chrétienne ,  ajoute  le  P.  Charievoix  ,  i 
encore  perfectionné  des  lendniens  si  vertueux;  mai 
fait  CDDtiigné  dans  un  Mémoire  écrit  en  1604,  et  1 
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r  a  voit  été  Irmoiii  ci  iiiairr  ,  prouve  d'uni*  manier» 
Bcante  qu'ib  Mjtit  naluirU  «  cdle  nation  (i;. 

r  fâil  Ml  d'unr  nafurr  li  riir«urilinatre  .  il  •upp'jtr  lin  ten* 
lî  licrui^uea  dan»  Ira  mrmhrr*  d'unr  m^nip  rAmitU,  ^u« 
le  voir  riiwérer  ici  d^m  Ir*  ■émc*  irroMi  que  I  •  rtada  le 
evois. 

I  feiBMe  éioil  rr*lce  vr«vr  arrc  Iroii  garçons  «cl  nr  aub* 
^w  de  leur  travail.  Cuaune  cva  i^una»  fena  nrpouYuirnl 
i^ner  aafliaaioniriii  pour  ii.trc'eiiir  luuU  U  f«aiil|r ,  lU 
it  •  pour  ipeltrc  leur  mrrc  a  awn  aiar ,  une  riranjir  rrauluiiun. 
'oal  pttUic  drpui*  pru  ,  «|Up  iivironiine  livrcroil  un  vulc-nr 
igUce,  louche  rail  une  aoniOBP  rotiAidêr^lilc .  Ijrg  ir><ii  frcrra 
rdcnt  entre  ees  qu'un  det  trou  patirra  pnur  vulrur.  ri 
•  deui  aulreji  U  mnirruiil  an  iiur.  lU  tirent  au  «tiri  pour 
r  qui  arra  la  Tirlioi'*  dr  Taniuur  Bfial .  et  te  auri  lumbe  aur  le 
««ne,  qui  ae  laiMe  lirr  ri  rondtiire  rumme  un  crioiinel- 
■yuinl  riaterrufie  ;  il  répond  qu  il  ■  voir .  un  rcnvuic  ea 
B«  elceas  qoi  l'uni  livré  .  lourhenl  U  aooimv  prunnae. 
w  wtrrm  a*allendi  il  alor«  aur  l«  «lan^rr  que  couruil  leur  frère  : 
Mvcreol  mofcn  dVnircr  dana  U  priauo ,  rC  crujraul  n'rire 
le  personne,  iU  rmliraMrrvnl  amooreaaemeni ,  n  l'arro*- 
l  flk  leura  larnif*  Lr  m4«;i»lr4l  ,(|tii  par  ha^rd  \m  ap|M-r^ut , 
drdMeaicnl  aurpriad'un  «pcrijrla  ai  nwuvrau  -  il  apiicia  un 
k  ^oa  .  lui  dunna  unlrr  de  fuirie  les  drui  drijirura  ,  ri  lut 
patl  exprcaacnieni  dr  nr  pja  lr*  perdre  de  vue  qu'il  u'rùt 
irert  de  quoi  rcUirïir  un  fuii  ai  ainf^ulier.  Le  domealique 
Bitla  parrjiumeni  dr  »a  roniniMion  •  cl  lappurU  qu'ayant  vi» 
eas  ieuoea  |;ruB  enlrer  Hani  une  maiaun  •  il  a'en  éluil  appru* 
el  Wa  avoii  cnirndu«  rarunler  à  leur  mère  tout  ce  que  je 
I  4e  dire;  que  U  pauvrt  fcuiuie,  i  re  récit,  aruil  jelc  dee 
aBentablea.cl  qu'elle avoil  orVIunncà  ir*  eufan^de  rr porter 
Nalqu'oa  leur  avoil  donné,  rn  disant  qu'elle  aiinuil  nnrus 
rirde  faim,  que  de  conacrvrr  aa  vie  au  pris  décrite  de  ton 
I^  Buctatral  surpria  au  point  qu'on  peut  imaginer  •  fait  venir 
lrieoaBiervrinlrrruf;e  dr  nourrau  a^  le  prétendu  vul  .  lui 
liveraca  questions  à  draaein  d**  l'ubli|eer  de  ar  ruii|irr  :  ri  n'en 
aat  eeair  i  boni,  il  dÎTlare  enfin  qu'il  aait  loui.  Kusuiie^ 
I  ravoir  élroilemeul  enbraasé  ,  il  alla  faire  aon  report  au 
rtliwa  qoi*  duraé  d'une  action  it  bcroiquet  veulul  voir 
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Ii6  P.  Charievois  termine  cet  éloge  un  pèa'i 
7ap6naif  ,  par  laa  Irailaaiimiia:  c  Le  peuple  eti 
»  par  •etitimen) ,  et  natanDement  religieiuu  II  aine  ICI 
»  vérité ,.  âiûii ,  et  y  tromré  ea  condfamnation  :  il  teol  mh 
»  oèremeni  être  inatroU  de  eee  obHgationi  el  de  aae  defnlij 
»  et  Von  uênre  que  loua  Ida  gêna  de  qualité  ont  dM 
»  un  domeaUque  de  confiance  f  dont  Punique  aoia  eil 
»  lei  arertlr  die  leun  fiiulea.  Enfin  ce  peuple  n  en  hom 
»k  mauTaiieM,a#  Jlf-inaiMMV^IijÂbaZ^j^  aMpmriVj 
»jiiar#aM/flpoi»  »• 

Ce  dernier  traiC'confimie  bien  encore  le  fuMMBli 
porté  Montesquieu  fur  rmfrêmê  aévérit^  4ea  lois  di 
pon,  Oe  ^'apréa  un  éloge  si  prolongé  du  oaraètève 
dei  7aponaia ,  le  P.  CSharlevcîx  ajoute^  airec  un«  1m  .  ,^  ^ 
eixtréme, aur qufiquee lachea  qui  défigurent cooMteUf^ 
Oit  bien  auffiaant  an«M  pour  juilifier  ce  que  le  mlUBU  éip* 
rein  a  penié  de  rimpuÎMance  dea  lois  du  Inpoia  faér 
nSprinier  lei  encès  auxqueb  ie  li¥l«nl  iea  IttUlm^ 

«(  Cette  nation  ,  dit-il ,  eft  altière ,  rindicâtire  à  l'escéi» 

7t  Uê  Iruît  fréret,  let  combla  de  rareMes»  attigna  au  pliia  fesot 
»  quinze  crtila  écuf  de  renie,  et  cinq  cenla  à  chacun  dee  deax 
i>  aulret  ». 

Quelque!  înTraiiemblancea  pourroicnt  jeter  dea  dootra  anr  Ymw' 
thenlicil^  de  celle  anecdote ,  a'il  a*agiiaoit  d'un  fait  «rriTé  daai 
notre  Europe.  On  t'élonneroit  que  le  inagiilral  «e  fâl  IronréA  portât 
de  voir  ce  qui  ae  pawioit  dana  la  priaun ,  où  ,  auÎTant  noa  miaoritil 
p*entre  rommun6inont  que  les  guirhelieri  ;  que  aur  la  aimple  rta- 
fettion  d'un  Vol  «i  vaguenirnl  articulé  ,1o  prétendu  coupable  eAlM 
livré  à  la  juiiice;  que  le  magiairat  n'eùl  pria  aurunea  inforaaiMM 
aur  les  dclateura ,  dont  la  qualité  de  frérei  du  prérenu  «  iudictaiff^ 
ment  reconnue ,  auroit  néreMairement  f  mené  dea  explinalieei 
proprea  k  éclaircir  aa  juf lire;  que aon  dumeitique  enfin  ei)t  ai  Ckî* 
jement  pénétré  dana  l'appartement  de  la  mère,  an  point  d  entendre 
Iva  comm unirai ioiif  que  lui  faisoient  le^dcux  fila.  Maia  encore  OM 
foii,  noua  iommca  trop  peu  inflruita  dea  usages  et  dea  mceuri  da 
Japon  ,  pour  suspecter  la  narration  de  lanteur  du  Mémsîre»  tnt 
te  fondement  da  ces  ioTraisemblmicM  apparcotca. 
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B.  pleine  de  défiani^e  et  d'ombrage  ;  el  malgré  sa  vie  dure 
i»et  son  caractère  sauvage^  elle  porte  la  dissolution  plua 
3»  loin  qu'aucune  autre  ^ut-étre  ». 

lie  caractère  altier  des  Japonais  se  prononce  sur- tout 
chez  les  crimîhels.  Les  arrêts  de  mort^  dit  le  P.  Charle- 
Toix,  ne  sont  pas  toujours  , reçus  avec  autant  de  soumis* 
êîon  que  les  jugemens  en  matière  civile.  Il  n'est  pas  même 
«îsé  de  se  saisir  d'un  crimipel  qui  a  eu  le  temps  de  prendre 
•es  mesures  ;  et  il  y  a. bien  du  sAng  répandu  avant  qu'on 
puisse  mettre  la  main  sur  un  bomme  qui  a  pris  le  parti 
de  se  défendre  ;  mais  comme  il  ne  peut  pas  éviter  de  périr , 
^il  persiste  ainsi  à  se  défendre  ;  qu'il  court  même  pres- 
que iou/Gurs  le  risque  d'être  brûlé  vif  dans  sa  maison 
avec  toute  sa  famille  ;  que  par  sa  rébellion ,  il  attire  avec 
lui  dans  l'abîme  où  il  se  précipite,  tous  ceux  qui  lui  appar- 
tiennentj  qu'enfin  l'opinion  publique  a  attaché  une  sorte 
d'infamie  à  cette  résistance,  qui  décèle  un  attachement 
excessif  pour  la  vie ,  déshonorant  pour  un  Japonais  ;  ceux 
qui  se  piquent  de  courage ,  et  qui  ne  veulent  point  périr 
par  la  piain  du  bourreau ,  se  fendent  le  ventre  dès  qu'ils 
sont  condamnés  à  mort  ou  craignent  de  Tétre.  Quelques^ 
uns  en  reçoivent  Tordre  du  prince;  et  c'est  le  supplice 
ordinaire  des  grands^  sur -tout  pour  les  crimes  d'Etat, 
lorsqu'on  ne  veut  pas  les  traiter  avec  la  dernière  rigueur^ 
^Quelquefois  néanmoins  la  décapitation  est  pour  eux'  la 
p^ine  capitale.  Alors,  quand  on  veut  favoriser  le  cou- 
pable ,  on  permet  à  son  plus  proche  parent  de  l'exécuter, 
dans  son  propre  logement.  Cette  exécution  ^  qui  n'a  rien 
J9  déshonorant  pour  celui  qui  8*fin  rend  l'instrument, 
déshonore  moins  aussi  celui  qui  en  est  l'objpt.  Mais  comme 
il  y  a  toujours  une  certaine  honte  attachée  à  la  mort  qu'on 
reçoit  de, la  main  d'un  autre ^  la  plupart  demandent  la 
permission  de  se  fendre  le  ventre.  Quand  un  criminel  la 
reçue  ,  ou  qu'il  est  résolu  à  le  faire  de  son  chef,  il  demande 
que  sa  famille  et  ses  amis  se  rassemblent  autour  de  lui ,  se 
pare  de  ce  qu'il  a  de  plus  précieux,  et  discourt  éloquQm-^ 
ment  sur  la  situation  où  il  se  trouve,  Aussi-tdt  qu'il  a  ter- 
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ininé  ,  il  le  découvre  le  ventre  de  l'uir  le  |>lu«  laliKlWît,  cf 

l'y  fâi[  une  ouverlure  «n  croix.  Quelque  odieux  que  «oit 

.^^^  crime  qu'un  Iiomme  ait  commit, ce  genre  de  motl  rn 

■    efi'ace  euliàremenl  l'opprobre,  on  ne  parle  pluA  du  cn- 

minel  que  comme  d'un  brave.  Sa  famille  n'cât  entaché) 

^    tli  par  son  crime ,  ni  par  ton  supplice ,  et  elle  ne  peut  pii 

.      élre  dépouillée  de  «es  biens. 

Len  genres  de  nuppltcea  alTectés  aux  crimihcU  de*  det- 
liîèret  classes  du  peuple  ,  ont  un  caractère  Hlrore  <b 
crnaulé:  ce  sont  In  croix  et  le  feu.  Quelquefoia  n^aiimoiiu 
on  y  substilue  la  limple  décapilalion.  Le  P.  Charlevoti 
pareil  avoir  emprunté  une  partie  des  couleur*  dont  il 
dépeint  les  Japonais,  du  portrait  qu'en  a  irncé  aaint  J^n- 
^  ^U Xavier ,el  qui  se  trouve  dans  rouvra;;ein[itulé:  R»um 
'iSocietatt  Jttu  in  Oriente  geatarum  ad  annum  uiqu*  tbSi 
'êommentariua.  DUingiie  i5^4.  Comme  cet  oiivrngc 
pas  fort  commun ,  j'ai  pensé  qu'on  verroil  ici  avec  quelfU 
intérêt  ce  portrait,  dont  l'auteur  avoil  résidé  lonj-Mopt 


j'ni  pu  en  juger ,  dit  S.  Fmn- 
vertu  et  eu  probité  louteslM 

des  fourberies  ,  paisionaii 


s  Japonais  ,  aulanl  qi 
»  çois- Xavier ,  surpassent  i 
n  autres  nations  découvert 
»  meur  douce  (i),  ennen 

spour  les  honneurs  qu'ils  préfèrent  à  loul.  L'indigène* 
B  est  trè^commune  parmi  eus  ,  mais  nullemeat 
A  noranle, quoiqu'ils  la  supportent  avec  peine.  Lea  gra»^ 
'»  n'en  sont  pas  moins  respectés  parle  peujrie  ;  elle  phi 
»  pauvre  d'entre  eux  peut ,  sans  dot ,  obtenir  en  marii|t 
»  une  roturière,  tant  il»  préfèrent  les  dignités  aux  richeNK 
»  Ils  se  traitent  respectueusement  avec  beaucoup  d'^rdi, 
t>  e^linienl  infiniment  le  métier  des  armes.  A  peine  onl-A 
»  atteinf  l'â^e  de  qualorze  ans  ,  qu'on  les  voit  a'exenier  i 
n  manier  l'épce  el  le  poignard.  Ils  n'endurent  aucun  gHk 
Il  ni  aucun  propos  oiFensant.  Tempérés  dans  le  manger, 


(  1 1  Ceci  ne  s'accorde  guita  ■' 
P.  CbuievDix  attribue  aui  Japon 


r.  cotl*  bamcui  alilère  qiw  k 
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»  ib  le  «ont  noini  dana  U  botaion.  Paaii»  de  ronnoilre 

>  TuMiee  du  nûin  ,  il»  font  an  rin  (du  sakki)  arrc  du  ris. 

>  Ik  n'aiment  ni  ke  dés,  ni  aucun  feu  inlémaé,  prrnia- 
9  déa  »  comme  ib  le  aont ,  qu'il  est  honleiii  de  ar  liTrtr  4 
9  dea  paaa  temp  qui  nous  inspirent  des  idére  de  i-apacilé. 
9 Je  no  OM  rappelle  point,  ajoute  S.  Françoia- Xavier  ^ 
»  d'aiToir  vu  dana  let  par»  chréiirna  ou  barbares  ,  aucuno 
m  Bolion  qui  ait  autant  d'arertion  pour  le  roi  »• 

Histoire  détaillée  de  Tcmpire  du  Japon ,  par 

Jwan  God»  Beichel  :  (en  rti&se)  Jwana  God.  Rei» 

ckl  Knukaja  htorija  o  Japofukom  ghosadarsiwie 

£m  éesU/wiem  iich  iswirstj   sobramtoia.    Moscou , 

17359111-8^ 

Ceat  une  compilation  dea  ourragea  de  Kismpwr  et 
avirea,  aor  le  Japon. 

Obsiktatiopts  critiqncs  et  philosophiques  tnir 

le  Japon  el  les  Japonais.  Amstmlaiii ,  1 780 ,  m-8^. 

«—  Les  méoies  (  en  allemand  )•  Brcsbw ,  1 78a , 

MÉMOIRE  sur  la  Nation  Japonaise  ,  par  R.  P. 
Thmbergf  lu  à  racadénile  des  sciences  de  Stock- 
hohn  :  (  en  suédois  )  Tal  otn  Japauska  Aatiouen  , 
hêlUifœr  K.  f'ei.  Acad.  afK.  P.  Thwiberg.  Stock- 
Um.i784,in-8<'. 

Voyage  par  TCurope,  TAsie  et  TArriqucy  pen« 
àÊm  les  années  de  1770  à  177g  »  par  K.  P.  Tkun^ 
3tf$  :  (en  suédois)  Jteise  uii  Europa  ^  jisia ,  AJnea  , 

ybnaUad  1  aaren  lyyo  à  17/9  ^af  K.P.  Thuttberg. 

f7pMl,  1788  à  1795 ,  4  vol.  in-8». 

CSb  Voyage  a  été  d*abord  traduit  en  anglaii  août  le  titra 

Mi: 

% 

>TAGR  en  Europe,  Afrique  et  Asie ,  par  Thun^ 
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i^:  (en  anglais)  Tnu^  in  Europa,  Afnc<iL  àlnd 

-^iaj  bjr  Thunberg.  Londres ,  1794»  4  voL«in^^« 

Il  l^a  été  ieptiê'  én'françaii  sons  le  titre  suivant  : 

V0TÀGS8  de  K.  P.  7%i0i&efur  au  Japon ,  parr  le  cap 

de  Bonne-Espérance,  les  tles  de  la  Sonde,  elc...«^ 

Iraduita ,  oorngëa  et  augmenta  a  de  notea  copsidé-» 

râbles  sur  la  religion ,  le  gouremement ,  le  OQpn- 

merce ,  Findustrie  et  lès  langues  de  cea  différentes 

contrées ,  pariidafiÀrement  snr  les  Javàna  et  les 

Malais ,  par L.  liingUs,  et  reurps |  quant  à  la  parde 

^liistoire  naturelle ,  par  J.  B.  Lamarcki  avec  pln« 

sieurs  plapches.  Paris,  Dandrë,  an  it*-*I796y 

'  a  vot.  in4^.  •. 

«    -—  La  même,  ibid.  avec  plusieurs  planches,  1 796^ 

C*est  prinoipatement  sur  le  lapon ,  ooiiiiiie  je  Tai  pré- 
cédemment observé^  que  roule  celte  reUtioa  t  e*est  par 
celle  considération  que  je  la  place  ici  >  sans  aroir  égard  ail 
titre  qu'elle  porte  dans  l'original ,  et  q^ui  a  été  judicieuse- 
ment réformé  dans  la  traduction  française. 

ce  Ma1gi*é  les  vastes  et  nombreuses  recherches  de  Klemp- 
»  fer,  dit  M.  Langlès,  il  étoit  encore  possible  de  .recueillir 
0»  quelques  notes  intéressantes -après  cet  infatigable  et  sa*» 
»  vant  voyageur,  et  Ton  en  conviendra,  en  lisant  dans 
5)  1  ouvrage  de  M.  Thunberg  la  nomenclature  des  empe- 
i>  reurs  ecclésiastiques  et  civils,  ses  observations  méléoro* 
3)  ld|pqncs ,  et  ses  notices  sur  les  trois  règnes  de  la  nature. 

»  Le  commerce  sur-tout  a  fixé  son  attention....  Le  prin« 
3>cipal  but  de  M.  Thunberg,  dans  ses  voyages,  étoit  de 
7>  rassembler  des  végétaux  exotiques  ,  et  de  faire  des 
»  recherches  dans  les  trois  règnes.  L'histoire  naturelle 
»  forme  donc  une  partie  très-împortanle  de  cet  ouvrage , , 
))  et  raériloit  qne  attention  toute  particulière  :  il  suffit  de 
]p  nommer  le  savant  (M.  Lamarck)  à  qui  elle  a  été  confiée, 
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«  dans  celte  rdilion  ,  |ioiir  garantir  rrsarliiude  àc  la  nn- 
a  menclalure  a. 

En  c«qui  concerne  le  propre  traratl  de  M.  LanKlrif 
il  le  conicnle  d*ohten*er  que  le  détordre  ei  In  r/-|iriiliani 
du  leite  ori|{inal  lonl  obligé,  dans  h  Iraduclion .  de  r!aa- 
«r  les  malièrea ,  et  d  elaMîr  di-i  liaitoni  de  |>arliei  et  de 
chapîtret:  et  qu'en  ahréKrant  Ir»  dÎK-imitnna  ihrologiquea 
et  coMDononiqnct,  îi  a  jelr  dana  l'oiirrag^'  dea  reclierrhea 
nr  les  Iles  de  la  Sonde ,  el  un  vocabulaire  de  l'ancirn 
■alaît  ;  maîa  il  a  la  niodealie  do  ne  poini  parier  de«  rxcti- 
lealea  noica  curairea  qu'il  a  rrjMnduea  partout  .ri  de  U 
cuTieme  notice  qu'il  a  placée  a  la  fin  dr  l'ouvra;*e. 

Je  vais  extraire  de  U  relation  dr  TliimU-rg  ,  rrllcs  de  nn 
obten-ation»  qui  inui  liml  à  dea  objrti  Mir  iriqm-U  Ka-mp- 
fcr  n'a  paa  ipécialemenl  arrM  ton  attention ,  ou  Mir  Irt- 
qneb  il  ne  t'aêlque  légèrement  étendu.  J 'excepterai  nrnn- 
moins  de  cet  eatrati  les  rf-rherchet  liiiloriquet  et  chrono- 
bgiquet  ,  étrangéret  à  lolijet  de  mon  ouvrasse  ,  et  lea 
obttrva lions  météorologiques  que  je  ne  pourroit  que  co- 
pier. J'abrégerai  mt^nie  lieancoup  les  notices  sur  1rs  trois 
rignes  de  la  nature ,  quoiqu'elles  occnpeni  une  place  si 
importante  dans  le  Voyagv.  Les  naturalistes  doivent  let 
y  cbercher  en  entier. 

Les  obser\-ations  deTlinnberg  étrangères  à  ces  obiels, 
cmbramenl  quelques  considérations  nou%  elles  sur  le  carac- 
liee  pbjsîque  et  moral  des  Japonais;  des  détails  intérexsana 
mr  plusieurs  de  leurs  nsn^rs ,  leur  vie  domestique ,  leurs 
filtii  leurs  amuseraens  pnblics  et  privés  ;  des  partir  u  la  ri  tca 
carieuaea  sur  leurs  courtisanes;  des  notions  plus  authcn- 
tiq«Ms  que  celles  du  P.  Charleroix  (i),  sur  la  forme  de 

(i)  Cet  écrÏTsin  les  a  «oipruniéM  de  Toavrsire  jnfttpment  drrrir , 
îatilulc  ^mhoMode  mémorahh  tk  la  Compo^fiîm  dSr«  intUê  orien^ 
fclis  dits  Provinctê'  Unité ,  dont  i'si  dttunèprc«^d«'mBneiil  !«  nulire. 
D  a  c«  rallcnlioo  •  m  la  vérilà ,  d'svcrtir  qu'elle  n'a  pas  U  répuU- 
tise  d'elfe  ane  source  bicii  purs ,  et  que  son  snlcur  •  sur  las  Tsils 
'sal  ils*sgil,  m  coniradilfd'iuie  ps|a  à  l'aulre.  CepcndsDl,  pour  ue 
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leiim  managen,  leurs  obsèques,  leurs  deuils,  l'éducalion 
de  leurs  enran»;  un  labkan  rapide  de  leurs  progrès  d 
l'agricullure  ,  les  arts  mécaDi(|ues ,  les  maauractui 
navigatioa  ,  le  commerce  ;  des  éclaircissemen*  sur  leur  " 
Iflngue ,  avec  une  notice  de  quelques  ouvrage*  publiés  dans 
cet  idiome  ;  l'spperçu  de  leur*  progrès  dans  les  science! 
physiques,  mathématiqnes,  morales,  et  dans  les  arts  libé- 
raux ;  enfin  un  coup-d'vil  sur. la  zoologie  et  la  minéra- 
logie du  pays. 

Ce  fut  à  Batavia  que  Thunberg  s'embarqua  pour  le 
Japon ,  sur  i'uu  des  deux  vaisseaux  que  la  compagnie  des 
liirfes  hollandaise  y  envoie  tous  les  ans.  Le  séjour  de  dis- 
linil  mois  qu'il  y  a  fait,  lui  a  suffi  pour  y  recueillir  lei 
notions  que  je  viens  d'énoucer. 

Le  caractère  physique  des  Japonais  a  été  tracé  par  Thun- 
berg en  peu  de  lignent.  Ils  sont  généralement,  dil-il,  bien 
faits ,  alertes ,  dispos,  forts,  musculeus.  Cependant  ils  ne 
pourroient  pas  lutter  avec  les  hibitan»  du  nord  de  l'Eu- 
rope. Leahommessont  d'une  taille  ordinaire,  d'un  embon- 
point raisonnable  :  le  voyageur  en  a  vu  même  plusieurs 
d'une  assez  vaste  corpulence.  Leur  teint,  fart  varié,  eat 
tantôt  basané  et  cuivré,  tanlÂl  brun  et  même  bleu.  Le) 
habitaiisde  la  campagne,  qui  ne  se  couvrent  pas  en  été  la 
partie  supérieure  du  corps ,  sont  trss-hâlés;  m&is  les  femmes 
d'une  cobdition  aisée,  qui  ne  sortent  presque  îamais  uni 
voile,  ne  le 'cèdent  pu,  pour  la  blancheur,  à  nm  plu* 
belles  Européennes. 

^  Ainsi  que  les  Chinois ,  les  Japonais  ont  les  yeux  d'une 
configuration  tonte  particulière.  Au  lieu  de  former  ds 
ovale  plus  ou  moin«  arrondi,  comme  ceux  des  autres  peu- 
ples, ces  yeux  sont  oblongs,  très-enfoncés,  toujours  ctb- 

riea  omettre  de  ce  qn'ilapu  recueillir  sur  tes  aaagea  (les  lapon  sis, 
1b  V.  Cbirleroix  s  rrn  deroir  iniérer  itias  son  Histoire  du  Japon , 
ce  qu'a  icrit  tarrartieh  des  mariagiit  nommément ,  le  rédlicleur  ds 
l'Amlianade  mémorsblc,  auquel  ,  dit  fort  iagémiment  ce  reli- 
gieuKi  on  donnera  UU»  Drianeaqu'on  vouHra. 
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Qne  pmnelle  bnine  oa  plulAt  noire,  et  on 
rîl  Im-heaL  Un  aulre  caractère  qa  on  reourque  dans 
k  aitaie  organe,  c'cet  que  la  fontaine  de  TonK  rhes  lee 
Japooaî» ,  n'etl  pat  ronde  comme  chei  ke  autres  hommes  » 
mnii  écnnglée  et  pointue  «ce  qui  rend  leur  regard  per^nl. 
Bsiml  b  tète  grnmt  et  emmanchée  sur  on  col  lrèi-<oort. 
Leart  cbereoi  iont  noire, épais  et  mémeluisans«â  cause  de 
Thnile  dont  ik  les  arrosent.  Lenr  nés,  quoîqa'aplati ,  est 
irosHèpatlê. 
Le  caraclèfle  «aoral  des  Japonais  a  paru  i  Tbonberg 
original  que  celui  de  leur  phjMonomie  :   r'esl  , 
celui  de  tous  les  autres  peupirs ,  on  mélange  de 
et  de  mauTaises  qualités.  Cependant  il  juge  ait 
que  les  premièrca  l'emportent  sur  les  autm.  Ile 
•il ,  l'esprit  à  la  prudence,  la  docilité  A  l'amour 
di  la  iortico  et  k  une  certaine  indépendance.  Acti& ,  sobres, 
éeoBoases,  loraux  et  pleins  de  courage,  ils  rachètent  par 
emqnalitèa  et  ces  Tcrtus,  la  supentitiow ,  l'orgueil  et  la 

it  bten  fondée  qu'on   pourroit  leur  re» 


La  nntMMi  japonaise,  continiie  Thunberg,  a  constam* 
it  déployé,  dans  tootea  ses  entreprises,  beaucoup  de 
y  el  autant  d'intelli^'ence  qu'il  est  posnbte  d'en 
afor.  avee  des  science»  au  berceau.  La  forme  de  leur 
guniei  nement ,  leur  maniortrde  se  conduire  avrc  les  étran- 
gva,lenn  arts,  la  culture  de  lenn  terres,  l'iibondance 
fBÎ  règne  dans  le  royaume ,  prouvent  à-la-Tois  leur  esprit, 
leur  fermeté  et  leur  courage.  Ils  ne  sont  pas  même  étran* 
gn  aux  idées  de  liberté  (i).  Ce  qui  le  prooTe  bien ,  c'est 
knr  horfeur  pour  le  commerce  des  esclaves.  Le  despo* 
Ikme  auquel  ils  sont  soumis ,  n'exclut  pas  le  droit  où  ds 
as  maintiennent, d'obtenir  îustice  du  gourememenl.  Toua 


(s)  Coassent  conrilirr  celte  atMrtioo  avec  relie  du  n^me  voys- 
,  qai  déclare  eotuiie , qu'on  ne  doit  /mm  r^mclure  de  ce  quU  a 
4k  pritddttmmmnl .  ^mo  U*  Japonuin  Mentent  U  lii^miedê  fhomnêé» 
sf  ont  fmifÊÊêê  motion»  tfégtUiU  n  .<«  Utftrié. 
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Ifls  JaponaU  d'allleur»  sont  égaux  devant  la  loi  :  elle  pm- 
tàge  le  petit  comme  le  grand  ]  elle  le  protège  même  contre 
rhoQime  puissant. 

C*eat  au  Japon -aor-lont  que  Tbunberg  dit  avoir  trouvé 
cette  sage  et  utile  économie  qi?on  ne  doit  pas  confondit 
avec  l'avarice.  Cette:  vertu  est  également  pratiquée  dans  la 
palais  de  l'empereur  et  dans  la  chaumière  du  pauvre. 
Comme  celui-^i  sait  se  contenter  du  peu  qu'il  possède , 
rhomme  opulent  observe  aussi  de  ne  pas  dissiper  ses  tr6« 
aors  en  profusions  injurieuses  pour  Tindigenoe  et  funestes 
aux  moeurs  (i). 

Parmi  les  nombreux  habitana  du  Japon,  fl  est  rare  de 
rencontrer  un  mendiant»  et  même  un  indigent.  Leurs 
desin  sont  aussi  bornés  que  leuo  besoins  (2).  Us  n'ont 
■ucuns  de  ces  défauts  nés  do  l'extrénto  misère^  el  -qui  l'eii*- 
tretiennent.  Les  ivrognes  sont  aussi  rares  que  lès  meo^ 
dians(3). 

Tbunberg  dédare  qu'il  a  en  souvent  occasion  d'i 
la  patience  et  la  bonté  des  Japonais, 
envers  les  marchands  étrangers  qui  ne  craignoient  pas 
d'attirer  leur  mépris  ou  leur  haine  par  des  tromperies 
honteuses.  Malgré  sa  fierté  natureUe ,  œtfte  nation ,  dit-il  « 
e&i  pleine  de  douceur  et  de  bienveâlance ,  sensible  aux 
moindres  marques  d'amitié;  mais  inébranlable  aux  iu}ures 
et  aux  menaces. 


(1)  Il  estdifficiîe  de  concilier  ce  témoignage,  avec  ce  que  dil  le 
P.  Ch)irlev\>ix  ,  de  celle  magnificence  dont  il  fait  un  sujet  d'éloge 
pour  U  uatiuu  japonaise,  et  qui  néceâs&irement  emporte  Tidée  de 
profusion. 

(  j)  Ceci  n*C9t  point  en  contradiction  arec  ce  que  le  P.  Charle* 
voix  aQiiuie,  do  reLX.trèuie  pauvreté  du  couunun  des  Japonais. 
Thuiibcr^  ne  rccounuit  point  d*indij;en;)  clicz  un  peuple  qui  sait 
vivre  de  rien  et  qui  ne  dc:»ire  rien. 

(5)  On  u  vu  que  S.  François-Xavier  ne  trouvoit  pas  les  Japo- 
nais aussi  sobres  sur  TartÀcle  de  14  buisson  que  Tlnuberg  nous  les 
it'prcscnlc  ici. 
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L'cibéiiM  propreté  ni  un  des  camclrn-t  qaî  distinguo 
le  plus  ks  Japonaii  :  elle  hrittt  sur  leurs  T^pniens  ,  dsns 
Irars  BMwms ,  sur  leur  ubie  ;  elle  dédoinmsge  bien  de  la 
bogàbài  dm  nets.  Tous  les  i^un  ib  prenn«"nl  des  bjîns 
cfcftods  :  ks  Tovageun  en  Irourent  de  tout  pr^rés  et  à 
hss  r«inpl»  dans  \^  auberges  (i  \ 

Li  jvslice  est  une  vertu  naturelle  ans  Japonais.  Charun 
ToiiserTO  à  Tégard  de  ses  conciloreni.   I^r  dc-spole  loi. 
■éac  n'oseroit  la  violur  envers  m«  TfiiMÎns  ;  susd  »*t  a-l-il 
point  d'emenplc  qu'un  empeivur  du  Japon  ail  eu  la  mtfttie 
das  conquêtes.  Le  coorafse  invincible  cir  rr  penpV.  r^« 
m  par  tous  les  eo?a^»un,  les  Icor  rcndroii  saiM  flmiie 
AÏS  ils  le  rtaenxnt  |iour  le  soin  de  leur  défenie, 
te  irtioyso  dans  leare  tribunaux  1rs  mêmes  prtnriprs 
de  jnmico  qu'on  admire  dans  leur  conduite  politique.  On 
a^  oonaoél  pas  ces  sollicitations  qui ,  ailleurs,  influonrent 
■  Mueenl  ha  décisions  dei  ja|teK  Un  coupable  reconaa 
penr  lai,  ne  Iranre  aucun  appui.  Il  est  f^Ègt  et  ezcrulé  sana 
épgd  pour  sa  foimneet  pour  son  rang,  et  personne  ne  sa 
kMrdaraîl  à  intercéder  pour  lui.  Ce  qui  ajoule  encore  à 
•es  avanlagas  da  la.  bon  ne  administration  de  la  itutiee, 
c  est  la  célérité  avec  laquelle  on  la  rend. 

Un  damier  trait  bien  firorable  du  caratt^re des  lapo- 
asis  y  c'est  kar  aversion  pour  le  vol.  On  |ient  voTs;^r  dans 
toute  Tétandae  de  l'empire  avec  une  parisite  sécurité. 
Oa  ne  oonnolt  point  dans  ce  |>ajs  Ico  volf  nrs  de  grands 
cheminsL  Les  kreiris  mémo  ordinaireo  sont  telkmenc 
nns,  qu'en  allant  4  la  cour,  les  Européens  s'occnpeni 
Isrt  peu  do  veilkr  sur  leurs  eflèts,  et  n'en  perdent  oepen- 
dont   aoMn.  Thunberg  avoue    néanmoins  que  le    bas 

(i)  Cs  Koûl  pour  la  pruprelc ,  critc  h«bilude  de  fru;;alilé  qui 
fprmeat  aaati  k  nrsrière  dci  IlulUnd^it,  n'«uiuiriit-iU  p^»  ua 
roolribiié.  psr  une  »urtv  d'«ilriil  qui  rappiucbe  «Irui  |M:uples 
labilades  el  Ir»  iii«rur»  oni  q<if  tque  r4p|»orf ,  à  Uirv  lulérer 
U  aalioQ  bulUmiaitc  .  lanilit  que  fou»  lc«  soU-es  peupler 
^  jrfiaffOfa  aa  seol  sTséversaisni  rsdiu  ? 
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peuple  ae  w  (ait  pas  acrnpule  de  dérober  da  aucre  et  da 
caivre,lonqBeda  port  ou  transporte  cea  objets  aux  nu- 
gaûm  de  la  factorerie  hollandaise,  ou  des  magasins  an 
port;niais  il obaerreque la  duplicité  etiea  tromperies  d« 
Earop^na ,  dtfireal  coniribner  à  lever  les  scrupules.  Cait 
•  celte  même  canse ,  et  aux  troubles  intestins ,  aux  goema 
oiTÏIesqai  ont  agiti  si  long-temps  le  Japon,  et  dont  l'eSèt 
nécessaire  est  d'obliger  chaque  individu  de  se  tenir  en 
garde  contre  tout  ce  qui  l'entoure,  qu'il  attribue  reqail 
de  «oupçon  et  de  méfiance  des  Japonais. 

Ia  superstition  est  un  des  traits  les  plus  prononcée  dn 
caractère  de  ce  peuple.  Elle  est  universelle  chea  les  Japo- 
nais de  tout  rang:  c'est,  niivantThunbergirefibt  natoral 
du  peu  de  progrès  qu'ils  ont  Ails  dans  lesaciences,  des 
principes  erronés  de  leur  religioD ,  et  dea  fourberies  de 
leurs  prêtres.  Ce  n'est  pas  seulement,  diujj,  dans  leon    , 
vœux  et  dans  lenrs  pratiques  pieusea  que  ae  manifeste  oè    ; 
penchant  à  la  auperstition  :  il  m  déclare  aussi  fortement    < 
dan*  l'administration  des  remèdes ,  dans  le  choix  àm  . 
jours  consacrés  aux  opéntions  les  plus  simples.  Cette  fin- 
bleMe  s'allie  chei  eux  avec  la  fierté ,  qui  fait  U  principale  * 
l)ase  de  leur  caractère.  On  concilie  au  reate  difficilement 
nvec  la  lenteur  de  leurs  progrès  dan»  les  sciences,  l'esprit 
de  curiosité  qui ,  chez  eux ,  est  porté  au  dernier  d^ré. 
Thunberg  en  donne  pour  exemple ,  les  importunes  inleiv 
rogations  dont  le  médecin  de  la  légation  Fut  continuelle- 
ment fatigué,  soit  dans  la  factorerie  de  la  petite  île  de 
Desima ,  soil  pendant  le  voyage  de  la  légation  à  la  cour , 
aoit  durant  son  séjour  à  Jedd».  Leurs  questions  rouloient 
principalement  aur  les  mathématiques,  la  géographie  ,  la 
physique,  la  loologie ,  la  botanique,  k  médecine  et  la  j 
pharmacie. 

Les  Japonais  ont ,  comme  les  . 
famille  el  un  nom  d'iiidi- 
immuables  ,  ei  l'on  ne  s'ei 
auxquclii  on  appose  au» 
jours  le  nom  particulier. 


:maliques,  la  géographie  ,  la 
ilanique  ,  \\  médecine  et  la  J 

>a  Ëuropée^^^^jJ 
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t  de  TEurope.  Lie  nom  que  les  parvnft  doiincm  k 
tatan  raomenl  de  m  naÎMance»  ta  cliaiiKe  aiAft*i-Uil 
alleiiil  TAge  ^iril  :  il  en  chan^  rnr.ôra  lorviu'il 
lae  cbarice  quelconque, el  ce  clianjcrinfiil  ni  n-iii-rù 
fois  qu'il  raonle  eu  difinilé.  Celle  c«pè«~e  ilr  rrv»- 
laua  lea  noms  p  atteint  m^mc  le  tr6ae  et  rcus  qui 
'cnl.  On  donne  â  lemperrur  et  auK  priocft,  un 
B  aofli  après  leur  mort  :  celui  qu'il*  porient  de  leur 
cal  oneeipèce  de  arcnrl  d'Ktat.  Le»  femmr»  cliaii- 
■i  rarement  de  nom  ;  rllns  |iorlcut  ceux  det  pliif 
leoffv. 
laponaia  ont  Térilaklcment  un  cottuiiM-  national. 

I  effet  le  même  pour  toutes  \e%  claaji't  de*  U  mx  léit*  ^ 
l'emperrar  jusqu'au  dernier  de  va  aiiit-ij  :  il  n'a 
banieé  députa  deux  mille  ana,  tant  p'nir  \v%  liommra 
ir  lea  femmea.  Il  toniiite  rn  une  ou  pluaieiira  robra 
I,  de  même  form«  |Kiur  loua  I*  a^tai*  rt  toua  Ira  â^ra: 
Oa  mfaes  sont  li'rlnlîvê  dr  %nie  Iri-t-Ciic  ;  «.i-Ui-a  dra 
laont  de  toile  dt*  coiun.  i^  coatuiue  de*  Japonaia  a 
^gù  de  ne  pai  leur  Uire  perdre  de  Irra^u  à  lerir  loi- 
■  ae  déalialiilU-rit  avtx  la  même  célérité,  lia  ùlrui 
■anches  y  i-&c<-Mi%rineiit  Ur;:r»  ,  dtToiit  K-ur  c-iii* 

II  relient  leurs  lulii»  ,  rt  ct-i  rol>f«  louiUrui.  (VHca 
'unt  point  dt-  liiMiMun* .  on  n  fii  Dnt  i^u'unr-  irt'v- 
:  celles  d'Iiîver  Af)nl  ■  hiylrmenl  nuAlif»  en  ànie 
coton  ,  auiraiit  le  jiliis  ou  le  moins  d'ojiulciicc  des 
nî  lea  portent. 

e  le  Télemeiit  firiilniin-  ,  It-s  Jap'iuaii  ont  un  liaLît 
lie  ou  de  compLmrni  ,  car   c  est  aii««i  qu«;   1rs 
appellent  l'IuLit  iju  il«  ii*»r*.i:nl  dans  !••«  ff-i*  •  ,  ou 
^VVMil  rendre  ieurs  iIi-\oirs  a   ieiirs  au|»*  r.curt. 
revétiastni  ausii^lursr|>i'il«  lorif  a  !•  ■  '»ur, 
par-detaus  la  roi»*-  qui  cori.«li(u  -  J  }j4  *it 
de  cet  h^^it ,  en  c*:  'ju  il  ii*-  y*-n9 
(e  m  art  m  ir^'^ii  f»'«<«r  1^ 
àUfTiuKui ,  tfitii   biîan^és 
t'eai  comfuo'Jc  ni  y^jur  Us 
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voyages,  ni  pour  le  travail,  et  il  estembarraxaantlortq 
fait  du  vent  ou  du  mauvais  temps.  A  leurs  robes,  lesJii| 
nais  .dans  leurs  voyage*,  ajouteut  un  pantalon.  lUyp" 
tent  aussi  un  manteau  pour  se  garantir  de  la  pluie, 9 
tout  <]UBDd  ils  vont  K  pied  ou  à  cheval.  Ce  manteau  «imp 
mais  court  cl  de  la  même  Forme  que  les  robes,  «st  de  ^ 
papier  Iiuilé,  Les  premiera  duiuesliques  des  gens  de  q 
Ulé«sontceuxquieu  font  le  plus  d'usage. 

Les  souliers,  ou  plutôt  les  sandales  des  Japonais,! 
la  plus  muérable  pièce  de  leur  Labiltement  :  la  sein 
en  est  tressée  avec  de  la  paille  de  riz  ou  des  brins  de  jo 
fendus  :  ils  s'altachenl  au  pied  ou  à  la  jambe  avec 
cordes  de  paille.  On  conçoit  que  cette  chaussure  ,  qi 
la  vérité  es!  d'un  prix  très-modique  ,  se  renouvelle  » 
vent.  Au  reste,  les  Japonais  se  déchaussent  loos  ai 
d'entrer  dans  leurs  maisons,  et  ils  marchent  piedj 
dans  lea'apparlemens,  pour  u'e  pas  .talir  leurs  nattes 
«ont  très-propres. 

Les  Japonais  ne  se  couvrent  janiais  la  tête,  soit  en  lii' 
soit  en  élé ,  k  moins  qu'ils  ne  soient  en  voyage  ■■  alon 
s'attachent  avec  un  ruban  ,  sous  le  menton  ,  un  cliap 
de  forme  conique,  (issu  l'ii  paille ,  plus  ou  moins  orné 
vant  le  rang  on  i'opnlencé  des  personnes.  Leur  coiffi 
c'est-à-dire,  l'arrangement  de  leurs  cheveiix,  est  ■ 
uniforme  que  leur  ooslume.  Les  hommes  se  rasent  r< 
lièrement  la  télé  tous  les  deux  jours  jusqu'à  la  nut^t: 
laissent  seulement  un  rond  de  cheveux  aulour  du  \^ 
et  de  la  liuqutf.  Ces  cheveux ,  liés  sur  le  sommet  de  V^ 
•ont  bien  pommadés.  Les  prêtres  et  les  médecins  »^^ 
dent  paa  du  lout  de  cheveux  ,  et  leur  tête,  compV^^^ 
tondne,les  fait  aisément  recotinoîlre.  Les  jeune^ 
ne  coinmeiicerit  à  se  raser  qu'it  l*époq«e  où  la  V»^^ 
vient.  LeU  femmes  gardent  toujours  leurs  "^heve^ 
relèvent  aiiloiir  de  leur  tête  ,  et  qu'elle  "'^'^^y,  "^ 
l'huile  ou  d'autres  matières  gérasses-  Le  oœtuV 
leurs  cheveux  est  «Itaché  avec  un  peigne  d^.  A^e  v 
liés,  Ell«  *ivVv^"  ' 
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it  le  rrtie  dct  cbevrnx  «  quelque*  fletir»  c|  n 
irvllet  le»  dMni4iis*el  Im  perw  des  rnnm.-f 

I  obfterrrnt  de  Uire  mellrr  l'etupreinle  de 
r  quelque! -tiii»  de  leur»  h«biu»  On  le»  a|»- 
rwi  pertir»  de  r^iemrnl ,  pour  prévenir  ii^ 
,  qui  sont  ù  ikcile»  |Mr  U  roMembUnte  d<'» 
ileun  »  et  de  la  forme  de»  vélenien«.  Au 
lir 9  ib  ont  du  papier  fin  à  fcrire,  Uuil  pour 
f  pour  »*e»u3rer  U  boucfae ,  le»  doigt»»  et  le» 
il»  «uenf. 

!»  Jepooaift  tout  Tare  arec  ae»  Qèchat ,  le 
liarde  et  le  uiou««]Uct ,  qui  n'e»t  pa»  néan» 
ne  ordinaire,  et  qu'on  ne  Toit  guère  que 
lodîence  dr«  grand».  Ik  ne  font  paa  usage 
I  ganle»  ifn|ién»lr»  en  ont  quelqof»*une 
nt  autrefois  miv  Fortugait.  On  ne  le»  tire 
I  le»  »r|)t  an^ .  aui>rùft  de  Naugataki   pour  le» 
lettoyer.   lU  ne  montrent  pa^^  dans  cette 
grande  inlellii^rnce.  Le  sabre  e»l  leur  lueîl- 
icipale  arm«*  :  la  poignée  a  un  quart  dUune 
le  ,  lon;*ur  d*iine  aune  et  demie  «e»!  d'une 
aie.  Les  %ic*illr9  %oiit  les  plus  esliméeji,  et 
bon  lé  le»  lame»  e«p»gnole»,  »i  renommée» 
est  le  meuliie  lu  plus  cher  et  le  plu»  pré* 
mais.  Ces  lubres,  dil-on ,  peuvent  poiuv 
me  en  deux  ;  mai»  ,  oljserre  Thunberg  ,ce 
la  main  d'un  J»ponai»  qu'il  peut  opérer  de 
veille».  Au  re^te  ,  U  Uclique  de»  Japonai», 
B  tous  les  Orientaux  ,  e^t  de  la  plu»  grande 
^mplacent  r»rl  par  la  bravoure»  par  l'opi- 
ifaiour  de  leur  psy».  Ces  puissaiu  rc»»ort» 
ra  procuré  U  victoire  f»ur  le»  étrangers  qui 
'  lea  asservir. 

90n  abondent  en  comestibles  fiurnis  par 
Mire  la  m^r.  Le»  liabiians  ne  «e  bornefU 
par  eux-mèmesi  il»  savent  encore 
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dépouiller  de  leun  qnaltléa  malfaiiantes  et  dangeRDW 
beaucoup  de  viandea  et  d'herbages.  Tâua  lea  meU  Mil 
coupés  par  morceaux ,  et  accommodéa  avec  des  mm» 
délicieuses.  Les  repaient  ordinaiiement lieu  à  Iroilheiin 
diStërenleBdu  jour;  l'un  k  huit  bém-esdu  matin,  anaoH 
à  deux  heures  après  midi,  le  dernier  k  huit  benref  (Di 
soir.  Quelques-uns  mangent  indistinctement  &  toute  heni^ 
quand  ils  sont  provoqués  par  l'appétil.  On  n'a  pas  d 
pain  au  Japon ,  que  du  gruau  de  riz  extrêmement  h 
et  d'un  goût  exquis  :  on  eu  mange  avec  toutes  les  v'uai 
La  sauce  de  eoya  ou  misa ,  composée  d'une  espèce  delà 
tille  qu'on  a  fait  fermenter  avec  une  égale  quantité  d'n 
et  de  froment, forme  la  principale  nourritare  des  Jip 
hais  de  tout  rang.  Le  poisson  bouilli,  beaucoup  d'oÎKl 
domestiques  ou  sauvages ,  font  encore  partie  de  lenn^ 
m^nsifLes  pauvres,  dans  plusieurs  endroila,  r 
que  de  cbair  de  baleine.  Une  bizarrerie  bien  Mmarqad 
chez  les  Japonais,  c'est  qu'ils  luent  eDx-m£m»  à  b 
les  animaux  nécessaires  à  leur  consommation,  et  q 
mer  ils  se  foroient  scrupule  d'ôler  la  vie  &  un  animal  ^f 
conque.  On  ne  boit  au  Japon  que  du  thé  et  du  s      . 
espèce  de  bièi'e  préparée  avec  du  riz,  et  dont  la  »a«"i 
ressemble  à  celle  du  vin  ,  mais  jamais  de  vin  ni  d'anci« 
Uqueiiv  apirilueuse  ,  pas  même  du  tafé.  I>e  tabac  ,  quiiTIl 
connu   au   Japon   qrie  depuis   l'ariivéf 
qu'on  cullive  raainlenant  dans  le  paya,  >i'eat  en  usa^eq 
pour  la  pipe.  Pour  nel loyer  le  lin°e  ,  on  n'emploie 
espèce  de  savon ,  mais  seulement  une  farine  de  ièï«tt 
fine  et  fort  blanclie.  On  s'éclaire,  aoil  avec  l'hmled 
mune  exjinmée  rie  la  graine  âe  moutarde,! 
chandelles  formées   avec  l'UviiXe  àëa  graines 
vernis,  qui  se  lige  à  l'air,  et    ^ui  prend  un 


de  l'" 


r  grav. 
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été  établie  en  Tfaonneur  des  morts,  qui  viennent ,  dit-on  , 
vinler  à  celle  époque  leurs  parens  et  leurs  amis  :  elle  dure 
trois  «ours.  On  célèbre  l'autre^  qui  se  nomme  le  Massouri, 
le  jour  d'une  fête  consacrée  à  quelque  divinité.  Thunberg 
a  décrit  Tune  et  l'autre  de  ce^  solemnilés;  les  détails  en 
•ont  curieux  :  elles  sont  dans  le  genre  des  drames. 

Quant  aux  représentations  vraiment  théâtrales  ,  ce  sont 
des  espèces  de  comédies  très-gaies  »  mais  d*une  bizarrerie 
ridicule.  Un  autre  amusement  public  des  Japonais,  ce 
sont  des  danses  exécutées  par  de  jeunes  Biles, auxquelles 
se  mêlent  quelquefois  de  jeunes  garçons.  Ces  danses  res- 
femblent  plutôt  aux  contredanses  des  Européens  qu'à  leurs 
lullets.  Un  orchestre  en  règle  la  mesure  et  les  pas.  Les 
amusemens  privés  se  réduisent  à  une  espèce  de  jeu  )oué 
avec  un  senl  dez^  et  au  jeu  de  cartes  sévèrement  défendu 
par  le  gouvernement ,  et  auquel  on  n'ose  se  livrer  qu'en 
mer. 

Des  plaisirs  plus  criminels  sont  en  quelque  sorte  sanc- 
tionnés par  ce  même  gouvernement.  Dans  les  moindres 
Villages  comme  dans  les  plus  grandes  villes,  on  trouve  des 
maisons  publiques  de  débauche  :  elles  sont  très-belles, 
d'une  superbe  apparence ,  et  sont  situées  en  général  au- 
près  des  temples.  On  en  est  moins  surpris,  lorsqu'on 
apprend  que  ces  établissemens  si  immoraux  ont  une  sorte 
d'origine  sacrée,  qui  ne  remonte  qu'aux  guerres  que  le 
Cabo  ou  empereur  civil  fit  au  Daïri.ou  empereur  ecclé- 
iiBStique^  pour  lui  enlever  l'autorité.  Les  prostituées  sont 
nngées  sous  dififérentes  classes  qui  portent  des  noms  par- 
ticuliers, et  elles  ne  jouissent  pas  toutes  d'une  égale  con- 
odération.  Malgré  la  publicité  de  ces  maisons  de  débauche, 
et  l'espèce  de  protection,  que  leur  accorde  le  gouverne- 
ment ,les  Japonais  sages  et  honnêtes,  observe  Thunberg^ 
Conviennent  de  leur  indécence  et  de  leur  immoralité. 
Cependant  la  continence,  en  général^  n'est  pas  commune 
ch^  les  Japonais,  qui  sont  très-portés  à  la  luxure,  et  qui 
l'ont  9  ^ur  ainsi  dire ,  aucune  idée  de  la  pudeur.  Thun- 
berg observa  que  les  femmes  ne  se  couvroient  pas  dans 
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le  liaiii ,  lors  même  (ju'eilw  poiivoient  *lre  vues  p*r 
les  HolUndsis,  ou  qu'il»  p^imienC  auprès  d'elle».  Lri 
hommes  ,  nu  régie,  n'ont  qii'inse  femme ,  (ju'ila  n«r  lim- 
nent  pas  enfermée ,  comme  le  font  Isa  Cliinois  el  Ien  aulrn 
peuples  de  l'Asie.  Elle»  ont  la  liberté  de  sortir  et  de  fr*- 
«[uenter  les  hommes.  Tliunberg  eul  donc  la  fHcilîté  de  Ifi 
voir,  et  même  de  les  examiner,  Boit  dans  lee  rue»  de  Nin- 
^asaki,  soii  dans  les  mnisonB.  Lea  Femmes  mariées  se  dis- 
tinguent aisément  par  le  fard  ,  de  celies  qui  ne  le  sont  jM», 
quoique  celles-ci  néanmoins  en  porlent  aussi  quelquefoi*' 
on  les  distingue  plus  f  t  encore  des  filles,  par  leuri 

denU  qu'elles  on(  gi  de  noircir  avec  un  m^Ianp 

d'urine,  de  hmaille  desakLi.quï  pue  el  e»t  *t 

corrodant,  qu'il  faut  précaution,  lorsqu'oTi  i"ea 

sert ,  de  couvrir  bien  soigneusement  les  lèvres  et  lei  geo- 
cives ,  dont  celle  drogue  coirosive  rendroit  la  chair  loaM 
hleiie.  Quelques  jeunes  filles,  aussi -tôt  qu'elles  ont  on 
aruant,  ou  qu'elles  »ont  fiuncées,  se  procurent  ce  pan 
d'iigrément ,  nusni  bizarre  que  dégoàlanl. 

Pour  recevoir  la  bénédiction  nuptiale,  on  choisit  nn 
sile  pittoresque,  élevé,  hors  l'enceinte  des  villes.  Ln 
jeunes  époux,  accompagnés  de  leurs  parens  ,  et  tenant  un 
llambeau  à  ]a  main,  s'avancent  vers  un  autel  coaslndl 
exprès.  Tandis  que  lepr^lre  marniole  quelques  prière*, 
la  jeune  personne ,  placée  à  sa  droite  ,  allume  son  Sam- 
beau  à  une  lampe  ;  le  jeune  fiancé  allume  ensuite  le  àt/i 
à  celui  de  sa  fulureépouse.  Celle  courte  cérémonie  m  Iw 
mine  par  un  compliment  de  félicilation  que  leur  fontW 
asBisrans.  11  ent  très-avanlagcux  à  un  père  da  famille  d'avoir 
beaucoup  de  lilles,  sur-tout  si  elle^  sont  jolies,  parce  qo*, 
pour  en  obtenir  une  ,  on  est  obligé  de  faire  des  prfc  t 
■ens  au  pcre,  qui  ne  leur  fournil  d'autre  dot  que  Im  ■ 
trouMeau. 

Maigre  la  liberté  dont  jouii^sent  les  femmes,  les  adal- 
tèffs  sont  très-rares  au  Japon  ,  parce  que  lesloix  «ont  t»    ■ 
Bévèret  sur  cet  article.  Tout  mari  qui  irouv«  m  ièmvl 
t6te  ù  tête  avec  ub  lioninie,  a  le  droit  de  les  poignanlH   ^ 
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kNM  deax.  £a  «on  absence ,  aon  père,  ses  frères,  et  mémtf 
Mft  enlans^  ont  le  même  droit.  Un  mari  se  croit  tellement 
dUhomogé  par  l'inconduite  de  sa  femme,  qu'il  se  poi- 
gpMrde  c|iieIqaefois  loi-méme  »  s'il  y  a  des  preuves  d'infi^ 
déliléu  Un  homme  doit  se  contenter  d'une  senle  femme  ; 
al  néanmoins  9  quoique  le  divorce  soit  permis^  on  use 
m  de  cette  permission. 
On  brAle  on  on  enterre  les  morts  ;  mais  le  premier  de 
les  ne  s'applique  plus  guère  aujourd'hui  qu'aux 
ISeas'  de  qualité.  On  voit  dans  le  voisinage  dès  hameaux 
et  de  Ions  les  endroits  habiles^  particulièrement  sur  les 
knleara  et  auprès  des  chemins ,  un  grand  nombre  de 
pierres  sépnicniles  debout,  et  chargées  d'une  multitude  de 
^gnrai^  avec  des  lettres  dorées.  Quelques-unes  sont  brutes 
eC  dénuées  de  tonte  sculpture.  Thunberg  s'assura  qu'on 
dteMiit  une  pierre  semblaf^le  à  chaque  inhumation. 
.  Le  denil  se  prolonge  long- temps  au  Japon,  sur*tout 
ches  les  enfans  des  défunts.  Outre  qu'ils  brûlent  des  par- 
Aims  pendant  toute  la  durée  de  l'enterrement,  et  qu'ils 
plantent  des  fleurs  sur  leurs  tombeaux ,  ils  viennent  les 
^ter  pendant  plusieurs  années,  quelquefois  môme  jus- 
qu'il la  fin  de  leur  vie. 

Cet  amour  filial^  qui  survit  si  long-temps  à  Is  perte  de 
Tobjet  chéri ,  sembleroit  s'expliquer  psr  la  manière  dont 
OQ  élève  les  enfiins,  auxquels  néanmoins,  comme  on  le 
Terra  tout-à-l'heure,  M.  Langlès  paroN  refuser  le  senti- 
ment de  l'amour  filial.  Les  Japonais  les  beréent  en  chan- 
tent les  actions  héroïques  de  leurs  grands  hommes.  Dès> 
^ue  ces  enfans  ont  atteint  l'âge  de  raison  ,  l'on  se  contente 
de  leur  faire  des  remontrances  ,  en  y  joignant  des  leçons- 
pratiques  de  vertu ,  par  les  bons  exemples  qu'on  leiif  met 
journellement  sous  les  yeux.  Jamais  ou  ne  les  frappe  ;  et 
ïhunbcrg  observe  que  pendant  son  st'jour  au  Japon  ,  il 
n'a  pas  vu  un  seul  exemple  de  ces  cliàtimens  inhumains  et 
bontcux  que  les  nations  orgueilleuses  et  civilisées  d'£ii  - 
jrope  prodiguent  à  leurs  enfans  ,  en  dépit  des  sages  obser- 
vations de  leurs  philosophes.  Ils  ont  des  écoles  publiques , 
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où  l'on  ciiselfine  à  lire  ei  k  écrire.  Tbi>nl>crR  y  entra  plu- 
sieurs fois,  muis  ii  ne  lui  fut  pas  possible  rj'j  reetcr  long 
lemp«,  à  caiifie  du  liiitamare  épouvanluble  de»  entumum 
lisent  tous  à  la  foie.  M-  Lnnglè»  ajoute  que  leaJupooitt 
n'envoyent  pa»  leur»  enfans  aux  écolen  avant  l'ige  do  «pi 
ans .  parce  cjii'its  tes  croyent  incapables  d'a-ictiiia  appli 
cation  dans  un  âge  plu»  tendre.  Il  obwive  nu  reste  qii 
d'aprèa  le  caractère  prononcé  et  couaude  celte  tialiun, 
il  Fil  certain  qu'on  n'obliendroit  rien  desenfaoi 
coups.  C'est  à  cecsmclère  national,  dit-il,  et  non  pMiU 
tendresse  el  à  la  rajson,  qu'il  faut  attribuer  U  conduits 
gage  et  modérée  des  parens  à  l'égard  de  leurs  enfant  Lti 
Japonais ,  ni  même  aucun  peuple  dont  l'ame  «  élé  ÛéU 
^T  le  despotisme  et  l'anarchie ,  et  par  les  pr^i'ug^  rtU- 
gieux ,  n'offnronl  iamais  des  exemples  de  tendrcMe  pater- 
nelle et  depiété  filiale.  A  l'appui  de  son«bserva(ion,il 
invoque  le  témoignage  presque  involontaire  de«  missl 
naires.  Les  PP.  MnCéa  et  Villella  conviennent  aqu 
V  femmes  enceintes  prennent  souvent  des  remèdes 
a  lus  bonZL's  leur   donnent   ou  leur  ensei^iicut  pou 
u  faire  avorter,  ou  bien  elles  ont  la  cruauté  d'écraser  lenn 
s  enFans  avec  le  pied  ,  quund  elles  s'enniiyent  de  les  allii- 
X  ter ,  ou  qu'elles  n'ont  pas  le  moyen  Je  les  élever  n. 

Ce  témoignage  est  irrécusable  en  efl'el ,  i-[  dépose  conlrs 
la  lendiease  des  mères  pour  leurs  eufans  nouveaux-néi ; 
mais  peu l-il  balancer  celui  deThiinbergsur  la /n'u^^^Uiaii 
dont  il  a  rapporté,  comme  on  l'a  vu  ,  de*  preuves  ni  lou- 
chantes 7 

L'agriculture  au  Japon,  a  atteint  le  dernier  degré  à'»»- 
tivilé  et  de  perfection  :  on  a  le  talent  d'y  mettre  en  vileiir 
jusqu'au  sommet  aiide  des  montagnes. Toutes  les  terreisont 
labourées  et  ensemencées.  On  n'y 
Europe,  ces  terres  incultes  qui 
■  munes.pour  appartenirà  loua,  n 
Tout  cultivateur  qui  néglige  ui 
niftinB,en  perd  la  propriété  :  o 
La  femme  et  les  enfans  du  coltivaleur ,  partagent  Ma  In- 


connaît  pas,  commcca 
sous  le  nom  de  con- 
i  sont  utiles  à  personne. 
le  jKirlion  de  son  do- 
1  le  donne  à  un  autrr. 
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▼aax.  On  ne  consacre  aucune  partie  des  terres  à  la  nour- 
ritore  des  bestiaux,  des  chevaux ,  etc^On  fait  peu  de  plan- 
tations en  tabac  :  on  n'emploie  le  blé  à  aucune  4|pèce 
de  luxe ,  de  manière  que  le  pays ,  quoique  trè»-peuplé ,  • 
feamit  une  abondante  nourriture  à  ses  habitans.  Les  bes- 
tiaax  restent  toute  Tannée  à  Tétable  (i)^  et  fournissent 
conséquemment  beaucoup  de  fumier.  Les  crotins  sur  lec 
grandes  routeis  sont  ramassés  avec  soin ,  les  urines  sont 
recueillies  et  très-recherphées  ;  les  excrémens  même  de 
lliomme ,  délayés  avec  de  Turine  ou  de  Teau ,  sont  portés 
dans  des  seaux  sur  les  terres.  Les  champs  sont  sarclés 
avec  tant  de  soin,  que  le  botaniste  le  plus  clairvoyant 
anroit  de  la  peine  à  y  découvrir  une  plante  étrangère.  La 
gouvernement  seconde  ces  travaux  actifs.  Malgré  Texce»- 
ave  redevance  que  les  cultivateurs  payent  en  nature,  ils 
aont  encore  moins  chargés  que  ceux  d'Europe  qui  ont 
leurs  terres  en  propre.  On  ne  les  ol)lige  ni  au  service  des 
corvées  ^  ni  à  fournir  des  chevaux  pour  les  postes. 
'  Le  grain  de  première  nécessité  pour  les  Japonais ,  est 
le  riz  :  ils  sèment  peu  de  sarrazins^  d'orge  ^  de  seigle  et 
même  de  fjroment  ;  beaucoup  de  haricots ,  de  pois ,  de 
lentilles  ,  et  mène  différentes  espèces  de  gramen  pour 
la  nourriture  des  hommes  et  des  animaux.  Parmi  les  ra** 
cine8*qu'ils  cultivent^  on  distingue  la  patate ,  qui^  an 
Japon ,  est  d'un  goût  exquis  et  très-abondante.  La  cul- 
ture des  légumes  embrasse  les  raves ,  les  raiforts ,  la  carotte  , 
l'oignon ,  les  laitues.  La  grosse  pomme-de-terre  ne  réussit, 
pas  9  mais  seulement  celle  d'une  très -petite  espèce.  Le 
melon  à  chair  blanche  et  rougeole  concombre ^  la  ci— 


(i)JOii  les  y  nourrit  apparemment  de  grains  et  de  paille,  puis- 
que le  pays  n'offre  aucunes  prairies  naturelle  et  artificielle.  De-Ià 
rimportance  sans  doute  de  se  ménager ,  comme  on  Ta  le  Voir ,  toutes 
sortes  d'engrais  pour  entrelenir  la  fécondité  des  terres  auxquelles 
on  fait  sans  cesse  rapporter  des  grains,  sans  faire  alterner  ces  pro-- 
duclions  avec  différens  fourrages.  Thatlberg  ne  s'est  point  ezpli- 
«|aé  a  ce  sii7et. 
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trouille,  la  calebHsae  ,  Is  mélongène  ,  sont  aussi  des  olijeti 
lie  culture.  Leurs  épices  sont  le  gingembre  el  le  poiTre. 
Les  fkuila  qu'on  recueille  dans  lea  jardins  sont  délicieux  : 
les  prtncipaus  sont  les  oranges ,  les  citrons ,  les  grenade*, 
les  poires,  les  pêches,  les  prunes,  les  cerises,  les  figaea, 
les  raisins,  les  noix,  lea  châlaignes.  Les  jardins  se  réduisent 
à  des  parterres  d'Agrément ,  où  sont  rassemblés  des  arbuilei 
à  fleurs,  et  beaucoup  de  plantes  bulbeuses  qui  produi>ent 
(les  fleurs  cbarmanlea ,  tant  par  leur  couleur  que  par  lent 

Pourlaleinture,le)t  Japonais  cultivent  plusieurs  espèces 
de  reaouées  qui  donnent  une  couleur  l)leue  presque  aussi 
belle  que  celle  de  l'indigo.  Les  roûners  elle  coionier leur 
procurent  une  immense  quantité  de  soie  et  de  colon ,  qui 
fournissent  des  babits  à  plusieurs  millions  d'Iiabilans.  Les 
arbres  les  plus  pi-écieuK  du  Japon  ,  sont  l'arbre  à  veraii, 
le  camphrier  ,  le  sumac  ,  l'azedarach,  le  .lapin  ,  l'arbre  à 
thé,  le  cèdre,  le  bambou,  l'érable  à  sucre.  C'est  arec 
l'huile  qu'on  exprime  du  «umac  ,  du  camphrier ,  de  l'aze- 
daracb,  qu'on  fait  les  chandelles.  Plusieurs  espèces  àa 
plantes  fournissent  de  l'huilê  pour  les  lampes.  L'huile  Ae 
sezame,  douce  el  agréable,  est  employée  pour  la  friture 
el  la  cuisine.  C'est  ainsi  que  les  Japonais  suppléent  au 
beiuTe  et  au  suif,  dont  l'usage  est  absolument  inconnu 
au  Japon.  Je  ne  suivrai  point  Tbunberg  dans  la  nomeii- 
r.lalure  qu'il  donne  de  beaucoup  d'arbres  el  de  plantes  du 
Jupon  :  les  botanistes  et  les  amateurs  la  liront  avec  fruil 
dans  son  Voyage. 

Parmi  les  uris  mécaniques,  l'archilecLure,  qui  est  au 
premier  rang  ,  et  qui ,  datis  plusieurs  parliei^ ,  lient  essen- 
tiellement aux  arts  libéraux,  est  rcsice,  clieï  les  Japonais, 
dans  l'enfance.  Leurs  édifices  ne  peuvent  pas  «nlrer  en 
comparaison  avec  ceux  d'Europe,  soit  pour  l'extérieur, 
soil  pour  les  commodités  ,  soit  pour  la  solidité  de  ~ 
slruction.  Les  maisons  ,  généralement  construites  en  boii] 
comme  elles  doivent  l'élre  dans  unecontrée  eii 
Iremblemens  de  terre ,  sont  rev4 
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cbiet  en  dehon,  ce  qui  leur  dotine  Tapparence  de  mai- 
lona  bâiîea  en  pierres.  La  seule  commodité  qu'offrent  ces 
maijons ,  ce  sont  des  baignoires  avec  tons  les  ustensile 
nécessaires.  Du  reste,  quoiqu'il  fasse  trè»-froid  an  Japon 
pendant  les  six  mois  qui  correspondent  à  nos  mois  d'hiver 
et  d'antomne,  Tosage  des  cheminées  y  est  absolumend^ 
inconnu.  On  y  supplée  par  des  -brasiers  disposés  dans  des 
'  chaudrons  de  cuivre,  he  mobilier ,  quant  aux  sièges ,  aux 
fables,  aux  armoires,  se  borne  aux  objets  de  première 
nécessité.  Les  nattes  qui  couvrent  les  planchers ,  servent 
i-la-fiMS  de  chaises  et  de  lits.  Les  murs  et  les  plafonds  sont 
tendna  en  papier  fort ,  couvert  de  fleurs  peintes  sur  un 
fond  vert,  jaune ,  ou  blanc ,  quelquefois  sablé  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  mais  que  la  fumée  oblige  de  renouveler  tons  les 
Irois  ou  cinq  ans  an  plus.  On  connoit  néanmoins  an 
Japon  les  miroirs ,  mais  ils  ne  sont  que  de  métal  et  posés 
an  miUen  de  la  chambre  sur  nn  chevalet  un  peu  penché. 
Le  meuble  le  plus  en  usage  est  le  paravent,  qui  paroit 
être  une  invention  du  Japon  ou  de  la  Chine.  L'éventail 
forme  le  principal  article  du  mobilier  portati£  Chacun  a 
le  siea  passé  dans  sa  ceinture ,  à  gauche i  derrière  le  sabre, 
et  renversé  le  manche  en  haut.  Par  cet  apperçu ,  l'on  con- 
çoit que  les  arts  mécaniques  qui  ont  pour  obje|  i'ameup- 
blementy  se  réduisent  au  Japon  à  très-peu  de  chose. 

Certaines  manufactures ,  au  contraire ,  sont  dans  une 
grande  activité  au  Japon.  Quelques-unes  surpassent  en 
perfection  celles  des  Européens  ;  d'autres  leur  sont  infé- 
rieures. Dans  la  première  classe ,  on  doit  ranger  les  étoffes 
de  soie  et  de  coton ,  qui  ne  le  cèdent  pas  à  celles  des  In- 
diens. Aucun  peuple  n'a  pu  encore  égaler  la  beauté  du 
laque  du  Japon.  Le  métal  factice ,  méUfigé  d'or  et  d^ 
cuivre,  nommé  sat^a ,  sert  aux  Japonais  à  fiiire  des  ou- 
vrages qu'ils  ont  seuls  le  secret  de  peindre  avec  de  l'encre 
de  la  Chine.  Leurs  ouvrages  en  fer  et  en  enivre  sont  bien 
travaillés  :  mais  en  même  temps  que ,  d'après  le  proeédé 
qui  leur  a  été  communiqué  par  les  Eoropéens  >  ils  fabri» 
quent  du  verre bUpc  ou  peint^  ils  n'ont  pai  encore  esiajf 
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les  vitres.  Ils  ne  savent  ni  conlor, 
c'eal  des  Hollandais  r]U'ili  lOi 
reçoivent  :  ils  réusslsienl  seulement  asiez  bien  k  lo*  tour- 
ner et  à  les  polir ,  à  en  Taire  des  miroirs  et  m^me  dei  lAW- 
copes.  C'est  des  Européens  aussi  qu'ils  ont  reçu  l'aM  da 
Vhorlogerie  ;  mais  mninlenant  ils  raccommodent  «t  et** 
blissenl  même  des  montres  pour  leur  usage.  Ils  ne  con- 
noiseent  pas  les  liorlogea. 

La  navigation  ne  peut  pas  avoir  fait  de  grai^ds  progrii 
clioz  les  Japonais ,  puisqu'il  leur  est  défendu  dn  voyager  , 
eu  pays  étranger ,  et  même  de  s'éloigner  des  cales  au  point 
de  les  perdre  de  vue.  La  timidité  des  pécheurs,  qui  <•  | 
tiennent  toujours  à  portée  de  venir  relâcher  dans  le  port 
pour  y  passer  la  nuit  et  s'y  mettre  k  couvert  de  la  lemp^lr, 
concourt ,  avec  la  rigueur  des  ordonnances,  à  l'observ»- 
lion  stricte  de  celte  mesure.  Mais  Iç  gouvernement  n'y  « 
pas  une  telle  confiance  ,  qu'il  ne  surveille  encore  la  c< 
■truclioQ  des  navires  ,  et  ne  prescrive  à  tous  les  bSlimcAJ 
une  certaine  forme  qui  ne  permet  piis  aux  navigateur»  fi 
garder  la  pleine  mer.  Daprcs  le  système  politique  adopté 
par  ce  gouvernement ,  de  ne  soulTrir  aucunes  communi- 
cations avec  les  nations  étrangères ,  autres  que  les  Hollan- 
dais et  les  Chinois ,  les  précautions  qu'on  vient  d'indiquer 
sont  d'autant  plus  nécessaires  ,  que  les  Japonais  con- 
noissent  l'usage  de  la  boussole. 

Le  commerce  extérieur  du  Japon  se  borne  à  quelqOM 
opérations  assez  bornées  avec  le.t  deux  nations  qui  vien- 
nent d'être  nommées. 

Les  Portugais  ayant  été  poussés,  en  iS^i,  par  une  tem- 
pête ,  sur  les  eûtes  du  Japon  ,  y  firent  pendant  près  de 
soixante  ans  un  commerce  Irés-lucralif,  Le*  Ang 
commercèrent  aussi.  Mai.s  par  un  Irailé  passé  en  1601,  [ 
entre  l'empereur  du  Japon  et  les  Hollandais,  ceux-ci 
supplantèrent  ions  leurs  rivaux ,  ei  se  procurèrent  la  pot- 
MMton  exclusive  du  commerce  de  cette  contrée.  Ib  en 
*rèrent  d'abord  un  profil  immense.  Ils  ponvoient  en  effet 
«lavoyer  dîna  le  port  de  Firaudo ,  cinq ,  six  et  sept  vais- 
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teâjnx,  avec  autant  d'or^  d'argent  et  autres  marchandbea 
qu'ils  jugeoient  à  propos  ;  et  les  retours ,  comme  les  béné- 
fices, étpient  immenses.  Dans  la  suite^  il  leur  fut  enjoint 
d'établir  une  factorerie  dans  File  de  Desima ,  près  de  la 
TiUedeNangasaki(i):onfixalk  somme  au-delà  de  laq uelle 
ne  devoit  pas  monter  leur  commerce  actuel.  Le  nombre 
det  vaisseaux  qu'ib  pouvoient  envoyer  chaque  année  fut 
progressivement  réduit  à  deux.  La  prohibition,  s'étendit 
jusque  sur  la  qualité  des  marchandises  qu'ils  seroient  dans 
le  cas  d'importer.  Ces- deux  vaisseaux 5. qui  partent  de 
Batavia  au  mois  de  Juin  \  y  reviennent  à  )a  fin  de  la  même 
année. 

Lea  marchandises  qu'importèrent  au  Japon  ceux  sur 
l'un  desquels  s'éioit  emlmi'qué  ThunJberg.^  çonsîstoicnt  en. 
une  foçte  partie  die.sqcre  en  poudre  »  beaucoup  de  denta 
d'éléphant, du  bqis  du  Brésil,  de  Tétara,  du  plomb. en» 
grande  quantité^  un  jpeu  de  fer  en  barre,. beaucoup  d  ni- 
diennes  fines, du  drap  de  Hollande,, dt|  ras,  dfi»  étoOea 
de  soie,  de  l'écaill^,  des  racines  de  sqnine  et  de  co$ti^  i 
espèce  d'amomzfnz.  Ces  objets  étpient  ppur  le  x^omple  de  1% 
compagnie.  Les  officiers  des  vaisseapx  .et  divers  partiçu-'^ 
liera  avoient apporté  pour  le  leur, du  camphre  b^ut^.dM. 
jtçncs  fins ,  de  lëcai^le  ^  des  cornes  de^icorn^,,  (]cs  ver- 
reries,  des  montras ,,,das. miroirs,  de  1  indienne  fine,  du 
safran ,  de  la  ihériaque ,  du  jus  de  réglisse ,  elc^  Les  iuar- 
chandises  en  .retoucconsistèrent  en  cuivre 4^. Japon,  en 
camphre  brut^  en  ouvrages  de  laque,  etn  pQrcelaines ^ 
soieries ,  saki ,  riz  et  soie.  Ces  derniers  articles  sont  de  p^u, 
d'importance.  Celui  qui  en  a  davantage ,  est  la  cuivre ,  qui 
est  le  plus  fin  qu'on  connoisse ,  et  qui  renfiAme  beaucoup 
d'or.  Xjà  commerce  des  Hollandais  ^  au  moyen  de  tant  de 
restrictions,  paroit  se  rédjuire  à  deux  millipps  de  florins, 
environ  cinq  millions  de  notre  monnqip^  ,  .  .  ,,.  ; 

Le  commerce  des  Chinois ,  qui  étoit  autrefois  très-cpn^ 


■ll'iiC 


,  (1)  On  a  TQ*  dans  la  relation  de  KaDmpfer,  qaelle«  pEécanlioas. 
prend  Is  gouvsrnemsnt  japonais  contre  Isa.  H^Uaadais.  ,, 
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sidérable,  a  élé  également  reatreinl.  Quoiqu'ils  puÎMcnl 
te  fdire  dans  une  proi>orlion  double  tie  ccIdî  desHoIlan- 
dais, et  quoique  leur  traversée  soit  moins  longue  et  moins  j 
périlleuse,  ils  gagnent  encore  moins  que  nette  nation ,  ' 
conséquence  des  rélribulions  qu'on  exige  d'eux  au  proEl 
de  la  ville  de  Nanjçasaki,  et  qui  montent  quelquefois  t 
plus  de  soixante  pour  cent.  Dans  l'un  et  l'autre  de  cei 
deux  commerces  extérieurs,  l'es  porta  lion  de  l'argent  m 
noyé  est  sévèrement  défendu. 

Aucunes  reatricliona  ,  au  contraire,  aucnnes  enlraPï» 
ne  fiênenl  le  commerce  intérieur  de  ports  à  ports  et  Je 
ville»  à  villes.  Les  transports  d'ailleurs  se  font  aisémeut  d 
à  très-bon  compte.  Les  ports  sont  remplisrde  bSlimensde 
toute  grandeur;  les  chemins  couveris  de  voyageurs,  ie 
marchands  et  de  marchandises  ;  toutes  le.i  villes  commer- 
çantes sont  abondamment  fournies  de  denrées  et  de  pro- 
ductions des  manufactures  de  toutesies  parties  duroyau  me. 
On  tient  dans  ces  villes,  etsur-tootàMeaco,qui  se  trouve 
à-peU'près  au  centre  du  royaume,  des  foires  considérable* 
qui  sont  le  rendez-vous  des  gros  h  égo  ci  an  s.  Quelle  que  Mit 
leur  opulence, ils  ne  peuvent  pas  la  faire  sen'ir  à  acheter 
aucuns  litres  de  dtgnilé. 

La  langue  japouàise,  qui  est  riche  et  énergicjiie  ,  s'écrit 
perpendiculairement,  comme  la  chinoise  ,  mais  les  carac- 
lèves  ne  sont  pas  les  mêmes  ;  et  ces  deux  langues  diffèrent 
tellement, malgré  la  proximité  des  peuples  qui  les  parlent, 
qu'ils  ont  besoin  d'interprètes  pour  s'entendre.  Au  reste, 
le  chinois  pasae  au  Saptin  pour  une  langue  savante ,  qu'on 
cultive  comme  besucoup  de  sciences  qui  viennent  de  !■ 
Chine. 

Thunberg  ne  se  lai^^  pas  rebuter  par  les  difHcultés  que 
présente  l'ididme  japonais  :  il  {'étudia  pendant  le  cours 
d'un  automne,  avec  le»  interprètes  dont  il  avait  gagné  i 
l'amitié,  el  qui  lui  apprirent,  noh-senlemenl  à  parler, 
mais  il  écrire.  Lear  sàrelé  el  la  sienne  exigeoieni  qu'ils  lui  ' 
donnassent  leurs  leçons  en  secret.  Avec  leur  secours,  celui 
d'un  vieux  vocabulaire  latio ,  portugais  et  /aponais  ,  rédigé 
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t  dtcUonnairr  <)»Ca1eprn,   pitbiiv  pour  l«  pni' 

(ÔU  ea  i5o3  ,  jttr  l««  iiioiiKu  porluj^nij;  «voc  i'al- 

it  (]u'î[  eut ,  penilaiil  «on  voyagn  *  Is  coar, 

r  Ion*  le»  mol*  qu'il  rnlendoit  ,il  parvint  k  w  for- 

^D  vocabulaire  uêvi  é(*n<lu,  dont  il  a  raiiclii  mo 

[I  r«  fait  prrc^cler  de  (jucIquDa  obacrvalioni  grara- 

■  fi>rt  initrut^lirc», 

i  beaucoup  de  livre*  itnprimêa  au  Japon ,  Than- 
I  iudûitje  un  qui  l's  élé  parles  Portugaiarn  iSjtj, 
1^^  leur  ^labliMemenl  dan«  cel  empirt  :  il  mi  entière- 
ncat  an  caracl^n»  «l  »vr  papitr  japonat*  :  il  a'cii  Ikmivo 
un  exemplaire  dan*  la  bibliothèque  de  Leydo.  L'inter- 
pràle  ne  put  en  nen  dire  autre  choie  ,  «toon  que  c'étoit 
Ul  vocabulaire  japo util ,  «ani  un  »eul  mot  portujiais. 

lr'andc*di»ciple»dcTliMnberf(,le»tudieui  Sfnnan{t), 
hd  donna  un  ouvrage  de  botanique  en  buil  volumM  (a)  , 
îm|)niné  en  japonaîf ,  conlenanl  la  deccriplion  da  qn«|- 
qoea  pbnln.  U  parcouru!  encom  d'aulrea  ouvraft^  de 
botanique  pin*  ou  ranin*  voliimiiieux  ,  et  ornéi  de  fi){ur»>* 
j^rowèreoionl  euculéea.  Li'un  de  cca  volomn  ét»it  un 
ffarbûr  di\ità  en  Iroii  partira  ,  qui  ne  traila  que  dta 
plante*  indigne*  du  Japon.  Un  autre  étoil  un*  npike 
d'Hialoire  nalurrllc  qui  renfermoit  la  deacriplion  de  dil- 
(praolc*  plantes  et  de  diver»  animaux ,  («ni  quadrupM«* 
<[ii'oiat.*na  «4  poiamnii ,  aver  un  trairà  des  arl*  ri  niilier*, 
M  de  l'^onomie  rurale  el  domealique,  orné  de  Ggarv*. 
On  dil  â  Tbunbeif  que  cet  ouvrage  avoil  d'abord  M  publié 
en  Chine ,  naia  qu'il  en  rxialoil  an  autre  réioiprinM)  au 
lapon  en  tmze  partie*  in-4'.  plu*  bntn  cl  mieux  aoégné 
■Snle  pr^Gédeol-  On  lui  fil  vmr  un  bel  Hc^rbier  divûié  rn 
WÊm  partie*  et  en  buil  volame*,avei!  dai  figurée  moin* 

(I)  II  j  ■  lien  de  i.ruiit  '(ue  nniliiiila  i\ut,T,Ri  ainii  f.*r  Tloin* 
b*r)ti  ilort  m  Japsnaîi;  >l  qo*  penrfinl  ton  aifaur  ta  J<pon  ,  re 
■fU  mUmUUI*  ■  |Mé  Aan*  cM  (IPfiif*  d«*  gfmiM  drr  la  tcitiMi  d* 

(a]  Cm  vaiam*  «lurMi  •[«i*  d  uoe  cm  ita  dtaa  ligne*  aa  plua. 
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mauvauei  et  plus  di«tiaclea  «jne  les  pi-écédeale*.  On 
offrit  enGn  !'aci]uiailion  d'une  Ichihyologie  imprimée 
deux  parties  iH-4''-  i  1^'  poÎBaons  du  Jnpon  y  éloieat 
bien  gravés  ;  l'enluminure  sur-toul  le  frappa  :  il  y  rei 
qua  une  exacii tilde  et  une  inlelligence  qui  rero!ent  hon- 
neur aux  artiales  européens.  Il  paroit  que  )a  curiowl*  de 
Thunberg  ne  s'est  portée  que  sur  le»  livres  ]apoaau  nui 
trailoieiit  de  l'histoire  naturelle,  et  sur-tout  de  la  bot»- 
nique.  Ceux  qui  desireroient  plus  de  lumières  sur  la  litté- 
rature japonaise  ,  pourront  recourir  à  une  longue  et  cu- 
rieuse notice  des  livres  japonais  .  et  qui  se  trouve  k  la 
iête  du  premier  volume  de  l'Hisloii-o  <lu  lapu» ,  j»( 
Ksmpft^r. 

Les  sciences  physiques,  chimiques  et  matliématiqua , 
sont  encore  au  berceau  dans  le  Japon.  Ils  ne  »«veiil  d» 
physique  et  de  chimie ,  que  le  peu  qu'ils  en  ont  uppru 
des  Européeus  depuis  quelque  temps,  ils  distinguent quios 
élémens  :  cinq  élémens  des  deux  genres;  cinq  Hiiouib 
masculins  ;  cinq  élémens  féminins.  Ils  savent  trsseï  si 
géométrie  pour  dresser  d'assez  bonnes  caries  géographi- 
ques et  lopograpliiques  de  leur  pays  et  de  leurs  ville*. 
Malgré  les  déTenseï;  rigoureuses  du  gouvernement ,  Thun- 
berg a  rapporté  avec  lui  une  carte  générale  du  royaume  et 
des  plans  d'Iedg,  d'Osalka,de  Meaco  ,  de  Nangaviki , elc. 
Quoique  les  Japonais  aiment  beaucoup  l'astronomie,  d 
qu'ils  fassent  le  plus  grand  cas  des  asironomes ,  ils  sont 
cependant  obligés  d'avoir  recours  aux  almanachs  chinMi 
et  hollandais  pour  dresser  les  leurs  ,  et  calculer  les  écIipM 
de  soleil  el  de  lune  à  l'heure  et  à  la  minute.  Leur*  année* 
sont  lunaire»,  tl  composées  de  douze'  et  quelquefois  de 
treise  mois  :  elles  commencent  dans  le  mois  de  février  M 
de  mars,  c'est-à-diie,  le  treize  du  signe  du  Verseau.  Quoi- 
qu'ils comptent ,  comme  noua,  douze  signes  célestes,  ili 
leur  donnent  des  noms  différens  de  ceux  que  nous  leur 
avons  assignés:  on  en  trouve  dans  Tiiunberg  la  nomen- 
clature. Les  années  portent  les  noms  de  ces  signes.  Leuc 
e  date  de  660  ans  avant  notre  ère  vnipir*- 
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,  maû  m^me  à  pi^l 
lire  ce  remède  aiiT 
personnel  de  loul  âge  et  de»  deux  neses  aiir  tontes  lea  p:ir- 
ttes  (lu  c^irpa.  L^i  principale  vertu  des  piqûrea  d'aigiiillet, 
e^t  de  caloior  les  coliijues  d'rjiloinac  nommées  aeati,nue 
à  l'uaage  immoJérû  du  sakkî.  La  nu- 
iii  lui  a  jiatii  la  plus  commune  au  Japoa,  est  cetlcj 
',  dont  ne  sont  pa»  même  exempta  [es  élran^n  qui  | 
Lcut  queJqiie  leiiipadans  le  pays;  elle  cause  desiloii'l 
ti:ui-s  violvNtei,  Uiue  des  iiitneun  àann  plusieurs  pilicjl 
dn  corps,  amène  souvent  l'Iiydropisie,  ensuite  des  mmitl 
d'yeux  et  des  glandes  endurcie».  Ces  deux  dernières  nu-l 
ladies  ullatjuent  soiivcjit  les  paysans  sans  avoir  élé  priix* 
dées  pai-  lu  coliijuti  d'eatoniac.  L>  fumée  de  cliarban  et  la 
exbalflisana  des  latrines  ren-lent  leurs  yeux  rouges  et  chiu< 
steux.   Les  glandes  (]iii  leiir<  viennent  ordinairement  ■> 
col,  d'abord  ;(  rosses  comme  un  poîs.et  bientôt  coin  me  I 
poiu^,  dégénèruat  courent  en  cl^tiicres.  i^es  r&iits  fo^ 
et  froids  qui  se  lué^tit  qtielf^uerois  aux  grandes  c 
de  l'éié,  Teriuant  louL-à-coup  les  poi-es,  sont  on  ê«\ 
principe  de  maladies  graves  qui  aliii;;eut  les  Eurap«É 
comme  les  Jupojiaiii  :  ils  causent  des  rhume»,  des  rhumi 
tismcs ,  des  diaribées  ,  des  dyssenleries.  La  pelile- vérole i 
U  rongeole  sont  connues  depuis  long-temps  au  Jr[MI 
on  ne  lea  y  craçU  pas  plus  qu'ailleurs  ;  et  Thunbei^  I 
pas  TU  beaucoup  de  pcreonnes  aus((uel!es  la  première) 
ces  maladies  ait,  lar.sAé  de^  marques.  Cependant  o 
tique  point  Imoeula'ion.  La  fièvre  miliaire  rè^ae  pendH 
les  mois  les  [Ans  cliauda  de  l'été  ,  et  allaque  plus  partie 
lièrement  les  Européens.  Thimber^  p^irtiît  persuadé  ij 
ce  sont  les  Ëui-opécns  qui  ont  introduit  le  mal  vénérien 
japon,  où  il  e»t  Itès-commuu.  Ou  lie  le  Iraile  qu'aveci 
décoctions  cpiivalpires,  c'est-à-dire  qu'on  n'adminii 
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luberg  leur  apprît  le  pnrmm-  ruMgc  FluMeura  ioler» 
ikei  9t  troarèrent  co  état  de  Tad  mi  oui  rer  en  177$  et 
:  1776  :  ÊCtre  cette  eao ,  ib  guénrent  un  grand  iioinbra 
t  fémléa  dans  la  Tille  de  Nangaiaki  et  aoa  •nrtroiu. 
Baire  les  anmces  morale»  ausquellet  «'apiiliqiMnl  i«i 
,  la  f  urispmdence  n'eaiga  point  de  leur  part  da 
itadea  :  iltoa  connoiaaeni  potni  !«•  comnentairei 
r  laa  loîa  »  qm  sont  ciairat,  précÎMa,  et  rtgotireu^tpent 
Énrtéaa  quand  mo  fbti  ellaa  ont  parlé ,  tant  aucun  égard 
MP  va  pc  raoonca* 

I^  lowie  proprement  dite  n'otFre  au  Japonais  que  dm 
■mplet  qu'tia  t'occupent  de  mettre  en  pratique, 
la  leclm  même  reconnoittent  ce»  principe» 
de  Irnr  religion  ,  et  ko  en  crojent  întépa- 


,  qu'on  peut  rrgarder  comme  la  morale  en 
infini  partie  «  chcs  lcai«jw>iiai«,  de  Tédacation  natio- 
li  :  fl  en  cat  de  même  de  t<f uf ei  Irt  branche»  de  l'éron^^- 
brfliconnOMefil  peu  l'histoire  rlrati^ère*  mai»  celle  d<i 
Ht  érrile  aerc  une  fidélité  scrupoleuae. 
Im  arti  Hbérauz ,  c'est  fl^  poésie  pour  laqnelfe 
paroissent  avoir  le  plut  de  goill.  Ib  se  plai-*iit 
ietirsdicu&,  leur«  héros  el  leur»  grands  homrnr^. 
aoîent  aussi  trê»-a valeurs  de  la  musique,  ib 
■a  «Bcofv  perfectionné  leurs  instromens  et  leur 
miMiial  Dans  toutes  leur»  f9te»» m  mêle  un  cha* 
mim  lamboun,  de  flageolets ,  d'instruflaeiu  m  cordta, 
I,  de  gmiota,  etc.  De  lotis  leur»  in»trumen» . 
m  a  paro  le  plus  harmonicas  i  Thnabet^ ,  est  le 
mbie  beaucoup  à  notre  paaltérioii.  liis 
cnllhrent  beaucoup  b  mnaiqne  rocale  et  instru- 
ment ,  par  préArence  d'une  espèce  di-  luth 
,  dont  le  son  n'est  point  agréable  ;  et  elles 
it  nàinmoins  dea  soirées  entières  La  grarara 
^■a  abaohiment  inconnue  aux  Japomri».  Quoique 
aoîent  bien  inférieurs  ans  nôtres  ddn»  le  dea* 
leur  trouva  na  grand  mériie,  cetiiî  dla*  ne 
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dessiner  que  des  objels  réels,  tels  que  des  animaux,  èa 
])laiiles ,  sans  y  mdler  des  créations  fantastiques  qui  n'en»-  J 
tent  que  dans  Timagination  vagabonde  de  Tartisle.  « 

L'introduclion  de  l'art  typographiqiie  qui  touche  de  si 
près  aux  arts  libéraux,  ne  date  pas,  chez  les  Japonais ,' 
d'une  époque  bien  reculée:  elle  n'a  pas  fait  plus  de  pro* 
grès  chez  eux  que  chez  les  Chinois.  Ils  impriment  avec  dfltf 
planches  de  bois  gravées  en  relief,  et  ne  connoisaent  pa» 
nos  caractères  mobiles.  On  n'imprime  que  sur  un  côtéd^ 
papier,  lequel  est  trop  mince  pour  supporter  1&  réimposir 
lion  :  la  première  impression  perce  d'outre  en  oalre. 

Les  Japonais  élèvent  peu  d'animaux  domestiques ,  cç 
qui  les  dispense ,  com  me  on  l'a  déjà  observé ,  ^e  consacrer; 
une  partie  de  leurs  îles  à  des  pâturages  qu'ils  regardent | 
comme  autant  de  terreins  perdus  pour  l'agriculture  pro-i 
premcnt  dite.  Les  'princes  seuls  entretiennent  quelqoeij 
chevaux  ;  et  le  nombre  de  ceux  qu*on  emploie. au  ira 
port  des  voyageurs   et  de  leurs  bagages^  est  peu  oob-| 
sidérable.  Les  vaches  et  les  bœufs  sont  encore  plus  raitij 
en  raison  de  ce  que  les  Japonais  n'en  mangent  pas 
viande,  et  qu'ils  ne|»ivent  tirer  aucun  parti  du  lait 
du  suif.  Ils  allèlent  quelquefois  ces  animaux  aux  char-î" 
relies,  ou  bien  ils  s'en  servent  pour  labourer  les  cLampiî::   - 
qui  restent  inondés  pendant  l'hiver.  Ils  emploient  au  mêniOs? 
usage  les  bullles  qui  ont  une  bosse  sur  le  dos.  Les  vache»;S 
servent  au  labour.  Les  cochons  ne  sont  connus  qu'à  Nan-'-^f - 
^asaki,  où  la  race  en  a  été  probablement  apportée  deli  ^ 
('hine,  et  là  où  ils  causent  de  grands  ravages  dans  leslerref-  > 
ensemencées,  quand  on  n'a  pas  soin  de  les  tenir  enferme»,    y 
Les  Japonais  n'ont  ni  moutons,  dont  la   iHine  leur  eÇ^lS 
inutile,  vu  la  grande  abondance  du  coton  et  de  lasoiaSf 
ni  chèvres  qui  déva.sleroient  leurs  champs.  Les  chiens  sopï 
les    seuls   animaux   utiles  du  pays  :   ou   les  nourrit  p^^ 
superstition  ,  suivant   Kaempfer,   et  selon   M.    Langfo 
en    reconnoissance   des   services   qu'ils  ont   rendus  ai 
Japonais  lors   de  leur  éjablissement  dans  le  pavf.  1 
ehuts^  qui  ne  sont  »  contre  les  rats.  se> 
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d'aOIears  à  ramusement  des  femmes  :  elles  en  ont  par  ton 
et  par  goût  Ils  di fièrent  beaucoup  entre  eux  pour  la  coq*  ' 
leur.  Les  Japonais  n'élèvent  pas  d'autres  volailles  que  les 
poules  et. lés  canards  ^  mais  uniquement  pour  leurs  œufa 
dont  ils  sont  très- friands*  Les  quadrupèdes  sauvages  du 
Japon  sont  le  loup  /le  renard  y  le  lièvre  qui  ii^est  pas  très- 
commun.  Entre  les  oiseaux >  on  distingue  le  hibou,  la 
poule  et  le  coq  sauvages»  l'oie ^  la  sarcelle*,  Te  pigeon 
limier,  la  caille,  etc.  Les  reptiles  sont  très-rares  ait  Japon. 
Quoique  les  interprèles  eussent  assuré  à  Thnhberg  qu'iJ  s'y 
trouvoit  des  serpens^  ils  ne  palpent  jamais  lui  en  procurer 
un  seul.  On  y  connoît  seulement  une  espèce  de  lésârd 
long  et  mince. 

Thunberg  s'est  beaûcotip  étendn  sur  l'iclbiologie  du 
pays.  Il  a. donné  la  nomenclature  de  plusieurs  pbisson s 
particuliers  aux  mers  du  Japon  et  k  ses  rivières.  En  pois- 
sons de  mer ,  ils  ont ,  coinme  nous ,  la  sole ,  lé  hareng ,  le 
saumon  ,  la  torpille ,  etc.  On  pêche  sur  les  côte» la  baleine. 
Ha  mer  fournit  plusieurs  espèces  d'huîtres  d'un  goût  ex- 
quis >  4oi\t  plusieurs  espèces  ne  sont  pas  attachées  aux. 
rochers^  et  un  grand  hoibbre  d'autres  coquillages.  Ije^ 
rivières  et  les  ruisseaux  nourrissent  des  anguilles^  des 
perches ,  du  gou;on. 

.  Le  Japon  renfermé' de  nombreuses  mines,  d'or  et  d'ar- 
gent qni  ne  le  cèdent  pas  à  celles  du  Férqn  et  ^u.  Mexique 
Pour  prévenir  les inconvéniçns  delà  troj}. grande  abon-* 
dance  du  numéraire^  il  n'est  permis  de  tirer  des  mines  en 
exploitation ,  qi/Uue  certaine 'quaiitité  de  ifiatièrë;  et  l'on 
ne|  peut  en  ouvrir  ou  en  ^ucploiter  aucune  sans  la  permis-^ 
sion  expresse  de  Tempereur^  qm  prélève .{iQur  lui  1^  deux 
tiers  du  produit ,  et  laisse  l'autre  tievs  au  princ^  de  la  pro- 
vince oâ  èst'titdée  la  mine.  Dans  certains  endroits ,  le  sable 
est  mêlé  de  particules  d'ôr,  mais  paHiculièremont  de- 
cuivre.  Les  mines  d'or  lai  plus  connues ',  et'  qui*  produisait 
l'or  le  plus  fin  et  dans  la  plus  grande  abondance  y  &e  tron-> 
vent  près  de  Sndo  et  à  'Sûui^à'ùine  .-'mais  il  y  en  a  d'autres 
encore  tifès-riches  dans  trois  endroits  que  Thunberg  iu- 


diqiie^  Ou  emploiff^  l'or  pmur  Kaitr»  Monnoie^  poar  Cûv 
de»  fs«ion«  et  dM  éialf^  :  on  n'en  exporte  ptt  d»  Kage^iw 
l/mrifmd ,  qui  mri  égttiement  è  beiliv  monnaie  eft  &  ^raîr 
diveri  ufieniitase  »  étoit  tm-eommnn  enIreCofe  :  il  e«l  fin» 
rare  êufoard'k'^i  «  fieret  qu*on  en  e 
exporté'  !>•  minet  de  cuivre  font  fort  » 
J«pon«  et  constituent  U  riehefie  de  plutieaiv  pipyinei 
Ce  cuivre ,  eomme on  l'a  déjà  ob^erré ,  contient  basciiMMif 
d'or,  I>e#  Hollaid4ii«  «t  kt  Chinoit  en  exporlent  nne 
grande  quantité.  On  remploie  dent  le  pmjê  à  fiûre  de  k 
petite  monnoie,  et  â  fiihrtV|uer  et  garnir  nne  grande  qow* 
liié«d'uateniilet»  J>  fer  est  le  mêlai  le  moins  commun  m 
Japon  :  il  y  en  a  cependant  quelques  mines*  Il  est  défeada 
d'en  exporter  t  on  l'emploie  pour  b  fabrioation  des  sabra 
et  autres  armet ,  des  couteaux  ,  des  ciseaux...*  Les  men 
du  Japon  donnent  de  Tambre ,  le  continent  beaucoup  ds 
aoufce,  dea  agslbes  rouge»,  et  pinsieun  autres  mménax 
moins  précieux. 

HiSTOinE  rios  c]<?couverte8  géograjililque»  les 
jilujï  irn|H>i't;intes,  faiufs  jus^ju'à  l'arrivw  des  Portii- 
{^.'ii.s  au  Ja[)0:J  ,  en  V:m  1^42,  par  M.  C.  Spreiégtlj 
honmiU* .  Mïiion  :  (#îri  alIcrtianH  )  Ciosvhichte  der 
wichti^stem  ffeo^raphischen  Jftntde/euNgéfft  his  zur  An- 
kunjt  di'i'  Portuf^iffsen  in  Japan^  l/Jéu^  von  M»  C* 
Spnn^td,  flalle,  1702,  iu-8'*. 

Suii  les  With  de  Lisquîos  :  ^en  allemand)  f^on  <U» 
jÀsfpiioi  Jnstiln.  (Inséré  dans  les  Lectures  géogra- 
phiques de  Fabri ,  iv*  vol.) 

i\ett  îles,  dît  K'jhm\iU*.r  ,  »oriJ  ftilué^'s  au  siid^ouest  de  U 
j>r()viii<:e  (le  Sitziima  (au  Japon),  dan«  le  conlineiil  de 
^iiikolf  i'X  dti  l'ilti  voiMiie  de  Tana  ou  de  Tanagafaïa^et, 
suivant  les  c;arl(;fl ,  elKfn  helr-ndt-nl  jusqu'au  vin|;(*iixièiDe 
dr^ir;  de  luliuide  «eptenlHonale.  A  eu  croire  les  Japoiuit» 
ellctt  ft^at  «i  icrlilcfl^^u  eilcd  pi'oduiM:ui  deux  aàoissona  de 
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loiu  ic»  «lift.  1^»  liaLiUiit  i|iii .  fiur  1«  filTiprl.  tniil 
Nircim  ou  |iérliruiii,  oni  lieaiicoup  de  «loui-rm  cl  li^ 
c  ;  ib  %irriil  fort  ronlcna .  el  •cdi«rrli«riil  ^m:%  avoir 
raillé»  en  bu%*anl  de  U  l-it-rrv  de  lix  ri  ipiiaiiicir  Ituia 
iniflMna  de  iniiâH|ue-,  c|u*iU  prcanent  ai^mc  avec  eux 
i^u'îb  TOfit  aux  champ».  Il  paroil ,  par  Irur  Uiigane , 
ib  aont  Chinoia  d'origine.  Il  y  a  ^uek|iir*  »irclr»  ,  cea 
furent  aubiu^^ucca  |iar  Ira  princr»  dr  Salauma  ,  qui  lea 
inenl  aaau|rliea  par  dca  lirulenan»  i*l  |Mr  dr  foririi  |^r* 
ma,  Biaia  qui  rn  trailrni  Ira  liahîlana  arrr  braiiroup  de 
■cetir.  Ceux-i'i  leur  lÎTrrnl  le  rinquite«*  du  produit  de 
ff«  lerrcs  ,  ri  c-ii  outre,  eu%Q«i-iil  loin  lea  ant  un  pi^raf-nt 
pereur  de  la  Cliiiir»  corooir  une  inarqiip  df  Inir 
île  et  de  leur  aoumiiaiori  (i).  Comme?  Ir»  Ja|ioiiaîa,  ila 
I  leur  Daïiî,oa  monarque  liéiédilaire  ec'cléAiaaiiquc. 
n- lequel  ila  on  l  un  prrtfond  reapeci»  diiuropinion  où 
aMit  qa*ii  deacend  de  l'un  dea  dieux  de  l<*ar  |M%-a. 

DftTAiLB  iiir  Ira  divers  coftUiiUpa  ilti  Ji|Hin  :  (rn 
glus)  jéti  Account  of  vanous   }uibU§  of  Japon, 

■aéré  dans  rAuntial  R^isirr,  i8o3. 

On  peut  eii|>ên:r  d'avoir  î\rn  tiouvrlle»  Inmirrr*  lur  le 
pea,  d'aprca  la  note  ftuivaiik*  de  M.  I^ni^li-a,  î narrée 
■aleaecmid  volume  de  la  tradunion  Trançaiie  dea  Re- 
MdMS  aaiaiiquea. 

■Ob  aatanl  et  ealimaUe  llollandaii  (  M.  Tilhing),  qui 
a  été  en  ambaasadc  auprès  du  Koubo ,  ou  empereur  civil 
Al  lapon  y  puia  aupiva  de  rem|)eretir  de  la  Chine  \  qui , 
liiOQlre ,  a  réaidé  au  Bengale  ,  à  Ja«  a  ,  au  cap  de  Bunne- 
>tlp<Mnce,  etc.  et  qui  a  rapporté  de  aea  longs  vo}'a;(ea 
iin  aelion»  de  la  plus  haute  iin|xirtanré,  et  des  i  ollrr- 
Hhna  noHbreuses ,  virni  de  fixer  aon  sépear  à  P»rî»;  et 


pfcr  De  noua  rspbqoc  pas  au  virlu  cir  ità*ài  ils  psjrtit 
ch  tribut  à  U  Cbioc  ,  à  litre  de  fidtliir  et  de  ftoumi»* 
ib  ne  sent  rérllnunii  que  tfses  li  dfpeiidjMe  4m 
de  BalxMBa. 
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311S  avons  loul  lieu  d'tspérer  qu'il  s'occupera  de  re- 
leillir  le  fruit  de  ses  (ravnuic,ea  les  faiaaut  coanoîtrt 
1  public'par  la  voie  de  l'impreuion  b. 


SECTION    IX. 

" 'J^oyages  communs  aux  Indes ,  au  Japnn ,àh 
Chine f  à  la  Tartarie,  et  Descriptions  com- 
munes à  ces  quatre  contrées. 

ijESi^BiPTiON  des  mœurs,  loii  et  comutuesde 
l'Inde  oritnlalc  ,  ei  ni^nie  de  ce  qui  est  sous  la 
'  doiiiiuation  du  Grand- Cham  des  Tartares,  par 
JUatc-IÎMftl ,  avec  figures.  Pans ,  Vinceut  Sertenas, 
i555,  ia-li°. 

CVsl  uno  ancienne  traduction  dn  Voyage  de  Msre- 
Paul,  doni  j'ai  donné  une  noiice  étendue  (première Par- 
lie,  secliou  m  ,  §.  i). 

Nouvelles  du  Japon,  dans  1rs  anuf'es  i583, 
85  el  84,  avec  d'antres  uouvelles  de  la  Chine,  des 
anoées  i533  et  i584 ,  conlennes  dans  les  lettre» 
,  des  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  (en  italien) 
jiviiisi  del  Giappone  degli  aitui  iSSi  ,  83  c  84  ,eoi* 
aîtri  délia  China  degli  mini  iS83  e  lâ84,  cavatiàtUe 
lettere  délia  Compania  di  Jesu.  KoDie  ,  i585,  iii-S'- 

Avertissement  des  royaumes  de  la  Cliiiie  eï 
du  Giapon,  avec  le  retour  des  princes  giaponaîa 
aux  Indes.  Lyon,  i588  ,  În-S". 

Lettres  écrites  du  Japon  et  de  la  Chine,  dan* 
les  années  1 5Sq  el,|^QO ,  au  Général  de  la  Corap^'' 


jisiv.  rnvAC.  avx  ixnrs,  at  JAr05r,ric.  ofi5 
^îe  de  Jc'ftiis  :  (m  italini)  Iwttrrr  tUI  (iiaponr  e 
délia  China  dr^li  anni  i68if  r  iS^ ,  scriite  al  it.  P* 
G  ruer  aie  drlla  Compama  di  Jcsu*  Rome,  iSQ'  t 
VcdÎsc  ,  1  Siji ,  in-8'*. 

On  ne  te  burr.v  pai  dans  cc*t  I«rllm,  a  rendre  compte 
dc4  progrit  du  rliri»tuni*me  au  Japon  et  à  la  Chine  :  on  y 
tranimet  quclcjuc-»  notions  e:  quelques  jMrticuLrilcs  astes 
curieuiet  sur  rc»  deux  conlrret. 

RiSTOinr.  cirs  Mi.sMous  qtfout  ontrcprises  les 
religu'Ui  dr  la  rom|iagiiu*  île  J<'»us  ,  |M>iir  |irrclier 
le  saint  évaii»iUr  aux  Inilr»  oru-utalfs  et  aux  royau- 
mes de  la  (Iliiuir  et  du  Japon  ,  {lar  le  l\  L(»uis 
Gmzman  ,  de  la  niriur  Coiiipa{»uir  :  (en  espagnol  ) 
Historia  de  las  Missioues  que  han  hcvho  los  religiosoi 
de  la  Compania  de  Jciu  ,  para  '  prrduar  et  sauio 
efongelio  eu  la  India  orieriiale  y  en  los  rry  nos  de  la 
Chjni  y  Japon,  dv  V.  /..  Guznutn ,  de  la  misma 
CowiiHtfiia.  Alcala ,  Juau  Greuian ,  1601,  a  vol. 
io-rol. 

Quoique  le  titre  de  rc-l  ouvrage  n'annonce  que  la  rela— 
lion  des  fra%'aux  apoflofiqiifsdrii  mi  «tonna  ires ,  on  y  trouva 
dei  deAcn  plions  de  SaisetU  ,  Goa  ,  Cochin  ,  Coulan  ,  7Wf* 
9tmfor,  Caiieui  ,  Bi\na*^ ,  l*^X^f  Malmto,  OrmuM^  Ck^ 
Uoê  ,  et  de  plusirurs  parties  du  Mogol ,  de  la  Chine,  et 
particulièrement  du  Japon  :  on  peut  y  recaetilir  auasi 
eedqoes  parlicularités  intére5Aanles  sur  les  mœurs  et  les 
ingei  des  Iwbilans  de  ces  diflrrentes  contrées. 

Celle  observation  est  également  applicable  à  U  relation 
«mnte  : 

L,  Nouvelle  Relation  historique  de  TâidIms^ 
k  nde  a  diflercns  Princes  puissans  des  Indes  orieiK» 
iMks,  à  U  Chine  et  au  Japon  ,  par  les  PP.  Jésuites 
KÂfl^aUcmaod).  Diilingeo,  J. Mayer,  i6oi|iD-8^. 
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Adtis  et  Leltreâ  de  la  Chine  ,  Hu  Japon  ,  et  de 
lEiat  du  roidcMogor.  Paris  ,  1604,  io-iii. 

Histoire  de  ce  qui  s'est  passp  atix  royaumes  de   , 
la  Cliiiie  nt  du  Japon ,  tirée  des  Lellres  érrites  es 
annJes  161^1631  ,  par  Jérôme  d'Angelis  ,  tradinle 
derilalien  par  Pierre  Morin.  Paris,  1606,  iQ-4". 

HiSTOiiiEde  ce  quis'csi  passé  es  royaumes  delà 
Cbîne  et  du  Japon ,  tirée  des  t'etlres  écrites  es 
abuses  ifiig,  1620,  et  1621  ,  adressée  au  R.  P. 
Mulio  Vitcllescliî  ,  général  de  la  Compagnie  de 
Jésus  i  traduite  de  l'italien  eu  français  par  leP.  Pierre 
Mono  ,  de  la  même  Compagnie.  Paris ,  CramoLsj, 
1635, in- 12. 

Dsns  celle  relalion  ,  le  tableau  de  lï-tat  poKlîque  d» 
deux  payi  précède  celui  des  succès  el  des  diagi'aces  de»  , 
miMionoaireg. 

Relations  véritables  des  royaumes  de  InCIiine,  \ 
de  la  Coclùuclnne  et  de  Camboye  ,  par  Ordunez  de  ■ 
Caiallàs  :  I,  en  espagnol  )  Relatioîies   verd^deras  de 
îos  rej'TiQS  de    la  China,  CockiiHltiiia  y    Camboja, 
por  Ordonez  du  Cavallos.  Jaen  ,  1628  ,  in-4"- 

DïsCHil'Tiopf  (métrique)  ,  par  Daniel  Schemerîn- 
gius  ,  de  trois  navigations  admirables  entreprises 
par  des  Flamands ,  pour  aller  en  Chine  et  aux  Indes 
orientales,  et  qui  n'ont  point  été  consacrées  par  le 
succès  :  (en  ialra)  Novazemta,  sive  Drsm'ptio  (me*, 
trica")  contracta  iiavigationum  trium  admirandaiwn, 
à  Belgis  per  mare  hyperboreum  in  Chinàrii  etindiam, 
itet  affectajitibus ,  aiirtis ,  suprà  sesf/ui  milles,  pé ,  gS 
el  çS ,  irrilo  conatu  tentatarum  ,  D.  Schemeringia. 
FJcswng,ue,  ]tl5j  ,  in-^"-  ' 


ASim.  TOTic.  AUX  jftvmêfAV  9iPOK,ecc.  167 

Lv  JAMDiiri»  des  lodet  omoult* ,  arec  1«  récîl 

^  toui  ce  que  raateur  a  obaenre  dans  aèa  deux 

YOji|^  an  Japoo ,  par  Jara ,  la  odte  de  b  Chine  et 

de  Siam ,  avec  ton  retour  par  Malaoca;  parGeorge 

MtUur:  (en  aUeroand)  OriêtUéM^h^OstinJùmùcher 

Kmui'imd  IjÊ9Êi'ff/àrîn9r,wie  mtck  jimmeràmngem ,  wm$ 

km  ie$  jtmioris  MweimgJdig&r  Reiêe  nmchjmpmm^  «on 

Jmm p  KSàten  Sùta ,  Siam,  wmd  rmckwàiU  êbtr  Jto» 

laccn  oè$€n'ifti  wonlem^von  George  Mmsur»  Dresde» 

tCj)S;  Leipsïcy  1715;  liMf.  17501  în^^. 

Ceil  décade  dsmim  adtiâon  qu'oa  donne  ici  k  ttodaa. 

LxTTXXS  de  quelques  Membres  de  la  Compagnie 

des  Indes ,  éenias  de  la  Chine  et  des  Indes  orien* 

laies.  Pftrts,  170a,  in-ia. 

TOTACK  de  f^nn  Rechiê^nm  anx  Indes  orionialea , 
nvee  le  Vopge  de  i^nget  k  la  Chine.  Attstetthm , 
1705,  in-ia. 

tannirxa  des  eAtes  des  Indea  orienialea  cl  dé  la 
Càm^fÊt  d*jtprB$  deMammHUmu.  Paris,  1 74S,in4^ 

▼oTicx  anx  Indes  orientales ,  dans  les  aimées 
1747  et  1748,  contenant  nne  relation  de  Mie  Sainte* 
,  de  Jara ,  de  Batavia ,  de  la  Chine,  et  ptfK» 
ment  de  Canton  :  (en  anglais)  F^agB  m 
ai  msi  Indie$  in  Ae  yéon  ïj4f  ond  iyiB,  ttm^ 
'UbibÊg  spi  accaunt  cf  Aê  islandê  S.  JfêkmÊ,  tmm, 
^isÉam,  Orna,  tttid pmticmlmrt/  ^ CéUtàm.  Ixndh 

\WtÊy  ty^f  tD^« 

1   OsftsaT  ATioirs  sur  Ilnde  et  ta  Chhe  :  (en  slle« 

band)  Brmerkungen  iAer  Indien  und  Chin£L.  (Ins^ 
léM  dans  la  Connoissanœ  de  la  Lîti4rainre  et  des 
KiyleSi  lonM  1 1  premiàrn  annéo.) 
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Voyage  de  la  Chine  et  des  Indes  orientales ,  ps^ 
'  Pierre  Osbeck ,  et  le  Voyage  de  Surate ,  de  Olof 
Torrèe ,  avec  UDeKelaliou  de  l'agriculture  chinoise 
du  capitaine  Ekelberg ,  traduits  de  rallemand  par 
Forster  ;  on  y  a  ajouté  la  Fauoe  et  la  Flore  de  la 
Chine  :  (en  anglais)  A  Vojage  to  China  and  th 
East-lndies  ,  by  Petr.  Osbeck;  -ivith  a  Foyage  to 
Surnte ,  bj  OlqfTorreen,  and  Qccouiit  of  the  Chi- 
iicnsi  husbandty ,  hy  capitain  Ekelberg,  translatei 
from  gemian  bj  J.  R.  Forster;  added  a  Fauna  and 
Flora  Sinensis,  Londres,  l'j'jj ,  3  vol.  in-S". 

On  a  réuni,  comme  on  roit,  âans  celle  tradiicllon 
ariglaise,  les  Voyagea  de  Torrée  et  d'Ekelberg,  dont  j'ai 
donné  la  notice  dans  la  section  des  Indes  orientales:  «I 
l'on  a  intitulé  celle  traduction  ,  f^oynge  à  la  Chine  et  aux 
Indes  orientales ,  parce  qu'on  y  a  ajouté  dus  notions  sut 
la  Chine. 

Voyage  aux  Iodes  orientales  et  à  la  Chine,  fait 
par  ordre  du  Roi  j  depuis  lyj'^  jusqu'en  1781  ,  dans 
lequel  on  Italie  des  mœurs  ,  de  la  religion ,  des 
sciences  et  die^t^l^ts  des  Indiens  ,  des  Chinois,  ie^ 
PéguaDS  et  desi  Madecasses  ;  suivi  d'obserratioD» 
^ur  le  cap\dQ.B,ûDBe-.Ejsperance,lesîles  deFrancç^ 
les  Maldives  ,  iQçylan ,  Malaçca,  les  Philippines  et 
leç  BJoluqùes  ^et^e  recherctw.siii-  rhistoîre  natu- 
telleda  pay»,,  mr  Sonnerat,  enrjchi  de  cent  qua- 
rante planches  dessinées  par  l'auteur ,  et  de  deux^ 
cartes.  Paris,  Ijroullé,  jÇfyon  et^Barroîs,  ry&a, 
a  vol.  in-4°'  ,i.,„  ,  , 

—  Le  ménie ,  traduit  ea  allemand ,  avec  plan- 
ches,  pai' J.  Pez^., Zurich, .i^83^ a  vol;  10-4"-     - 
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— -î.e  nji'fuc ,  trailiiii  eu  holiamlal»  par  J.  I).  Pa»» 
tmr.  Lcyclc,  i7iJ5 ,  1766,  5  ?ul.  iu-8". 

.  n  â  pary  «n  i  ftci6  *  farU  •  cbci  Dvalii ,  une  aouvrlle  «dilion  &•  f 
Vtj^cfi  4  Tul.  in>8-.aTPC  U  mcmealUa^iM relui cIpIj  prrmicr* 
MiiîiMi.  Quri^ue*  »4tlî|iuiit  peu  impôt UnlCfl^duiil  1««  unr*  «ppar* 
licncalâ  l'aulrur  «ci  duot  Icâ  anlrr»  «ont  parliculicrri  «  rêJiicur , 
M  psTtnl  pu  balancer  U  tuprriorilé  de  U  preaiiâr*  «diiian  mr 
k  MwJ< .  pour  b  beauté  dea  êpmieea  de»  1^4  pUocbee  de  l'atlaa. 

Ceil  wr  k  lliéogoni«  des  llindoluqtie  Sonnent  •*«*!  !• 
phn étendu  ;  rt  1«  planches  dont  il  a  earichî  cette  partie 
deioo  Vovage^cn  racîlitcnt  tingulièrcmcnt  rinteltifCence. 
Voici  le  iugemrnt  qiiVn  a  porté  M.  Langlct ,  daiu  ai 
aotice  à  la  anile  du  Voyaj^e  de  Thiinbeq^. 

■  Quoique  TouTra^^e  de  {tonnerai ,  dit-il  »  toit  rempli  de 
a  Eût!  curieux  •  et  mrinr  neufâ  pour  la  plupart»  on  pour* 

>  loit  loi  reproclirr  d  en  avoir  haaardé  beaucoup  dont  il 
a  a*ctoil  pa»  ailr  9  ou  au  moins  de  ne  a'étre  paa  toufouri 
aaspriaa  avec  la  précision  convenable.  Sur  Ice  itévolu- 
»lioaidarinde,il  n'a  paa  eu  «oin  de  marquer  les  époque» 

>  piécâtetde  pluaieuri  événenens  qu'il  cite  :  celte  ineaac- 

>  titndeini  a  attiré  une  vigoursuM  réfutation  bien  motiiée 
■  de  If  •  Law  de  Lfauhalon ,  dans  le  neuvième  volume  des 
s  Mémoires  concernant  l'Iiiatoire,  les  sciences  et  lea  arts 
s. des  Chinois  ». 

If.  Grandpré,  dans  son  Vovage  au  Bengale .  dont  i'ai 
émue  la  notice ,  n'est  pas  si  sévère  :  il  fait  au  contraire, 
•B  éloge  sans  réserve  de  to*it  ce  qu'a  publié  Sonnerai. 

Supplément  au  Voyage  de  M.  Sonnerai  aut 
Iodes  orientales  et  à  la  Chine  ,  par  un  ancien  Marin. 
imilerdam ,  1 785 ,  iu-8''. 

Lb  Voyageur  oriental ,  ou  NouTelle  direction 
de  navigation  pour  aller  aux  Indea  orientales ,  a  la 
Chine  y  etc..  :  (en  atiglais)  The  Oriental \a%figator^ 
«r  New  direction  for  saiiing  to  atui  from  the  Euit'^ 
bdiesy  China,  etc....  Londres ,  1801 ,  iu-4''- 
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SECTION    X. 


Descriptions  de  la  Chine ,  de  fa  Corée,  et  des 
lies  de  la  mer  de  la  Chine,  et  /^oyages  faits 
dans  ces  contrées. 

§,1.  tiescriptions  de  la  Chine  proprement  dite,  Je 
la  Corée  ,  et  des  îles  de  la  mer  de  la  Chine, 
f^oyages  faits  dans  ces  pays. 

JTocn  avoit'  une  coanoisM»i:«  ciMujttèts  de  ta  Chine,  H 
hul  recoarir  d'abord  aux  source*  qus  fai  iaéiqtiéfs  ilam 
la  préc^ente  tiectHm  :  pwa  il  bu  y  joindre  ,  av«c  ttenu- 
coup  de  circanapeetion  aâMunoîaa ,  peur  let  temp  an- 
cieas,le»RlalîeMs  diet  doux  Mabomélans  et  deMttre-Paul, 
que  j'ai  fait  connoUre  (première  Partie, section  ni,  §.  j];pI 
dans  des  temps  ptua  luodenies,,  les  Lelli'oi  édiiîantea,  Im 
Voyagea  de  Ganelli  Carreri ,  et  quelques  autres  dont  j'ai 
donné  la  notice  d«na  la  section  des  Voyages  en  diflërenl» 
parties  du  monde.  Je  passe  aux  relations  particulières  a  U 
Chine. 

Ambassade  lïe  Scharahc,  fils  de  Taœerlan ,  et 
d'autres  piinces  ses  voisins ,  à  l'Empereur  du  Klia- 
taï  (de  la  Chine),  l'an  i4'9j  o"  ^22  de  l'Iiégire. 
(Insérée  dans  la  Collection  de  Melcbisedech  Thé- 
venol,  partie  4"). 

Cette  relation  est  très-curieuse,  en  ce  qu'elle  fait  con- 
noîlre  l'état  de  la  Chine,  qu'on  appeloll  encore  alori  It 
Kalay,  «Tant  les  dernières  inyasiona  des  Tnrlares.  '^ 


4tir.  voTAG.  n\:i%  la  cui^i,  etc.  9«»t 
RiLATiON  de  rAnibiiftM«io  qii*en  1 5^S/Sa  Miii^Mé 
Ciirieniie  â  envoyée  âia  khan  de  Bo#l^c  cmi  Chine  : 
(m  litîn)  Bclatio  aUrgaiiotiis  quam  Cznrva  Ma/es^ 
lêt  md  CéUayeiuem  Ckamusm  Bodgi  desîinavit ,  anno 
iSS3. 

Celle  rrlaliotiaélé  intrrre  rn  Ulin  »  telle  que  ]v  h  donne, 
diM  la  CoUtrction  de  Melchisedcch  Thcvenal  (|>4iilie4'). 

HiSTOmc  di*s  cbuMU  h*»  plus  uiéuiurahlcs ,  de* 
rîles  el  des  couUiiuet  du  f»raud  royaume  de  la 
Chiae,  par  Jean  Gonznles  de  Mcndoza ,  avec  UQ 
itmerûre  du  Xouveau-Mi>ndc  :  (eu  cs|iagnol)  Histo* 
rm  ife  Ims  cosas  miis  nouMes ,  ritas  y  costumires  dvl 
gTÊH  f^ytÈOé  d&  las  Chitta ,  cou  un  hinerario  del 
JfaovO'^  Alomdo ,  por  Juan  Oontales  tic  Meudoza. 

Borne ,  1 585  ;  Venise  ^  1 588 ,  iiw8*. 

QHovmiSeaéêé  Uaduiitn  latin  par  JoacfaûnBnallfut^ 
If  liiTO  suivant  : 

Mmmum  mêoruiNqut  in,  rmgpio  Ckiutnsi  wuiritne  no» 

UisioriM ,  ex  i/t>û  Chinensium  libris  rt  iW/« 

,  ^ui  in  iilo  prinU  /utruni  liileris  e<  rvlaîiouû 

\  ftuùmota  €x  lûspanit'd  iinguâ  iranstulit  Joaehiuè 


JbButf« Francfort ,  1689;  Anvers,  iGS5,  in•4^ 

Il  fa  éla  auMÎ  en  fraoçaii  >oua  le  litre  auivanl  : 

HiSTOiiiK  du  grand  enipîre  de  la  Chine ,  divisc'e 
I  énx  pi^rûes  :  contenant ,  en  la  première ,  la 
j  antiquité  ,    fertilité  ,  religion ,  cérémo* 
,  sacrifices  ,  rois  ,  magistrats ,  mœurs  ,  us , 
,  ec  antres  choses  mémorables  dodit  royaume  ; 
la  seconde  ,  tnns  voyages  faits  en  1 577 ,  1579  et 
58f ,  avec  les  singularités  les  plus  remarquables, 
par  le  P*  Jean  GoMcn/ei  de  Mauhza,  de  Tordre 


» 
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de  SÙDt-Augastïa ,  iraduÎLe  de  l'ori^îaa)  par  Luc  Je 
Laporle ,  Parxùea ,  docteur  ea  droit.  Paris ,  Fq&m  , 
1689,  in-S". 

Dan»  cet  oarrage ,  la  i^lalion  la  pins  ancienne ,  un  p«i 
déuillés ,  ijue  notu  avons  de  la  Chine  ,  l'auteur  r^  lombê 
dant  un  éciKil  presque  iaéTÎtable  |>aur  l'écriTmin  qui,  l'un 
des  premiers ,  décrifoil  nn  si  rasie  empire.  Il  a  tonl  ett- 
géré  ;  la  grandeur  de  la  capitale ,  *a  popuUtioa  ,  lëlendu! 
de  la  Chine  en  général ,  le  nombre  de  ses  soldai» ,  e(c.... 
Mais  celte  i-elation  n'en  es(  pas  moins  prêtneoae ,  par  pin- 
tieun  particulari  lés  qu'on  y  Irouve,  relalma  au  lemj»  oi)  , 
écrÎToil  rauteor.  , 

Descriptiox  de  la  Chîoe  ,  de  ses  richesses,  de 
sa  fertilité  ,  etc....  (en  allemand)  Beschreibung  da 
Konigreiclis  China  ,  sana  de^ieti  frucfitbarkeit ,  Ra^ 
tJium,  etc Francfort,  i58^,  in-4"- 

H1STOIRI  de  rexpédition  chrétieoue  aQ  rovaume 
de  ta  Cbine,  entreprinse  par  les  Pères  de  la  Compi'^j 
gnîe  de  Jésus ,  comprinse  en  cinq  livres ,  es  qnels 
est  irailé  fort  exaclement  et  fidèlement  des  moeurs , 
loix  et  coutumes  du  pays ,  des  commcncemens 
très-difEciles  de  l'Eglise  naissante  en  ce  royaume; 
tirée  des  Mémoires  du  R.  P.  Maitfiiea  Jticci ,  de  1* 
Compagnie  de  Jésus  ,  par  le  R.  P.  ÎVicolas  Trigaiitt 
Douysîeti  ,de  la  même  Compagnie,  depuis  n'aguères 
venu  de  la  Chine  en  Europe  pour  les  affaires  de  U* 
chrétienlé  dudit  royaume,  et  nouvellemem  traduite 
en  français  par  le  sieur  D.  ï.  de  Riquebourg-ïri- 
gault.  Lille  ,  Pierre  de  Rache  ,  1G17,  in-i".  ^ 

—  La  même,  sous  le  tiire  de  Voyages  des  PP.  Jé^ 
suites  en  Cbine.  Paris  ,  1617  ,  in-8*. 

L'élude  ^ue  k P- Bit: <:i  avoit  ikite  de  ]«  langue  cIÛDoise* 
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^  oonaoûtancM  dans  les  mathématique* ,  et  plu»  que  tout 
^h  peut-être,  Tadretse  avec  laquelle  il  lut  r4ire  plier  la 
wrtrité  de  l'Evangile  tous  crrtainet  pratiques  du  pA^a- 
DiMBe  Je  rendirent  fort  af^réable  à  I  em|)ert?ur  de  la  China 
foi  régnoit  alors ,  et  lui  procurèrent  la  ficilil^  de  s'in^ 
ttmre  du  gonremeroenl ,  des  rocrurs  et  des  usages  de  la 
Chine.  Le  P.  d'Orléans»  qui  nous  a  donné  sa  Vie«  rap* 
porte  qu'après  avoir  obtenu  la  fierniijsiun  de  bâtir  una 
éjtliae,  il  composa  à  Tusage  dv  (^hinots  un  calécliisme  où 
1  n'iniéra  presque  que  If*  |Miints  de  la  morale  et  de  la  reli* 
poo  les  plus  conformes  k  la  religion  chrétienne.  Ce  nrli* 
peaz  n'éloit  pas  moins  accommodant  en  ^(éographte  qu'en 
■stiéra  de  religion  :  l'empereur  de  la  Chine  lui  ayant 
demandé  de  lui  dresser  une  carte  géographique  générale , 
il  la  disposa  de  manière  que  la  Chine  se  trouva  placée  aa 
DMira  du  monde. 

Getle  relation  de  la  Chine  est  la  pliu  aattsTaisanla  qm  las 
léinilei ,  iusqu'slon ,  eussent  donnée  de  la  Chine. 

ITocTCATjx  MÉHomcs  de  Tctat  de  la  Chine,  par 
LoQÎs  Legrand.  Cologne ,  iGsS ,  iD*8*. 

Relation  des  clioses  les  plus  renianjuaLIcs 
écrites  sur  la  Chine  m  iCnc),  1630  et  iCji  :  (  ca 
ilaKen  )  Relazione  dt*llt  cose  più  uotabili  dtrila  China 

mitta  f^Ii  anni  iôtg ^  1620,  i6ui>  Rome,  i6a4> 

M*. 

Atis  certain  d*uue  plus  aniplo  découverte  de  la 
HUne ,  et  parlicularités  sur  la  côte  de  la  Cochtu* 
\àmt.  Paris,  Chapelet ,  i6a8  ,  in-13. 

Dbsceiption  du  royaume  de  lu  Chine  :  (en  latin) 
i  Chinemis  0escnptio .  I.eyde,  jC3<j,  in-a^- 

\  Relation  de  la  grande  nionarchitM!*r  la  Chine, 
lit  ses  diflerenles  provinces  sont  dccrlics,  ainsi 
les  inclinations  ^  les  mœurs ,  les  sciences  ,  les 
V.  » 
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lois ,  la  milice  ,  le  gouvcrnenieiit  el  l.T  religion  de 
ses  habitans ,  le  commerce  et  les  marchaadises  qu'on 
y  trouve,  par  le  P.  Mvarez  Semedo ,  après  une 
résidence  de  vingt-deux  années  en  Chine  et  dans 
plusieurs  grnades  villes  de  cet  empire  :  (en  italien) 
Relazione  delta  grande  motiarchia  délia  China,  etc. 
Home,  1643,  iu-4''. 

Celte  relation  b  d'abord  élé  traduile  en  anglais  sons  11 
ijlre  suivant  : 

TjtE  HlSTOJtY  of  that  great  and  ranowned  mo- 
jiarchj  of  China  ,  wherein  Oie  particulars  provinces, 
are  accuratefy  described  as  also  tlic  dispositions, 
manners ,  leanwig,  laws ,  militia,  government ,  an^ 
religion  of  ihe  country ,  by  Fr.  Al^'arez  Semedo;- 
a  Portughes  of  tite  iate  résident  l^ventY-iwo  years  «E 
the  court-  and  other  famous  cities  of  the  kiiigdom  f 
iUustraled  with.several  maps  an4  figures^  Londres  j 
i655;  ibid.  i670,in-fol.  | 

Elle  a  élé  aussi  tiaduile  en  français  sous  le  lilresuivanl 
Histoire  universelle  de  la  Chine  ,  par  le  P.^ 
Varez  Semçdo  ,  avec  l'histoire  de  la  guerre  des  Taf 
tares,   par  le  P.   Martini.  Lyon,  Hiéiôme  ProU 
1667 ,  in-4''' 

Cet  ouvrage  ne  donne  qu'une  assez  légère  idée  d*' 
Cbine  :  il  annonce  néanmoins  de  l'inslrucliou  pour 
temps  où  il  a  été  publié. 

Route  du  voyage  des  Hollandais  à  Pékin.  (Il 
rée  dans  la  Collection  de  Melchisedech  Thevi 
troisième  partie.) 

C'est  plutôt  ici  un  itinéraire  qu'an  voyags  pi 
ment  dit. 


A!iir.  vov.ic.  da.ns  i.\  riiiNr  ,  ne.      2j5 
nFSchii»Tiox   i;('(>^ra|iiii({ii«*  i\v  rr!xi|iiie  de    la 
!Ihme,  par  le  V.  Mariîii  Martinius.  (In^erre,  ikid* 
rmsivnxe  partir.) 

Voyage  clrs  Amlia&sacliMirfi  «le  la  eoinpapiîc  bol* 
bodalsedes  Imirs  ori«*nulcft ,  riivo\«'s  lan  iG56eo 
la  Chine ,  vers  reiiip«*reijr  iles  Tariare»  »  4|uî  est 
Dialntrnani  le  maître ,  tra«Iuu  cIud  manoscrU  boU 
Uodais.  nDftéré  ibid.  irolsiêiue  partir.) 

La  Chinc  d'Ailiaiiase  Kircher  y  enrichie  de  mo» 
rnimens  lacréa  et  protincs  ,  et  «le  divers  speclaclet 
de  b  nature  et  de  Tart ,  avec  gravures  en  uîlle- 
dooce  :  (en  latin )  jéthanasii  Kircheri  China,  montât 
wtentis  sacris  et  profams,  uec  non  variis  fuUurae  et 
mtis  speciaculis  illustrata ,  cum  figurU  aeiteis.  Aok» 
•terdamy  1667 ,  iu-fid. 

Im  n»éme,  traduite  en  rrnnçsU  sotu  le  litre  suiyanl; 

La  Chiub  d*Athanasc  Kirchrr,  illustrée  de  pltw 
lienrs  monuniens ,  tant  sacrés  cpie  profanes  ,  et  de 
fiantité  de  recherches  «h*  la  nature  cl  de  Tart ,  tra- 
duite du  latin  par  d^Alquic* ,  avec  un  dictionnaire 
cUnoia  et  français.  Amsterdam,  1670,  in-fol. 

Lh  •aal«or«  préfcreul  Tédiiiou  lalÏDo,  â  c«dm  dt  U  bMVt* 


flttmre  a  porté  le  jugement  tuivint  snr  «:et  ouvrage. 
«  \m  Chine  deKircher  i-sl  purement  le  produit  de  Tina* 
gjsiation  de  l'auteur  :  on  peut  l'inférer  ainsi  de  ce  que  les 
PP.  Jésnileinouvellemenide  retour  de  la  Chine  ,onl  défa* 
voué  la  plupart  det  Tailsqui  y  aont  rapportés.  Kirchtri 
Ckina  •U  v€ra  autariM  phantoêia  ;  $ic  aniem  judicatur  , 
m  ftÊod  patreê  Jtêuitat  nuper  rtdmcÊê ,  facta  pUraquê 
m  ilh  Ubr0  improbani  »  • 

RiLATioif  de  la  seconda  et  troisième  Ambas- 
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sade  de  la  compagnie  des  Indes  orientales  des  Pro* 
vinces-Unies ,  dans  l'empire  de  la  Chine ,  par  An 
nould  Alontanus  et  Jean  Ogilby  :  (en  anglais)  u^ 
Relation  of  second  and  ihird  jimhassies  from  Ae 
East-India  company  into  the  empire  of  China ,  Jjr 
Amoldus  Montanus  and  John  Ogilhj.  Londres, 
1670,  in-fol.  : 

Description  de  l'empire  de  Tainsing  ou  de  ]a 
Chine ,  par  Olivier  Dapper  :  (en  hollandais)  Beschy-  ' 
ving  den  hejserryks  van  Tainsing  of  Sina,  doorOl. 
Dapper.  Amsterdam,  1670,  in-fol. 

Négociations  importantes  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  Ambassade  de  la  société  hoUaùdaise 
des  Indes  orientales  en  Chine  ,  par  Olivier  DappetT 
(en  hollandais)  :dndenkwaerdig  hedryf  derNaitP^ 
taiids  maetschapjr ,  op  de  kuste  en  in  liet  keyztmHk.. 
van  Tainsing  ofSina^  behelgende  het  twade  an  derU 
gesandschep  na   het  kaizerrik ,  door    OL  Dapper. 
Amsterdam,  1670,  iu-fol. 

Conduite  remarquable  de  la  compagnie  d»  ï 
Indes  orientales  de  Hollande  sur  les  côtes  de  l'em-  f 
pire  de  Tainsing  (  1  )  ou  de  la  Chine  ,  lors  de  la  troK  ' 
sième  ambassade  en  cet  empire ,  avec  une  descnp-^ ^ 
tion  de  toute  la  Chine  ,  par  Olivier  Dapper:  («i^  5 
hollandais  )   OL  Dapper  Gedenkwaerdig  bedtjf  " 
Nederlandsche  Ostindische  moetschapje  op  de  ^ 
en  in  het  kejzerryk  van  Tainsing  ofSina^  behCi 
het  twede  en  derde  Gesandschap  na  het  keyz 

m  "  '      ■  ■  ■ 

(i)  Ainsi  appelé  du  nom  «le  la  première  famille  impériabfjiSr 
ail  porlé  fit»  armes  ver«  i'ucrideul.  * 
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«ade  de  la  compagnie  des  Indes  onenlales  des  Pro- 
Tiaces-Unies,  dans  l'empire  de  la  Chine,  par  Ar- 
Dould  Montanus  et  Jean  Ogilby :  (en  anglais)^ 
Relation  of  second  and  third  ^mbassies  from  the 


Mast-India  company 


into  the 


empire  of  China ,  4^ 
Loodres. 


jirnoldas  Montanus    and  John    Ogilby. 
1670,  in-fol. 

Description  de  l'empire  de  Tâinsing  00  de  la 
Chine ,  par  Olivier  Dapper  :  (en  hollandais)  Besckiy 
ving  den  keyserrjhs  van  Tainsing  of  Sina,  door  01. 
Vapper.  Amsterdam,  1670,  in-foi. 

NÉGOCIATIONS  imporianles  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  Ambassade  de  la  société  hollaodaisc 
des  Indes  orientales  en  Chine  ,  par  Olivier  Dappen 
(ca  hollandais)  j^ndenkwaerdig  bedryf  derNader- 
lands  maetschapy ,  op  de  kuste  eu  in  het  hep 
-  van  Tainsing  of  Siiiajbehelgende  }iet  twade  an.  dei 
gesandschep  na  liet  kaizerrih ,  door  Ol.  Dappei 
Amsterdam  j  ïG'jo,  iu-fol. 

Conduite  remarquable  de  la  compagnie 
Indes  orientales  de  Hollande  sur  les  côtes  de  1' 
pire  de  Tainsing  (1)  ou  de  la  Chine  ,  lors  de  la 
sième  ambassade  en  cet  empire ,  avec  une  def 
tîon  de  toute  la  Chine,  par  Olivier  Dapper: 
bollandaîs)  01.  Dapper  Gedenkwaerdig  hediyf\ 
^ederlandsche  Ostindische  moetschapye  op  de  Kl 
en  in  Iiel  heyzenyh  van  Tainsing  of  Sina,  bei 
het  twede  en  derde  Gesandschap  na  het  ht 


(>]  Aînii  ippelé  du  nom  de  la  | 
lit  porté  »ej  arme*  Ter*  l'ocridcNi. 


ti  fdiaille  imptiùlifl 


v 
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Beme/fins  een  be$chry%nng  van  geherl  Sina.  AmM€r« 
laiDv  1670  y  a  Tol.  în-fol. 

VoTAOB  de  Balthaiar  Brotg  aui  cûlcsde  b  ChiiM 
et  m  FcNinoêe ,  par  Mâllhiim  Cramer  :  (  en  holko» 
ku)  Fajragie  van  Bâti,  Brott  »  no^r  dip  lm»U  ««» 
C&ÛMi  «Il  Fornêosa ,  dbor  Maiih.  Cramer.  Amslcr» 
dam,  1670,  îo-S'. 

RsLATiON  de  létal  poUitqiie  ei  moral  de  la 
dnie ,  dans  les  années  de  1659  à  16G6 ,  écrite  es 
hbn  par  P.  François  Bogemont ,  de  b  Compaf^nie 
de  Jéstu ,  et  traduite  en  portugais  par  un  religîeus 
de  b  même  Compagnie  :  (en  portugais)  Belaçao  Ja 
'Mmio  poliiico  e  moral  do  imprrio  Ja  China  priot 
de  iâSy  aie  ode  t666  ^  escrita  rm  taiim  petto 
^  Franc»  Bogemont ,  de  CompaiJua  de  Jcsm ,  ira» 
por  hum  rrtigioso  da  mesma  Companhia.  Lis- 
,  CorirSy  1673  ,  in-.^**. 
OpÉaATiOKS  faites  dans  l'empire  deTaiiuing  on 
b  Chine ,  par  b  compagnie  bataire  des  Indes  «A 
^occasion  de  b  seconde  ambassa<Ie  ;  puLli<*cs  par 
îvier  Dapprr  :  (en  alleroami)  OL  Dapprrs  GedediL* 
ige  Ferrichlung  Jt  r  Xiedcrlatutiscfien  Osiùtdia^ 
CcscUschaJi  in  dem  Krisrrrrich  Toinsing  oder 
durch  thre  zwejte  Gtsandichaji.  Amsterdam  , 
174 1  ^  ^^'*  iu-ful. 
L  TbaitÉ  historique ,  iHilitique  et  moral  de  b 
Dnae ,  par  le  P.  S'a^arreie ,  religieui  domiuicain 
Epi  espagnol ;.  Madrid,  167G,  1  vol.  in-fol. 

L  Ctl  «aTragc  est  furt  rarr. 

I  On  regrette  que  ce  Traité  do  Navarrele,  qo  on  peal 
Rkritablement  considérer  comme  une  relation  de  la  Chine, 
Hr«ii  été  traduil  dan»  aucune  langue.  Oulre  qu'il  esl  trc>- 


t 
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instructif,  c'est  que  tout  incomplet  qu'il  esl ,  on  peul  beau- 
coup  i'ea  aider  pour  exui-cer  une  itaiae  ciitiquF  sur  lu 
nombreuses  relations  publiées  relativement  à  la  Ohm 
par  les  Jé»uilea.  Les  iiiiaaionuaires  de  ce  pays  avoienl  dé- 
puté Navarre!  e  au  Pape,  pour porler  des  plaintes  contre 
le  mode  de  conversion  qu'employoient  ces  religieux.  Ct 
fnl  vraisemblableinenl  à  leur  iiisligaiion  que  le  second 
volume  de  ceTrailé.qui  avnit  paru,  fut  supprimé  pv 
l'inquiailion  ,et  que  la  pciblicalion  du  (roisième  fui  arrfléci 
on  peut  juger ,  par  cela  seul,  de  l'énorme  crédit  des  Jéuiilo 
à  la  cuur  d'Espagne  ,  puisqu'ils  réuBsirent  k  faire  suppn- 
mer  [>ar  l'inquiailion  ,  composée  de  religieux  domini- 
cains, l'uuvrajte  de  Nu  va  ne  te ,  qui  était  lui— même  de 
l'ordre  deSaiiil-Domiitique. 

Voyage  des  PP.  Grueber  et  d'Orville  à  la  Cliinc. 
(Insère  dans  la  Collecllon  de  Melchisedech  'f  lie* 
■  Tcoot,  quatrième  partie.) 

Ce  Voyage  renferme  des  parlicularités  tri's-oiiiiPLi*!-! 
sur  le  gouvernement  et  les  usnj^es  des  Cbinois,  aveu  de 
recherches  ou  plutôt  des  lenseiguemeiis as£ee  préciuustui 

Relation  nouvelle  de  la  Chine ,  contenant  Ii 
description  des  pnriicularilés  les  plus  coDsiderabl* 
de  ce  grand  empire,  Iradulle  du  portugais  par  If 
sieur  Beroon,  Paris, "1688  ,  in-12. 

Nouvelle  Relation  de  la  Ciiine ,  conieDant 
la  descripliou  des  parties  les  plus  remarquables  de 
cet  empire  ,  composée  en  l'année  1G68,  par  le 
R.  P.  Gabriel  de  Magellaiis,  de  la  Compagnie  if 
Jésus,  missionnaire  apostolique ,  et  traduite  du  pof" 
tuf^ais  par  le  sieur  B....  avec  une  carie  de  la  Chine- 
Paris,  Barbin ,  1688,  in-4''. 

Quoique  celle  rclatloo  ne  aoit  pas  exemple  du  vict  i» 


ASIE.    VOYAG.  DANS  LA  (.III.M,  etC.         2'JlJ 

tMMgtrmiion  ,  il  y  rrgnv  en  géiMrral  une  crilii|ue  pliu  iiidi« 
âeoie  que  clan*  le»  précrdentc»  reUliont  de»  JéMiilct.  L'mh 
cor  «"y  occupe  moins  de*  niÎMion» ,  et  un  peu  plot  de  U 
Siiae.  I^e  traducteur  j  m  ajouté  des  uolea  curieuan  et 
•stmclivca. 

PaODicicux  EvcTVCMFxsde  notre  temps  arrÎTee 
I  des  Portugais  ^  dans  un  voyage  citrémeinent  <Ian« 
gereui  du  côlr  de  la  Climey  par  J.  B.  MaUonde. 
Mons,  1695  y  111-13. 

^îouveal'x  Mr.MOifiis  sur  IVtat  prri^nt  de  la 
Chîue,  par  le  P.  Ix)uis  l^cnmtc ,  avec  figure».  Paris, 
Aoîsson,  t^'^j')»  ti  vol.  iu  ij. 

Le»  mêmes,  a\cc  des  au^iucutalions  ,  sou»  le  litre  sui- 
vant : 

XouvBAUx  Mr.MOiitrs  sur  IVtat  présent  de  la 
Ciiine  ,  par  le  P.  Louis  Ijccomir^  jrsuite,  aveclliis^ 
loire  de  l*édit  de  Tempereur  de  la  Chine  en  faveur 
de  la  reli^uu  clirt-tienne  ,  et  un  éclaircissement  sur 
les  liouueurs  que  les  Chinois  rendent  à  Confucius 
et  aux  morts,  par  le  P.  Charles  Le  Oohten,  jésuite. 
Paris,  ibid.  l'-oi  et  i^^oa,  5  vol.  iu-ia. 

L'ouvrage  du  P.  f^  Oobieii ,  <|ii*on  «  réuni  dans  cette 
édition  aux  Me  moires  du  W  Li-comie ,  a  voit  paru  sé|i«* 

têraent  soui  le  titre  d'JJUioirê  de  i'Edii,  etc Paris  , 

Aniawn  V  i^Mjb,  iii-ia. 

Le  déchaiiieinent  des  théologiens  contre  cet  ouvrage , 
ea  an  des  exemples  les  plu»  frappans  de  Tintolémnce  «jui 
aîginala  sur-tout  les  dernièrn  années  du  r^gne  de  Louis  xi  v . 

On  lisoit  dans  une  des  lettres  dont  sont  com|)osés  ces 

Boaveaux  Mémoires,  que  le  peuple  chinois  avoit  conservé 

«pendant  deux  mille  ans  la  connoissance  du  vrai  Dieu, 

^u'il  avoit  sacrifié  au  Créatt  ur  dans  le  plus  ancien  temple 

liii  rnnîven  ;  qut-  ce  peuple  avoit  pratiqua  les  plus  pures 


aSo  m  BtlOTHfeQOE  DTS  VOTACeU. 
leçon*  (le  la  morale  ,  tandis  que  le  resle  de  l'unircni^w 
élé  dans  l'erreur  el  dans  la  corruplion, 
'  L'abbé  Bnileaii,  fcère  du  célèbre  Despréaiix  ,  ef  tmp 
connu  ptut-^li-e  par  de»  ouvrages  bisarres  ,  dénonça  wi 
éloge  des  Cliinoî»,  comme  renfermant  de»  propoaitinni 
blnapL^maloires,  en  ce  ^u'ellrs  metloîcnt  ce  peuple  à-pw- 
près  sur  la  même  ligne  que  U  nalion  judaïque. 

Sur  celUi  dénonciation, la  Taculli  do  lhéotof;îe  proscrit  il 
le»  proposiltons  et  le  livre  m4me  dont  elle»  étaient  exlraittt. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  ni  rel.i  ne  s'expb'qiioit  par  li 
baine  si  connue  des  pnriemena  contre  tes  JMiiites,  c'cri 
que  plus  de  soisanJe  ans  aprj.-^  ce  décret  de  la  facallé,!* 
parlement  de  Paris  ,  par  un  nrrAt  du  6  mars  1 76» ,  con- 
damna BU  feu  le  livre  du  P.  Lecomle. 

Au  surplu»,  il  faut  convenir  qned^ins  cet  le  relation  ,1» 
plus  itislniclive  d'sillcurj  qui  ail  paru  sur  in  Chine  aratil 
celle  du  P.  Dulialdtt ,  l'auteur  se  tnantre  eacBssirtmtnt 
jMrlial  pour  les  Chinoiji. 

Du  cnANTJ  Empihf.  drla  Cliine,  par  Erir  Rrjasid 
(  en  lutin  )  Di'  magiio  Sliiarum  imperio  ,  autore  Erico 
Beland.  Holmes,  1697  ,  in-8". 

Diverses  Notices  sur  l'einpiredp  la  CIiioe,ri 
quelques  aiures  pays  atlj.iceiis ,  îivec  la  VÎr  de  Con- 
ÔicIuB  r  (en  italien)  JVolisie  varie!  âcW Imperio  dtUa 
China  e  di  qiiahhe  nltri  paësi  aâjaceiiti ,  con  h 
yita  di  Coiifuclo.   Florence,  1697,  în-ia. 

DEScnii'TiON  d'un  voyage  en  Chine,  fait  n 
]6g3)  î>  Il  siiîle  lie  M.  Evfrt  hbrand  Lies,  de  Mos- 
cou i>ar  \-\  SUhtIo  ,  la  Grande  -  Tartarie  ,  etc. 
CD  Chine,  par  Adam  5raH(i.- (en  allemand)  Bcschm- 
bung  sciner  grosseit  Chincslschcn  lieise,  wtJcke  " 
aii'to  i6g3 ,  in  der  Suite  des  Herrn.  Evcrhard  lihreni 
Ides ,  von  Moscou  au/  ùbcr  Sibérien ,  Daurien  uni 


A!n«.    TOTAC.  DAXft  LA  miIflC,  «fC.        98l 

AirvA  i/f>  ^mff^-  Tmrtarry  ,  &ii  in   China  gethan. 
Franc  fcirt ,  i^7  t  Berlin,  1711;  Luberk  ,  172S; 

Ce  Vojra^  a  M  traduit  en  françaiê  tout  le  titre  Mii« 
vaat: 

RsLATioif  du  vofafje  de  M.  Evert  Itbraud,  cn- 

TOyé  de  Sa  Majesté  Czarienne  a  Tenipire  de  la  Chine, 

en  iGga  ,  cp  et  9.^  ,  par  le  aîeiir  Ailam  Brandy  avec 

une  lettre  de  M.  ***  sur  Tétat  pr«;M.Mit  de  la  Moftco- 

tîe.  Amsterdam,  Deloriiic,  1699,  in-ia. 

Cette  traduclicm  a  èié  inacnre  d«Di  le  Recueil  det 
Vorafset  au  Nord  ,  tome  viii. 

Le  VojM^r  d*l«braiid  a  clé  traduit  auMÎ  en  holIaBdait 
MU  le  titre  •  uirant  : 

[  Vo Y AC  r  de  troU  ans  en  Chine  ,  avec  tine  dead^ 
tkm  de  la  Chine  ,  par  Ishrand  Ides  :  (  eu  hollandau  ) 
Drtjjàhrigr  Jirhr  tiarr  China  ,  ne%^rns  eene  Brschry^ 
nng  rtffi  China  ,  tloor  Eh.  Isbrand  Ides.  Amster- 
dim,  1704  et  1710,  in-.J*'. 

En  ce  qui  concerne  la  C*htne,  la  relationtle  Brand  ren- 
imne  dei  dt-iaiU  fort  concis  •  mii»  aaiea  curieux  ,  aur  le 
L  dimat  de  cet  empire  ,  «ur  lei  mœun  el  les  UM^ea  dea  Chi- 
— '- ,  aur  la  cour. 


Etat  présent  de  la  Chine,  [>nr  Joachim  Bdurrf , 

avec  figures.  Paris,  GrifTart ,  1697,  in-fol. 

I^es  figures  ne  aoni  r|u*au  aimple  trait,  maîa  aiMir  bien 
àtmnttB.  On  trouve  à  la  t^ie  une  idée  du  gouTememeiit 
àt  la  Chine. 

RvLATiON  d*un  voyage  fait  à  la  Chine  en  idçfi  , 
mat  le  vaisseau  VAmphitriie,  par  Ghaiadini.  Paris, 
1700,  in-i3. 

Des  Rites  politiques  de  la  Chine  ^  par  François 
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Bracati  :  (enlalia)  De  Siniensiam  Ritibus ,  aulore 
Francisco  BracaXi.  Paris,  1700,10-12. 

Description  du  royaume  de  la  Chine,  où  l'on  4 
intercalé  le  VoTage  de  Benoît  Goésûis  de  l'Iade  eu 
Chine  :  (  en  latin  )  Hegni  Cfuneiists  Descriptio  (  inter- 
calato  Bencd.  Goé'sii  ilinerario  ex  India  in  Sinarum 
regnum).    Lyon,  1700,  10-4". 

Voyage  de  l'Ambassade  russe  vers  l'empereur 
de  la  Chine,  en  1719J  par  George- Jean  Unverzagt: 
(en  allemand  )  ^llcmeueste  Reise-Bescbreîbuug  der 
GesandtscliaftvouGros-Russlaud an  denChinesischeR 
Keyser ,  im  Jahr  lytg ,  von  Georg.  Joh.  ITnverxagt.  j 
Liibeck,  1721  ;  ibid.  1727,  ia-S". 

JOURNAL  du  voyage  du  sieur  Lange ,  de  Moscou 
a  Pékin  ,  et  de  sa  résideuce  à  la  cour  de  la  Chine  ; 
'en  1721  et  1733,  Leyde,  1726,  in-12. 

HiSTOïKE  des  choses  qui  se  sont  passées  dans  la 
Chine ,  par  Je  an -Amb  roi  se  DIezza-Barba ,  patriarche 
d'Alesandrîc,  légat  apn.stoli<[uc  dans  cet  empire 
(en  italien)  Istoria  délie  cose  opcrate  itella  China, 
da  J.  Ambrozio  Mezza-Barba,  palriarcha  d'jàlet- 
zandria^  legaio  aposlolico  iii  quel  imperlo.  Paris, 
1739,  in-/i°. 

Daus  la  relation  àei  travaux  apoaloliques  du  isi»9io&' 
naire ,  se  trouvent  éparaes  quelques  particularités  curiqUH* 
sur  la  Chine  et  Ifs  usages  de  ses  habiUina. 

Voyage  de  Vienne  à  la  Chine ,  par  Godefroi^ 
Leimbeckoven  :  (en  allemand)  Reise - Beschreibimg 
von  JVien  nach  China,  -von  Gottf,  Leimbeckoven- 
Vienne,  1740",  iu-8". 

Obseryations  lecueillies  pendant  un  vï^ag« 


isic.  vovw..  v\ns  i.A  riiiNf  ,  etc.  aftS 
*D  Chine,  par  lM*arl  Hcimu.%  :  (eu  siu^loi»)  An  maerk* 
ting  sacmlade  under  en  lUia  iil  China ,  af  Israét 

ItciWitf •  Abo  y  i749f  în-8^- 

DcscmPTiosf  «bn'gée  du  voyage  fin  Taitfrau  te 
Princ^Christian ,  à  b  Chine ,  et  de  son  retour  de 
1750  à  175a ,  par  y.  //.  //.  ;  (en  allemand)  Knrze 
Beschreibuug  uber  des  Schiffs  Crunprinz-CtirÎMian  , 
gliâklich  geîhane  Krise  nach  und  von  China,  von  ST-io 
Us  t/32^  Copenh:i;:nr  et  Leipsic,  1750,  iu  S**. 

Voyages  en  Chîm*,  par  Jr;in-Pirrre  Brichanl  : 
(en  allemand) /7r«jr/i  navh  Chûm ,  von  Joh.  Petrr 
lltichard,  Ouolzhach  ,  170'>,  iu-^'. 

Description  dr  la  vîlhf  dr  Pi'kiu  ,  par /^fi^rr , 
pour  ser>*ir  à  rîntelli^ence  chi  pl^i  de  cette  ville 
gravé  par  Delille.  Paru»,  i^O^^  iii-4*** 

MÉMOIRES  sur  la  Chine,  par  Dam'iHe.  Paris, 
1766,  in-4". 

MÉMOIRES  ronrernnnt  ThiMoire,  1rs  scirnces  et 
les  arts  desCiiinuÎ!i,  p.-ir  \v%  ini».siounaîrrs  de  Pékin. 
PkrîsyKyon,  I775elanncrs  suivautes,  i5vol.iu«4'** 

Celle  collection  ne  doit  |at  i-trc  confondue  «vrc  la  plu- 
part de*  relation •  dr»  uii.^tionn aires  relatives  k  la  Chine  ; 
elle  renferme  drs  it- rlifrrhr» cl  doii  obsrrvalioiit  précieuiea 
Mr  des  objets  du  plus  grand  inlén'-t  :  c*esl  î n con testa bK- 
Bwnl  le  meilleur  ouvrage  (|uc  les  Jésuites  aient  publié  sur 
h  Chine  :  il  doit  sa  nai«».iiic«'  aux  qiifslions  nombnu«es 
dont  on  chargea  deux  Chinnis  élevés  à  Paris,  clies  les 
UMÎtesy  et  qui,  de  retour  duns  leur  patrie  on  i7tk>, 
eDTojèrent  en  France,  jusqu'en  1791,  des  notes  réso- 
lutives de  la  plupart  de  ces  questions  :  ib  éloient  pui»* 
•amment  aidés  dans  ce  travail  par  les  missionnaires  de 
fékîn*  Une  conmui^catiou  si  intcrvstante  fut  inlerroin* 


» 


3o4  BIBLTOTHEQUlî  DES  VOYAGES. 
'  pue  par  les  orages  de  la  révoluliori.  Dan»  sa  nnlice  &  la 
auile  du  Voyage  de  Thunberg,  M.  Lan^lès  exprime  1^ 
Toeu  que  celle  communicalien  »oil  reprise;  et  ce  vœn, 
lorsque  lea  circon,>;laHce8  deviendront  favoi-nbles  ,  sera 
sans  doule  pris  en  considéra  tien  pur  le  gnuvernemeal , 
qui  doil  être  jaloux  d'étendre  la  «plière  de  nos  connoi»- 
■ances  sur  un  peuple  aussi  célèbre  que  l'es!  la  nalion 
cbi  noise. 

Traité  des  édifices ,  meubles ,  habits ,  machines 
et  ustensiles  des  CLînois,  gravés,  sur  les  origiuaux 
dessillés  à  la  Chine  ,  y  compris  nne  description  de 
leuf-s  temples  et  jardins,  par  Chamhers.  Paris, 
Lerouge,  1776  ,  in-Zj". 

Description  des  villes,  des  babitans  de  l'em- 
pire  de  la  Chine ,  et  de  tous  les  empires  ,  royaumes 
et  pays  connus  des  Chinois ,  extraite  de  la  Géogra- 
phie chinoise ,  publiée  sous  le  régne  de  l'empereor 
K.ian-'Lung ,  par  le  secrétaire  Leontwjew  :  (en  russe) 
Krattcheische  opisanic  Ghorodam  docko  d^n  i  prett- 
tchemu  Kitaisltagho  ghosudarstwp,  cic...  secretaram 
Leontje^vjm.  Pélersbourg,  1778,  in-S". 

Journal  de  deux  nouveaux  voyages  de  Lange  à 
PékÎD,  eu  17^7  et  1728  :  (en  allemand)  Tagebuch 
zweyer  Reisen,  welche  //S/,  i/sS —  iiack  Pékin, 
etc....  Leipsic,  1731,  iu-8". 

Ces  Voyages  ajoutent  quelques  déMilsasscK  curieux  au 
premier  Voysfie  de  Lange  dans  la  Cliiuc. 

Description  de  la  Chine  ,  d'après  les  meilleurs 

voyageurs  ,  par  V.  A^fetuze  ;  (en  allemand)  Be- 

schreihung  ijok  Chin^^bm^ii  bnsten  Rfhe-Bcsch 

huiig  en  gesammelt.  ^^^^^IlidA^,  Y<^'-  >' 

Voyage  de  la 


ASIC.    VOYAC.  DAXS  LA  Cai!fC,  etC.       ^85 

WDec  1 788 ,  par  Tlioiiiat  Gilbert  :  f  en  aof^laU  ) 
é  fojrage  from  XtMh^outlf'Walet  to  Canton  ,  in 
hejean  i^88yhy  Thomas  Gilbert.  Londres,  '7B9, 

Dfstiiiption  (le  la  Chine  ,  ou  Tablcaui  des 
objets  les  plus  reinarr|uables  relatifs  à  la  coostîtu- 
lioDy  aux  niorurSy  aui  lettres ,  aui  arts,  etc....  : 
(en  allemand)  Beschreibung  von  China ,  in  einzebten 
SchiUenwgen  drr  vorzùglichsten  Mcrkwurdigkeitem 
ieê  StaatSf  drrJLittcnUur,  GeUhrsamkteil  und  Kuiutf 
etc. •••  Strasbourg  ,  1789,  in-8^. 

DsscaiPTiON  de  reiupirc  de  la  Cliiue  »  de  ses 
habitans ,  mœurs ,  religion  :  (en  allemand)  Beschrei^ 
kiNg  des  Chinesischcn  Beichs  ,  seiner  Kinwohtier  und 
itren  Sitten,  Grbràêuhe  und  Beligion,  Weisenfels, 
i^go,  tome  i",  in-8**. 

Tableau  historique,  géographique  et  philoso- 
phique de  l'empire  de  la  Chine ,  auquel  on  m  ajouté 
une  ample  relation  dr  TaniLassade  du  lord  Makart^ 
Dey,  rédigée  d*apn*!»  drs  communicatif  »ns  originales, 
par  Guillaume  Jf'ini/u'rboUian  :  (eu  anglais)  j^n 
Historical  geogrupliicat  and  pkiloscphicat  fiew  0/ 
Ae  Chinées  empire  :  to  which  is  added  a  copions 
Êccount  of  lord Malartiîfj^s  anUnusjr^  compiledfrom 
original  communications.  Londres  «  1795,  in-8®. 

—-Le  même ,  traduit  en  alleMRid.  Erfurt ,  1 798 , 

CE  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales 
Ters  IVmpereur  de  la  Chine  ,  dans  les 

4794  ^^  '79^  '  ^'^  ^^  trouve  la  description 
parties  de  la  Chine  inconnues  aux 
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iade  de  la  compagnie  dés  Indes,  orientales  des  Rnh 
tlaQ^s-Unieii  dans  l'einpire  de  la  Chine  j  iMir*AN 
nonld  Mcntmus  et  Jean  Ogilbjr:  (en  àm^Myj 
KOation  ùf  *$ecand  and .  tkint  Ambassies  Jiwk  At 
Eàsi^IfuUà  tomparvy  into  îIm  empire  qfChû^^'if 
Jdnbldùi  MùniùHuÈ  nn4  John  Qgilfy.  Loiidraiy 
1670;  în-fo1., 

Di^mrinoir  de  l'empire  de  Tàinsing  on  (de  la 
tUlSiùé,  pïr  Olivier  DnjEq^er  /  (en  hollandais)  Besdirf' 
iSng'dé^  iejrsérryks  van  Taihsing  ofSina^âoerOL 
JJ^j^JFper^*  ^ài^^ 

ï^iGOÇiATioirf  importantes  de  la  seconde  et  dt 
la  troînéme  Ambassade  de  la  société  holIpUdaMe 
des  Ihdés  orientales  en  Chine ,  par  Olivier  D^f^ms 
(en  hoUandab)  Andenkwaerdig  heâryf  derNaibt^ 

iands  maetschapjr ,  op  de  huste  en  in  het  keyzerrik 
van  Tàinsing  ofSina,  behelgende  het  twade  an  derde 
gesandschep  na  het  kaizerrik ,  door  OL  Dapper. 
Amsterdam,  1670,  îu-foL 

Conduite  remarquable  de  la  compi^ie  des 
Indes  orientales  de  Hollande  sur  les  côtes  de  PeiiH 
pire  de  Tàinsing  (1)  ou  de  la  Chine  ,  lors  de  la  troi- 
sième ambassade  en  cet  empire  j  avec  une  descrip- 
tion de  toute  la  Chine  y  par  Olivier  Dapper  :  (en 
hollandais)  OL  Dapper  Gedenkwaerdig  hedryf  der 
Nederlandsche  Ostindische  moetschapje  op  de  Kustt 
en  in  liet  keyzertyk  van  Tàinsing  ofSinaj  behelzenJe 
het  twede  en  derde  Gesandschap  na  het  heryzerryh; 


(k)  Ainni  appelé  du  nom  de  la  première  famille  impériale ^ui 
ait  porté  «es  armes  Teri  rgccideui. 
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Beneffens  een  beschryi^ing  van  geheel  Sina.  Amster- 
dam, 1670  y  2  vol.  in-fol. 

Voyage  de  Baltbazar  Brotz  aui  côtes  de  la  Chine 
si  à  Formose ,  par  Matthieu  Cramer  r  (  en  hollan- 
dais}  Koyagie  van  Bail.  Brotz  y  naer  de  kuste  van 
China  en  Fomiosa  y  door  Malûi.  Cramer.  Amster- 
dam, 1670,  in-8**. 

Relation  de  Tétat  politique  et  moral  de  la 
Chine  y  dans  les  années  de  1659  à  1666,  écrite  en 
latin  par  P*  François  Rogemontj  de  la  Compagnie 
de  Jésus  ,  et  traduite  en  portugais  par  un  religieux 
de  la  même  Compagnie  :  (en  portugais)  Relaçao  da 
e.itado  politico  e  moral  do  imperio  da  China  pelos 
annos  de  i65g  aie  ode  1666 ,  escrita  em  latim  pello 
P.  Franc.  Rogemont  y  de  Companhia  de  Jesu ,  tra^» 
duzida  por  hum,  religioso  da  mesma  Companhia.  Lis- 
bonne, Cortès,  1672 ,  in-4**. 

Opérations  faites  dans  Fempire  deTainsing  on 
de  la  Chine  y  par  la  compagnie  balaye  des  Indes  y  1 
Foccasion  de  la  seconde  ambassade  ;  publiées  par 
Olivier  Dapper  :  (en  allemand)  Ol.  Dappers  Gedejik'» 
ii/ûrdige  F^errichlung  der  Niederlandischen  Pstindla^ 
nischen  Geselhcliaft  in  dem  KeiserreichTainsing  oder 
Sina  durch  ihre  zweyte  Gesandschaft.  Amsterdam  , 
iG'jj^,  a  vol.  in-fol. 

Traité  historique,  politique  et  moral  de  la 
Chine  y  par  le  P.  JVauarrete  y  religieux  dominicain 
(en  espagnol).  Madrid,  1676,  i  vol.  in-foL 

Cet  onvrfige  ett  fort  rare. 

On  regrette  qae  ce  Traité  de  Navarrete^  qu'on  peol 
Terîtablement  considérer  comme  ane  relation  de  la  Chine^ 
n'ait  été  traduit  dans  aucune  langue.  Outre  qu'il  e^t  très- 
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On  a  placé  encore  à  la  t^Ie  du  volume,  un  ilîaéraire 
servant  d'explication  à  la  carie  géographique  qui  devoil 
parollre  dana  ce  volume,  eL  âea  indications  reUlivei  an 
plan  de  Pékin  qu'on  projeloil  nusii  d'y  placer.  Malheu- 
r«UBenient,  celle  carte  et  ce  plan  manquent  dans  l' ou- 
vrage ,  tel  au  moins  qu'il  a  passé  en  France. 

M.  de  Sainl-Méry  ,  au  surplus,  a  enrichi  sa  traduction 
de  noies  et  d'explications  par  ordre  alphabétique,  pour 
servir  à  l'inleltigence  de  plusieurs  mots  chinois  et  de  quel- 
ques délaild  conlenuB  dans  l'ouvrage  original  :  elles  en 
rendent  la  lecture  accessible  à  toutes  les  classes  de  lecteiirii  ■ 
L.'avan<age  qu'il  a  eu  de  faire  sa  traduction  sous  les  yeuK  â 
deM.  Houckgeest  lui-même,  en  a  assuré  la  fîdélilé. 

Observations  faîtes   par  Mortimer  ,    dans  t 
voyage  à  Canion  :  (en  anglais)  Mortimer' s  Ohs^' 
valions  on  a  voyage  to  Canton.  Londres ,  în-i 

Voyage  à  Canton  ,  capitale  de  la  province  de  0 
nom  à  la  Chine,  par  Corée,  le  cap  de  Boant 
Espérance  et  les  tles  du  France  et  de  la  Héanioii' 
suivi  d'observations  sur  le  Voyage  à  la  Chine  da 
Makartney  et  de  Van  Braam ,  et  d'une  esf|uisse  des 
Indiens  et  des  Chinois,  par  le  cit.  Cltarpeniier  de  \ 
Cossignf.  Paris,  André  ,  an  vu  — 1799  ,  in-S". 

Ce  voyageur  lui-tnéme  regarde  comme  incomplélel'et 
quisse  qu'il  trace  des  arts  des  Chinois  dans  sa  reladanc 
elle  exige,  de  son  aveu,  de»  recherches  plus  exactes.  11^ 
décrit  néanmoins  quelque*  procédés  nouveaux,  et  enl 
indiqué  d'autreM  qui  sont,  ou  tolalemenl  ou  parliellemeitl 
inconnus  en  Euro|ie.  A  ces  indicalioii»,  il  a  ajouté  quel- 
ques recettes  dont  l'expénence  a  conslalé  l'efficacité: 
recommande,  par  exemple,  la  décoclion  théïforme  d 
Vipécacuanlia ,  dont  il  assure  que  l'effet  est  aussi  puiu 
que  celui  de  la  lacine  même  prise  en  substance. 

Dans  ses  observations  sur  les  Voyages  de  Mâkarliiey  1 


AÏIÏ.   TOYAO.  I»AN«  H  CmNI,  «W,       «t^Q 
X  Van  BraamHaucli^^VMl.ilnwt  tl  Hk-n.,  ).<  u.-'in.,  ^  tM^tt' 

rreun  m^mi^  qui ,  «uivanl  lui ,  >  -(mt* 

royageunturdiverapoinU,  Il  >«>' '  '  .  .    IsHft 

«latiom  *ont  inoon)|ilèloa,  et  i^iic  Uiiiii  kih^.iiw  II  uKI  |)4i 
Uaex  mû  à  profil  )•  L'ircontUixiH  liuiirnitMi  fiik  II*  v  trau- 
iKMal ,  de  pouvoir  recueillir  dm  ranMignunilin*  Jilii*  eiuff- 
doi  »ur  lea  arU  st  U  légùlaliaii  dn*  Cliiiiau-  O»  «  litfjt  vif 
l'abilocle  qui  n'a  |iu  p«»nU  i  M.  HutHii-Hputt  du  m  1bi 
procurer  :  on  nrr*  <jtM  U  taUmtu  ii(t|iiiHti>lii  dda  CftlHwi* , 
H  Ib  pr^piuûoii  (]u'tU  <fl>liiwrvni  Int4  Uak^ttlis^  4'»y' 
i  te«  diapowlioiu  |MMr  ^uUU/  lu  Cbiju:,  mmI  4« 
ahrif^  te»  recbeixlMa  c<  lu  vO*im'v*Uvim  ^^^''M 
^  Itrofomt  dy  £»«. 

-:■■— oear--  (eu  aogUis;  /ftacfifttwu  «ftlu:  i*iwid  **''f''''i 

!..  méme.flnlraiivû.Mtua  l«  lîUi^MÙVM**  '  ^Vy^ 

l'Esrrrji'TiOB  <k  lilr  de  fortijos;'  (Fyriiiosr)  t 
■  ->^^  *ur  les  Mt^ii." 
Il-  .  Datif  d^  c«u- 
.■_ri»e  de  vilrbc»  «^  '■ 

'3KLU'        170!B|  4W.    I^<^  :  Mi-;,'-- 
.uMqo'll  y  Ail.«ud«IU  écUUuU*  4^  Mit  Iff  P^.,|l^r 
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iiiturab  du  pny»,  oblinrunt  de  l'empereur  da  Japon 
qu'il  s'ompara  de  celle  !le,  la  perraission  d'y  fuire  le 
merce.  Maintenant ,  Formose  est  tous  la  domination  il 
Ciiinoù  qui  n'occupent  que  la  partie  occîdenlale  del'ile 
il«  y  entretienne» I  un  vice-roi.  L'orientale  eat  habiUt 
par  les  naturel»  d'origîni:  cliinotse,  qui    sont  ffouvtnit 
par  un  roi.  Celle  ile  e«t  trèg-fertile ,  par  lieu  t  îiremvnt  n 
.t'ix  qu'on  y  récolte  deux  foia  dan»  l'année.  L'orge  H  It 
froment  n'y  rénuiasent  point.  Outre  la  boisson  qo'on 
fait  avec  ce  grain ,  l'on  en  tire  pliuieura  aulre» ,  *oil  d« 
fruits,  loit  de»  lucs  de  certain*  arbrea.  A  l'alimonl  ltr«  da 
riz  et  des  fruits  ,  les  Formcwani  joigoenl  toutes  le*  tapit» 
de  poissons  ,  la  chair  de  volaille  et  du  gibier  ,  dont  il  fsrt 
excepter  néanmoins  celle  du  cerf  et  du  daim.  Ledoci 
de  la  méleni[isycose  ,  sur  la  sévérité  duquel  ils  se  reUchrnl 
pour  le  gibier  et  pour  la  Tolaille ,  est  obMrvé  don»  iwU» 
»a  rigueur  à  l'égard  du  boeuf,  du  mouton,  de  l'agneau,  dfl 
pigeon  et  de  la  tourterelle  :  mais  ce  qui  est  horrible  i  û 
giner  ,et  cequi  paioilroit  peu  digne  de  foi,  ai  le  railn'éut 
allt'slé  par  un  homme  né  dans  le  Jinys,  tel  que   Pâli 
nazar.qui  n'en  est  sorti  qu'à  l'âge  de  dix-neufansit 
que  les  Formosans  ne  se  bornent  pas  à  manger  cr» 
chair  des  animaux,  à  dévorer  la  chair  dos  aerpeas,  ft 
«nt  encore  l'abominabie  coutume  de  manger  de  la  cluv 
humaine.  C'est  à  cet  eftél  que  les  corps  de  ceux  qui  oH 
«lé  «xéculés  en  justice  sont  exposés  en  vente  ,  et  Ir 
communément  des  aclitlcur»  qui  font  un  borriblc  r«^ 
de  cette  chair,  et  la  mangent  même  crue,  sans  autre 
•onnement  qu'un  peu  de  poivre  et  de  ael.  Psalmanaar 
lui-mêuie,  transporté  à  Londres,  avoit  tellement  cobm 
(X  goût  dépravé,  qu'excité  a  manger  de  la  chair  d'i 
femme  pendue,  il  ie  Cl  sans  répugnance. 

Un  usage  plus  abominable  encore  clieR  le»  hahilaiu 
Formose  ,  c'est  t-elui  d'immoler  à  leurs  dieux  ,  lonqt 
les  croyent  irrilés,  une  niulliinde  d'enfan»,  jusqu'A  c«)M 
la  colère  de  ce»  divinité»  paroisse  appaisée. 

Malgré  la  dépravation  que  ces  trait*    et  dirrn 
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mnoncent  dans  le  caractère  moral  dea  Formosans ,  ils  se 
ivCinguent  par  plusieurs  inslilu lions  ^^e%  d'éloge.  L'une 
ies  plus  remarquables  y  est  leur  manière  d'élever  les  en- 
hua  :  les  peines  et  mères  y  apportent  l'attention  la  plus 
r%iiante ,  et  n'emploient  pour  l'instruction  que  des  moyens 
pidns  de  douceur. 

Ij'anteur  est  entré  dans  un  grand  détail  sur  la  religion 
des  Formosans,  sur  leur  langue  et  leurs  arts  libéraux  et 
mécaniques^  sur  les  cérémonies  de  leurs  mariages  et  de 
lears  funérailles  ^  leurs  armes  y  leurs  instrnmens  de  mu- 
■que.  Sous  tous  ces  rapports ,  les  Formosaiis  ont  bean-^ 

coup  d'analogie  ayec  les  Japonais. 

■  .     -I  •  . 

ROYAUME  DE  CORÉR 

Journal  du  voyage  malheureux  du  vaisseau 
VEpetvier,  destiné  pour  Fayooau,  en  i655,  et  qui 
a  échoué  près  de  l'île  d^  Quilpeart,  avec  la  des* 
eription  des  pays,  provinces,  villes  et  forts  du 
royaume  de  Corée,  par  Henri  Hamel:  (enhollan-f 
daos)  Journal  van  de  ongelukige  vojragie  van  t'Iach^ 
de  operwer,  gedestineert  na  Fajovan  in  £  Jaar 
l6S3  ;  hoe  t*  selve  lackt ,  op  t'  Quilpaarts  JEyland  U 
§B$trant:  aïs  mede  een  pertinente  heschrysnnge  der 
Jjundea,  Proinntietiy  Steten  ende  Forten  leggende  in*t 
Cûmngruk  Corée,  door  Henr.  Hamel.  Roterdam  , 
1668 ,  in./»». 

.,  Cette  relation  a  été  traduite  eu  français,  a^iys  le  titre 
nivant^ 

'■Relation  du  naufrage  d'un  vaisseau  hollandais 
Jor  la  côte  de  l'île  de  Qualpeart,  avec  la  descrip- 
Uon  du  royaume  de  Corée  \  traduite  du  flamand  par 
4(.  M^^utoU*  Pari4)  BilUine ,  lôyç ,  in-^^i. 
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La  relAiJon  du  naufrage  des  Hollandais  sur  la  cil 
l'fle  de  QualpaerU ,  clêpendanle  du  royauDie  de  Oc 
renferme  quelques  délails  nar  le  souverain  et  k  col 
ce  royaume ,  où  les  naufragéa  furent  conduits,  où. 
aieure  d'entre  eux  se  fixèrent,  et  d'où  pluaieura  dN 
eux  au  su  revinrent  en  Europe,  particulièrement  Ë 
^ame^,  l'auteur  de  la  relalioa  ;  mais  c'eit  dans  la  des 
lion  qu'il  a  faite  de  la  Corée ,  qu'on  trouve  les  nolioi 
plus  salis  faisan  les  aur  celte  contrée. 

Le  royaume  de  Corée  a  cent  iiitiquante  lieues  enl 
de  longueur  du  midi  au  nord  ,  sur  soixanle  et  qa 
environ  de  largeur  du  l'orient  au  couchant.  L'aboiË 
ce  pays  est  Irès-dangereus  pour  ceux  qui  ne  conuoi 
pas  ses  côtes  bordées  d'écueils  et  de  bancs  de  sable.' 
véritablement  une  péninsule ,  puisque  séparé  de  la  C 
par  le  golfe  de  Nanquin  ,  Il  n'y  touche  du  côté  du  i 
que  par  une  longue  et  haule  montagne.  La  mer  qui  1 
TJronne  est  très-poissonneuse.  Il  est  divisé  en  huit] 
rinces  qui  l'enferinent  trois  cent  soixante  villes,  et  II 
coup  de  c3iàleaux,  tous  bâtis  sur  des  montagnes,  LeJ 
est  très-âpre  dans  la  Corée  :  il  est  tel ,  que  la  partie  là 
étroite  du  golfe  gèle  assez  pour  offrir  une  route  sûr 
la  Corée  dans  la  Chine.  Les  habilans  du  nord  ne  «i 
que  d'orge  d'une  assez  mauvaise  qualité,  le  riz  et  lésai 
grains  ne  pouvant  pas  germer  dans  celle  partie  sep 
trionale.  Les  autres  parties  du  pays  sotit  très-fertiles ,  1 
tout  en  riz  et  en  d'autres  grains ,  en  colon ,  en  cbaiK 
on  y  élève  même  des  vers-à-soie  ;  maù  les  DAtnrdi 
'  pays  ne  savent  pas  travailler  la  soie  pour  en  rabnqoar 
ïtofFes.  On  se  sert  de  boeufs  pour  labourer  la  lem,  0 
chevaux  pour  le  transport  des  marchandises.  On  I 
beaucoup  de  volailles  en  Corée,  et  presque  tous  \vii 
maux  sauvages  et  domestiques  d'Europe  s'y  Ironn 
L'éléphant  n'y  est  pas  connu,  mais  les  crocodilBsyl 
très-communs  dans  les  rivières. 

La  Corée  est  gouvernée  par  un  roi  qui  exerce  sOf 
■ujels  une  autorilâ  absolue;  nais  il  eat  iribatatM  À 
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Cfaîne.  Cette  dépendance  au-dehoi's,  ne  limite  point  son 
pouvoir  dans  l'intérienr.  Ses  revenus  se  lèvent  sar  les  dif- 
ierentes  productions  de  la  terre.  La  richesse  des  grands  ne 
consiste  que  dans  le  grand  nombre  de  leurs  esclaves^  et 
dans  la  jouissance  des  charges  que  le  roi  leur  Confère  ^  et 
qui  lui  reviennent  après  leur  mort.  La  garde  qu'il  entre- 
tint est  nombreuse  :  elle  lui  est  fournie  par  les  provinces , 
dont' les  gouverneurs  entretiennent  une  milice  considé- 
rable. De  cette  milice ,  font  partie  un  certain  nombre  de 
religieux  qu'envoyent  tour  à  tour  les  villes  :  les  religieux 
panent  pour  les  meilleur9  soldats  du  ro3raume^  et  sont 
principalement  destinés  à^rder  à  ses  dépens  les  châteaux 
elles  forteresses.  A  soixante  ans ,  ils  sont  exempts  du  ser- 
vice ,  et  leurs  enfans  prennent  leur  place.  Le  nombre  de 
personnes  libres  qui  ne  sont  point  enrôlées  dans  la  milice , 
forme,  avec  les  esclaves,  la  moitié  de  la  popnlatipn  du 
pays. 

Ckimme  la  Corée  est  presque  toute  environné^  par  la 
mer,  on  y  entretient  soigneusement  une  marine  considé^^- 
lable;  Chaque  viHe  fournit  une  galère  équipée  et  pourvue 
de  toutes  choses.  Chacune  de  ces  galères,  armée  de  petites 
pièces  de  canon,  et  contenant  beaucoup  de  feux  d'arli* 
ficea ,  porte  jusqu'à  trois  cents  hommes ,  tant  en  soldats 
qn*en  rameurs* 

lia  justice  criminelle  est  administrée  avec  la  plus  grande 
lévérité  en  Corée,  et  les  peines  y  sont  trèd-rigôurenses. 
.  Ifaia  cette  îsévérilé  ne  s*étend  pas  sur  ceux  qui  ont  des 
r  esclaves  :  leurs  maîtres  peuvent  impunément  les  tuer  pour 
les  pins  légers  sujets.  Ce  qui  balance  un  peu  la  rigueur  de 
l'administration  delà  justice  en  matière  criminelle,  c'est 
^ne  ni  les  gouverneurs  particuliers  des  villes'ou  forteresses, 
aii  lef  juges  subalternes ,  ne  peuvent  condamner  personne 
A  mort  Ans  la  participation  du  gouverneur  de  la  province, 
«t  que  les  prévenus  de  crimes  contre  TElat  ne  peuvent  être 
jugés  qu'on  n'en  ait  préalablement  instruit  le  roi.  ' 

La  reUgion ,  qui  n'est  dans  la  Corée  qu'une  idolâtrie 
grossière ,  se  pratique  avec  beaucoup  d'indifférence.  Le 
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dogme  consiste  um(]uenicnt  dans  In  croyance  d'an  éW 
futur,  avec  rémuDéralion  des  bonnes  actions  et  punitiou 
de»  crimes.  Celle  croyance  est  uniforme  dans  toule  li 
Corée.  Les  moines  sont  mullipliés  dans  ce  |)»ysà  un  excès 
prodigieux.  Tel  monastèreen  renferme  jii»c]i*.'à  bîs  cenla: 
telle  TÎlIeea  compte  dans  son  ressort  jusqu'à  quatre  mille: 
ce  qui  les  mulliplie  à  ce  point ,  c'est  la  liberté  qu'ont  loui 
les  Coréens  de  se  faire  moines,  et  la  facullé  qu'ils  ontde 
quitter  cet  état  quand  bon  leur  semble.  Ce*  moines  ae 
•ont  guère  plus  considérés  que  les  esclaves ,  tant  à  raison 
des  tributs  énormes  qu'ils  sont  obligés  de  payer,  qu'à 
cause  des  travaux  qu'ils  sont  |pnUA  de  faire.  Du  mépni 
qu'on  leur  porte,  il  faul  excepter  leuro  supéri 
lorsqu'ils  s'adonnent  nux  sciences  ;  car  alors 
»ur  la  même  ligne  que  les  grands  du  roya 
accueillis  par-lout  avec  respect.  Tous  les  «li 
règne  animal,  et  la  conversation  arec  les  t 
sévèrement  inlerdila  à  ces  moincu  :  s'ils  ^'ioleut  ces  réj^l»- 
niens,  ils  aoot  punit  par  lu  bastonnade  et  chassés  de  leun 
cloîtres.  Far  une  conlradtctioii  singulière,  ces  cloîtra^; 
ordinairement  situés  dans  les  points  de  vue  lus  plus  pitto- 
resques, et  embellis  par  des  jardins,  deviennent  des  mai' 
■ona  de  plaisir  jiour  les  nobles,  qui  vont  s'y  divertir  avec 
des  femmes  publiques. 

La  Corée  renferme  aussi  des  monastères  de  religieuses, 
dont  les  uns  sont  destinés  aux  personnes  de  qualité  ,  d'au- 
tres aux  filles  du  commun.  Civiles  qui  s'y  renfermoient* 
s'y  cohsacroient  à  une  chasteté  perpétuelle  :  le  roi  régnantt 
du  temps  de  Hamel,  leur  donna  la  liberté  de  se  marier. 

Les  nobles  ae  distinguent  du  commun  du  peuple  sur-J 
tout  par  leurs  liabilalions  ,  qui ,  dans  le  genre  d'ai-chitec- 
ture  du  pays  ,sont  magniliqLies;  tandis  que  celles  du  grot 
de  la  nation  sont  miïérable.i.  Celte  dislincliou  est  maiiK 
tenue  avec  une  telle  rigueur,  que  les  gens  du  peupiei 
non-aeulemeut  ne  peuvent  pns  construire  leurs  maisonti 
leur  ftinlaiaie  ,  mais  qu'ils  ne  peuvent  pas  même  les  coa*  ^ 
vrir  de  luiJei  aaas  permistion,  de  sorte  que  la  plupart 


Asie.   VOTAO.  DANS  LA  CHIÎTK  y  etC.        âgS 

lé  sont  que  de  paille  ou  de  roseaux  :  c'est  ainsi  que  l'or- 
giÊoi  de»  nobles  expose  les  villes  à  de  fréquens  inoendies. 
Ches  les  nobles ,  rappartement  des  femmes  est  dans  le 
ShuI  de  la  maison ,  pour  les  scnistraire  aux  regards  :  il  s'en 
IriMnre  beaucoup  néanmoiils  parmi  elles  qui  ont  la  liberté 
de  œ  livrer  à  la  sociélé^les  hommes  et  de  prendre  part  à 
lewRS  fisKias;  nuis  elles  sont  assises  à  part  et  vis-à^vis  de 


marchands  régatent  leurs  amis  avec  du  tabac  et  de 

Fane  7  on  en  fait  également  beaucoup  d'usage  dans  des 

espèces  de  cabarets  où  les  habitans  de  la  Corée  vont  voir 

femmes  publiques  danser ,  chanter,  jouer  des  instnw 

Dans  l'été  y  ces  divertissemens  ont  lieu  sons  des 

ibrt  touffus.  itÊ^ 

Ce  peuple  est  fort  hospitalier.  ComqjHp  ne  connoit 

point  dans  le  pajs  les  aubeii^ ,  le  vojageEr  va  s'asseoir 

oA  il  est  surpris  par  la  nuit ,  près  de  la  palissade  de  la  pre- 

miète  nuuson  qu'il  rencontre.  LA,  quoique  ce  ne  soit  pas 

-le  logis  d'un  grand ,  on  lui  apporte  suffisamment  de  ris 

euit  et  de  viande  préparée  pour  le  souper.  En  sortant  de 

œ  lien ,  il  ponrroit  s'arrêter  successivement  dans  plusieurs 

antres ,  où  il  recevroit  un  traitement  aussi  favorable. 

Ijes  habitans  de  la  Corée  ne  peuvent  se.  marier  entre 
ftrens  qu'au  quatrième  degré  :  Hamel  ne  nous  a  point 
i^piis  ce  qui  peut  motiver  ches  une  telle  nation ,  ces  pro- 
AÛtions  canoniques  :  les  mariages  ne  sont  point  préparés 
par  lea  douces  affections  de  l'amour ,  parce  qu'ib  se  con« 
ttadeni  dès  l'âge  de  huit  à  dix  ans.  Dés  qu'ils  sont  arrêtés  » 
les  îcnBfls  filles  entrent  dans  la  maiscMi  de  leurs  beaux- 
liérasy  et  y  restent  îusqu'à  ce  qn'dles  aient  appris  à  gagner 
Uor  irie ,  si  elles  sont  de  la  classe  commune  du  peuple  , 
du  à  conduire  un  ménage ,  si  elles  sont  d'une  condition 
iduiielevée.  Quoiqu'une  femme  ait  donné  plusienrs  enfims 
k  son  mari^  il  peut  la  répudier  quaiftl  il  lui  plait.  La 
BBOune  n'a  pas  le  même  privilège,  à  moins  qiie  le  juge  ne 
rbrdonne.  Un  homme  peut  entretenir  autant  de  femmes 
qnll  en  peut  nourrir  ;  mai»  il  ne  peut  avoir  ches  lui  qu'une 
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■culc  ffrinme  :  il  faut  qu'il  tienne  Im  ■ulrea  dan*  de» 
•om  téparéf*  Oe  la  ueiine.  C«d  reçoit poarUnl  une  uop- 
lion  pour  les  nobles,  qui  peuvent  Kvnirdani  leur  maûra 
pliiaieur»  femmes,  en  obserrant  loulervia  qu'il  n'y  rai 
toujoui'*  qn'tine  qui  domine  et  qui  a  t'intcndanrr  de  LouL 

L'éducation  deifnran»e*ttrè*-M>i)(né(!  cliea  le*  noblw! 
iU  leur  donnrnt  de  lionne  heure  dei  maîtres  poar  km 
en>«tgner  ii  lire  et  ■  écrire  ;  et,  comme  le*  liabil«n*de 
Forinose,  ila  n'usent  d'aucune  oontratnla  dan*  l'enwigus- 
nienl.  h^  ttindresso  presque  exceative  de»  pères  pour  l«vn 
enOina,  n'nfroiblit  point  le  respect  <]ue  ceux-ci  k«r  par- 
tent. Le  grand  ressort  de  t'éducalinn  ,  rat  rémnlalioa 
qu'on  inspire  aux  enfans,  en  leur  inetl^int  sous  l«»  ytui 
le  mérite  de  i^Mj  ancélres,  qui  les  a  conduits  aux  hon- 
neurs et  à  laHnne.  Outre  les  éludes  parliculivrea,  il  • 
n  dans  chaquS  ville  une  e*père  d'école  publtqite ,  on  Ih 
nobles  rassemblent  la  jeûneuse  pour  leur  fair*  brc  b 
tableau  de  l'état  actuel  du  paya  ,  el  Us  arrêta  de  vondaB* 
nation  portés  contre  les  grands  pour  leurs  crimes. 

Tous  les  ans,  il  se  tient  dans  deux  ou  trois  villes  ir 
«.'haque  province ,  des  assemhléeK  où  les  étodians  se  pré- 
sentent pour  obtenir  des  emplois,  soit  dans  tu  plnmt, 
■oit  dans  l'épée.  L<es  gouverneurs  des  places  y  détëgurnt 
des  examinateurs  ;  et  sur  leur  rapport ,  ils  en  é>crivent  *o 
roi.  Il  se  tient  pareillement  une  assemblée  à  la  cour, au 
l'on  examine  la  conduite  de  tous  ceux  qui  oc«-upenl  lo 
j>lac(:«  :  tous  les  grands  s'y  trouvent.  C'est  là  aussi  qa'w 
distribue  les  emplois  à  ceux  qui  en  sont  jufiéa  dign» 
On  n'épargne  rien  pour  cumuler  en  sa  pcrM>nne  àf* 
emplois  civils  el  militaires; et  là,  comme  ailleuni,  les  pit- 
sens  et  le»  ferlin»  sont  mis  en  oeuvre  pour  se  concilier  des 
•nffrages. 

Notices  sur  la  péniDsiiIe  de  la  Corée  en  Asie 
(en  atlemand)  Nachrichten  von  der Tfalb-Imel Korrt 
in  j4sitn.  (Insérées  dans  la  Coonoissauce  de  la  lit- 
térature et  des  Pcu[iles  ,  ]  786 ,  x*  cali.  )  ♦ 


'▲fit.    VOYAC.  DA!«S  LA  CBIflB  ,  etC.        ^gj 

5*  II*  Voyages  conutuuu  à  la  Chine  ei  à  ia  Tartane 
ckûtoise,  DescripUomM  commuaes  à  ces  deux  eoa» 
tries. 

Ambassade  et  la  Conipa|;nitf»  liollandaisi»  des 
Indes  j  su  Khan  des  Tartares  et  a  TEniporcur  de  la 
Chine,  par  Jean  •YirwAo/*;  (eu  hollancbîs  Gesatul^ 
skap  der  Aeederlandisclir  Oost-^lttdisclie  Cotnpagnie 
aen  den  Grooten  Tartarischen  Cham ,  drn  Kef  ter 
mon  China,  door  Jan.  yirwhof.  Avec  planches.  Am- 
sterdam,  iG65 ,  iu-fol. 

Cet  ouvrira  ^lé  traduit  en  françaû,  et  a  paru  la  méas 
aaaée  aoiu  le  titre  «uivant  : 

Ambassade  des  ProTÎnces- Unies  au  Grand- Kan 
de  Tartane  et  à  TEmpcreur  de  la  Chine ,  faite  par 
les  sieurs  Pierre  de  Goj'er  et  Jacol»  de  Keyser ,  illus- 
trée d*une  tres-esacle  description  des  villes,  hourgs, 
liUages  y  ports  de  mer  et  autres  lieui  pltis  con^i* 
dérables  de  la  Chine  ,  rnrichic  d*im  grand  nombre 
de  figures  en  taillo-dourc  ;  le  tout  recueilli  par 
H.  Jean  Aiewhof,  vi  mi»  eu  français  par  Jean  I^ 
Charpentier,  historiographe.  Leyde,  Sauddeinears , 
i665,  in-fol. 

Celle  relation  n'est  pa«  plu*  ettimable  pour  I  eaaclilude 
dn  fiûls  et  la  fidélité  clef  cletc  ri  plions,  que  l'Ambassade 
ég  Japon  dont  j'ai  donne  la  notice  ;  mats  les  figurr»,  les 
Vues  et  les  plans ,  qui  sont  un  peu  ploe  fidèles  el  qui  sont 
cacore  mieux  exrcutés ,  donnent  quelque  pris  à  ret 
eavrage. 

Histoire  de  la  conquête  de  la  Chine  par  lesTar* 
tsi'es  f  contenant   plusieurs  choses  reniarc|uables 
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toiichuuLla  reliyiou  ,  les  mœurs  elles  coutumes dfl 
Ces  deiis  nations,  et  principalement  de  celte  der- 
nière,  traduite  de  l'espagnol  par  Collé.  Paris,  1670, 
in-S". 

Relation  des  contrées  orientales,  par  Mate- 
Paul,  Vénitien  ,  avec  l'Histoire  de  l'Arménien  Hai- 
ton,  concernant  les  Tartares,  et  les  Recherches 
d'André  Muller  sur  le  Cathai  (la  Chine)  :  (en  latin) 
Paulus  p^enetus  (Maixwi)  de  Regionibus  orientalibus , 
accedit  Haitonis  jiranieni  Hisloria  orientalis  quae 
de  Tariaris  ùiscribitur ,  ilemque  Mtilleri  (^jind.)  de 
ChaCaia  Distjuisitio .  Cologne  j  Brandebourg ,  1671, 
Îd-4". 

J'ai  déjà  donné  la  nolice  de  ces  deus  Voyagea  (  pre- 
mière  Partie,  seclioa  m).  Je  n'iiiâère  ici  cette  nourellt 
édition  qu'à  cause  des  l'echerches  sur  la  Chine  dont  on 
l'a  enrichie. 

Relation  d'un  voyage  de  l'Empereur'  de  h 
Chine,  en  1682  et  i685;  dans  la  Tartarlc ,  par  le 
P.  Ferhiest.  Pans,  Michaëlet,  i683,  in-ia. 

Cette  Relation  se  trouve  aussi  daus  le  lome  iv  du  R»- 
Cueil  dea  Voyages  au  Nord. 

Description  de  l'empire  de  la  Cliine  et  de  la  Tar 
tarie  asiatique,  par  Jean-Christophe  Tf^agner :  (^eo 
allemand)  McÈchtiges  Keizertlmm  Siita  und  die  Asia- 
titche  !fartarey ,  von  Joh.  ChiiU,  Wagner.  Angï- 
bourg ,  1 689 ,  m-fôl . 

Description  géographique ,  historique  ,  chro 
nologique  ,  politique  et  physique  de  l'empire  de  li 
Chine  et  de  laTartarie  chinoise,  enrichie  de  carte: 
générales  et  pdrticnKères  de  ce  papi  de  la  carti 
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gnimle  cl  partînilirro  rfiiTliihrt  ci  de  laCfiriV, 
et  ornée  d'un  grand  nonihrr  *îe  fi{;iir«'*  *"t  dr  vi- 
joeWes  gravi'r»  vu  \2x\lv-ihnivc^pnr\fiP.Dullaldr. 
Paris  y  Lmicrrirr,  1755,  4  vol.  f>r.  iii-rol. 

—  La  iiH'nic  y  avec  qaielc|ucs  aNlditions.  I^  Ilavr, 
1736,  4  v<>l-  in-Zi". 

—  La  niêuir  (rn   allcmi.-ind\    RoMork  ,    i*;*!"* 

4toI.  m-4''- 

Les  aourcrt  dam  !#•  •qiielln  Ir  F.  Du  ll.ilcif*  m  piiiM'  pour 
poter  cet  oiirragi* ,  nont  In  tuivanlr»  :  1".  I^r*  Mt^« 
•t  lf«  Relation»  di^  PP.  Martin  Martini .  Vrrhir*! . 
liiftlhani  el  ceux  du  P.  LecxMnle.dont  f  ai  donnéU  notice  : 
«M'Hûloirv  de  la  Cliiiie.du  P.  Mailla,  ^ui  a  |Mru  depiiia 
ca  la  vol.  in-.f^  :  3".  U  13r»criptioa  de  la  Cliine,  1rs  Ob- 
«rralion»  biatorir|ijr«  «iir  la  C»rande-TartarM  »  el  divers 
Vojra^  du  P.  OcrLillori .  fondu»  dan»  la  Deacriplîon  du 
P.  Du  Halde  :  /i"*.  Ic-s  MmnfeB  Rcclierchr»  du  P.  d*En- 
Racoles  y  épane»  dan»  les  l«e(lre»  curieutet  H  MiGanlei  : 
^.  divrn  uuvrapi  »  concrrnani  i'iiialoire  p  la  chmnolo* 
|ia,  la  philnsopliie  murale  dea  Chinoia,  des  PP.  Videlou» 
Goobil  el  Couplcrt  :  b'.  bcraucoup  d'atiln-a  Mémoires,  la 
(lapart  manuscrils,  de  divers  missionnaires  jésuiles  » 
ttoios  connus  que  ceux  «jne  ie  viens  de  nommer.  C'est 
anx  PP.  Paronnin  il  It'i^i» ,  qui  revureni  toutes  sortes 
deiecour»  du  gouvcrnt'mi'nl  cbinois,  que  le  P.  Du  lialde 
■I  redevable  de  tonte  U  partie  f;éo|>nipbi'|ue  de  son 
aovrage  ;  et  quoiqu'tjle  lai»»e  quelque  cbose  m  de^rcr 
poor  l'exactilude,  quoiqu'il  s'y  trouve  m^me  d^s  lacunes, 
Citle  partie  de  la  Description  de  la  Chine  du  P.  Du  Halde 
fit  certainement  la  plus  jirécieuse.  JLea  étranf^ers  aa  aaal 
eoipressés  de  faire  paMcr  dans  leur  langue  cette  £ 
tioDf  parce  que  niMlf;i-ê  les  défauts  de  cet  oiavr^ 
eoGore  relui  qui  f^it  le  mieux  connoilre  la  Cb 
Tartarie  dans  un  grand  détail. 

Ijcs  défauts  du  P.  Du  I  laide  ,sonl  une  exi 
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et,  ce  qui  en  mI  la  suite  nécessaire,  une  criliquo  peu  ri 
Corame  àtous  les  Jésuites  qui  soua  ont  donné  des  relaiiiiu 
de  la  Cliine,  on  lut  reproche  «ur-loul  un  penchanl  irt^ 
•i.ilible  à  flatter  excessivement  la  nation  chinoise.  Eam 
mellantengardeconlreleserreursoà  troppeudedéfiatic»  ^ 
«t  dea  prévenlions  areuglea  onl  souvent  fait  lombw  la 
P.  Du  Halde.on  puiseraïong-lemps  dans  son  ouvra^  dtt 
iiulions  utiles  et  souvent  uniques  sur  l'empire ,  sinon  U 
plusvatle.au  moins  le  plus  peuplé  de  l'univers  (i). 

Histoire  générale  de  la  Chine  ,  de  la  Taruric 
cbiuoise ,  de  la  Corée  et  du  Tlùbel ,  tirée  de  l'ou- 
vrage célèbre  du  P.  Diibalde,  dans  laquelle  on  i 
inséré  une  relation  autbentique  de  tout  ce  qui  a  été 
anciennement  public  .sur  ces  objets  par  Louis  £a* 
comte ,  avec  planches  :  (en  anglais)  General  Histoij 
Of  China, Chiuensa  Tartaiy,  Corea  and  Thibel,  dni»m 
f  fi-Bm  celehrateti  work  of  the  P.  DuHahle,  in  whidi  an 
Loniprised  allthc  autheittic  account  formerîy  publish^  I 
hj  Louis  Lecomte.  Londres ,  1741,  4  ^ol  ■  ii-S". 

C'est  principalement  sur  les  nouveaux  Mémoire»  dn   j 
P.  Louis  Lecomte  ,  concernant  l'état  présent  de  la  Ctiinc,    1 
auxquels  on  a  ajouté  de»  renseignemena  pris  dans  la  De»- 
eri'plion  de 'la  Chine  du  P.  Dn  Halde,  et  dau»  d'autt^ 
sources ,  qu'a  été  composée  cette  Histoire. 

Description  générale  de  la  Chine,  contenanl, 
1".  la  description  géographique  des  quinze  pro- 
vinces qui  composent  cet  empire  ,  celles  de  la  Tar- 
tane ,  des  tles  et  autres  pays  tributaires  qui  en  dé- 
pendent, le  nombre  et  la  situation  de  ses  villes, 
l'état  d«  ia  population  ,  les  productions  variées  de 

,  (1)  L>'éleD4aedeI>ibpire  de  Ruaiie  Mlplai  coDsidéraMe  rarar* 
qne  celle  da  la  Chine  ;  nuis  it  7  a  udc  dIsproporlioB  iaorKi 
«l'iinê  populaiioli  1-  l'antre. 


^  ' 
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on  sol ,  et  les  principaux  d^iails  de  soo  hîsloire 
latorelle  ;  a**,  un  précis  des  connoissances  le  plus 
éeeninient  parvenues  en  Europe  ,  sur  le  gouYeme* 
nent ,  la  reli{;îon ,  les  mœurs  et  les  usages ,  les 
rts  et  les  acienees  des  Chinois  ;  par  M.  TaUié  Cro- 
ïier ,  avec  cartes  et  figures.  Paris ,  Mouurd ,  1 785 , 

«—La  même ,  avec  cartes  et  figures.  JbiJ.  1787 , 
I  vol.  in-8''. 

n  en  a  paru  une  Iradnction  en  aoglaii  «Mit  le  lîlrr  soi- 
tant: 

ji GBNEUAL DsacMtPTJOW  of  China,  translaied 
fivm  Aefretich  hj  Grozier.  Londres,  1788,  a  vol. 


Foor  eetta  DcKription  abrégée  de  la  Chine  et  de  la 
Ttflarie  chinoise ,  Orpaier  s'etl  principalement  aidé  de 
«die  du  P.  Duhalde ,  des  Mênivires  sar  l'hialoire ,  les 
•ris  et  les  sciences  des  Chinois  »  et  de  plusieurs  rtlations 
mi  la  Chine.  Quoique  dans  cet  ouvrage ,  on  .remarque  uno 
erilique  plus  sévère  que  dans  celui  du  P.  Duhalde,  peut» 
Itie  Tautenr  ne  s'est*il  pas  toujours  asses  défié  des  sources 
ei  il  puisoil.  Il  a  annoncé  dans  un  de  nos  journaui ,  une 
édition  de  cet  ouvrage,  avccf  beaucoup  d'aug- 
ilalîons. 

BsLATiON  de  TAmbassade  anglaise  i  la  Chine  , 
mi  1 793  «^  1794 1  contenant  les  diverses  particula* 
ffilés  de  cette  ambassade ,  le  détail  des  coutumes  et 
4c»  maméres  des  Chinois ,  et  la  description  de  la 
,  de  ses  villes  et  de  ses  cités ,  par  le  lieutenant 
jinderson,  employé  au  service  de  lord 
Jfalnitfiij^  dans  l'ambassade  :  (  en  anglais  )  ji  Nar^- 
mli^o/thêBniishjimbassjr  in  China,  in  i 799-179^. 
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eamtaùnng  t&s  rp^ious  cinmùtanteK  a^lk 
wiA  an  heetnait  ofiko  tmiaiiut 

iti-8**.;  Item.  Ba^l^TharDeysen,  1796,  iikrfl*^ 
—  La  même  (en  sUemaod).  Erïiiig,Wr' 
i^gB;  £i0fn.  HwBboarg ,  Hofiauuon^tTgS,  ioeS*. 
'     EQe  a  été  tndaile  en  fnnçaii  aona  la  lîlra  Miivaat; 

Rklation  de  l'AnAasaade  d«  lord 
d«Ds  les  années  1793  ,  1795  et  1794  ,  cotateftaKki 
dWenei.pardcnlaritéft  de  cette  amha wde ,  avèit 
denuiption  des  mœurs  des  Chinois,  et  cdie  delW 
térieiu-  des  nUes,  etc....  tradohe  sor  la  leed^ 
édition  d'Aeneas  Undenon^  employé  à  la  nit»* 
lord  Makartne^,  par  Lallemand ,  avec  le  portraï# 
Tempereur  de  la  Chine.  Paris,  Denné,  aDcnr- 
1796,  avol.  in-8*. 

■  Celte  ILelatîoB  renferme  quelques  ct^IaQs  qoî  'va'* 
Irouvent  point  dans  les  Relaltona  infîniment  proi  â(i- 
mablei  de  l'ambaMade  de  lord  Makariney ,  par  sir  Geor^ 
Slaunlon  et  M.  Bairoiv,  dont  je  vais  donner  le»  notica. 

Relation  aiitfaeDÛque  de  l'Ambassade  du  Rû 
de  la  Grand'î'Bretagne  à  l'Empereur  de  la  Chine, 
rt'digée  sur  les  papiers  du  comte  Makartney,  de 
Kir  Erasme  Gower,  et  d'autres  gentlemen  employés 
dans  les  départemensde  ran)Bassade,par  sirGeorge* 
Léonard  Stawuon,  secrétaire  de  l'ambassade,  et 
ministre  plénipotentiaire  en  l'absence  de  l'ambas- 
sadeur, ftTçc  des  gravures  et  un  volume  in-folio  de 
pliindies  :  (eu  anglais)  Auifienlic  Account  of  thà 
Ainbassj'  from  ÛieKing  of  Great-Britain  to  Uie  JEsi- 
r  ofÇfifna;  lalen  chipjly  from  the  papers  o/lord 


A81C.    TOYAC.  DAW8  LA  CVIIf C  ,  CCC.        5oS 

M^artnejr,  sir  Erasmus  Gawer  and  othen  geniU^ 
nm  »  in  the  several  depturtemenU  of  the  anAassj^  bjr 
George  Léonard  Siatmton ,  secretary  ofthc  amiàssjr, 
Mtid  ministre  plenipotentiarjr  in  the  absetice  of  dm 
mnbassador.  Londres,  1797»  3  toI.  iii-4^. 
—  Un  Yol.  de  planchet ,  ibid.  in4bl. 

Cet  ouvrage  ■  été  Iraduil  en  rrsnçatoaoui  le  litre  lui* 
vant  : 

Voyage  dans  rintrrîcur  de  la  Climc  ct^n  Tar- 
larie ,  fait  dans  les  années  1 791 1  1 79^  ti  1 79^1 ,  par 
lord  Macartnejr ,  amliassadcur  du  Roi  d'Au;;leterrc 
V>prês  de  TEmpercur  de  la  Chine ,  avec  la  rcbtioa 
de  cette  Ambassade ,  celle  du  voyage  entrepris  k 
cette  occasion  par  les  vaisseaux  leLion  et  VIttdostan, 
et  des  détails  tres-ciirieiix  sur  les  colonies  espa- 
gnoles et  hollandaises  où  ces  vaisseaiii  ont  relâché: 
rédigé  sur  les  papiers  de  lord  Macartney ,  sur  ceui 
de  sir  Erasme  Gower,  commandant  de  Texpédi-- 
lion  ,  et  des  autres  personnes  attachées  à  Tambas» 
Sade  ,  par  sir  Geor|;es  Sîaunîon,  de  la  société  royale 
de  Londres,  secrétaire  de  Tambassade  d* Angleterre, 
et  ministre  pléni|>oieniiaire  auprès  de  rEropereur 
de  bi  Chine  :  traduit  de  Fanglais ,  avec  des  notes  ^ 
JMT  J.  Castera,  avec  des  figures  et  cartes  gravées 
ffk  udlle-douce.  Paris ,  Buisson,  an  yi  — 1798^ 
4yo1«  in^^". 

;   La  même,  seconde  édition  ,  sont  le  titre  luivant  : 
t^iTilTAGC  dans  riulérieur  de  la  Chine  et  en  Tar« 

ji  elc seconde  édition ,  augmentée  d*un 

ift  db  rhîstoire  de  la  Chine ,  par  le  u-aductcur , 
▼iyiy  gn  Chine  et  en  Tartarie ,  de  J.  C.  //un- 
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ter,  traduit  de  rallemand  par  le  même  traducteur  ; 

avec  33  planches  et  cartes  gravées  en  taille-douce  ' 

par  J.  B.  Tardieu*  Paris ,  Buisson  ,  an  vu  -—1799» 

5  vol.  in.8^ 

Les  additions  annoncées  dans  le  titre  de  cette  secondt 
édition  >  ont  été  imprimées  séparément  en  un  vol.  in-8^. 
60US  la  même  date  ,  pour  servir  de  supplément  à  la  pre- 
mière édition ,  et  l'on  a  publié  aussi  séparément  les  nou- 
velles planches  dont  la  seconde  édition  a  voit  été  enri* 
chie. 

—  Le  même  ,  troisième  édition.  Paris ,  Buisson , 
an  XIII — i8o4,  5  vol.  in-8°. 

—  Atlas  pour  cette  édition ,  ibid.  in-4® .  • 

Antérieurement  à  cette  excellente  jrelation,  qudquei 
ports  seulement  de  la  Chine,  et  sur-tout  celui  de  Canton, 
avoienl  été  visités  par  des  voyageurs  qui  ne  pouvoient  pu 
juger  sainement  d'un  si  vaste  empire ,  d'une  nation  i 
nombreuse ,  d'après  des  communications  si  gênées  aveo 
les  habitans  même  de  ces  ports.  A  la  vérité ,  ainsi  qu'on  l'a 
vu ,  il  avoit  paru  des  descriptions  de  la  Chine  fort  éten- 
dues, et  fort  estimables  à  bien  des  égards  ;  mais  elles 
avoient  été  publiées  par  des  missionnaires  très -instruits 
dans  plusieurs  genres  de  sciences  et  d'arts,  mais  qui,  pour 
le  succès  de  leurs  travaux  apostoliques ,  étoient  toujoun 
disposés  à  donner  au  tableau  de  la  nation  chinoise  des 
couleurs  exagérées  et  trop  flatteuses.  La  relation  d'uue 
ambassade  qui  réunissoit  les  deux  avantages  de  la  consi- 
tlération  personnelle  et  de  l'instruction  dans  son  chef  et 
ceux  qui  l'accorapagnoient,  promettoit  sur  la  Chine  des 
notions  plus  sûres  qu'aucune  de  celles  qu'on  avoit  eues 
jusque-là  (i)  ;  et  elle  a  rempli,  du  moins  en  partie,  ces 


(1)  La  relation  de  l'ambassade  de  la  compagnie  des  Indes  orient 
taies liollandaifie,  envoyée  postérieurement  à  l'ambassade  anglaist 
vers  Temp er«ur  d«  la Clyue^  dans  Us  aiui^es  1794  ot  1795 ,  «t  dont 
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cet:  je  dû  en  partir  ,  tai  U  défiance  du  ^oivcrne- 
hino»  abrrgea  beAticoiip,  comme  on  le  wira,  K* 
le  lambiMsdeur  angla»  dxn*  U  Chine»  t-l  ni-  lu; 

pa»,  non  plua  qu'à  ceux  qui  l'accompacnoivfit  , 
re  auaM  loin  qn'iU  l'auroienl  detiré,  leur*  rechrr* 

teuri  obtenrationa^ 

première  partie  de  la  relation  «  réiïgie  par  ^ir 
I  Slaunlon ,  est  coniacrie  au  récit  des  diirérenifr% 
a  que  l'eacadre  anglaise  fii  à  Madère ,  aux  Cjiia* 
X  aléa  du  Cap-Wrl  :  |Vn  ai  donné ,  d'après  M.  Bar- 
apperçu  dan»  le  paragraplie  relalif  «  r«*«  ile«.  CVlIr* 
le  la  relation  renferme  autti  de*  remeignemen^ 
endua  sur  Tilu  de  Java,  lar  U  Cochinchini-  :  i\ti  aï 
d'après  le  même  voyageur, un  rapide  exirail  djiii« 
igraphes  qui  concernent  ces  ronlréen  Elle  nous  a 
fc  auMÎ  les  notions  les  plut  intéretaanles  el  les  pli»« 
livea  peut-être  «|ui  nous  aient  été  données  sur  l«* 

foo  donnerai  l'extrait  dans  le  fianigraphu  n*laitl  .t 
«Irée.  Je  ne  m'occuperai  donc  ici  que  de  la  fMirtiiy 
np  plus  considérable  de  la  relation  qui  embrasse 
e  et  la  Tartarir*  chinoise*  ;  mais  ici,  je  dois  ol»srTV<L-r 
na  celle  de  la  iiiêfiu*  umli.isKarle  |Mr  M.  Barrow  ,  co 
*  Toyageur  s'est  plus  Aj>écialrmriit  attaché  c|iii-  mi* 
m  I  À  décrire  It  s  siicictint-s  navi^'jtions ,  \v»  fublit- 

de  colonies,  le  gouvernement ,  la  cour,  les  loix» 
99,  l'armée»  les  finances»  le  caractère,  le»  mcrurs, 
pa f  lo  culte ,  l'agriculture ,  le  commerce»  les  routes 
m ,  ka  science»  et  arts  »  les  spectacles  »  la  langue  de 


■é  préeédanuneni  U  nuiicc,u'a  pas  pu  élraaussi  ssiùrai- 
•  cilla  da  Wffd  Makarlocy  ,  p«rr«  qua  »  roame  ; e  I  Ai  di  fi 
liottanilsiAC  nVluit  CoBiposé».*  c|ite  du  dcu\ 
las  Cliiuoi«  nuuiroianl  peu  dv^.-ird«,  •! 
Itivn  prffAouUL-lle  »  ils  ir^roir  ni  |u» ,  rouinie 
anglaisa  U  las  savaiis  qui  ctuieni  •  §4  suila* 
les  reuseigiicmcos  oéces^diies. 

V 


B       !!o6 


^» 
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iialioi)  (iliiriuiap  ,  ninni  i]ii6  l'itiiiloire  iialiirnllo  dQi 
'  Ft  aa  populHlion  préouiiiée. 

Jn  n«  i-u]>{)Oi'li:riii  Aaav  co  quVn  h  dit  «îr  Sluiinloi 
loraquoa*  narmUott  m'oU'Hra  «ur  uuvotijetrKiuelqiM 
licuUrilé*  qui  onl  écliapp^  à  M.  Rnrrnw. 

L'objet  (la  l'iimbnMMicIo  ii'éloit  pt»  anDlnntent  da 
lé|;ar  ou  d'aclivur  lecomnicrce  dolaChtDtt.d'unogl 
iniporlanne  pour  II-*  AiirIui*  ,  og  égwil  aiivtout  à  k 
aommatiuu  immenie  (fu'ila  ïonl  du  lhé(  on  ■»  pPl] 
en co l'A  de  furevitilor  par  rMcadr«(|ui  Iranaporioil 
baiiwdeuret  iii  aiitUt ,  lou*  loa  |iay(  de  oollii  gmrUrdA^ 
qu'on  peut  nppi^ler  l'uruliipel  Chinoi».  \ 

L'uiuadre  étoit  ooni[XMée  du  vatuoau  Av  KUorre  /^j 
do  ■oixanlft-qualre  piôcei  de  cnnuti,  dti  vnfawait<l 
compagnie  l'Indçsfan  ,  du  brk<k  lu  Jaikal,  dadi 
nnrvir  d'alloj;«  au  Lion.  C'hI  k  quoi  «t?  borna  lonMl 
lion  qu'au  comni«n  cerne  ni  de  la  i-elalion  l'on  a  Ai 
bftlimen* qui  rormoienl  l'eicadre.  t)Mia  U  «itile  dflNi 
lion  purott  un  nuVr»  l>rii;k  Iiomnti'-  ^d  Clareiwe  ,  ((«1  i 
ieinbUb1sm«nl  torvoil  d'allégé  à  l'Indottan.       ^ 

lit  faveur  n'eut  nucune  iiiCluenoe  dana  le  oltoix  ^ 
fit  de*  pertonnea  qui  oonipoaoient  l'ambaaiade.  i 
Alaaarlney  éloil  beaucoup  plus  reooniniandabJe  fl 
par  lei  talena  qu'il  avoit  d^ployéi  dans  divciiM  » 
élrangirea,  que  pfr  loo  litre,  qui  néanmoina  dul  « 
en  coDiidéralion ,  par  l'imparlanoe  dont  il  étoiM 
inipoaer  en  quelque  aorte  au  gouvernemeni  cbindi 
lui  adreuanl  pour  repréaenlant  du  roi  de  la  GraaM 
taf(ne,un1ioinnied'un  rang  dialingué  dana  «on  pij«4 
dana  oelte  mfimti  vue  qu'on  lui  accorda  une  gardai 
taire  qui  ajouloit  k  aa  dignité ,  et  qui  tfut  ohaiaïe  dM 
maitleur*  régimona  d'infanlerieetdeoavalerie. 

Sir  Slaunton,  tecriiaire  de  l'anrljaMade ,  et  iU^ 
pour  moplaoer,  en  caa  d'ivrinement,  l'ambuMl 
comme  miniitre  plénipotentiaire,  iloit  Iria-Nvaslf 
■ement  connu  par  aa  grande  expérience  dam  lea  iSà 
et  par  le  traité  de  paix  qu'il  avoit  conriudan*  l'indd 
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[>oo«-Saïb.  Sir  Gower ,  auquel  on  confia  le  commati- 
Dent  du  vaifiseau  le  Lion,  cjui  eiupoiloit  celui  de  loule 
cadre,  aroit  fait  deux  Ah»,  dans  sa  jeunesse»  le  lour 
monde ^  et  s'éioii  signalé  depuis  dans  plusieurs  corn- 
I  sur  mer.  Tous  les  autres  clioix,  tels  que  ceux  du 
:leur  Gillan  comme  médecin ,  du  docteur  Dinwidie  et 
M.  Barrow  comme  aslronouies,  ;;éoniélrej  et  mécaui'- 
ns|  de  M.  Maxwell ,  comme  secrétaire  pariiculier  de 
nbaaiadeur,  etc....  funeni*  diri^s  d'après  Texpérience 
gn  avoit  de  leur  xèle  et  4e  leur  mérile.  On  regretta  de  ne 
i  pouvoir  leur  ad/oiudre  quelques  naturalistes  célèbres; 
i«  pn  se  procura  néanmoiiu  deux  jardiniers-botanistes 
Mibles  de  rassembler  to0  ce  qui ,  dans  le  com's  de  Texpé- 
ion  9  paroilroii  h  plus  propre  k  enricliir,  dans  ce  genra  ^ 
îftoift  fifiturelle.  L'emploi  le  plus  nécessaire  «t  le  plus 
E^çiW  peut-être  reaitoit  k  remplir  :  c'éioit  œlui  d'inter- 
»I9  f  t%  de  traducteAir  en  langue  chinoise.  Dans  toute 
tendue  dç  Teçipire  britannique,  il  n'existoit  pas  un  seul 
mme  en  état  de  remplir  celte  place.  M.  5tauntoa  partit 
Londres  en  janvier  179I9  dsiule  desiein  dediercher 
interprèlei dont  on  avoit  bosoi^i*  lise  rendit  d'abord  îx 
xiêj  0iL  Ictf  deux  malsons  de  missionnaires  établies  à 
ia^Iiazare  et  aux  Missions  étrangères^  ne  purent  lui 
i  pn>cu^er.  U  fallut  donc ,  malgré  les  v'i^ueavB  de  la 
ifon, Jtnii^erser  Iss  Alpes  et  so  rend»  en  Italie,  où  les 
lUiiiemens  formés  à  Naples  et  i  Home  pour  l'élude 
B  la  langue  chinoise,  faisoiesil  e^rer  qu'on  trouve- 
lit  les  sujets  qu'on   desiroit.   Les  Chinois  lettrés  ^iiî 
soient  éié  au  Vatican ,  n'existdeut  déjà  plus  :  cependan  t 
voyage  de  Rome  jne  fui  pas  inutile  k  is.  Staunton.  he 
irdinal  AnAooetti ,  préfet  de  la  congrégation  établie  pour 
propagation  dm  la  foi  catholique^  lui  donna  des  lettres 
>  cecomBUUidation  très-pressantes  pour  les  missionnaires 
kiîcaïaqui  étoientà  la  Chine,  et  pour  les  curateurs  dit 
llége  des  Chinois  à  Naples.  A  son  arrivée  dans  cette 
lie,  M0  Staunton  trouva  dan:*  ce  collt*;;e  divers  jeunes 
titiois,  dont  quelques^ims  y  étoient  depuis   plusieurs 
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Ir  nation  cliitioise, ninsî  i]ue  l'histoire  nalarelled 
el  «1  populttlion  préauoiée. 

Je  ne  l'apfmi'lerti  donc  ce  qu'en  a  dit  sir  Slaunli 
lorsque  M  narralion  m'oiTrira  sur  ces  objets  guelqi 
licularilés  qui  ont  échappé  à  M.  fiarrovr. 

L'objet  de  l'ambassade  ii'éloit  pas  seulement  i 
léger  ou  d'activer  le  continerce  de  la  Chine  ,  d'une 
impociance  pour  les  Angluis ,  eu  égard  sm--lout  à 
fionimaliou  immense  qu'ils  font  du  thé;  on  se  pi 
encore  de  faire  visiter  par  l'eacadre  qui  Iranaporlc 
bassadeuretsa  suite, tous  les  pays  de  cette  jiarliede 
qu'on  peut  appeler  l'archipel  Chinois. 

L'escadre  étoit  composée  du  vaisseau  de  guerre  i 
de  soixante-quatre  pièces  de  canou,  du  vatsseai 
compagnie  l'Indçstan  ,  du  brick  le  Ja'kai,  de 
servir  d'allégé  au  Lion.  C'est  à  quoi  se  borne  t'éni 
tion  qu'au  commencement  de  la  relalion  l'oa  a  ( 
Mlimeas  qui  formoient  l'escadre.  Dans  la  suite  de 
tion  paroît  un  autre  brick  nommé  la  Ciarânce^qx 
semblablement  servoit  d'allégé  à  l'Indostan.        , 

La  faveur  n'eut  aucune  influence  dans  le  choii 
fit  des  personnes  qui  compoaoient  l'ambassade 
Macartney  éloil  beaucoup  plus  recoin  ma  ndable 
par  les  talens  qu'il  avoit  déployés  dans  divei'se: 
étrangèi-es,  que  par  son  litre,  qui  néanmoins  Jal 
en  considération,  par  l'importance  dont  il  élo 
imposer  en  quelque  sorte  au  gouvernement  cliin 
lui  adressant  pour  représentant  du  roi  de  ja  Grand 
lagne,  un  homme  d'nu  rang  distingué  dans  son  pa^ 
diins  cette  inéttie  vue  qu'on  lui  accorda  une  gard 
laire  qui  ajouloit  à  sa  dignité  ,  et  qui  fut  choisie  c 
meilleurs  régimcns  d'infanterieet  de  cavalerie. 

Sir  Slaunlon,  séculaire  de  l'ambassade,  et 
pour  remplacer,  en  cas  d'événement,  l'amba 
comme  ministre  plénîpotentiaii-e ,  éloit  trés-iivai 
■ement  connu  par  sa  grande  expérience  dans  les  t 
etparletntlédepux  qu'il  avoit  conclu  dans  l'im 
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rofife,  que  d'aller  aborder  à  Canlon ,  i^iir  la  cô(e  oecidr^ii* 
taie  de  la  Chine,  et  d'eiilreprendre  ensuite,  poarie  rendre 
dana  la  capitale  de  Terapire^  nn  voyage  par  ferre  d'environ^ 
quatorze  cents  millei»  anglais, qui  enlralnoit  des  délab  tôu« 
jour»  préjudiciables,  et  qui  pouvoît  d'ailleurs  éf re  traversé 
par  les  obstacles  que  susciteroicnt  les  intrigues  des  magis- 
trats et  des  marchands  de  Canton*  T^es  nn»  auroient  craint 
que  les  représentations  de  Vambassadenr  concernant  les 
vexations  qu'ils  autorisoient  contre  les  Anglais»  n'influas- 
leoi  sur  leur  autorité;  les  antres,  qu'elles  diminuassent 
les  profits  de  leur  commerce  exclusif  avec  les  étrangers. 

L'escadre  se  trouvant  sur  If  s  confins  de  la  Chine,  et 

l'ambassadeur  se  disposant  iii  envoyer,  par  un  brick,  un 

message  à  Macao ,  deux  Chinois  qui  avofent  accompagné 

Icê  interprètes,  et  auxquels  lord  Macartney  avoit  donné 

paaeage  sur  l'Indoslan,  le  prièrent  de  profiter  de  cette 

occasion  pour  les  débarquer*  Pendant  fout  le  voyage,  ils 

a'étoient  conduits  avec  b^eaucoup  d'honnêteté.  L'un  d'eux 

qui  écrivoit  supérieurement  les  caractères  chinois,  s'élott 

rendu  très»utileen  aidant  à  traduire  en  langue  chinoise. 

Je*  papiers  dont  l'ambassadeur  se  proposoil  de  ftire  usage 

h  9on  arrivée.  Il  refusa  générensemnt  Fargent  et  les  pré* 

sens  qu'on  lui  oflfrit,  se  croyant  lui-même  en  reste,  non- 

aenlement  parce  qu'on  lui  avoit  fourni  l'occasion  de  retour- 

oer  dans  son  pays,  mais  k  cause  des  attentions  qu'on  avoit 

eues  pour  lui  pendant  le  voyage.  Dans  le  même  temps,  Tun 

des  interprètes  demanda  k  quitter  le  service  de  l'ambassade. 

Il  craignoit  d'être  reconnu  |)ar  le  gouvernement  chinois, 

parce  que,  d'après  les  loix  du  pays,  il  étoit  doublement 

punissable,  et  pour  en  être  HoriiMn»  permission,  et  pour 

avoir  accepté  de  l'emploi  cbe^s  une  nation  étrangère.  L'autr<5 

interprète,  qui  étoit  précisément  dans  le  même  cas,  montra 

plue  de  fermeté.  Mé  dans  hi  partie  de  la  Tartane  dépens- 

dante  de  la  Chine,  il  n'avoit  point  les  traits  qui  dénotent 

une  origine  pur(;ment  chinoise;  mais  comme  tton  nom 

exprimoit  en  chinois  une  chose  connue  j  il  en  prit  un  autre 

qui  avoit  la  même  signification  dans  la  Iaii(j;ue  anglaise.  11 
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ae  v^til  pn  m^me  lenips  d'un  unitotmi:  anj;I.-iis.  Arec  fi 
précKulidaîraiwniiablps  pool- EU  sArelé, il  demeura  i>i'é  {Mil 
à  (oui  ce  qui  pouvoil  lui  ai-river. 

Les  ti-oisniili-f3  Cfiii)oissViTibar<]iièr«otRhord  du  bric 
avec  les  j^rranuiiea  que  l'ambiiïiMitrur  enro^roit  k  Huw 
où  rèsidoil  alon  h  facloiciiK  anglaise,  pnvce  ([traïKu 
vaisseau  de  la  conipagnie  ji'avnil  encore  paru  celle  arim 
dans  la  livière  de  Canloii.  ' 

D'après  ce  ijtie  les  commis; aires  de  U  compagnie  cl' 
Indes  anglaise maniléi'cnl  à  t'riiiil)a»M(leiir,  les  diapoaitioi 
favorables  (jue  l'eiiipereui-  de  U  Cliîiie,  piécéduininei 
informé  du  projet  do  lui  eiivayfir  une  ambiv«Mid«,  »Tfi 
,inanifeslées  concernant  celte  auib.iMiiiil«i ,  ii'avoîetil  poii 
changé.  Il  se  proposoil  de  lui  acroidpr  nue  récepitoD  c^t 
vensble  k  »a  dignilc;  et  il  avoit  envojé,  k  ce  »iiicl,  di 
inslructioiiB  répétées  niix  dilférena  gonvernunr^i  ttetcâli 
mi  celle  ambaswde  devoil  aborder.  Il  avoil  nam  4aM 
des  ordres,  afin  que  len  mandnrîni  iillntscnt  nn~d»vanl  d 
l'aniL.n,fla.l<-Mr,  et  qu'il  y  t-iit  de*  ,ii(,>li-s  coriveiinbl-rtir" 
■Inliontiés  pour  rerevoîi'  lea  n:ivires  anglais,  et  les  koh- 
duire  en  sftreté  ù  Tien-Sii*g  où  l'anibasuade  dcvoit  lai» 
l'escadre.  L'empereur  avoit  terminé  ses  ordre*  par  ce 
parolrs  remarquables  ;  <c  Que  comme  an  f;rand  masdarii 
M  éloit  venud«û  loin  pour  le  visiter,  il  Falloîl  le  receni 
»  d'une  manière  distinguée  et  dighe  de  l'occasion  v. 

Les  commissaires  ajouloient  que  l'ambassade  n'M 
rit^n  moins  qu'agréable  à  quelques  officiers  du  gouverna 
ment  de  Canton  ,  et  que  le  gouverneur  de  celte  ville  vm 
,  montré'  beaucoup  de  sollicitude  pour  découvrir  l'oljl 
particulier  de  l'ambassade;  ce  gouverneur  m^e  t'M 
montré  très-pressHtit  pour  obtenir  d'eux  la  liste  des  pii- 
sens  que  l'ambassadeur  deroit  présenter  à  lemperew 
jusquea-li  même  qu'il  déclara  qu'il  ne  pou  voit  pas  envoie 
.  la  lettre  qui  aanouceroit  l'arrivée  de  l'atubaswulvur,  mb 
faire  connoître  1*  natnre  do  ce»  présens. 

Le  détail  du  passage  «  U  vue  de  plusieurs  Iles  de*  Yoet 
parcourues   par  l'escadre,  ne  peut  avoir  ua  véniaU 
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Inlérêl  que  pour  les  navigateurs.  Après  avoir  longé  plu- 
sieurs groupes  d'îles^  les  deux  vaisseaux  et  le  Jackal  suivre" 
tèrenl  dans  diiférens  mouillages  ;  el  Ton  prit  le  parti  de 
détacher  le  brick  la  Clarence^  pour  chercher,  sous  la 
direction  de  M.  Barrow,  au  port  de  Chus^n,  situé  dans 
File  de  Loavang,  des  pilotes  qui  pussent  conduire  Tescadro 
à  Tien-Sing. 

Ce  que  les  Anglais  trouvèrent  d'abord  d'assez  remar* 
quable  à  Chusan^  ce  fut  la  grande  quantité  de  lanternes 

;  qui  décoroient  la  salle  d'audience  du  gouverneur  ;  les  unes 
de  gazé,  sur  laquelle  étoient  peints  ou  brodés  à  l'aiguille, 

-  des  oiseaux ,  des  insectes ,  des  fleurs ,  des  fruits  ;  d'autres  de 
corne,  m^is  si  minces  et  si  transparentes,  que  dans  le  pre- 
mier moment  les  vojageurs  les  crurent  de  verre.  Quoique 

.  pluMeurs  de  ses  lanternes  aient  jusqu'à  deux  pieds  de 
diamètre ,  et  forment  un  cylindre  très-considérable ,  elles 
sont  faites  d'une  seule  pièce  de  corne,  dont  les  joints  sont 
invisibles  par  un  art  qui  appartient  aux  Chinois,  et  dont 
la  relation  néanmoins  explique  tout  le  mécanisme. 

\Jii  autre  objet  de  curiosité  frappa  les  Anglais.  Sur 
plusieurs  tables  on  avoit  placé,  dans  des  caissses  remplies 
de  terre ,  des  arbres  nains,  tels  que  des  pins,  des  chênes, 
des  orangers,  tous. avec  leur  fruit.  Aucun  de  ces  arbres 
n'avoit  plus  de  deux  pieds  de  haut,  quelques-uns  por* 
loient  des  marques  de  décrépitude.  Sur  la  terre  qui  lea 
entouroit,  étoient  répandus  çà  et  là  de  petits  monceaux  de 
pici're  qui,  proportionnément  aux  arbres  nains,  figu-* 
roîent  des  rochers.  On  les  avoit  corrodés  et  couverts  de 
mousse,  comme  s'ils  étoient  là  depuis  plusieurs  siècles,  ce 
qui  augmentoit  l'illusion ,  en  donnant  à  tout  l'ensemble 
un  air  d'antiquité.  Cette  espèce  de  végétation  rabou*  \ 
grie,  produite  par  un  art  inventé  en  Chine,  plaît  telle- 
ment aux'  curieux,  qu'on  la  rencontre  dans  toutes  les 
maisons  considérables.  M.  Staunton  nous  a  donné  le 
procédé  qu'emploient  les  jardiniers  chinois  pour  la  pro-» 
duire. 

Le  gouverneur  de  Chusan.  ayant  procuré  aux  Anglaiâ 
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des  pi!o(e9  pour  bs  cooduirc  daiu  ta  tner  Jaune,  ta  Ct^^ 
rtiicp  rejoignit  l'escadre ,  qui  mit  à  la  voile  :  elle  k  ixoUToil    I 
alors  aux  bornes  les  plua  reculées  où  la  navigation  euro-    I 
péenne  ftiL  encore  parvenue.  La  met*  qui  a'ùlend  de  U 
jitnqu'à  dix  dejjrés  de  latitude  el  hk  de  longitude  ,  éloii 
''iitièreuient  inconnue,  exceplé  ù  ceux  qui  hubitoieni  wi 
bords.  C'est  dans  ccltit  mer  que  se  jettent  les  eaux  du  grand 
Wang-TJo  ou  flenve  Jaune.  Dans  sa  longue  et  larlueuic 
ccurse,  il  enlriiini;  une  ti  grande  qunnliié  de  limon  jaune, 
rtii'il  en  prend  le  nom  et  qu'il  te  donne  â  la  mt^^r  avec 
iiiquelle  il  mêle  .ses  ondes. 

Tandis  que  /'/«(AsMm' toit  séparé  du  reslo  do  l'escadre, 
)l  rencontra  un  peiit  navire  de  construction  europ^nne: 
t^'i'loit  le  brick  VEndeavour ,  commandé  par  le  capiUine 
Pnclor,  qui,  en  qualité  de  lieutenant  du  capitaine  Mac- 
Clner,avoil  vùîté,  comme  on  le  verra  dan»  la  cînquiàms 
l'artie,  les  lies  Ftlew ,  ijni  «'éloil  séparé  de  ce  capitaine,  et 
que  les  commissaire!  anglais  avoicnl  cbariré  de  dépéchM 
pour  l'umbaBAndcur.  Il  avoil  a  bord  un  je<in<i  Iiomme  qui 
pailoil  l'eupa^nol  cl  le  chinois,  el  qui  vonuii  oHrir  tel 
services  à  l'ambaiisadc ,  en  qualité  de  second  interpiéle. 

Dans  !:b  roule,  l'esciidre  jeta  l'ancre  dins  la  baie  da 
Ten-Choo-Foo ,  à  deux  ou  trois  milles  de  la  ville  da 
mÉmc  nom,  qui  est  une  cité  du  premier  ordre  eu  Chine. 
On  détai-ha  aussi-lôl  un  ollicier  ciinrf;é  d'annoncer  aa 
gouverneur  de  celte  ville  l'arrivée  des  Anglais.  Ce  gou- 
verneur vint  rendi'e  visite  à  l'ambassadeur,  après  s'étn  j 
fSiil  précéderd'un  présent  de  fruits  el  de  provisions fi-alclKi.  I 
Au  moment  où  il  mooloit  sur  le  pont  du  vaisseau  ,  quel- 
qu'un de  sa  suite,  ayant  à  lui  parler,  tomba  à  genom 
devant  lui,  et  resta  duns  celle  posture  font  le  temps  qu'il 
lui  adressa  la  parole.  Celle  preuve  de  l'extrême  distance 
entre  les  rangs,  ne  parut  pas  à  sir  Sl^mnton  avoir  pour 
cause  ni  la  hauteur  particulière  de  l'un,  ni  l'abjeclion  de 
l'autre:  elleindiquoil  seulement,  suivant  lui,  des  forme* 
et  des  usages  établis  pour  maintenir  l'habitude  da  la  subor- 
dination.  On  conridère,  en  Chine,  ces  forn^es  et  ctv 
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usages  comme  plus  propres  a  Jirérenir  le  tumulte  et  les 
désordres,  que  ne  peuvent  l'élre  dans  les  autres  pays  la 
crainte  et  les  châlimens.  Quoique  les  individus,  même 
égaux  en  rang ,  s'y  abordent  avec  beaucoup  de  cérémonies 
et  de  mutuelles  démonstrations  de  respect,  il  ne  s'ensuit 
pas  moins,  entre  eux,  une  conversation  libre  el  familière. 
Sir  Slaunton  ajoute  que  dan^|flon  entrevue  avec  lord 
Makartney,  le  gouverneur  de  '^n-'Choo-Foo  montra, 
non -seulement  de  la  dignité,  mais  de  Taisance  et  de  la 
politesse.  £n  cette  occasion,  dît-il,  or^  vit,  ainsi  qu'on 
l'avoit  déjà  observé  à  Chusan ,  que  l'air  de  solemnité  qu'on 
a  attribué,  dans  plusieurs  relations,  au  caractère  général 
des   Chinois ,  n'étoit  affecté  par  eux  qu'en  présence  de 
ceux  qu'ils  regardoient  comme  leurs  inférieurs. 

liord  Makartney  se  refusa  poliment,  comme  il  l'avoit 
déjà  fait  à  Chusan,  à  l'invitation  que  lui  fit  le  gouverneur 
de  se  rendre  à  terre  pour  participer  aux  festins  et  aux 
spectacles  qu^on  lui  destinoit. 

Après  avoir  surmonté  beaucoup  de  difficultés  dans  sa 
navigation  sur  la  mer  Jaune,  l'esoadre  parvint  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Pei-Ho,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de 
Pékin,  et  qui  remonte  à  Tien-Sing.  Cette  partie  de  la  rela-* 
lion  offre  beaucoup  de  détails  nautiques  d'une  grande 
utilité  pour  la  navigation  de  ces  mers.  Les  mandarins  du 
pays  ifirent  parvenir  à  l'ambassadeur,  sur  des  jounques, 
une  immense  quantité  de  provisions  de  toute  nature,  dont 
sir  Slaunton  donne  le  détail.  Cet  te  générosité  qui  n'atlendoit 
jamais  la  demande,  l'hospitalité  et  les  attentions  de  toute 
espèce  avec  lesquelles  l'ambassade  et  l'escadre  furent 
traitées  dans  toutes  les  occasions,  ne  peuvent  se  rencon-^ 
Irer,  comme  l'observe  très-bien  sir  Staunton,  que  dans 
l'Orient  (i). 

(i)  La  nature  du  pays»  oà  se  trouvent  des  plaines  immenses 
dépourvues  d^hôlelleries,  y  commande  en  quelque  sorte  les  vertus 
hospitalières.  La  même  cause  les  met  en  action  dans  les  colonies 
çufop^ennest 
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des  pilules  pour  lea  conduire  dans  ta  mer  Jaune,  la  Cla-  | 
renée  rejoignit  l'escadre ,  qui  mit  à  la  voile  :  elle  fe  IrouvMt  I 
ftlors  aux  bornes  les  plus  reculées  où  la  narigalion  euro-  il 
jjrenne  fût  encore  parvenue.  La  mer  qui  s'étend  de  U 
jusqu'à  dix  degrés  de  latitude  el  six  de  longitude  ,  éloil 
ciilièreinenl  inconnue,  excepté  à  ceux  qui  babitoienLira 
bords.  C'est  dans  celte  mer  que  Befellenl  les  eaus  du  grand 
ffang-Tlo  ou  fleuve  Jaune.  Dans  sa  longue  et  lortueuie 
ccurse,  il  enirninu  uuebi  grande  quantité  de  limon  jaune, 
qu'il  en  prend  le  nom  et  qu'il  le  donne  h  la  mer  avec 
laquelle  il  mêle  se»  ondes. 

Tandis  que  /Vnifos/finétoil  séparé  du  reslo  de  l'escadre j 
il  rencontra  un  peat  navire  de  construction  européenne: 
c'éloil  le  brick  l'Eiideairour ,  commandé  par  le  capilaiae 
Foclor,  qui ,  en  qualité  de  lieutenant  du  capitaine  Mac* 
Cluer,  avoil  visité ,  comme  on  le  verra  dans  'a  ciuquiènw 
Partie,  les  îles  Feîew,  ijni  ï'èloit  séparé  de  ce  capitaine,  el 
que  les  commissaires  nn^is  avoieut  cbaraé  de  dépéehea 
jDour  rambassadenr.  Il  avoil  à  bord  un  jeune  homme  qui 
parloit  l'espagnol  el  le  chinois,  et  qui  venoil  offrir  m 
eeivices  à  l'ambassade,  en  qualité  de  second  inlerpièle. 

Dans  sa  roule,  l'cscLiHi'e  jeta  l'ancre  dims  la  baie  de 
Ten-Choo-Foo,  à  di-iis  ou  trois  milles  de  la  villu  du 
miiae  nom ,  qui  est  uue  cité  du  premier  ordre  eu  Cliine. 
On  délacha  aussi-tôt  un  officier  chargé  d'annoncer  iv 
gouvernenr  de  celle  ville  l'arrivée  de»  Anglais.  Ce  gon- 
verneur  vint  rendre  visite  à  l'ambassadeur,  aprè«  t'éM 
fait  précéder  d'un  présent  de  fruits  et  de  provisions fraicbcf. 
An  moment  où  il  montoit  sur  le  pontdu  vaisseau ,  qnel« 
qu'un  de  sa  suite,  ayant  à  lui  parler,  tomba  à  genouK 
devant  lui,  et  resta  dans  celle  posture  lout  le  temps  qu'il  \ 
][ii  iidreesa  la  parole.  Celte  preuve  de  reslrêrae  distan»  ' 
entre  les  rangs,  ne  parnt  pas  à  sir  Slaunton  avoir  pour 
cause  ni  la  hanleur  particulière  de  l'un ,  ni  rabjectionde 
l'autre:  elle  indiquoil  seulement,  suivant  lui,  des  formes 
et  dt'!i  usages  établis  pour  maintenir  l'habitude  de  la  subor-i 
diniii'on.   On  considère,  en  Oliine,  ces  l'oriqes  çl  cw 
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Cho^v-ia-Zin  et  Van-ta-Zin  v.enoient  souvent  prendre 
les  ordres  de  l'ambassadeur,  et  firent  des  visites  polies  aur 
principales  personnes  de  lequipage.  M.  Staonlon  fait  ua 
grand  éloge  de  l'un  et  de  Tantre.  Le  premier,  qniétoit  un 
mandarin  de  l'ordre  mililatre,  qui  s'éloît  distingué  dons 
celle  carrière,  où  il  avoit  même  reçu  plusieurs  blessures, 
loin  d'avoir  l'arrogance  qu'on  contracte  quelquefois  dans 
les  camps,  portoit  sur  sa  physionomie  tous  les  caractères 
de  la  bonté,  et  étoit  plein  d'obligeance.  8a  conversation 
même  étoit  enjouée  et  badine;  et  il  trailoit  tes  nouveaux 
amis  avec  la  familiarité  d'une  ancienne  connoissance. 

JLe  second,  de  l'ordre  civil,  étoit  un  homme  grave , 
mais  non  austère,  qui  avoit élé  instituteur  deTundesenfiins 
de  la  famille  impénale.  Ou  le  regardoit  comme  un  homme 
cgalement  instruit  et  judicieux,  qui  ne s'empressoit  jamais 
de  parler,  et  qui,  ne  painissant  passe  soucier  de  dire  rien 
de  brillantine  se  laissoil  pas  non  plus  éblouir  parles  antres. 

Une  troisième  personne  de  grande  considération  et  de 
race  tartare,avoit  élé  envoyée  vers  l'ambassade^  comme  le 
principal  légat  de  l'enij^ereur,  qui  lui-même  est  d'une 
dynastie  tartare.  Ce  légal,  naturellement  hautain^  et  en 
outre  craignant  beaucoup  la  mer,  attendit  à  terre  Tam* 
bassadeur. 

Dans  leurs  fréquens  entretiens  avec  l'ambassadeur  et  les 
personnes  de  sa  suite ^  par  le  secours  des  interprètes,  les 
deux  mandarins  faisoient  beaucoup  moins  de  questions 
que  de  réponses.  C'est,  dit  sir  Staunlon,  que  les  Chinois 
ont  été  élevés  dans  l'habitude  de  renfermer  leurs  idées 
danf  leur  propre  pays,  qu'ils  appellent  emphatiquement 
le  Royaume  du  Centre.  De-là  leur  indifférence  pour  sa 
procurer  des  notions  sur  les  pays  étrangers.  Des  manda- 
rins  inférieurs  surveilloient  les  diSerens  yachts,  dans 
chacun  desquels  étoit  une  table  séparée  pour  les  princi-» 
pales  personnes  de  l'ambassade  :  elle  étoit  ordinairement 
servie  à  la  mode  du  pays,  et  avec  toute  la  délicatesse  que 
cette  mode  comporte  :  quelquefois  aussi  on  imitoit  asses 
gauchement  la  cuisine  anglaise. 
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Comme  ni  rindcstan,  ni  le  Lion  ne  pouvoient  pas 
rentonler  le  Pei-Ho ,  on  chargea  sur  un  nomhre  suffisant 

JDiinijues,  le  bagage  el  les  pmcna  deslinés  à  l'empereur 
de  la.  Chine,  et  dont  sir  Staunloa  fuil  ici  en  grande  partie 
l 'énu m é ration,  t.' Indostan  Ç\xl  AesXiné  à  prendre  une  car- 
gaison à  Canton  ,  ou,  si  l'on  y  (rouvoit  plus  d'avantage  ,  à 
Clitisan.Quantau  £ion^l  fut  décidé  que  pendant  la  dune 
de  l'ambassade ,  sir  Govîf  devoit  s'éloigner  des  côlea  de  la 
Chine,  se  rendre  à  Jeddo  sur  la  cale  méridionale  du 
Japon,  pui^  aux  Philippines,  aus  fies  Célèbes  et  Bornéo, 
et  s'il  éloit  même  possible,  sans  nuire  aux  plus  imporlani 
ohjels  de  l'entreprise  du  commandant,  visiter  la  partie 
orientale  de  l'ile  Formose  et  les  iles  de  Leoo-K.eoa  an  midi 
de  la  Corée. 

Pour  entrer  dans  la  rivière  de  Pei-Ho,  l'ambassadeur  el 
les  principales  personnes  de  sa  suite  a'embanjuèrent  \ei 
août  1793,  à  bord  des  bricks  le  Clarence ,  le  Jachcd  et 
l'Endeavour.  Les  gardes,  les  musiciens,  les  domestique» 
Ht  les  autres  personnes  attachées  à  l'ambassade  les  wi- 
voient  dans  les  jnunques  qui  potloient  les  bagagraelle) 
présens.  L'ambassade  ayant  alleint  Ta-Coo .  située  prés  du 
Pei-Iio,  et  la  première  place  un  peu  remarquatile  des 
fronlièreanoid-est  de  la  Chine,  y  laissa  les  trois  brictsijui 
l'a  voient  amenée  jusque-là:  elle  y  trouva  un  grand  nombre 
d'yarhiB  ou  grandes  berges  couvertes ,  el  de  canota  propres 
à  porter  benucoup,  mais  consfruila  de  manière  à  passer  sur 
lei  hauls  fonds  du  Pei-Ho.  Lex  grands  yachts  avoient 
quaire-vingispiedfldelong,  eléloienl  Irès-élevés  aurl'esi'- 
Celui  de  l'ambassadeur  éloit  dialingué  sur- tout  par  la 
décoration  inférieure  et  par  de  grands  caneaux  de  verre 
aux  fenêtres  qui,  dans  les  autres  yachts,  n'étoient  garni» 
que  d'une  sorte  de  papier  fabriqué  eu  Chine.  Les  Chinois 
nionfrèrenl  beaucoup  d'attention  et  d'activité  dans  le 
transport  des  présens  et  du  bagage  sur  les  yachts.  De  plus  de 
six  cents  ballots  ou  caisses  qui  les  renfermoienl ,  aucun 
n'éprouva  le  moindre  dorauuige. 

Deux  principaux  mandarins  qui  dirigeaient  le  voyage, 
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noyan.  Le  lée-chée  est  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise, 
sa  pulpe  est  également  acide;  il  contient  aussi  un  noyau  ; 
on  confît  ce  fruit,  et  alors  il  est  assez  doux.  Gomme  les 
Italiens,  les  Chinois  font  un  grand  cas  des  pépins  de 
l'espèce  de  pins  qui  portent  de  grosses  pommes. . 

On  avoit  envoyé  dans  chaque  yacht,  des  jarres  d'une 
espèce  de  vin  jaune,  assez  trouble  en  général,  d*un  goût 
plat,  et  qui  bientôt  deveritoit  aigre.  L'eau-^de-vie  qu'on  y 
joignit  éloit  au  contraire  forte,  claire,  ayant  rarement  le 
goût  empireumatique.  La  force  de  cette  eau-de-vie  sur- 
passoit  quelquefois  celle  de  l'esprit-de^vin.  Le  thé  vert  et 
le  thé  bou , qu'on  fournissoit  en  grande  abondtince,  éloicnt 
souvent  trop  frais  pour  le  goût  anglais  et  faisoient  désirer 
quelquefois  le  thé  de  Londres.  A  l'occasion  du  thé,  sir 
Staunton  observe  que  la  province  de  Fo^Chien  donne  du 
sucre  candi  et  du  sucre  brut  qui  n'est  point  en  pain ,  et 
qpe  le  sucre  de  la  Cochinchine,  quoiqu'il  soit  cristallisé, 
façonné  en  gâteaux  et  à  (i*ès-bon  marché,  n'est  pas  en  usage 
dans  le  nord-est  de  la  Chine. 

Dans  toute  celte  vaste  contrée,  les  personnes  d'un  rang 
élevé  sont  si  difficiles  sur  la  qualité  de  l'eau  que  rarement 
elles  en  boivent  sans  qu'elle  ait  été  distillée.  Tous  les  autres 
Chinois  font  infuser  du  thé  ou  quelques  autres  végétaux 
salubres  dans  l'eau  dont  ils  font  usage.  Ils  la  boivent  ordi- 
nairement chaude,  ainsi  que  le  vin  et  tous   les  autres 
liquides.  Malgré  cette  habitude,  ils  savent  cependant  jouir 
en  été  de  la  salutaire  fraîcheur  que  produit  la  glace;  mais 
ils  Ven  servent  principalement  pour  leurs  fruits  et  leurs 
confitures.  Quoique  le  thé  soit  tellement  leur  principale 
boisson,  qu'ils  en  usent  entre  les  repas  et  en  présentent  à 
ceux  qui  les  visitent  à  toutes  les  heures  du  jour,  ils  aiment 
beaucoup  aussi,  sur-tout  dans  les  provinces  du  nord,  les 
liqueurs  fortes  et  spiritueuses.  En  général ,  lorsque  la  société 
est  un  peu  animée ,  on  emploie  en  Chine,  pour  prolonger 
ks  repas ,  les  mêmes  expédiens  qui  ont  lieu  en  Europe  dans 
les  parties  de  plaisir.  Les  mandanns  sur-tout  se  livrent 
habituellement  aux  délices  de  la  table.  Ils  font  divers  repas 
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Ixs  Chitioia  préparoiil  pres^juc  loulcs  leurs  viandes  â 
l'étuvée  ;  mais  ils  les  coupent  par  petits  morceaux  carré». 
e[  en  assaisonnent  les  sauces  avec  beaucoup  d'épiceries  ;  il» 
leur  iloooenl  des  ^oûls  très-variés.  Les  fjrosses  viandes  Ici 
plus  abondantes  à  la  Chine,  sont  le  bœufel  le  cochon.  Lft 
volaille,  pareille  à  celle  d'Europe,  y  est  aussi  irès-coin- 
mune.  Parmi  les  mets  les  plue  délicats  et  les  plus  chers,  on 
di.vlingue  sur-lout  les  nageoires  des  requins,  et  les  iiidi 
d'une  espèce  d'hirondelles  qui  se  trouvent  dans  de  pelilei 
iles  dépendantes  de  celles  de  Java,  et  qui  se  nourrissent 
irinsecles.  Comme  tous  deux  eonl  fort  gras  et  remplit ^e 
jus,  on  les  apprête,  ainsi  que  les  tortues,  avec  des  saucu 
Irès'épicéea.  Les  Chinois  ne  connoissent  pas  mieux  la 
fjçon  de  pétrir  le  pain  que  celle  de  rôtir  la  viande.  Sir 
Staunlon  ne  remarqua  pas  un  seul  Four  dans  toute  la  psrJu 
de  l'empire  que  l'ambassade  traversa.  En  général ,  au  lieu 
de  pain,  on  y  inangeoit  du  riz  ou  d'autre  grain  bouilli' 
L'ébullilion  qu'on  fait  subir  au  riz,  le  gonGe  considéru' 
blement  :  c'est  ce  qui  en  facilite  la  digestion,  comme Ii 
fermentation  de  la  pâte  aide  k  celle  du  pain.  On  recueilli 
néanmoins  du  froment  dans  plusieurs  provinces  de  la 
Chine,  ainsi  que  du  blé  sari'azin  dont  la  farine  tamisée  el 
pArfaiteraenl  blanche,  sert  à  faire  des  gâteaux  qu'on  fuit 
cuire  à  la  vapeur  de  l'ean  bouillante. 

Les  fruits  qu'on  fournissoil  régulièrement  aux.AngUij, 
consistoient  en  prunes,  poires,  pommes  ,  raisins,  abricot), 


r  éloît  présenté  comme 
iflo»  duquel  pn  s'altadie 
ruil  avtc  plus  de  loirfque 


oranges,  iiêchea.  Ced( 
venant  do  Pékin,  dans  It 
])robablemerit  à  la  culture 
dans  les  provinces. 

Les  Chinois  n'ont  pas  plusieurs  des  fruits  de  l'Earop^j 
tels  que  les  groseilles,  les  framboiserf  et  les  olives;  uu» 
outre  les  fruits  dont  je  viens  de  dire  qu'on  régaloit  l'am- 
bassade, ils  en  ont  beaucoup  d'autres  qui  sont  inconnu* 
en  Ecirope,  tels,  par  exemple,  que  le  see-c/i^s  et  le  iie-fW'- 
Le  premier,  dont  la  pulpe  est  légèrement  acide,  et  dun' 
la  grosseur  est  celle  d'uni!  petite  orange,    renferme  m' 
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de  sel  entassés  comme  de  la  tourbe  ,  et  recouverts  simple- 
ment de  nattes.  Les  pluies  sont  ta  rares  et  si  peu  fortes  dans 
cette  partie  de  la  Chine ,  qu'elles  ne  laissent  pas  craindre  la 
fonte  du  sel.  Sur  une  partie  du  rivage  opposée  à  un  cime- 
tière^ on  compte  une  telle  quantité  de  ces  sacs  de  sel,  que 
par  un  calcul  approximatif,  la  quantité  de  ce  sel  fut  déter«« 
minée  a  six  cent  millions  de  livres,  quipouvoient  suffire  à 
la  consommation  9  pendant  une  année  j,  de  trente  millions 
4'individus,  en  estimant^  comme  en  France.,  cette  con- 
sommation à  vingt  livres  par  tête.  Le  cha||ement'de  ce  sel 
occupe  deux  mille  jounques  do  port  deWieux  cents  ton- 
neaux chacune. 

A  rapproche  de  la  nuit,  les  bords  du  fleuve  éloîent 
illuminés  avec  des  lanternes  diversement  peintes,  ce  qui, 
avec  celles  des  yachts ,  formoit  une  illumination  très- 
agréable.  Du  reste ^  la  nuit  étoit  presque^ussi  bruyante  que 
le  jour,  et  le  sommeil  étoit  fbrt  trc/tiblé,  tant  par  les  sons 
d'un  instrument  qu'on  nomme  loo ,  destiné  h  donner  des 
signaux,  que  par  le  bourdonnement  et  lei»  piqûres  des 
maringoins. 

L'ambassade an*i va  enfin  à  Tten-Singyhêtiw  an  confiuetit 
du  Pei-Ho  et  d'cme  autre  rivière.  Celle  ville  sert  d'éta}>e 
générale  aux  provinces  septentrionales  de  la  Chine.  Dans 
l'endroit  ou  les  deux  rivières  se  réunissent,  on  a  établi  un 
pont  de  bateaux  qui  se  sépare  pour  laisser  passer  les 
jonnqnes.  Le  long  des  quais,  il  y  a  des  temples  et  d'autres 
beaux  édifices  :  le  reste  de  la  ville  n'est  composé  que  de 
boutiques  de  détail  et  de  magasins.  Les  maisons  des  parti- 
culiers ne  reçoivent  le  jour  qife  par  des  cours  intérieures. 
Tian-SÎDg  paroît  être  une  des  villes  les  plus  anciennes  de  la 
Chine.  Marc-Paul  la  désigne,  dans  son  Voyage,  sous  le 
nom  de  cité  céleste,  citià  oâleaie.  Au  passage  de  l'ambas- 
sade, la  foule  des  spectateurs;,  presque  uniquement  com- 
posée d'hommes,  étoit  immense ,  tant  à  terre  que  sur  l'eau. 
Malgré  «on  extrême  curiohité,  ce  peuple  conservoit^beau-^ 
coup  d'ordre  et  de  décence;  pas  la  plus  légère  dispute;  et 
par  un  sentiment  de  convenance  mutuelle,  les  Chinois  de 
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In  cln»»©  inrérieiirc.  ijiii  nnnt  tUn*  l'tiiwge  de  [torlrr  Jet 
cliapt^aux  6»  piiillo,  revoient  (}^couv«i'li  ei  «xpowi  ma 
rayon*  du  «olt-il  bnllnnl,  pour  nr  pas  inlercepler  la  vue 
des  pmoiiiie.iijuiéloitinlderrii^re  euK. 

L'ainb«K>Bdeur  Tnl  reçu  nur  le  rivuge  par  le  victi-roî  el 
.le  l%it.  Oen-iccd citx  iio'il  iVigni  dii  corp^i de  trflupca  «ni- 
vunlim  ordrcdopHindode  front  ()it<trirStaunloii  adécril. 
et  où  l'on  lemarque  une  (guitnlilé  ooiiaidùmblfi  d'^len- 
dards.  La  prnnde  clialrur  oblljïeoil  ren  tiiililuirei  de  porter 
avec  Ifi'i*  nriuea  de*  évptituili,  qui  soitt  génénihmenl 
«n  u«Agu  daniIloiHu  la  Cliiiie,  pHimt  lea  peraouiie*  àt* 
àrvx  nexeti  ci  do  tous  \o»  rHiigs.  L'emploi  de  cpa  ÛTenlaiti 
dan«  uii«  imrade  tnilluïre,  obtarvo  judicieuaeiDctil  lir 
Sluunto»,  pHrntlia  moins  «tirpivnanl  aux  peritottne*  qui 
ont  vu  tjuplqiicfoii,  daiia  d'uulrei  portip*  do  l'Orient,  dn 
officier*  pni'ter  de»  puraiiols,  un  ffliMnl  fuiro  l'exercici  i 
leur*  halailloii*.  • 

L'ambawadeur  el  le*  principales  personnes  4e  m  toile 
furent  cou  Jiiils  pnr  le  vice-roi  dana  un  parillon ,  un  foiiJ 
(Iiiquc-l  il  y  iivoil  un  (.-ndroil  obscur,  iinu  t.'spèLO  du  B.int- 
tuairc  où  Ift  majosté  de  l'einperenr  «loit  cenNéo  réiider  ••»• 
cesse.  Il  Tallut  y  faire  tins  profonde  inclinntion.  Le  vice-roi 
n'i-lanl  point  surveillé  àTn-Coo.ronime  ici,  pur  le  Irgit, 
aroil  épnrpn^  h  l'ambnssHde  celle  singulière  cérémonie.  Ce 
légal  annonça  k  l'a  m  baladeur  que  l'empereur  êlori  « 
Zhé-Hol  en  Tarlarie,  où  ce  prince  avoit  coutume  d'h»- 
biler  Télé,  cl  où  il  voiiloil  célébrer  l'anniversaire  de  «a  nai»- 
«ance.  Il  ajoula  qnt!  c  eloit  en  ce  lieu  que  l'empereur  »do- 
hailoil  recevoir  l'embnsAadenr.  En  se  conformnnl  au  von 
de  r«mpcrcur,  lord  Makarlney  fut  Irèa-flallé  d'ajlleurtih 
pouvoir  aller  en  Tarlaiie ,  ne  fût-ce  que  parce  qu'ii  auroil 
oc'CHiion  de  voirourlen  Irontiéreii  la  grande  muraille  dri* 
Chine;  mai»  ce  qn'HJoulti  le  légal  n'éloil  pas  auaai  miîi- 
fainant  ;  car  il  d6clara  que  lorsque  rambaundo  NroJt 
arrivée  par  eau  à  ']'on){-Soo,  située  &  douze  niille*  d* 
pekin,  elle »o  rend roit  par  (erre  à  Zhé-Hol ,  où  l'on  rop»- 
duiroit  loua  les  présens.  Il  éioit  impossible,  eu  efièt,  ^ 
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inansporter  sans  risques,  à  travers  les  montagnes  et  les 
chemins  escarpés  de  la  Tartarie,  les  plus  curieux,  les  plus 
pi'écieux  de  ces- présena,  qui  consistcHent  en  niacbiiles 
délicates,  et  étoient  en  piaille  compoaés  de  matières  fragiles^ 
On  n'buroit  pas  pu  d'ailleurs,  en  arrivant  à  Zlié*>rïol) 
présenter  à  l'empereur  tous  les  présens  k  la  fois.  On  avoit 
été  obligé  de  démonter  et  d  emballer  par  pèoes  celles  des 
machines  qui  élotent  .cowpliquéea,  afin  de  pouvoir  les 
embarquer  :  il  falloit  du  temps  pour  les  remettre  en  éla-t.  Il 
éloit  convenable ,  en  outre ,. de  les  plaoer  k  éemenrtt  dans 
le  lieu  où  l'empereur  faisoit  sa  principale  résidoAce ,  iors-^ 
qfi'^les  auroîent  été  une  fois  montées  par  les  ouvriers, 
sous  rittspection  de  MM.  Dinwiddie  et  Barre>w. 

Malgré  la  mauvaise  volonté  du  légat  qui^  sous  un  exté^ 
rieiur  très-cnlme,  cacboit  un  caractère  méclHini^  auqtiel 
tous  les  étrangers  inspîuftiâDt  tout  k  la  fois  delà  j^Uxtuié  et 
du  mépris,  et  qui  d'ailleurs  n'avait  jamais  eu  l'habitude , 
tii  de  ee  former  des  justes  notions  de  la  délicatesse  des  ins- 
Irumens  éea  sciences, ni  d'en  appxtécier  la  valeur,  il  fut 
décidé,  par  l'interposilicm  de  l'obligeant  vice-roi ,  que  -les 
préaens  aerotent  déposés  auprès  de  Pékin,  dans  tm  parais 
ordinairement  destiqé  à  recevoir  des  objets  de  oe  gente. 

parmi  lea  diverses  ipbeuv^s  de  son  attention  pour  l'am-^ 
laaaadeur,  le  vicer-roi. lui  donna  celle  de  faire  élever  un 
ifaéâtre  vis-à-vis  d^  son  yacht  où  l'on  représenta  un 
drame. 

£11  continuant  sa  rente ,  Fattibassade  vit  un  paye  cultivé. 

avec  le  pbi» grand  soin ,  cQqame  de  l'autre  oôlé  de  Tieif-» 

-Sing.  Chaque  champ  vesaemhloit  à  un  jardin  ptk^t^  et 

xéguHen  Outre  le  millet. des  Barbades,  entre  les  rangs 

duquel  oa  cultivoit  urn  gtain  plus  petit,  on  yo5loit  des 

plantatioDè  de  blé  de  Turquie^  de  fev^,  de  froneât  dans 

lés  terreins  secs ,  de  ris  dans  lés  terres  humides ,  de  platiiis^ 

dont  les  grains  donnent  juue  huile  bonne  à  manger.  Nulle 

part  de  mauvaises  herbes, ibrt  peu  d^  pâtuffes^  ptLTœ  que 

les  terres  sont  toutes  ensemencées  en  grains*  Le6  arbres  et 

le  bétAÎl  sont  fort  rares,  mais. Toeil  est  réjoui  par  la  pers* 
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nniporltT  un»  riN|iir%  .  ■  lra%f'ni  \fs  iiiriiiia;;ni  «  H  lu 
hrmtn»  eM  jr|N*«  cir  la  TarUiir.  Ira  |>iii«  ciiririix.  !«•■  plim 
tfV-1  ieiis  c{f*  I  (t  iiri'iiciis.  qui  ronii^loicnl  en  iiiiirliiricA 
!iriu-ilr«i,rt  cloii  i»i  m  pniiie  com|»«iM:Ailc-  niaiii*m  fift|{ilf«. 
Dd  n'iiurnil  |Mi»  pu  d'aillcur*.  m  arrivdiil  m  Xlii'*»||ni, 
prwnterÂ  l*eiii|if*rriir  lou»  \rp  pirMns  ^  la  loi*.  On  avoil 
L'iê  obligé  d«*  ilrinoiilf  r  ri  d ViiilMlIcr  p*ir  pirrr»  n  !!«•  de* 
machine»  qui  t  loir  ni  cuvplii|iii'-r«.  utiii  dr  {uMnoir  Im 
cmbaniurr  :  il  fiiloil  du  lt-iii|'«  |iouf  It  a  renirtiir  m  uui.  Il 
cloil  convenabir ,  en  ciutrr,  di?  1rs  ^Ànc/ur  m  dstneurr  dana 
k  lieu  nii  rini|N  rrnr  l'^i^riil  vi  piinnpalr  ri-^iduncf  ,  lor^ 
qn'ellea  aurt>i«-nl  éfê  une  fou  montée*  par  ici  nnrhern, 
aoiM  rinapeclirin  di*  MM.  Dinu-iddi^t  et  Hiirrofi'. 

Malgré  la  mniivaiav  volonté  du  lécal  qui ,  «ont  un  eslé- 
IMT  IrM-ialnir,  caL-iinil  un  vhtm  ivrv  nic-clMnl .  auquel 
laiif  fesctranfeeni  inft|NrM-fil  inni  â  la  fuia  delà  ialoiiaie  ef 
da  népria,  et  qui  iraillruii  n'«\mi  i^iuai»  eu  I  lialiilude, 
aideae former  dt*a  pitlca  nriliona  civ  la  flt-hralfi»M*  de«  int- 
iment dea  ariences.ni  d'en  appmirr  la  v;ileiir,  il  fut 
êiàdtf  par  rinliTpoiihfiu  ilr  rnMi|?ranl  vicr-roi  .  qur  lf« 
■eroieni  ciépoaéa  auprêa  ur  IVLiii,  d:ins  un  p«l«i» 

itfnl  deaCiné  a  rrrtfviiir  d«M  oliirii  de  ce  f^t*nrt>. 
Il  iea  diveraea  pruu^ea  dn  non  atlcnlion  jiniir  r.-im- 
,  la  TKC-roi  lui  donna  <-e!]c  dr  Uirir  ilrvrr  un 
Attira  TÎ^-â-via   de   kju   jarlil    où   l'on    rrprrsenla    un 

b  cOsUouaiil  aa  roule  ,  rambauarle  vil  un  piyanillivr 

!•  plaia grand  aoiii .  coinm»  dr  l'aulio  Ci\lê  de  Tien- 

CÂMqoe  champ  rsswnihlfiil  â  un  jardin  prr^pri'  i-i 

Outra  le  milki*!   de*   lUrb.idv.i,  entre  les  rani;* 

Oft  culliroil  im  grain  piui  peiil.  on   voynji  dr*« 

de  blé  de  Turquie,  de  (Inea,  de  froment  dinn 

■eca^de  ria  dana  Ira  in  re»  humidea ,  dr  plan  fit» 

llMgnrinadonnrnI  juiic  liuilc  iiunnc  û  niancrr.  Nulle 

i^tvaOTaiaea  herbrayiort  pru  de  lulurru,  |>arre  qur^ 

bI  loiitraeniiemcnn'i-A  t-n  iirain**.  1a'»  arbres  cf 

îl  foot  fort  rai'es,  mais  l'ui  tl  ol  !•  loni  pir  la  pers- 
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■î  ce  n'eat  pour  des  cniiots.  L'ambassade  débai'qua  pm  de 
cette  ville,  et  fui  logée  tltins  un  monastère  ijui  avoit  «li 
préparé  pour  la  receioir.  Pour  mettre  à  couvert  le  buf^igc 
elles  présens,  ou  canslruUit  exprés  deux  ma^asiiu  ivk 
âes  bambous  très  •forts,  çt  des  uallfia  d'un  tîwa  telltmenl 
serré,  queia  pluie  ne  pouvoil  pas  y  pénétrer ,  tÂ  l'on  y  ]d*ï« 
deasenliuellea  pour  empâcher  qu'on  ne  pût  «ii  ttppfnciUiT 
avec  du  feu.  Tous  ces  iravauic  s'exéciitôrenl  avec  unis  »c*^ 
vile  et  une  bonne  volonté  dans  l'obc>iiisiiiicc; ,  qui  prouml 
qu'en  CÈûne  la  récompense  est  proporliontiéù  au  travail 
Le  uionastère  où   logeront  l'amlxtssAdeur  fl  u  nilH 
avoit  été  fondé  avec  un  revenu  suIîiMtnt  à  l'on  Irai  ieit  tt« 
douze  prêtres  de  la  religion  de  Fu,  qui,  comme  on  U 
verra,  dans  la  relation  de  M.  Barrow,  est  la  pliw  giniw 
liiment  répandue  à  la  Chine.  Ils  y  dosservoicnt  daax  tem- 
ples construits  dans  l'iatérieur  du  niona^lère.  Ou  y  reuut- 
quoitplujieurssialuesde  diviailés  mâles  et  fetncUca,  qiict- 
ques-unes   sculptées  et  peintes  ea,  bois  .  d'uo    inivtil 
Hsses  médiocre,  quelques  autres  de  porcelaine.  La  s™l- 
qui  mérite  alleulion,  est  une  pfrsonnjlication  de  luP.i- 
vidence,  sous  la  Ibrme  d'une  lèmme  tenant  dans  sa  nmn 
un  plateau  rond  sur  lequol  est  peint  un  oeil.  Celle  figrrf , 
dit  tiirSlaunton,a(le  U  grâce  et  de  la  dignité.  Comme  l> 
monuslère  est  fort  vaste, il  sert,  au  besoin,   de  choullrj 
ou  de  caravanaerai,  où  logent  les  personnes  d*uri  ueriaio 
r^ng,  lorsqu'elles  vo}agent  pour  le  service  publie.  U 
suite  nombreuse  de  l'ambassadeur  occupant  presqiiti  loiu 
les  logemens  du  monastère,  il  n'y  resta  qu'im  neulprAtt 
pour  saigner  les  lampes  du  temple  ol  recevoir  le»  oulro 
de  lord  Makartney  :  les  autres  prêtres  se  retirèrent  dansua 
monoslète  voisin.  Les  app^rlemeus  étuient  frnis.,  mxlps 
la  chaleur   brûlante    du   dehors ,   qui    fiùsoit  moiilct  i 
■     l'ombf^  le  thermomètre  de  F.irenbeit  à  86  degré«;  iu>t 
ils  étoient  infestés  par  des  scorpions  cl  des  scolopendre, 
qui  sont  moins  dangereux  qu'on  ne  croit,  «[  JonI  In 
Anglais  n'éprouvèrent  aucun  mal. 

Le  repas  Irès-substantiel  auquel,  sous  le  nom  de  déjtfk 
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ner^  les  mandarins  invitèrent  toute  L'ambassade  le  lende- 
main de  son  arrivée,  eut  lieu  dans  la  partie  des  magasins 
qui  n'éloitpas  occupée  par  les  présens  et  le  bagage.  Les 
viandes  se  cuisoient  en  plein  air,  et  du  côté  àç  la  rivière 
éioient  disposées  des  pompes ,- pour  servir  en  cas  d'acci- 
dent. A  cette  occasion,  sir  Staanton  observe  que  ces 
pompes  sont  construites  comme  les  nôtres.  On  assure, 
dît-il,  que  les  Chinois  en  doivent  l'invention  à  l'Europe ^ 
ett[u'ils  les  construisent  en  partie  avec  des  matières  que 
leur  fournissent  les  Européens.  Us  n'ont  commencé  à  en 
faire  usage  que  depuis  l'incendie  qui  eut  lieu  à  Canton,  et 
dont  l'équipage  de  l'amiral  Anson  arrêta  les  progrès  avec 
le  secours  des  pompes. 

£n  quittant  Tong-Choo-Foo ,  l'ambassade  continua  sa 
route  par  terre  jusqu'à  Pékin,  qui  n'en  est  qu'à  une  assez: 
petite  distance. 

Ni  à  Tong-Choo-Foo ,  ni  ailleurs ,  on  ne  remarqua 
jamais  dans  la  multitude  de  gens  que  l'approche  de  l'am- 
bassade attiroit,  un  seul  homme  ayant  l'apparence  d'uii 
mendiant.  Beaucoup  d'entre  eux  avoient  l'air  pëU  aisé, 
mais  aucun  n'étoit  réduit  à  la  nécessité,  ou  nourri  dans, 
l'habitude  de.  demander  des  secours  à  un  éti*anger.  On 
n'étoit  pas,  à  la  vérité,  dans  la  saison  rigoureuse  ou  Tin- 
lerruption'  des  travaux  peut  réduire  des  individus  à  la 
misère  :  mais  dans  ces  temps-là  même,  l'empereur  devieiit 
leur  appui.  Par  ses  ordres  les  greniers  publics  sont  ouverts  : 
il  fait  remise  de  l'impôt  aux  infortunés;  il  leur  accorde 
même  des  secours  pour  rétablir  leurs  affaires.  Cû  prince 
est  si  jaloux  d'exercer  exclusivement  les  actes  d'une  pro- 
vidence attentive,  qu'on  Ta  vu  rejeter  l'offre  quduî  firent 
de  riches  marchands  devenir  au  secours  d*uné' pl'ovîncô 
malheureuse,  et  s'en  tenir  même  très-ofifensé.  Aussi  les 
gratifications  que  de  temps  en  temps  rambàssadeuf  distri— 
buoit  aux  équipages  des  yaehls  et  aux  autres  Chinois  em- 
ployés pour  l'ambassade,  n'éloîient  provoqtiééë  par  aucune 
demande ,  et  elles  se  donnoieht  toêmë  à  i'insu  des  man« 
darins» 
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Les  CIiÎDois  ne  cciinoi»enl  poinl  l'uBag?  de  cet  growj  I 
voilures  qui  porienten  Europe  de  si  énormes  fardei 
qu'on  y  ronnoîl  eous  le  nom  de  routage.  Pour  Iraiisporier  1 
par  terre  le«|)réi«nsellt  ba^fliïe  de  l'ambassade  (jutl'avoienl 
été  jusque-là  par  eau,  les  mandarin»  furent  oblr^  ie 
comm.inder  environ  quatre  >  vingt- d»  pelilii  cluriot*, 
quaranle-qiialre  hrouelle»,  plus  de  dcuxcenls  chevaux, 
et  près  de  trois  mille  hommeii.  Ce  qu'il  y  a  de  bten  remnr- 
quable,  c'est  que  les  fardeaux  W  plus  gros  et  le»  pin» 
pesans  i^loienl  pi'rtés  )>iir  le^  liommea,  qui  em ployoîtiikl  à 
cet  e Set  de  forts  bambous.  L'ambassadeur  cl  Iroû  anlrc* 
Aijglaia  voj'ageoient  en  cbaîs^s  à  porteurs  :  c'est  en  Cliine, 
la-voiluie  le  plus  en  usa^e  pour  les  gensd'tin  ruig  élerê, 
lors  même  qu'ils  font  de  longs  voyages.  D'autre*  Anslûxn 
étoient  achevai,  ainsi  que  le»*  mandarin»,  dont  le  principal 
«e  tenoil  à  calé  de  la  cbaise  de  lord  Makarlney.  Le*  ginls 
-et  le»  domesliquei  éloient  sur  des  voilures  k  rnues;  h 
Roldats  chinois  éioienl  à  pied  ,  et  faiooif  ni  iàire  place.  L 
roule  par  laquelle  ils  s'avauçolenl  vers  Pékin,  eal  un 
magnifique  avenue  :  c'esl  par-là  qu'arrivent  loules  I' 
personnes  qui ,  des  provinces  de  l'est  et  du  midi ,  TonI  dar 
la  capilalb.  EJIe  est  parfaitement  unie.  Le  centre,  d'enrira 
vingt  pieds  de  large,  esl  pavé  avec:  des  tables  de  granit  qi 
ont  depuis  six  jusqu'à  seize  pieds  de  long,  sur  quaitf 
pieds  de  large.  De  chaque  calé  est  ua  ch<;miii  non  pavé 
assez  large  pour  les  voilures  (  i  ), 

L'ambassade  passa  sur  un  puni  de  marbre  dont  laconi- 
Iruction  répondoil  à  la  richesse  des  matériaux.  Il  e»tlr<*- 
large,  solidement  bâti;  et  comme  il  esl  jeté  sur  un  ruisuii 
qui  ne  déborde  jamais,  il  est  fort  peu  élevé  au-destusd* 
niveau  du  chemin. 


(p)  Ceri  p»rûit  êlre  l'inrone  lU  et  fo'aa  vuit  en  Eur 
1-   pallie  pavie  îles  riH.lfs  ttt  partir  ni  ièrriBenl  dïaiiiiFc  a 

■icrs  fiérjutnlées  j>«|-  le»  gtns  i  pitd  ,  à  muins  ^(relies  i 
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La  cbaleur  qui  éteil extrême  (le  baromètre  de  Farenheit 
marquant  96  degrés  dans  les  voitures  couvertes);  fit 
prendre  aux  gardes  le  parti  d'aller  à  pied. Lies  joues  rouges^ 
les  cheveux  poudrés  de  ces  gardes,  leurs  habits  courts  et 
,  serrés^  excitèrent  l'attention  de  tous  les  spectateurs,  mais 
ne  furent  un  objet  de  plaisanterie  que  pour  un  petit 
sombre  d'entre  eux^  aussi  ignoransque  légers.  Plusieurs 
Hiême  s'appercevant  que  les  gardes  souffroient  beaucoup^ 
du  soleil,  de  la- poussière  et  de  la  foule  qui  les  pressoit^ 
s'écartèrent  avec  bienveillance  pour  les  laisser  respirer. 

Aucun  édifice  remarquable^  aucune  petite  maison  dé 
plaisance  ;  n'annonçoient  Tapproche  de  la  capitale.  L'am- 
bassade enfin  arriva  à  l'entrée  d'un  des  fauxbourgs  de  la 
ville ,  où  le  peuple  paroissoit  moins  rassemblé  pour  con« 
templer  les  étrangers  que  pour  vaquer  à  ses  occupations* 
Amusé  un  moment  par  la  vue  ducortège^  chacun  retoor- 
noit  bientôt  à  ses  afiaires. 

L'arrivée  de  l'ambassadeur  devant  les  mors  qui  séparent 
la  cité  de  Pékin  de  ce  faubourg ,  fut  annoncée  par  le  bruit 
du  canon.  En-dedans  de  la  porte ,  on  avoit  préparé  des 
rafi*aîchissemens  pour  les  principales  personnes  de  l'am- 
bassade. Une  tour 9  à  plusieurs  étages,  pour  placer  une 
▼igie,  est  élevée  au-dessus  delà  porte.  Près  de  là,  est  un 
ouvrage  construit  d'après  les  principes  des  fortifications 
européennes ,  et'  qui  incontestablement  est  d'addition 
moderne.  Les  murs ,  d'environ  quarante  pieds  de  haut, 
ont  vingt  pieds  d'épaisseur  à  leur  base,  et  douze  Iris-à-vis 
du  terre-plein  sur  lequel  le  parapet  est  élevé*  Ce  parapet  a 
des  créneaux  profonds,  maispointd'embrasaresrégalières. 
U  n'y  paroît  pas  non  plu»  de  canons;  en  voit  seulement 
dans  les  merlons^  des  meurtrières  pour  les  archers.  Les 
mars,  formés  de  rangs  de  briques  placés  en  forme  de 
degrés^  les  uns  en  arrière  des  autres,  ainsi  qu'on  repré- 
sente la  façade  des  pyramides  d'Egypte,  sont  flanqués  do 
tours  carrées.  Plusieurs  hommes  à  cheval  peuvent  aHèr  de 
front  sur  les  remparts ,  ou ,  du  côté  de  la  ville ,  on  a  pratiqué 
des  montées  de  terre  en  talus. 
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A  Ptkin  ,  les  rues,  de  plai  da  cenl  pi«<ls  de  large,  loet 
aérée»,  claires  et  gaie».  La  plupart  de*  maûon*  n'ont 
qu'un  étage  et  sircune  n'en  a  plu»  de  detu.  Im  ]çnt»d«  ru» 
oà  paHHt  l'arobdâsrtde  u'étoil  jtoint  pavni ,  non  plut  qin 
U  plupart  dtiii  aulrt^i  ;  mais  on  l'avoil  arraupe  pniir  abillra 
ta  pouuiére  :  elli^  t*t  Iraversi-e  par  un  Irger  cl  bel  Wifir^. 
n  e«t  en  boiael  conshle  en  Ii-om  ina^uifiqiMi  poriea.dDnt 
celle  du  milieu  «»(  la  pluj  haute  et  la  pin*  Urgv.  Au*4«wu* 
de  ces  poMes,  i|  y  a  trois  loiis  l'un  au-dewuii  cl»  t'antr*  tl 
richement  détona.  De  grantls  carsclèrpB  dor^a,  jitae^ini 
les  inonlaas  et  sur  les  irnverNCs  ,  annoncent  quo  ce  mtina- 
tnenl  fut  érigé  pour  honorer  «juelquea  bommn  diatiii|in*>, 
ou  pour  perpétuer  la  métuoiie  d'un  événement  inlêt»- 
>-  cant. 

Sur  le  devant  de  la  plupart  <!«■  maioona  de  celle  rue, 
(ont  des Ijoulique* peintes,  durée» et  srnépauvec  boeocoiip 
de  m3gniGceni;e.  Au-desaita  de  qtieiqu«a-iniei  k 
grande!  forratfes  caUTert<fa  d'arbnu'eii  et  de  ll<Tar*>  tVt 
liirilernea  de  corne,  de  moui.s-'line,  de  .-.oie.  dp  pniii-r, 
sont  disposée»  devant  les  porles,  avec  une  telle  mnctw 
dana  lii  forme,  ijn'it  semble,  dit  sir  Siannlon  ,  que  lo 
Cliinoisy  aientépiiiséle  pouvoir  de  leur ima^'inalion.  En- 
delinrioL  en-dedanadea  boutiques,  wfnlexposéeibeaucnop 
de  (narchandite^  déployées. 

Celle  même  rue  ei^t  coupée  par  un  luur  du  palaia  iinp«> 
rinl,  qu'on  appelle  le  mur  jaune ,  d'après  la  couleur  d'ufl 
pelil  toit  de  tuiles  vernissées  qui  le  eouvrii.  On  appercM 
de-là  plusieuiB  édifices  publits  qu'on  considère  comin» 
appartenant  à  l'empereur,  et  qui  sont  nnsat  peinh  M« 
(Qune.  Les  toits  ne  soDl  pas  interrompus  pnr  des  chcm*> 
nées  :  ils  sont  ornés  d'une  grande  quanti  lu  de  iigurPS,(lonl  ' 
'ju triques- unes  imilent  des  objets  réels,  et  dont  le  plu* 
^mnd  nombre  n'est  qu'un  jeu  de  l'imugiiialion.  En  loui- 
liant  le  mur,  l'innbassade  fit  lialle  vis-à-vis  la  iriple  porte 
qui  «4  preaqne  dins  le  centre,  an  nord ,  de  l'eiicciole  d« 
palais  impérial.  Celle  enceinte  paroit  renfermer  un  ter- 
lein  doiil  une  parlie  forme  de  petiti»  moatagoct  pmqu» 
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La  chaleur  qui  êloil  exlréne  (  le  baromèlrc  de  Farenheit 
marquant  <iô  dc-^rca  dam  les  voilun-s  couvertes),  fit 
prendre  «us  gardes  le  parti  d'aller  à  pii*d.  Les  jouet  rou|*es^ 
le»  cheveux  |)Oudrét  de  cea  ^jrde».  leun  habits  courts  et 
serré»,  cxi lièrent  l'allention  de  tous  les  spectateur»,  mais 
ne  furent  un  objet  de  pUiMinterie  que  |ioiir  un  petit 
nombre  d'entre  eux,  aussi  i|{iiorans  que  légers.  Plusieurs 
aiéaie  s*appercevsnt  que  le»  gardes  soulFroient  beaucoup 
du  soleil,  de  la  |Kiuji»N-re  et  dt*  la  foule  qui  les  preasoît^ 
s'écartèrent  avec  hieuveilUnrr*  pour  le»  hisaer  respirer. 

Aucun  édifue  remarquable .  aucune  petite  maison  do 
plaisance,  n'annonçoient  l'apprcnrhede  la  capitale.  L*am- 
basaade  enfin  arriva  k  l'entrée  d'un  des  lauxboiir;;*  de  la 
ville,  où  le  peuple  paroi»M>it  moins  rassemblé  pour  con» 
lenpier  1rs  étrangers  que  pour  %'aquer  à  set  occupa tions. 
Amiiar  un  moment  par  la  vue  du  cortège ,  chacun  retour- 
aoit  bientôt  à  ses  affaires. 

L'arrivée  de  l'ambasMdenr  devant  lesmun  qui  séparent 
la  cité  de  Pékin  de  ce  faubourg,  fut  annoncée  par  le  bruit 
du  canon.  Ln-dedaus  de  la  porte,  on  a%*oil  préparé  des 
rafraichissemens  pour  les  principales  personnes  de  l'am- 
bassade. Une  tour,  à  plusieurs  étages,  pour  placer  une 
▼igie,  est  éle%*ée  au-dessus  de  la  porte.  Près  de  là ,  est  un 
oavrage  construit  d'après  les  principes  des  fortifications 
européMincs,  et  qui  inconlestableineut  est  d'addition 
moderne.  Les  murs  «  d'environ  quarante  pieds  de  haut, 
•Dt  ^ngt  pieds  d'épaisseur  à  leur  base,  et  douxe  via-à-via 
au  terre-plein  sur  lequel  le  |>arapet  est  élevé.  Ce  parapet  a 
des  créneaux  profonds  «  niai«  point  d'embrasures  régulières. 
n  D'y  paroit  pas  000  plu»  de  canons;  on  voilttiilement 
dans  les  merlons ,  des  meurtrières  pour  les  archers.  Les 
mors,  formés  de  rangs  de  briques  placés  en  forme  de 
dcgréa»  les  uns  en  arrière  des  autres,  ainsi  qu'on  repré- 
aenle  la  façade  des  pyramides  d'Egypte,  sont  flanqués  do 
tours  carrées.  Plusieurs  hommes  k  cheval  peuvent  aWer  de 
iironi  sur  les  renipart» ,  où ,  du  côté  de  la  ville,  on  a  pratiqué 
dca  moDiées  de  terre  en  talus. 
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aTtm  »  pin  de  dcKK.  E^gt^ida  tua 
»alB«t  pmnt  p«T<êr,  «ta  plu  qw 
MM  «n  l'aToil  WTMBe  peoraballra 
^p**""*  •  '^  *"  tnwenie  par  un  lèfet  tn  M  édiCn. 
K  —  ■■  Wb»«I  rpmwlr  cm  Iroî*  wg»t6qrf  partes,  doiil 
i^jfc  li»  mUéi  II  Ht  la  plua  haute  et  la  )Jaa  If  ^.  A«  dam» 
(fe  â^  foites ,  il  _v  •  iroH  loiis  l'un  «■  dtMiiw  â«  T^rfic  et 
■■SsBCBl  dîicori^  £fe  grand*  caraetèm  doccs,  iJarfnmr 
h»HM«tan«  ri  Mir  te*  (nverK* ,  annonerat  que  c«  ■»aiiii> 
OBBI fut  ^nf(«  pour  tionorerqae^ues  iioflunn  dialînnuéif 
■■  pour  perpéliier  Itt  inéiiioire  d'un  êrenemenl  ïnlcru- 

Sur  le  (laVRDl  de  la  plupart  iln  msifiont  de  celle  rw, 
tout  dm  l)ciUlK]nea peintes,  dorr««et  (n-n«»avcclM«iH'«<i|> 
dr  tnagnificeace.  Au-dessnx  Je  (jnelque^une*  aonl  île 
«mndva  terrawes  couvertes  d'arbtu'ei  el  d«  fletm.  I>s 
lanlernea  de  corne,  de  mouaKline,  de  aoie.  de  papier, 
aattt  diapoiées  devant  lea  porte» ,  avec  une  teUe  rariéé 
dans  Ici  forme,  (jn'il  semble,  dit  «ir  Slannlon,  que  K-» 
Oiinoisv  aient  ép'iisé  le  pouvoir  di^  Ibiit  imagination.  Eii- 
delioi'Si-'l  en-dt;daii3  de:i  boutiques,  BunlL-xpotées  beaucoup 
de  marchandi^a  déployées. 

Celte  mt^me  rue  e.st  coupée  par  un  mur  du  palais  ïmp^' 
rî»l,  qu'on  appelle  le  mur  Jaune ,  d'après  la  couleur  d'un 
pelit  loit  de  tuiles  verliissées  qui  le  couvre.  On  appergMl 
de-là  pluMeur*  édifices  publics  qu'on  considère  conunif 
appartenant  a.  l'empereur,  et  qui  soiil  aussi  peinli  en 
)Aune.  Les  loils  De  floul  pas  inLerrumpus  pnr  des  chemi' 
nées  :  ils  sont  ornés  d'une  grande  quantité  de  figui-ea,  dont 
quelques-unes  imilenl  des  objets  réeis  ,  el  dont  le  )>li" 
grand  nombre  n'eal  qu'un  jeu  île  l'imaginai  ion.  En  tour- 
nant le  mur,  l'ambassade  fit  balte  vis-à-vis  la  triple  porle 
■wi  e^  pcesque  dans  le  centre,  nu  nord  ,  de  l'enceinle  du 
ial.  Celte  enceinte  paroit  renfermer  un  1er- 
e  parlie  rorme  de  petittis  montagnes  presi{ue 
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l'Eminence  des  vénérab]e«  Agriculteurs  :  c'e^t  là  que^con- 
.forméoient  à  rancien  usage,  l'empereur  se  rend  tous  les 
printemps,  el  qu'accompagné  d'un  groupe  de  paysans 
qui  chantent  des  hymnes  en  l'honneur  de  Tagriculture, 
il  prend  en  main  Ja  charrue,  et  la  dirige,  pendant  une 
heure  environ  ,  h  travers  un  pelit  champ.  Les  princes  du 
sang  ,  les  grands  de  la  cour  ,  se  livrent  simultanément  au 
même  travail.  Le  produit  du  champ  labouré  par  leurs 
mains  est  soigneusement  recueilli,  et  suivant  Tannonco 
qu'on  en  fait  solemnellement ,  il  surpasse  en  quantité  et 
en  qualité,  ce  qu'a  rendu,  dans  la  même  année,  tout 
autre  terrein  d'une  égale  étendue. 

C'est  aussi  dans  l'onceinte  de  la  Cité  Chinoise  qu'est 
élevé  le  Tien  -  Tan  ,  c'est  -  à-  dire,  l'Eminence  du  Ciel. 
La  forme  de  cet  édifice  est  ronde,  par  allusion  à  la  figure 
apparente  des  cieux.  Dans  le  solstice  d'été,  l'empereur 
se  rend  en  pompe  sur  le  Tien -Tan,  pour  reconnoîlre 
Je  pouvoir  de  l'astre  qui  éclaire  le  monde ,  el  le  remer- 
cier de  sa  bénigne  influence.  Dans  le  solstice  d'hiver, 
les  mêmes  cérémonies  sont  accomplies  aussi  par  l'em- 
pereur dans  le  Temple  de  la  Terre.  Ce  sont  presque  les 
seuls  spectacles  publics  qu'il  y  ait  à  Pékin  :  on  peut  â-peu- 
près  les  comparer ,  dit  sir  Staunton ,  aux  Fonzioni  du 
pontife  de  Rome. 

£n  quittant  Pékin,  l'ambassadeur  et  sa  suite  allèl'eift 
loger  dans  une  mAison  de  plaisance  siluéeà  peu  de  dislance 
du  palais  de  Yuen-Min-Yueny  qu'on  appelle  le  palais 
d'automne  ,  ptnxe  que  l'empereur  l'habite  communé- 
ment dans  cette  saison.  C'est  dans  ce  palais  que  dévoient 
être  déposés  les  présens.  11  fut  décidé  entre  le  mandarin 
qui  en  étoit*gouverneury  et  lurd  l^akartney ,  que  les  prin- 
cipaux articles  seroient  placés  de  chaque  côté  du  trône , 
dans  une  des  salles  d'audience.  Cette  salle,  extrêmement 
spacieuse  et  bien  éclairée  y  étoit  ti'ès- propre  au  déploie- 
ment des  présens.  Son  arcliitecturea  toute  la  magnificence 
chinoise.  Elle  est  élevée 'de  quatre  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  cour^  sur  une  plate-forme  de  granit.  Son 
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loîl  avMtifé  n»t  aotilDnii  <tn  chnfpK*  cAlé  \>aT  doux  rniip  ii 
soïaunta  ile  boi»,  donl  \o  f\\\.  «1  point  et  vornùi^.cl  lo 
cimpilenu  ornti  t<i^  (TN(ioi)c(iM  «I  àc  dtrvucs  trj^«-bi'illini- 
Bient  colorùcs.  On  y  voit  «ii-loiK  de»  Angan»  donl  In 
p'unit  Miit  armé*  dv  «inq  grilÎM,  i-éncrvée^  â  l'cmperaur 
Mtil)  car  loi  fmnoàM  diiNHiT^iK'  peHVPtil  f«irc  donnitr  qiw 
ijiinire  urilïi-»  aux  dragons  donl  on  décore  leur»  moiwiu 
et  ItHj'.l  ^r|)lipi^ci«. 

lit)  IrAiie,  |iliic«  dftiiï  iinr-  ritpKrn  dr!  Mncluifire  cniiime 
ù  Tion-âin^,  nW  ni  liclio,  ni  ptniipeux.  Il  ya  di>«  iIrus 
flAl£x,  d<n  li'L'piedB  ut  de*  enuenaoii'*  :  al  snr  le  derini  e>l 
une  jidilu  lubie,  ou  plnliSL  nii  intcl  »ar  lequel  on  Hiildu 
offraudeii  (1b  |Ii/î  cl  de  IVuiW,  pnrcf.'  (jiiVn  l'abnénco  m^ni» 
dfil'empfmii'fOn  HupponetiiiP  ron  raprït  cat  lotiiouri  prit 
•eut  en  te  lim.  l,'iiinft«,  tnCfiinu,  est  do  praliiiuer.Inr»- 
qu'on  approche  du  Irûne,  rndaraliou:  eltc  connxle  n 
neuf  [)roHlernaiion(  «alemnellc* ,  k  rhaoune  desqudlii  U 
front  doil  frapp«r  la  terre.  Ije  légat  preua  l'anibasHilenr 
d<î  »e  sounitllrr  doviint  lui  h  cpf  uin^c.  Ajip"'i  de  nrJiiJo 
iliiricidli'^n  iiiii  lirrt^nl  levie»  pur  les  bon»  otTirr»  de>  nii>- 
lùonniiin-i  de  iVkin,  lord  Mnknrlney  pnrvinlù  Taire  dro>- 
aec  «n  langue  f-lùnaiêe ,  Un  mémoire  adressé  an  premier 
Rliniatre  ^e  l'ctnperenr ,  où  il  proposoit ,  par  voie  de  rùci- 
procité  .  i|ne  l'nn  des  oITîcierii  de  In  cour  impériale  ,  d'un 
Ntnff  6$ai  k  celui  de  rnmhasMdtiir  ,  acrnniplll  dermil  U 
luhlcnN  où  le  rciî  d'Angleterre  éloil  reprûsenit*  en  grjfid 
cil  revf'lu  de  mi  tialiits  royaux,  el  qiiO  l'uhibasNado  avoîl 
Mclueltemunl  à  Pùkin,  lea  tn^nns  rérémoniea  tpi'accoM- 
pliroil  l'ambiiMadeur  derant  lo  Irônède  «n  majesté  imjM- 
l'ittla.  Ce  méinoiru  fut  reraio  an  légal,  rjui  piirut  en  «(^ 
prouver  le  contenu,  et  qui  jn-omit  de  le  faîrc  parvenir 
iniroëdiatemonl  h  Jb  cour. 

Lord  Makartney  ayant  Jim  oigne  le  deiîr  de  retourner 
à  Pékin  jusqu'au  départ  pour  la  Tartflfle,  le  lé^at,  & 
l'inaligalion  d'un  rnùiionnaire  porl(ii;niii  Tort  mul  ditpoié 
en  laveur  de  l'ambaNade,  propo».!  d'écriru  .'t  l'umpereur 
()0lir  savoir  sa  volonlC'  sur  ce  déplacement  ;  luaii  Le  gou- 
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Emineiire  drt  véiii-i-«blr«  Ai^rirullrur»  :  c'ral  Ij  qiie,f:on- 
Hnnc aient  ià  1  «acien  um^i*  .  rtfni|ien;ur  ae  iyiic*  loiit  las 
rinlriiip»,  cl  (|ir«cconi}>ijiné  d'un  groupe  de  paysans 
ui  c lin n Uni  de«  liviniic»  eu  l'honneur  de  ragriciiltiire, 

prend  en  ntaûi  U  c  liarnie ,  cC  U  dii  ige  •  pciidanl  une 
eure  «nviron  .  .'i  tr-ivin»  un  pflit  cluimp.  Les  prtncra  du 
ifig  ,  1rs  gr.iud^  de  1.1  cour  .  «e  livrrnl  MmulUnrinent  au 
•érne  iravaîl.  1^*  proiluil  du  clianip  Ubouré  par  leurt 
■aîiia  e»l  M>i|CueuM*inrnl  rcciieillî,  el  suivant  Tannonco 
[U*on  en  fiàii  Miit*niiiril«Mitrul  ,  il  tur|MMr  eu  quantilé  et 
«I  qu4|ilé ,  ce  (|ira  rriidu  ,  d^iis  la  uirnie  année,  tout 
lOtrr  lerrt'in  d*uiir  é^.ilt*  vtriiilue. 

C'est  auMÎ  d4iis  1'*  iin-inle  de  la  (*i;é  ("liinoiie  qu'est 
tleré  le  Tien  •  7an  .  c  V»(  -  à  -  din*,  rilmiiieiire  du  (^el. 
Li  fonue  de  ci-l  rililn  v  rM  roiid«*,  par  alliauon  a  la  figura 
Ippa rente  des  cL-iix  Dins  le  soUlicc  d'élé,  ri*m|>erenr 
0  rend  en  poinpr  mir  le  Tiru-Tan  »  |>our  rrronnoitre 
b  pouvoir  de  l'aftli**  qui  fVlaire  \e  monile ,  et  le  rrmer- 
nèr  de  sa  bcni^nr  inHucnre.  IXins  le  soUlice  d'Iiîver, 
las  m^mva  céri'iiionics  «oui  arcom plies  auui  |>ar  l'em- 
pereor  dans  le  TempU  dt  la  7>rr9.  Co  sont  presrjue  les 
Kulsspeciarleft  public»  qu'il  y  ail  j  IVLiu  :  on  peut  a-fieu* 
pris  les  comjiaicr ,  dit  sir  Slaunlon  ,  aux  ronstoni  du 
pontife  de  Rome. 

En  quittant  IVkin,  Ijinbassadeur  et  sa  suite  allèreiR 
lofer  dans  une  maison  il«*  pUisance  située  à  peu  de  distance 
in  palais  de  Yuen^Mfin-Yaen^  qu'on  apjielle  le  palais 
fautomne  ,  piirce  que  l'empereur  riialiite  commune- 
iMit  dans  celle  sai»Oii.  C'est  dans  ce  |>alais  que  dévoient 
Are  déposés  les  pré»ens.  11  fut  décide  entre  le  mandarin 
|tR  en  étoit'gouverneur»  el  lurd  Makartney  •  que  les  priii- 
BÎpaiix  articles  seroient  placés  de  chaque  côté  du  troue» 
Um  une  des  salles  d'audience.  Cette  salle,  extrêmement 
|lacieiise  et  bien  érlain'>e9  étoit  Ires- propre  au  déploie- 
^Dt  des  présens.  Sou  arcliitfcturea  toute  la  magnificence 
knoise.  Elle  c»l  élevée  de  quatre  pieds  nu -dessus  du 
itrean  de  la  cour,  sur  une  plale-fonae  de  granit.  Son 
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(oit  nraticé  esl  soulenii  de  chinjup  cfitf  par  deux  raURi  Je 
colouues  de  Imis,  (ioni  le  fi'it  est  peint  et  vertiÎMé ,  cl  le 
chajiileait  orné  df  cmloiiclies  et  de  devises  très-brilhra- 
wieiit  colorées.  Ou  y  voit  sur-lotit  des  dragons  dont  les 
pîeda  sont  armés  Je  cinq  griffes,  réservées  â  l'empereur 
neul ,  car  les  pi-inces  du  sang  ne  peuvent  faire  donner  que 
(innire  gnlfea  aux  dragons  dont  on  décore  leurs  mataoai 
el  leurs  équipages. 

Le  irûtie,  ]>l!icé  dan»  «ne  espère  de  sancluatre  connue 
ti  Tien-Sing,  n'esl  ni  riche,  ni  pompeux.  ïl  y  a  des  deux 
c6lés,  dt-n  trépieds  et  des  encensoin  ;  cl  sur  le  devant  est 
une  jKlim  table,  ou  plutôt  nn  aulol  sor  lequel  oO  Hiit  dei 
offrandes  de  llié  el  de  fruits,  parce  qu'en  l'absence  même 
de  J.'einj>erenr,  on  suppoiieque  son  esprit  est  toujours  pre-- 
sent  en  ce  lieu.  L'iiin^,  en  Chint;,  est  de  pratiquer , lon- 
<]ii'on  approche  du  trAne ,  Tndoralion  ;  elle  consiste  en 
ni'iif  proïlernalionii  solemnelles,  à  clncune  desquelli-s  is 
fronl  doil  frapper  la  tori-e.  Le  légat  pressa  l'ambassadeur 
de  ne  soumellra  devant  lui  à  cet  usage.  Après  de  gtaadei 
difTicultéa  qui  friront  levées  par  les  bons  offices  Jcs  mii- 
«onnain-s  de  Pékin  .  loid  Maknrtnijy  parvint  h  faitedrai- 
atr  en  langue  chinoise,  un  mémoire  adressé  au  preiiiiiir 
minislre  de  l'empereur,  où  il  proposoit,  par  voie  de  réci-  | 
procilé  ,  que  l'un  des  officiera  de  h  cour  impériale  ,  d'un  | 
mng  i^aî  à  celui  de  l'ambassadeur,  accomplît  devant  le 
tableau  où  le  roi  d'Angleterre  éloit  représejilé  en  grand 
cr  revêlu  de  ses  haliila  ruyaux  ,  et  que  l'alnbassade  avoil 
acliieilemonl  h  Péiiii,  les  mÊmts  cprémonie*  qu'acco'ra- 
pliroit  rambassadeur  devant  le  Irôhède  sa  majesté  impé' 
riale.  Ce  mémoire  fut  remis  au  légat,  qui  parut  en  ap- 
prouver te  contenu,  et  qui  promit  de  le  faire  parvenir 
immédiatement  à  la  cour. 

Lord  Makaj-tney  ayant  témoigné  le  désir  de  retourner 
A  Pékin  jusqu'au  départ  pour  la  TarCafîe ,  le  légat,  » 
l'instigation  tï'lta  {nissionnaire  poilugaia  Fort  mal  disposé 
en  faveur  de  l'ambassade,  proposa  <ré<;rire  ;'t  l'empereur 
pour  tavoir  sa  volonté  sur  ce  déplacement  ;  mai»  le  gou- 
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rbaque  fois  par  un  chemin  différeni ,  purent  facilement 
voir  la  plus  grande  partie  de  la  capilald.  La  voiture  an- 
glaise de  lord  Makarluey,  attetée  de  quatre  beaux  che« 
vaux  tai'larcs^  et  conduite  par  des  postillons,  dans  laquelle 
il  fit  quelques  promenades,  étoit  un  spectacle  nouveau 
pour  les  Chinois  accoutumés  k  leurs  voitures  basses ,  sans 
reasorls  et  à  deux  rones.  Le  superbe  carrosse  destiné  ù 
être  oOtirt  à  l'empereur,  fut  pour  eux  un  objet  d'admira- 
tion ',  mais  il  fallut  donner  des  ordres  pour  en  faire  6ter  le 
«iége ,  car  les  mandarins  ayant  su  que  ce  siège  si  élevé  éloit 
destiné  pour  le  cocher ,  témoignèrent  le  plus  grand  éton- 
nement  de  ce  qu'on  proposoit  de  faire  asseoir  un  homme 
au-'dessus  de  l'empereur.  Us  ne  furent  pas  moins  surpris 
k  la  vue  d'une  estampe  représentant ,  d'après  Ray nold ,  un 
duc  anglais  encore  dans  l'enfance ,  lorsqu'on  leur  dit  que 
l'original,  k  l'âge  où  ou  l'avoit  peint ,  étoit  un  homme  d'un 
très-haut  rang.  Ils  ne  pouvoieni  pas  concevoir  qu'un  enfant, 
par  droit  iiéruditairc ,  jouit  d,'une  pareille 'distinction.' 

Fendant  son  séjour  à  Pé^in,  lord  Makartney  reçut  des 
visites  de  plusieurs  mandarins  de  la  première  classe  et  de 
la  plupart  des  missionnaires,  qui  lui  donnèrent,  avec  beau- 
coup  d'intérêt,  des  instructions  utiles  sur  la  conduite  qu'il 
devoit  tenir  à  la  cour.  Parmi  ces  visite» ,  une  dea  plus  sin- 
gulières fiM  celle  du  premier  directeur  de  l'orchestre  de 
l'empei^ur,  qui  ne  voulut  pas  accepter  le  présent  qu'on 
vouloit  lui  faire  de  plusieurs  instrumens  de  l'Europe ,  mais 
qui  en  fit  prendre  des  dessins  pour  en  faire  faire  de  pareils. 
A  cette  occasion ,  sir  Staunlon  observe  qu'un  petit  nombre 
dft Chinois  avoit  adopté  le  violon  européen.  * 

Parmi  ceux  des  présens  qui  dévoient  être  conduits  en 
Tartarie,  il  y  avoit  six  petites  pièces  de  campagne  très* 
élég«i\tes*  On  les  avoit  récemment  essayées  pour  exercer 
les  artilleurs  de  la  garde,  afin  de  les  prépaiera  manœu- 
vrer eu  présence  de  l'empereur.  Chaque  pièce  tiroit  plu- 
sieurs coups  par  minute.  Tant  de  célérité  dans  des  ma- 
nœuvres ^militaires  faites'par  des  étrangers  ,  ne  plut  pas  au 
légat.  Tout  eu  afi'eçtant  de  dire  qu'on  pourroit  eu  faire 
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ficence   que    \en  Cbinois    oputens  déploient  dam  leur*  1 
palais. 

Pendant  leitéfoui'  de  l'ambaasnde  à  Pékin  ,  an  eut  occa- 
sion de  se  procurer  des  renseignemeiii  sur  la  population 
de  celte  ville.  Li^s  plus  ceri=iins  qu'on  put  recueillir,  li 
portoienl  à  trois  niilliona  d'Ilnbilans.  l_.es  maisons  baues 
sembleroieni  ne  pas  pouvoir  suffire  à  une  pareille  popu- 
lation ;  mais  elle  s'explique  par  l'enlaMement  des  liabilan^ 


de  la  r 


^t  de  la 


■n.  Cette 


une  Ires -peu 
souvent  une  famille  composée  ù 
celle  coulume  de  réunir  sous  le 
branches  d'une  famille,  il  résulte 
rilé  dea  vieillard»  rendent  la  jeun 
réglée  dans  sa  conduite.  On  vit  i 
mie.  Malgré  ce  defuier  avantage , 
vaille  est  communément  réduite  é 
L'auioncèlemenl  des  Chinois  : 
leur  con 


classe  du  peuple,  dani 
iceinle  étroite  renferme 
e  trois  générations.  De 

même  toit  les  diverses 
que  l'esemple  et  l'aulo- 
esse  plus  mudcale  et  plui 
lussi  arec  plus  d'écono- 

la  pauvre  classe  qui  Ira- 
.  se  nourrir  du  vé^élaux. 


slilnlion  physique:  ils  vivent  beaucoup  en  pleiî 
air,  et  se  valent  plus  ou  moins,  suivant  la  tempéralure- 
L'almoBphère  de  Pékin  n'est  pas  humide  :  elle  n'engendre 
point  de  maladies  putrides  ;  et  les  L'xcés  qui  les  produisent 
y  sont  fort  rares.  Le  pkisfjrand  ordre  est  maintenu  pair 


les 


u\  habitans  de  celle  c. 


1  le  doit  »n 


partie  a  une  inslUutjon  qui  re 
anciens  dizeiiiers  en  Angleterr 
chand  est  obligé  de  répondre  i 
autant  qu'il  peut  être  supposé 
Dans  l'intérieur  de»  murailleB,  i 


nble 


grai 


nde   . 


assez  à  celle  des  | 
l'hdque  dixième  ir 
neuf  familles  voisines,  I 
ipahle  de  les  survei 
y  a  BLilanl  de  siireléqm  I 


dans  un  camp;  mais  il  y  règne  aus.si  U  méuie  contrainte. 
Ce  n'est  que  dans  les  faubourgs  que  sont  tolérées  et  enre- 
gistrées les  filles  publiques;  et  elles  y  sont  même  en  pelfr 
nombre  ,  vu  le  peu  île  célibalaireo  e(  de  maris  abseï 
leurs  familles,  qui  se  Irouvenl  à  Pékin, 

Pendant   le  séjour   de  l'ambassade  dann  celle  ville,  ifi 
Anglais,  qui  alloieul  souvent  à  Yuen-Min-Yiu 

l'a  vu ,  daas  la  campagne,  et  qui  retoornoienl 
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haque  fou  p«r  un  c  hroiin  cliffrrrnl .  purent  facilement 
»oîr  U  p2u»  grande  partie  de  U  capilele.  La  voiture  an* 
l^laûe  de  ionl  Makarltiej.  attelée  de  quatre  beaux  chr- 
▼aux  tai larrs,  et  conduite  |iar  dm  |jOftillons •  dam laquellu 
il  6t  quelques  promenade»,  Hoil   un  «pectacle    nouvrau 
pour  le»  Chinois  accoutumés  à  Irurs  Toiture»  baaaoi ,  sjr.« 
rcaioris  et  à  deux   roues.  Le  supeibe  carrottc  deatiné  à 
être  oflTvrtâ  TemiNTcur,  fut  pour  eux  un  obiet  d'admira- 
lioo  ^  mais  il  fallut  donner  di*»  ordre*  pour  en  faire  Aler  Ir 
aige ,  car  les  mandarin»  ayant  su  que  ce  »ivgr  û  élevé  éloit 
i0BÊlûné  pour  le  cocher,  têmoîgnêri-nt  le  filus  grand  éton* 
neaieDt  de  ce  qu'on  pru|>ojoit  de  faire  asseoir  un  homme 
aa-deasus  de  l'empereur.  IN  ito  furent  pas  moin»  surprix 
à  la  %'ue  d'une  estam|Nf  représentant ,  d'après  Ravnold ,  un 
dac  an;iLiis  encore  dam  l'enfance  »  lorsqu'on  leur  dit  que 
l'original,  à  1  agc  où  on  l'avoit  peint,  éloil  un  liomme  d'un 
tiCB'baut  rang.  Ils  ut*  pciu«-oirn:  |>as  concevoir  qu'un  enfaul» 
par  droit  hércdilairu  »  jouit  d'une  |Mri*ilie  distinction. 

Fendant  son  séjour  â  Tri  in ,  lord  Makartne%  r«\ul  drt 
TÎtflea  d«  plusieurs  uiandarius  de  la  première  cUmc  et  de 
h  flopart  des  missionnaires,  qui  lui  donnèrent ,  avec  beau* 
coap  d'intérêt .  des  hiaI  rue  lion»  utiles  »ur  la  conduite*  qu'il 
^  devoîl  tenir  k  la  cour.  Parmi  tes  viaiicr»  ,  une  des  plus  siii- 
glUèrea  fut  celle  du  premier  diivcteiir  de  loi-rhcstre  du 
rMipereur,  qui  ne  voulut  pn»  kict-picr  le-  prv^iit  qu'on 
lialoit  lui  faire  de  plusieurs  in»truii)c*iis  de  rKurope ,  mais 
fùen  6t  prendre  de»  d«*sftins  pour  vn  faire  faire  de  pareils. 
A  C8ll«  occa-iion ,  sir  htaiiuion  observe  qu'un  pelii  nombre 
^OhinoiaaToit  adopté  le  violon  curopivn.  * 

Firmi  ceux  des  préseu»  qui  (lc\uicnt  être  conduits  en 
tluterie,  il  y  avoit  six  petites  pièces  de  campagne  très- 
Iqgeates.  On  les  avoit  récemment  essayées  |>oiir  exercer 
i^  artilleurs  de  la  garde,  atin  de  les  pi^paiYr  à  inanoeu- 
I^tvr  eu  présence  de  l'empereur.  Chaque  pîvcr  lin»it  plu- 
Nirans  coups  par  minute.  Tant  de  célérité  dans  de»  ma- 
^■Hivrea  militaires  faites  par  di  s  élran^^ers  ,  ne  plut  pas  an 
Hffki    Tout  eu  afl-sclaut  de  dire  qu'on  pourrait  eu  faire 
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auUat  daiia  l'ariaùe  impériale,  cel  homme  ,  qai  avoiLptirn 
deûrer  que  lous  les  présens  fjHenl  conduits  à  Zhé-Hol 
oii  éloil  la  cour,  fui  toul-i-coup  d'avi»  qu'oit  n'y  traiis- 
]iorlàl  point  les  pièoea  de  campagne  ,  saua  prêlexle  qiK 
l'empereur  deroit  bieal6t  revenir  à  Pétiu.  II  deroanrli 
aussi  qu'où  lui  retnil  de  petits  bai'ils  de  poudre  à  canon , 
destinés  aux  exercices  des  gardes  et  aux  salves ,  ce  qui  loi 
fut  accordé. 

L'amba'.'isadeseinilen  marcli^pour  laTarlariele  aiep- 
tembi-e  1795.  La  plaine  où  Pékiu  est  situé  s'étend  très- 
toiu  au  nord  el  à  l'est  :  elle  est  d'uii  niveau  parfait  jusqu'au 
golfe  de  Pé-Ché-Lée  ;  et  la  mer  semble  s'èlre  retirée  du 
pied  des  montagnes  qu'elle  baignoit  originairement.  Des 
ran^s  dts  saules  (l'arbre  qui  paroit  le  plus  propre  au  soi) 
ombragent  le  chemin.  Il  y  en  a  beaucoup  de  répandus  sur 
lus  bords  des  ruisseaux  et  des  rivières  :  les  Anglais  en  vireni 
un  qui  avoil  quinze  pieds  de  circonférence.  Le  sol,  comme 
celui  deraulrecôtédePékin,  est  gras,  argileux  ,  et  donne 
en  général  diverses  productions.  De  lou»  le»  végétaus  qui 
croissent  àlsCliine-, il  n'en  eslpresqui;  aucun  dont  les ai'an- 
iHges  n'aient  été  découvr-rts ,  loit à  Ibrce  d'euaia,  aoil  par  iIm  ' 
observations  accideit telles  pendant  une  longue  suite  de  riè- 
clt».  L'emploi  de  ct-s  végétuux  supplée  celui  des  arlicies  que 
les  Chinois  eeroient  obligés  de  tirer  dos  autres  pays.  lisse 
servent ,  |>ar  enemple ,  de  la  graine  d'une  espèce  dejan- 
gara  au  lieu  de  poivre.  Us  n'ont  point  d'oliviei-a  ,  mais  ib 
tirent  des  amandes  d'abricot»  une  excellente  huile.  ïls  en 
ont  d'autres  plus  communes  qu'ils  extraient  des  graines  de 
sézaRie,  de  chanvre,  de  colouiiT,  de  navet,  de  menthe, 
et  de  beaucoup  d'autres  ph 
inutile  à  la  Chine  :  on  y  fuit  de  la  toile  avec  les  iibrea 
lorlie  morte,  et  du  papier  avec  l'écorcedH  dilFérens  vf) 
taux  .  les  fibres  du  chanvre  et  la  paille  du  riz.  Ils  tirent' 
du  carlhamus  leur  plus  beau  rouge ,  et  emploie 
inent  le  vermillon.  Le  calice  du  gland  leur  sert: 

a  ver-à-»oie  avec  les  (ènî 

du  frÉ. 


ASIE.    VOYAr,.  n\N5  1.4  CIIIXF,  eir.        %Zj 

[viron  >în^l  miUet  de  Pékin,  le  p*y  qui  s'cserii 
Variarie  commence  k  tVIe^'er ,  et  le  iol  devient  plut 
eux.  A  qti«*lqii<Y  mille*  plu»  loin,  le»  voyageur» 
itleduni  un  <lr«  paU»  bàtia  sur  la  roule  pour  t'em- 
k  des  itatinn»  rrKaliênn  ,  loraqii*il  fait  le  voyage  de 
irie.  I««-  parr  et  lii  jardins  c|ui  en  dépendoieni , 
I  uneaimpinel  Leiirruac  imitation  de  la  nature. 
iion!at;ne»  f{u*iU  coinmençoient  k  rencontrer  tur 
i!e.onl  en  général  une  («ente  douce  vers  laTar- 
taia  du  cAir  de  la  mer ,  elles  tont  a  pic  ,  ri  reaiem- 
co  qu'on  apiiellr  en  Siiiue  les  aiguiUe*  deg  Alp9ê. 
vins  le«  moms  élevés  de  ces  contrées  sont ,  en  trè*- 
partie ,  plantés  en  tabac  .  dont  les  Chinois  des  deux. 
ni  une  grande  consommation  ,  soil  en  |K>udn! ,  mit 
imanl.  A  mesure  qu'on  avanvoit,  la  population 
t  diminuer  un  |>**u.  I^es  villes  et  les  villages  qu'on 
rotl  sur  la  route ,  conlenoient  f^resqu'autanl  d« 
I  que  de  Chinois.  Les  premiers,  plus  robustes  en 
»  ont  moins  d'exprea^Mon  dans  la  physionomie  . 
le  civiliiés  dan»  le»  inaniérei  que  les  Chinois.  I^iira 

•e  diatinguent  aisément  k  la  gitndeur  naturelle  de 
hI.  Qfiv-lque  pauvres  qu'elles  soient ,  elles  placent 

télé  des  fleun  natiin'IIr»  ou  artificielles.  Ce  guiit 
•  fleurs  en  a  ftinculièrement  perfei:tif)nnê  la  c  ul- 
î,  pour  la  premif-re  fois,  on  rencontroit  sur  l.i 
ea  mendîanv  Ils  ne  parloient  point ,  mais  par  U 
I  leur  extérieur,  par  rex|>oaition  de  quelque  infir- 
larelle  ou  «icciden telle  ,  ils  cherchoient  k  excittr 
iMiénitton  d-s  paMans  f  r. 


Staonton  paruit  «tipposer  iri  t|iieres  metidi«iii  soni  i.nu 
;  al  il  doone  puur  ra'.ite  de  1  \  meiidiciip  rhrs  cr  p'  upt" , 
dM  Tartom  annt  motns  hr^Miétn»  que  rtHeê  de» 
■'flSl  pat  fort  iatelliKihIr.  Ne  pourrvil-uii  pjsrspli.. 
ron  Irnure  dea  mnidian*  chea  lasTariaiea ,  i^iidii 
Mt  psrmi  les  Chinuu,  par  le  grand  cmplui  qiia 
de  l'agricttUare  cl  des  ar(a  ulilas^ 

r 


I 
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Dans  la  matinée  du  quatrième  jour  de  leur  man 
Hpperçurenl  au  loinlagrantle  mur;ii[le,quî  ne  leur 
Boil  encore  qu'une  ligne  proémiiieiile  dans  l'h 
Voici  l'idée  qu'en  donne  sir  Slaunlon. 

«Tout  ce  que  l'oeil  peut  embrasser  à  la  foie  < 
»  muraille  fortifiée  ,  piolongée  sur  la  chaîne  det 
n  lagnesetsur  leusomnieU  les  p'uijélevM,deacenda 
»  les  phia  profondes  vallées,  tniversatit  des  riviè 
»  des  arches  qui  la  soutiennent  ;  doublée,  triplée  i 
M  sieurs  endroits,  pour  rendre  les  paasa^^es  plus  dî 
»  et  ayant  des  tours  ou  de»  forts  bêlions  à-pen- 
11  cent  pas  eii  cent  pas;  loul.cela  piv-aente  à  l'espr 
))  d'une  entreprise  d'une  grandeur  élonnanle....  Ma 
»  ajoHle  à  la  surprise,  à  l'adiniralion  ,  c'mI  l'eslrôn 
»  culte  cju'Dn  a  dii  trouver  à  transporter  des  malér 
1)  bâlir  des  murs  ditns  des  endroils  qui  semblent  i 
))  flibles.  Ij'une  dos  monlaRnes  les  plus  élevées  i 
»  quelles  se  prolonge  la  grande  muraille,  a,  d'ap 
»  mesure  exacte,  cinq  raille  deux  cent  vingl-cinq  ] 
s  haul.  Cellccspèrede  rorlifiGation,car  le  nom  dei 
s  ne  donne  pas  nne  juste  idée  de  sa  slruclure,  cell 
»  iicaiion  a  ,  dit-on,  quinze  cenis  milles  de  long;  m 
ï)  vérité,  elle  n'est  pas  également  parfaile.  Celte 
n  de  quinze  cents  milles  éloil  celle  des  frontières  qi 
»  roient  les  Chinois  civilisés,  et  diverses  tribus  de' 

l'iusieurs  des  ouvrages  construits  au~dedans  de  ce 
remparts,  cèdent  aux  elTorla  du  temps,  et  conimt 
tomber  en  ruine  ;  d'autres  ont  été  réparés:  mais  lai 
principale  paroit,  presque  par-tont,  avoir  été  bà 
tant  d'habileté  ,  que  sans  qu'on  ait  jamais  eu  be: 
loucher  ,  elle  se  conserï'e  entière  depuis  envirc 
mille  ans;  et  elle  paroîl  encore  aujourd'hui  aussi  j 

lBnc<l>i  <|<ie  les  Tsilares  sédentaires  ont  rficnu  de    leur 
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Ja  multitude,  parce  qu'ils  ne  paroissoienl  pas  se  respecter 
1>eaucoup  eux-mêmes. 

LtSL  ville  de  Zhé^Hol  ne  renferme  que  des  maisons  d# 
mandarins,  et  beaucoup  de  misérables  chaumières  où  le- 
peuple  est  entassé.  Tout  à  côté,  se  montrent  avec  éclat  le 
3palais  impérial ,  les  jardins,  les  temples.  Là,  dit  sir  Staun- 
too ,  entre  la  magnificence  et  la  mitiére ,  on  ne  connoît 
point  de  milieu ^Dans  celle  partie  de  la  Tartarie ,  les  prin- 
cipales maisons  diffèrent  peu  de  celles  de  la  Chine  :  la 
diatribution  àes  appartemens,  leur  ameublement,  sont 
également  simples.  Une  estrade  couverte  d'un  drap  épais 
et  de  coussins,  sert  de  siège  le  jour  et  de  lit  la  nuit. 

Lia  cérémonie  de  Tadoralion  ,  à  laquelle  on  vouloil  sou- 
mettre l'ambassadeur ,  sans  avoir  égard  au  tempérament 
qu'il  avoit  proposé  dans  son  mémoire ,  donna  lieu  à  plu— 
aiears  conférences  entre  sir  Staunton ,  comme  ministre 
plénipotentiaire,  suppléant  le  lord  Makartney  qui  étoit 
tlors  indisposé ,  et  le  Colao  ou  premier  ministre ,  et  des 
mandarins.  Enfin  il  fut  accordé  que  l'ambassadeur  se  bor- 
neroit  à  plier  un  genou  loréqu'il  paroîlroit  devant  Tempe- 
.  reujr ,  comme  il  étoit  dans  l'usage  de  le  faire  lorsqu'il 
approchoit  de  son  souverain.  On  s'avoua  tout  bas,  dans 
le  palais ,  que  le  bon  sens  et  la  générosité  de  l'empereur 
lui-même ,  fatigué  de  trop  d'adoration ,  Tavoient  bien 
plqs  disposé  que  les  avis  de  ses  conseillers ,  à  dispenser  les^ 
anglais  de  la  cérémonie  de  l'adoration. 

En  attendant  l'audience,  qui  devoit  avoir  lieu  le  14  sep- 
tembre >  les  présens  qui  avoient  été  conduits  à  Zhé-Hol, 
furent  transportés  au  palais,  et  l'ambassadeur  reçut  plu- 
lieurs  messages  polis  qui  annonçoient  la  satisfaction  de 
l'empereur.  Dès  que  lord  Makartney  fut  rétabli,  il  fil  une 
visite  au  colao ,  qui  l'accueillit  avec  beaucoup  de  fran- 
chise et  d'affabilité.  Dans  la  conversation  qui  eut  lieu 
çntre  eux,  et  dans  laquelle^  après  plusieurs  questions  da 
premier  ministre  sur  l'Europe  et  sur  l'Angleterre ,  l'am- 
bassadeur l'entretint  avec  circonspection  de  la  situation 
des  Anglais  dans  l'Inde  ;  et  il  usa  de  beaucoup  de  ménage- 
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neti»  ^1  d'cxprp»ionfi  adouttvi ,  p»ur  dnnncr  une  iite 
de  riaiiiori«n<-e  tJonl  poun-oi^ul  éirt  pour  U  Cliin»  ks 
tiaiMna  de  la  Grand t-I)reUgDO  bvcë  elle  :  car  tell^  uni 
les  idée»  flrou6;*  on  nSectéfï  qu'a  le  gotii-eraanifal  de  U 
Cliine  lui'  ri  n  dépend  an  ce  tX  lu  nupérioritt'  de  cel  empiM, 
qu'aucune  reUlion  uvec  [ea  olrangeni  n'y  est  tnème  aduiB- 
sîble  sur  la  piod  d'un  Hvnntnge  réciproi^uc  :  il  ri'n<:L'on!» 
i-icn  qno  por  grnrc  et  coiidc»ccndiincc.  OnriA  cette  enln- 
Tuc  ,i]  ne  Tut  quealion  ni  de*  noupçons qu'an  avoît  c( 
l'influence  des  Anglais  danit  U  guerre  diiTliilicl,  i 
difficultés  rclalivcs  k  \a  cûn'nionie  de  l'aduration. 

îiir  SUunloD  Tnit  un  grand  é\ogei  doa  luioières  et  dt  ii 
pénélraliun  du  coluo,  qui  pouédoit  à  un  tel  dcgr^  U  et 
fiance  etl'atniliédu  l'empereur, dont  il  avuji  oblenu  pour 
■on  ËIsmicHc»  filles  de  ce  prince  on  raiiriage.qui- quelqiw 
j)ertionne«  de  k  famille  itupérialB,  et  mAino  de«  »tijeli 
loyaux  de  l'empereur ,  craigaoieot  qu'il  n'Mpirtt  à  yn»  |itii> 
grande  élévation  dans  un  empire  01^  le  prince  rê^ntnl 
peut  Jls[jo,>.l'iii  mm  gré  du  la  succtasion  an  Irûiit  .h  "' 
clusioii  même  de  «es  propres  eiifans. 

L'audience  eut  lieu  dans  les  jardins  de  Zlié-Hol.  On  J 
nvoit  dresïé  une  lente  «pacienae  et  magnillquc,  soulenu* 
par  des  colon  neii  dorées  ou  peintes  et  verniasées.  Ellortn- 
fermoil  un  tràne  semblable  à  celui  qui  a  été  décrit  plui 
liaul.  L'umeublcincLil  de  la  lente  étoit  élégant,  maismnt 
ero  bel  lisse  m  uns  rethercLé».  Il  y  avoil  un  sofa  A  l'une  •!« 
extrémilCH  :  le  rcAle  éloit  décoré  de  beaucoup  do  moût- 
quels  et  do  sabres  européens  cl  aiiinliqiies.  Do  pelitea  teiiln 
rondes,  en  face  de  la  grande,  étoient  destinéca,  Uni  i 
l'iinibasHadeur  et  à  sa  suite,  qu'aux  divers  princes  el  repré- 
Kenlans  deh  ]]:tatB  Iribulaires  rassemblés  k  Zlié-Hol  > 
l'occasion  du  jour  de  la  naissance  de  l'empereur  ,  aui 
enfaus  mâles  de  la  famille  im[>ériale ,  el  aux  princip*ui 
ofTicicrs  do  l'Elut.  Tous  funnoicnl  un  |;i-au|it!  coniid»- 
lable  devunt  la  grande  lcnte;et  cbacun  des  grands  éloil 
déi'ui'é  de»  niaïques  distinctives  du  rang  que  lui  anal  I 
acL-tii'dé  l'cDipeicur.  Ce  n'êloit   pu  teulemeut   pour  le  1 
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ia  mtiiijtudt*.  |iarcr  <|ié'i!.«  ne  |*iiix)u>oiriii  |Mi«  m*  n  «|«rt  trr 
beaucoup  riit-mrint  ». 

Iji  vtllr  dt-  Z/tt'-'JiKl  III*  iriircrinr  cjur  clef  m.iitoiia  t^.% 
BMiidaiint.  Cl  Scaui  fuip  ilr  miM'rahlr»  <  lifliimif-n't  où  !• 
peuple  cfti  t'ii:.!^-.  Tout  .1  (c'jir,  m:  tiitwitrrni  »\rv  iVUl  le 
paLù  2ni|K-riaI .  K-s  laniiii».  U»  t('in|flf-«.  I«à,  dii  mi-  Sunn- 
too,  entre*  U  iiia^iiiii«  criii  i*  il  U  iiii<<Ttf*  ,  on  uv  «oiinctit 
point  de  in:Iit-u^l)4iisc'i*iir  piriir  di*  Ii  Tiirlarir  .  !«■•  |>riii- 
cîpali-s  mai^oii^  diticmit  |ic-u  «li-  crllr»  iIc  U  (^liiiir  :  la 
dirtribution  drs  ap|i4rk-iiu*iii,  Imr  .inii-iiMi  iiii  ut ,  ioni 
également  Miii|jlcri.  L  ip'  cslradc  c«iu\riir  «I  un  ilr4|i  r|)aiA 
Cldecouaiaiis,  M:rt  dr  iii*^«-  Ir  |oiir  cl  «Ir  Itl  I.1  nuit. 

La  cérrmonie  di*  l'ndi>r4lioii  .a  l.i<|iif-IIr  «m  \<>iiIiMl  miii- 

■Cllre  ratiiba*Mdi*ui- ,  h.iu%  4\<iir  «-^ird  jii  U'in|Hr..iin<-nt 

yi'il  aroil  prti|x>M  diiM  M»n  nicinnirt* .  donna  \ivu  a  plU'- 

Man  confvrx'nrr»  «ndr  «ir  iSiaiinlon  .  eu  ni  nu*  niinislre 

pléaipolenliairi*,  »ii|>|i!i.ini   le  imd   MuLaitm-y  c|iji  êloit 

lion  indiapoar  ,  irl  Ir  Culau  on   prt  min-   niinialn* ,  et  des 

feudariiift.  Lnfîn  il  Tut  an  uiiJr  (|uel'umt}.iv»adriir  m-  b<ir- 

•  aemil  à  plier  un  grnou  Inr»qn'il  paruîlroit  di*%-ant  rtni|ie- 

"Ifevr,  rominc   d  t-lciil   clan«   l'ii^a^i*  de  lu    fairr   lor«pi*il 

t^pprocboil  de  *on  sonvrrain.  On   >'a\ 011:1  loul  lia«,  dan» 

ili  pelaia ,  c|ur  II*  bon  M*n»  et  U  ^vl^vr^^%v.v  tir  ri'ni|)ereiir 

rme  ,  fali^ué    dv    tinp  d'aduijhon  .    i  jvoirnt    bii-n 

diapOMT  (pjr  I(*a  a%i.«i  «Ir  »•'%  con  l'iliriA,  .1  di.^iR'nM-r  les 

»  de  i«A  «.êrêniunii-  di-  l'adoralioii. 

En  aUendanl  l'audicni  f.  (|iii  dtvoila\oir  lien  le  l.fiep- 

re,  lea  présent  tpn  ii\oirnl  i':é  eonduils  a  Zbt'-llcd, 

iurenl  tran»poiU-!%  au  palais,  et  ranilt.is!»<i>J«-iir  revnl   plu- 

Maon  meMa^ejt  |X}li«  cpii  annon<,-oient  la   mIi^I'k  lion   di» 

FWapereur.  13ès  ipi**  lord  Makarlne)  lut  réiabli .  il  til  une 

île  au  colao  ,  rpu  Tan  ueillil  .ivec    lK*an<-oiip  de  fran- 

cl    d'aiiabilit*'.    Dans  la  ninvervàliiin  «pii  eut   lieu 

^Ure  eux,  et  dani  larpieile,  aj>ii-»  plnsienr!»  ijui^Mionn  du 

Emicr  mînidtre  >nr  rEuro|M;  et  Mir  l'An^li-lrrre .  l'am- 
■dear  Tenlrciint  avec  rirc-on»periM>n  de  l-i  siuialion 
j^mg^tM  dalla  L'Liidc  ;  et  il  UfiA  de  bcaui  oup  de  niénagfr- 
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porte-étr^ndards  ,  lea  poric-pa iiiiuli  et  la  tiitiMi]ue  i' 
coin |)Bgn oient.  Il  éloil  velu  d'une  robe  de  miw  de  cnuW 
oodilire  ,  (■[  coill'é  d'un  bonnet  de  veloura  nucz  wnibUblv, 
pour  la  fbrmo  ,  ii  ceux  des  monlagnard»  d'EcoM«.  Sur«a 
front,  éloil  une  très-gToase  perl« ,  huI  ornement  qu'il 
parlât  nvoir  mir  lui.  En  entrant  dans  la  leiile ,  il  i 
ftoi)  irûne  pnr  les  marches  dt!  devant ,  sur  leif]! 
aenl  le  droit  de  puiser.  Son  premier  niinidre  vt  dcaidl| 
principaux  oificierj  de  la  miii»on  se  tenaient  ■iipréi 
lui, «t  ne  lut  purloienl  jimats  qu'à  nenoiix.  Le  pr^i^ 
du  iribnunl  des  coutumes  conduisit  l'ambnaïadeur  j 
qu'aux  pieds  dn  oAlé  gauclie  du  Irone  :  c'est  ce  cM  qoli 
d'après  les  usajinx  cliinoîs,  si  souvent  conlroircaàccnxdi 
l'Europe,  est  regardé  comme  la  pince  d'hoiinewr.  L'im* 
'bassadeur  éloil  suivi  de  son  page  et  do  snn  tnlrrprôle-  Se 
Slaunlon  ,  comme  ministre  plénipoleiiliiiire ,  raccompa- 
gnoit.  Il  éloil  lîcliement  vêtu ,  et  le  fjrnnd  inanlrau  q"'il 
porloît  en  qualité  de  chevalier  de  l'ordre  du  Bain,  étnit 
un  peu  analogue  à  la  mode  de  g'babiller  la  plun  agr&itile  ' 
aux  Chinois.  La  robe  d'écaiiate  dont  éictit  rcvtiu  «i 
Slaunlon,  comme  docteur  honoraire  es  loix  de  I 
d'Oxford,  se  Irouvoit  aussi  très-convenable  da: 
où  les  degrés  en  science  conduisent  à  tous  1< 


un  ^j, 
emploi* 


l'ambassadeur  linl  avec  ut 
ssus  de  sa  léle,  la  grande  rt 
)  de  dianiana,  dans  Uqudb 
d'Angleterre  à  l'emperenr. 


i 


civils. 

InBlmil  par  le  président, 
lieux  mains  ,  et  comme  nu-di 
magnifique  bojle  d'or  enrichii 
éloil  renfermée  la  lettre  du  ro 

Alors  montant  Je  peu  de  marches  qui  conduisent  bd  liftiw, 
il  pila  le  genou,  ijl  un  compliment  Irès-courl,  et  pré- 
senla  la  boite  à  sa  majesté  impi-riale.  Ce  monarque  la  reç»t 
gracieusemimt  dans  ses  mains,  la  posa  auprcs  de  lui,«l 
dit  «qu'il  éprouvoil  beaucoup  de  satisfaction  du  témoi- 
a  gnage  d'estime  et  de  bienveillance  que  lui  donooitS-H. 
u  britannique,  en  lui  envoyant  une  ambassade  avec  ont 
B  Ictlre  el  de  rares  présens  :  que  de  son  côlé,  il  avait  ds 
a  pareils  sentimens  pour  1«  touversia  de  1a  Graude-Sr*  ' 
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Cei'  iiii  |i!ii«  unri.!  c  «p  i<  i  c|ii'ij(u*  fc-iid-  .i\ftii  i  (r  pr^- 
â  1*1111  t\v*  <*rancU  a|>|>:ii  l«  m*  n»  «in  |nMi«.  i'.n  sm*  rnii' 
int.ftiiii^  Kl  .iii«  fiiiii  ilf*  ra|i|Kitii.  iftii\  rcHiliiini*!»  d'une 

I  Vfti«inf  ,  iiiai*  })!iu  iioiiiIjmum*  ri  |»lii«  i  i\iliM*f  ff|Uf» 
iiir.i.i  tl\n.-i»iir  Ui::iii*  «on^r^r  <iij  |m-ii(  li.inl  |H)iir 

II  irntir*  iiiii-iir«;  rf  «  lii»  If'*  iipivti«l  «ir  lrni|>4  etX 
k ,  ftiir-iriiil  f|i.;«iifl  rlN't^l  »iir  i<-  Mil  i\v  \à  THiiarii'. 
vafit  i'f  tif|iii-i<r  ,  U  iiiaiiiiii'  ili*  proiMrr  .son  rf*9i|)eit 
l'criii|Krriir  ,  i-^l  «li*  i'ai.i-iulrf  :if«-l«>ii^-lriiipft>  Qiiel- 
|w-r»uiiii'-«  ,  .1  iil  I  ilf  1  .  j.i««iitrit  14  nui*,  diiisle 
I.  LVriiprrfiir  (IfVftit  %  |iirfii.M'  un  |»pii  apu'-»  {'«lubr. 
heure  ci'auJinw  t' ,  %i  (iill'-i«'iiii*  «Iv  «.«'!lr«  i|iii  muiI  ^n 

chi'Z  I(  n  aiilir^  iiali'MM  civiii««f-^,  ra|i|M  lîi*  I'um^o 
aii«*r  de»  T>in  irc'^ .  fj!ii  |i.irti-ii!  pour  I.i  t  \\n%sv  au\M- 
IC  li->  piriiiic'ia  i..\('n.i  ilii  M>|f  il  Irur  |M*i'ii)rllriil  de 
i<ucr  cl  Jf  poiiiMi.tri-  U%  animaux  au\f]UL-U  ils  font 
eiTe. 

Si.iunlnn  .  ton  ion  rs  ili^jm^r  à  n*îf-%'f*r  riin|iorlanre 
n.ilion  ,  .ipr«-«  ;i\riii-  r:h*«'rv«'*  cpii*  pluMiMir%  di'B  roiic* 

ëloii  nt  en  jKiriie  \ «'iu»  ilr  dra|>  d'.\nf(U*lerr«.* ,  an  lieu 
fe»  de  Miii-  cl  tir  loiiirnn* .  M'ul  gerirr  di*  \/«lemen» 
isqu.'al.ii  ^  if!»d\riirn!  m  If  di-n:t  df  porter  rn  piV'M-non 
nip('ii-ni-,  aïoijîe  «pie  le  t^r,}t  ii.i-ni  ipii  pi*ruivllr>i|  do 
r  du  fil  ip  irAii^li  iii  If  .•  il  1  (MU  ,  I  :iJit  i«n  lioinmag» 

rrndoi'  il  r.inil>.i.v»e!f  ,  ri  rjti'on  eut  miiii  d'eu  pre- 

r^niliiv^'idi  ur.  Si  lenif .  mv.ihI  l'^irriviv  de  l'enipc- 

f'ul  rtinplie  df  pi  rMiiiii:ii;i-»  du  plii4  hdut  r.iiu*,  cjue 

ioaiie  on  la  jmiIiU  sv  .lîliivim  .  i'.inni  ru\,  oridùtiit- 

un   fuTi*.  (!rii\  tili  i-t  un    |»flil-tili  t\r  iVuij>rrfur. 

ut  la  Mli^r^Llitiii  d'y  \(Jii'  11.'  rt'»pe(  udile  viie-roi  d^ 

iC-Lte. 

IMrine   t:t*il  jour,  rjnr  !e  SOU  de*  plusieui»  in%lruinen9 

voix  r  oufui<)  jriiioijr  fii-ul  raj>prorhc  d'î  lenip*- 
Bienlût  il  parut  .  piéLêJi'  d'une  l'oui.*  (i'iMiuimen  «pii 
roi«rnî  à  h.iu:i-  \ni\  m-»  vrrtu^  et  sa  pni\*>anre.  Il  étoit 
ur  une  i  \\h\m'  déri)ii\erir  1 1  lri(iuipli:dî-,  portée  par 
liouiujcj.  b<.:>  •i.-irdt»,  ÏLt  ollulci»  dtt  la  luaisoii ,  h» 
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paTte-élnudaiù» ,  less  po  rit-parasol  s  ei  U  uiuik]ii6  IV- 
coinpagnotËiit.  Il  éloit  velu  d'une  robe  de  soie  de  coiiWr 
sombre ,  el  coift'é  d'un  bonnet  de  velours  assez  sembUble, 
pour  la  forme  ,  à  cens  des  moRlagnard.s  d'Ecosse.  Surien 
froDl ,  éloil  une  très-grosse  perle  ,  seul  ornement  c|B'ii 
parût  avoir  sur  lui.  En  entrant  dans  la  tente ,  il  monls  nt  < 
son  trône  par  les  marches  de  devant ,  sur  le«iue))ri  ti  i 
Kul  le  droit  de  passer.  Son  premier  minisire  el  deuxiUi 
principaux:  officiers  de  sa  maison  «e  lenoient  auprès  d« 
lui ,  et  ne  lui  parloienl  jamais  qu'à  penous.  Le  présidesl  | 
du  tribunal  des  coulumes  conduisit  l'ambassadeur  itu- 
qu'aus  pieds  dn  côté  gauche  du  Irone  :  c'est  ce  calé  qui, 
d'après  les  usages  chinois,  si  souvent  conlrairesàceindli 
l'Europe,  est  regai-dé  comme  la  place  d'honneur.  L*an- 
'bas&adeur  éloil  suivi  de  son  page  et  de  son  interprète.  Sir 
Staunlon  ,  comme  ministre  plénipoleiiliaire,  l'accomp*- 
onoit.  Il  éloil  licliemenl  relu  ,  et  le  grand  manlMU  qu'il 
porloil  en  qualité  de  chevalier  de  l'ordre  du  Bain,  étui 
un  peu  aniiloguc  à  la  mode  de  s'habiller  la  plua  agréable 
aux  Chinois.  La  robe  d'écarlale  dont  éleil  revêtu  Mt^ 
Slawnlon,  comme  docteur  honoraire  es  loi jc  de  l'uni venilé 
d'O-iEord,  se  Irouvoil  aussi  Irès-convenable  dans  un  paji 
où  les  degrés  en  science  conduisent  à  tous  les  eniploii 
civils. 

Instruit  par  le  président,  l'ambassadeur  tint  avec  m 
deux  mains  .  el  comme  an-dessus  de  sa  tète,  ta  grande ft 
niagniSque  boite  d'or  enrichie  de  diamans,  dans  laqiwllo 


nfermée  la  lellre  du 


éloit 

Alors  monlant  le  peu  de  i 

il  plia  le  genou,   lit   un 

senta  la  boîle  à  sa  majesté 

jtracieusement  dans  ses  i 

dit  «qu'il  éprouToit  beaucoup  de  satisfaction  d 

X  gnage  d'estime  et  de  bienveillance  que  ~ 

11  britannique,  en  lui  envoyant  une  ambassade  avec 

Il  lettre  et  de  rares  présens  :  que  de  son  côté,  i)  avoili 

■  pareils  senlimeuA  pour  It  souverain  de  la  Grande- 


li  d'Angleterre  à  l'empereur, 
hes  qui  conduisentau  Irins, 
pitment  très -court,  et  prf" 
^riale.  Ce  monarqi 
la  posa  au  pi 
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m  f«2nf*  .  1-1    f|ii  lî  i*].rriiil  c|iic'  Thaiinfinir  i^roil  loujnii  s 
s  niAinirniit'  mire  li  iir»  «iiirli  ri^|)rrlilt  ». 

Cette  maiiirre  d'arcNfillir  le  rtprracnUnt  ilii  roi  He  la 
GrancJr-Jtrrtagne  .  fui  rr|;4r«it-r  a  U  cour  cl«f  la  Chine 
comme  liè^-ciiAlin^nèt*.  ri  til  une  Ih-uicum-  imprr^^iiin  «tir 
(lie.  Rarirmrnt  .ni  cfl'c-t,  l'fiuprrrur  mnrilc*  mvr  mhi  Irôiie 
pour  recevoir  Ir»  amba.HMftfMin  ,  ri  j^niai»  iia  ne  rrinvtlrnt 
leur*  !••  Irc-ft  <ir  cri*4iir«-  cLms  «ei  maim.  iimi*  dans  cellet 
d  un  de:  M'i  eour(L«ana.  (  on^ornirui«*nl  4  l'u^Jp»  dr  la 
CLine  ,|fa  arohaatadrur»  lui  ««Il ri  mit  rf-ft|ir(.tu«>iiMrmrnl  dra 
présent  en  leur  pruiirf  tu^in.  l/i-inpi  rf?ur  l«Mjr  ni  fit  d'au- 
tres en  rcffliur.  Criui  c^u'i.  innil  d  altord  a  i'aiuh.iajQdriir , 
étoîl  u tir  pierre  appilir  pir  1rs  C^hitioi»  picrn:  prrciruAe , 
d  qu'ils  cslimt'iii  l:i-.iiii  nuji.  IJit*  rinii  dr  |iliii  tVun  pied 
de  iun^ ,  (-1  on  l'aioii  M-iJptrc:  d'nnr  manirn-  ruriniAedana 
le  dra»ein  de  lui  donii«*r  la  Hirnie  d  mi  acrplref|iii  eat  lou- 
îcHira  placé  aur  le  iiorif-  iiu|«t*rîil ,  rommr  l'emliU^mi^  de  la 
protpèrilé  et  de  la  paii. 

Durant  la  icri-iiioiiir .  rrni|)rreur  v  mon  Ira  lrra-oii\'erl, 
Haî.el  ann»  la  nioindit*  a  tire  :a!  ion.  I«a  ii«^«c'vtiir  tlt*  ae  «crvir 
hÉcipro<juerariit  cl'iiilf-ipri*l<-s ,  pn>loii;;ra  IViiirrimi  qu*il 
eut  a%ec  raiiiba>Md*-iir.  LorM^n'il  nil  ri-wi'*,  lr«  An«>l.iîa 
furent  témoin t  d«*  la  prr.-nilatifin  <\vp  aiiib.ia«itli-iirn  du 
Pr|{ii  el  dc-a  Mitlioiiirlaii^  lir  i.i  im-r  (*4«pirnii«*.  Cr  lui  à  la 
droite  du  Irôrir  qn'iU  finfiil  |irt-M-iil«'« ,  i-i  apM-«  f|irila 
eurent  f-iit  nruf  fois  I1-111.1  liiiiiiLlrs  pruMeriienii-ns ,  ila 
Jurent  proinptnnnit   c  iiri;;r<liéA. 

Od  pUva  di.'Vaiii   ir^  .iK^ifiLin»  ,  diii  l;ililrf  du  dctix  rn 

deux  peraonnvs  ,  |Miiir  1-  l'.-inf|iiri.  Dr»  (|iir  li-s  mn vivra 

forent  aasia ,  les  L-ililrs  furriii  df'f-oiivrrd*».  rt  fin  h'h  \i\ 

diargéet  d'un  aiip«-rtjr  n-;*  f^.  l\\\*'h  irinivni  prlilrt.  rii.iiA  Mir 

chacune  éloil  unr  pyriinidi*  de  jaitrs  rnritrnant  nrir  l^i  .iridr 

fianlilê  de  viaiidi'n  fl  dr  fruits.  C^iioifjur   a;:--  <!•-  cjualr^- 

:  vmgt-troia  ans  ,  le  mpoicfiir  fit  Ijonnrui  aux  in<-i^  (jui  (-i>u- 

Ivloient  la  sirnne  :  il  m  driàclia  pliuinir-»  (juil  lu  poriri 

'  êUL  Anglaia  :  il  \vs  fil  mrnif  approt  Imt  de  aa  tibir  .  t-t  lent 

^pfétenta,  deMaain,  un  ^obck-t  de  «in  cliinoi>j  assez  ivm- 


[ 
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roc.  L'un  de  cea  leinplea  ne  contenoit  pas  moins  do  cinq 
cetita  NtalueH  dorées ,  repi^senlatit  des  lauaas  itioris  avec 
une  répuUlioa  de  sainteté,  et  auxquels  on  avoil  doniii 
des  atliludes  contraintes  et  pénibles,  telles  qu'ili  ae  la 
éluienl  imposées  pendant  leur  vie. 

L'ambassade  parlit  de  Zhé-Hol  le  ai  septembre  179Î, 
pour  retourner  à  Pi^kin.  La  marclie  n'étant  plus  ralentie 
pur  le  tiansport  des  préaens,  se  lit  avec  plus  de  cclérili. 
La  nouvelle  réparation  faite  a 
y  en  avoit  un  réservé  pour  l'i 
fuitenient  sec  et  nivelé.  Des  ci 


chcmii; 


s  la  facililoicH 
seul  ,■  il  éloit  pu- 
:;reti£ées  à  cAlé  four- 
niasoient  de  l'eau  pour  l'arro.ser  et  abattre  la  poussier* 
XJn  autre  chemin  parallèle,  un  peu  moina  lar^e,et  bnlajâ 
avec  moins  de  soin  ,  niaia  Irès-commode  et  très-sâr,  étoil 
destiné  à  la  suile  de  l'empereur  :  ce  fut  sur  celui-U  ijDt 
l'ambasiiade  anglaise  eut  droit  de  passer.  Tout  les  antm 
voyageurs  furent  obligés  de  cliercher  d'autres  MnltVfci 
Quelque  peu  de  temps  que  les  Anglais  eussent  rends  0 
Zlié-Hol,il^  trouvèrent;,  leiii  relour  un  bien  i.lusgcsnd 
degré  de  froid  qu'on  n'en  éprouve,  dans  la  même  saison  eC 
dans  une  pareille  lalilude  ,  en  Europe.  Lorsqu'ils  furent 
arrivés  à  l'endroit  où  ils  avoieni  déjà  visité  la  grande  mu- 
raille, quelques-uns  d'entre  eux  voulurent  encore  l'exa- 
miner j  mais  en  celle  otcasion ,  ils  eurent  une  nouvel!* 
preuve  de  la  défiance  du  gouvernement  chinois,  ou  au 
luoina  de  ceux  qu'il  emploie.  La  brèche  où  ils  avoient 
passé  pour  monter  sur  la  muraille  ,  étoit  déjà  fermée  avec 
des  pierres  et  des  décombres,  de  manière  à  empédier 
ijn'on  ne  pùl  l'escalader. 

Un  dus  gardes  de  l'ambassadeur  étant  mort  dans  un 
des  palais  de  l'empereur  bàlî»  sur  la  roule  ,  les  conducteur 
de  l'ambassade  firent  emporter  son  coips  dans  un  palaa' 
quin,  et  l'on  ne  déclara  sa  mort  que  lontiju'il  fut  à  une 
certaine  dislance  sur  la  roule  :  car  telle  est  l'eiccesaive  déli- 
catesse de  la  nation  chinois'.-  en  tout  ce  qui  concernera 
souverain  ,  qu'on  ne  soull're  pnint  qne  personne  rende  le 
dernier  soupir  dans  l'enceinte  d'une  demeure  impériale. 
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L'arrivée  de  l'ambasMadeur  à  Példa  précéda  celle  dô 
rempereiir.il  fut  invité  à  alllr  à  la  rencontre  de  ce  prince^ 
et  en  reçut  an  niCMage  gracieux.  L'empereur  se  rendit 
directement  à  Yuen-JSJin-Yuen ,  impatient  de  contem- 
pler les  ^résens  qui  y  avoiçnt  été  déposé»  avant  le  départ 
pour  Zhé-Hol.  Après  un  examen  attentif,  il  parut  très- 
satisfait  de  la  plupart  de  ces  présens.  Quelques  instrument 
et  quelques  machines  furent  essayés  en  sa  présence.  On 
observa  avec  lie  télescope  des  objets  éloignés,  et  Ton  fit 
fondre  des  métaux  dans  le  foyer  de  la  grande  lentille  de 
Parker,  L'esprit  philosophique  de  Tempeieur  lui  aura 
sûrement  fait  remarquer , dit  sir  Staunton^  que,  grâce  à 
l'industrie  européenne ,  la  même  matière ,  le  verre,  èioit 
propre  à  opérer  âea  effets  aussi  variés,  qu'extraordinaires. 
Un  modèle  du  Rcyal^  SouvercUn  y  vaisseau  de  cent  dix 
canons ,  captiva  beaucoup  l'attention  de  l'empereur  :  il  fit 
aux  Anglais  qui  étoient  présens ,  plusieurs  questions  con- 
cernant les  diverses  parties  de  ce  modèle  ;  mais  la  difficulté 
qne  trouvoient  les  interprètes  à  lui  expliquer  les  termes 
techniques,. contribua  beaucoup  plus  à  abréger  ces  qnes^ 
lions ,  que  l'étiquette  de  la  cour  ou  llndifférence  ponr  las 
arts  de  l'Europe. 

La  dépense  extraordinaire  qu'occasionnoit  à  l'empe* 
reur  la  manière  splendide  dont  on  traitoit  les  Anglais , 
étoit  un  motif  déterminant  pour  qu'ils  ne  prolongeassent 
pas  plus  long-temps  leur  séjour  en  Chine  ,  et  n'abusassent 
pas  d'une  hospitalité  si  généreuse  ;  mais  ib  craignoient  de 
blesser  l'orgueil  de  la  nation  chinoise ,  en  laissant  percer 
ce  motif  de  leur  retraite.  Lord,Mali;artney  résolut  donc 
de  partir  aprèj  la  grande  fête  du  commencement  de  l'année 
des  Chinois,  c'est-à-dire  en  février;  mais  il  apprit  qu'il 
devoit  s'attendre  à  recevoir  bientôt  quelque  proposition 
relative  à  son  départ.  Le  colao,  mal  disposé  pour  les  An- 
glais par  les  insinuations  du  général  diiThibet  et  du  vice- 
roi  de  Canton,  lui  observa  d'abord  ;  qu'il  convenoit  que 
Tambassade  partit  avam  que  les  rivières  et  les  canaux 
fussent  gelés  ^  ce  qui  arri voit  quelquefois  de  bonne  heuât» 
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cl  lUbilDitienl.  11  ajoiitN  qne  la  (Ne  d«  U  noiivnlle  aimn) 
n'élnnl  qu'une  lépétilion  do  Wqui  avoitL-u  lietiàZHc-liJ, 
«ene  pauvoil  pHn^lrt!  [tour  l 'ambtaMdcar  un  iirfksle  '!# 
proluiifier  davanlagc  non  ■éjour. 

Four  iccéliSrorl-?  départ,  on  provînt  l'ambundeur qiM 
la  rôpoaw  d"  l'cmpereui-À  U  leitre  du  roi  d'Anglelen» 
«loil  pri^lp,  tri  qu'filin  dcvoit  loi  éiro  ramiie  1«^  Itrndenua . 
ilani  In  );ranii«  nitlJe  d'nudiciicf  du  palais  de  P^kîik.oùlr 
cuUo  l'allcndoir.  D'aprèi  J'u^iige  du  p«ya .  la  romûed* 
celle  l(-lii-e  devoit  ^Iro  rognrdéc  comme  ua  coiiico. 

Qiioîqu'inilMpoié,  lord  Mukartnuy  ae  rundilau  ptlaii- 
On  If  rdudittMt  k  travrri  de*  oouti  Hpacîuuactt ,  «t  lu  ltiii| 
^e  canaux  d'eau  slsfinanle  «tir  Irgqnrla  on  a  conaltuil  i» 
ponln  de  granit  oriiéa  de  balualrndira  dn  marbre ,  jusqu'à  b 
wdlrf  d'ttudiffnr.o.  Uàlie  en  boiii ,  nur  dm  fondrman*  it 
fp-ànil,  cetle  «aile  »pacieute  et  inajtnîiiqud  cnl  ornée  utt- 
■dùdftn»  cl  aii-dchoni,  dedoruraaH  do  puiulun»  exirétn^ 
laoot  brillanlea,  el  vai iéei  de  la  manier*  U  pku  huiini 
La  répont>n,L'onlenue  dans  un  roulesTi  de  p a pi«r  couvert 
d'uni]  CUiilc  (le  .solo  ;.iiiiie  .  cl  |>lu<t'e  duns  une  cli>ii«^  de 
«éivmoiiie  ciilaiirée  de  rideaux  de  la  mfnie  couleur  ,  lut 
déposée  dan»  le  milieu  de  la  aiille ,  pour  être  envoyée  d«-U 
à  l'flâlel  de  l'ambasBadeur.  Le  eolao  se  préparoil  ù  le  con- 
duiri;  dans  lea  voHles  appnrlemena  du  jialaia  ;  mais  Tiadif 
poiiition  de  lord  Makarlney  l'obligea  de  w  retirer  ;  il  laiw 
le  niiiiiilre  plénipoleiiliaire  («ir  Slaunton)  et  quelqno 
4iutreR  Anglais  auprès  du  colao.  Ce  minislre  les  condiiial 
dans  un  grîiiiri  nombre  d'édilices  sôparij» ,  conalriiiu  wr 
vn  plan  ri';;uliLr,  et  seuiblablw  à  oenx  qu'ils  avoîenltlrii 
vat  dana  Icn  nuires  palais  impérinux  ,  mai»  d'un  slyle  plut 
relevé  el  d'una  |)Iui  fjraJide  mafinificeuce.  J>s  itppari^ 
jneiia  pnrliculitrs  de  l'eiupereur  ne  furent  vu«  que  ii> 
luin. 

lAJi'd  Maknriney  ne  s'occupa  plus  que  do  son  déptri 
Avnnl  qu'il  eill  lit^u ,  on  lui  remit  dem  rouleaux  .  duiU 
i'im  couleiioil  In  lialH  des  pri'scii»  do  congé  lUils  pnv  Triii- 
pei'our,  et  l'uutre  une  réponse  aux  dcinaiidL's  qu'il  «iw; 
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fâîtefl  relalivement  aux  intérêts  de  la  compagnie  des  Indes 
anglaise.  Sir  Slaunton  ne  s'est  pas  expliqué  nettement  sur 
le  contenu  de  cette  réponse  :  il  insinue  seulement  que  la 
promptitude  avec  laquelle  elle  fut  faite ,  et  le  silence  que 
garda  le  colao  àce  sujets  ne  donnoieht  pas  lieu  de  croira 
qu'elle  fut  favorable. 

Un  des  premiers  mandarins  de  Tempiie^  décoré  du 
titre  de  colao,  fut  choisi  pour  le  conducteur  de  l'ambas- 
sade,  qui  s'embarqua  à  Tong-Choo-Foo  sur  le  Pei-Hpo, 
dont  les  eaux  étoienl  déjà  basses  et  contiuuoient  à  dimi- 
nuer. 

Après  trois  jours  de  navigation  y  elle  prit  une  route  dif- 
férente de  celle  qu'elle  avoit  tenue  pour  arriver  à  Pékin.. 
£lle  tourna  à  droite  vers  le  sud,  et  en  naviguant  sur  difié- 
j'entes  rivières  ou  bras  de  rivières^  elle  arriva  au  canal 
impérial.   £lle  n'en  avoit  encore .  parcouru  qu'un  petit 
espacç^  lorsqu'il  arriva  un  iacbeux  accident  dont  elle  fut 
le  témoin  et  la  cause  involontaire.  Plusieurs  milliers  d'ha- 
bitans  des  villes  et  des  villages  voisins  s'étoient  rassemblés 
sur  les  bords  du  canal  pour  la  voir  passer.  Beaucoup  de  ces 
cnrieux  étoient  même  sur  de  grands  bateaux.  La  poupo 
avancée  d'un  de  ces  bateaux  étant  surchargée  par  la  foule ^ 
se  brisa.,  et  plusieurs  personnes  tombèrent  avec  elle  dans 
le  canal.  Les  cris  de  ceux  qui  se  débattoient  dans  l'eau, 
sans  savoir  nager,  ne  purent  pas  détourner  un  instant 
l'attention  des  spectateurs.  Aucun  canot  n'alla  porter  î\e% 
secours  à  des  malheureux  qui  pouvoient  se  noyer.  Un 
seul  s'avança  de  leur  côté;  mais  l'homme  qui  le  condui- 
soit  parut  plus  empressé  de  saisir  le  chapeau  d*une  de  ces 
victimes  de  la  curiosité ,  que  de  la  sauver  elle  -  même. 
Quelque  sacrés  que  soient  en  Chine  les  nœuds  qui  lient  les 
enfans  à  leurs  parens^  quelque  tendres  que  soient  leurs 
aflections  ,  dit  à  cette  occasion  sir  Slaunton ,  les  sentimens 
d'humanité  paroissent  tout-à-fait  éteints  dans  une  grande 
multitude  rassemblée  poqr  un  spectacle  quelconque. 

Le  2  novembre,  le.*? yachts  qui  portoient  l'ambassade 
arrivèrent  dans  la  partie  du  canal  où  il  se  réunit  au  Oç^vc 
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Jaune.  L'exlréme  rapidité  iju'a  ce  fleuve  dans  l'en^rOit 
où  l'ambassade  tlevoit  le  traverser,  rendoit,  suivant  la 
coutume  des  Chinois,  nécessaire  un  sacrifice  à  la  divinilé 
du  fleuve,  «fin  desasaureruo  pasaRge  heureux.  Sir  Slaun- 
lon  a  décrit  ce  lacrifice,  qui  rappelle  ceux  que  les  a1i- 
ciens  offroient  en  pareilles  circonstances. 

Tandis  que  tes  yacMaN'avançoient  vers  le  fleuve  Jaune, 
il  y  eut  une  correapondiince  suivre  entre  l'empereur  et 
le  nouveau  conducteur  de  l'ambassade.  Sun- ta- Zfiin . 
c'étoit  son  nom  ,  avoit  une  générosilê  naturelle.  Son  Koiît 
pour  la  liltéiature  coitlribuoit  à  corriger  les  pri^jo^éB 
qu'avaient  pu  lui  inspirer  son  édlicalion  et  les  manimei 
de  ceus  avec  lesquels  il  vivoit.  Il  avoil  toutes  les  connoii- 
aances  qu'on  peut  puiser  dans  le»  livres  chinois  et  lartarf»- 
manlchous.  Parmi  tous  tes  mtindarins  que  l'ambassadeur 
avoil  eu  occasion  de  voir  ,  il  étoit  le  seul  qui  voyageât  arec 
nne  bibiiothèque.  Surses  représeniations,  la  lettre  qu'avnil 
adres-iée  lord  Makartney  à  sir  Gower,  et  qui  avoil  éiè 
retenue  par  la  malveillance  du  premier  ministre',  fui ,  de 
i'ovdre  exprès  du  monarque  ,  envoyée  àChusan.  Sun-t»- J 
Zfain  fît  BouvenI  part  k  l'ambassadeur ,  des  espresaions  ti*i^ 
teiise.i  qu'employoil  l'empereur  en  pariant  de  lui  d. 
dépèches.  Ces  expressions  néloient  dues  qu'aux  rapporfi  1 
iiivorabbs  de  ce  mandarin  ,  relativement  à  la  conduite  et  1 
aus  dispositions  des  Anglais,  qui,  écrivoii-ii  àl'empereur, 
n'ttvoient  d'autre  intention  que  celle  de  procurer 
patrie ,  par  l'intervention  de  leur  ambassadeur,  des 

Dans   aa  réponse,  l'emperenr  1»  I 
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»  lice,  et  d'une  bienveillance  parlicolière  ponr  les  ■ 
ugera;  qu'il  avoit  écrit  à  ce   nouveau  vice- roi,  el  liiil 
n  avoit  recommandé  de  revoir  les  r^lemeos  de  ce  pnrfl 
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Irt-  un  irrnic  aux  vvxaUout  dont  to  pUi^noîi*nt 

mm«iiiicaiintii.Siiti-la  Zhin  aimtta,qnecomme 
\  H  ••-roi   ri'MHdii    nu  orc*   .1   llan-C^lioo-roo  , 
•  U  |«ro«in<*o  di  C*hr-Ki.inj> ,  H  lui  pmcnlfroit 
riir.  f}ui  .  pir  rr  tiicm*ii ,  auioit  l«  coiifîrmatioa 
iiif>rii  t4\of  M!)|r«  ilr  rmip'-rrur. 
>nM  a|irr«   avoir  Ir9vrr*é  l«*   fleuve  Jaune,   les 
ivcri  ni  i«iir  \vn  l>or<U  de  la  nviêrr    Youg^ihê^ 
li ,  au  moiii«r;EaIr  au  tlriive  .  a^oit  en  C'*t  endroit 
!-ux  nulle*  d«*  l«iri;«*.  I)n  la  Iriverkanl,  ila  virent 
un*'  ile  qu'on  apjw!  e  //i  Mnnt*ignf  d'or.  Celle 
let  hord»  sont  I »■•■  ♦-!•*€■  nr pi'**  ,  eil  icmvrrle  de  par- 
juaiMUi^  de  pl.ii.MU(  e.  Illle  appartient  à  l'emiM- 
y  a  i'àli  un  tri-»-^rand  et  irê^lNau  pa!aii,ainM 
I  teinpU'^  et  pi;,o  le^  «ilués  dfln«  U  pirtie  la  plut 
t'ilr.  L'art  et  |:i  iiahire  se  «ont  rcuni*  pour  don- 
î  île  \\i\v  |)«'r«|HMiive  enr hantereue  '  1  \  !#••  lerrein 
I  midi  de  la  rniere  »'rlrve  pir  degrés  à  uni*  tello 
qu'en  qiiflrpii»  enciroiu  il  a  fallu  rrru»er  ju«qu'« 
nzi^  pu'd.H,  pour  trouver  le  ni%Tau  et  faire  pajwer 
l*'e^l  dan^  U  c-.inipa;;ne  de»  environ*  cpie  irnît 
rpii  fournit   ivX'.v    f.«pr(  «•   parlirulière   df   rot  »ri 
fait  i'cloiif   conmif  en   l!uri»|ie  noua  le  nom  dr 
\\i  nom  de  1.1  f-.i)ii!.il'-de  la  provinee. 
rlila  euipln\rrenl  iroin  lieun-sà  trarerMT  lea  f m- 
e  Sou-Choit- Tinï  ,  pour  arriver  k  9^%  murs.  Cette 
ût  Iri-^-^rande  ei  ••xtirnienicnl  |K*upl(*e  :  !(*•  mai- 
kont  liien  li.îtie^.  St»  li.il>itin-*i ,  Il  plupart  vritM  de 
I  air  d'être  liilieMi  liiiireux  ;  ils  regivllenl  n«'-nn- 
lela  ronr  n'habite  plus  Nankin  ,  qui  ^aitui-c  d.ins 
inage  y  éloil  auin  foÏH  la  nipilale  de  renipii<^.  I)c 
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grntidea  considéraliona  politiques  ont  pu  seules  enga| 
Bouvéï'aiti  à  préférer  la  province  septentrionale  àe 
Ché-Loa,  sur  les  confinti  de  la  TarUtrie,  où  esl 
Pékin,  à  la  partie  de  ees  étals  du  sud,  où  tous  les  avan 
du  climat ,  du  sol  et  des  productions  ont  été  prod 
par  la  nature,  et  perfeclioDoés  par  le  talent  et  l'in 
trie. 

Les  feoinies  de  Sou-Choo-Foo  sont  plus  jolies  et  v 
avec  plus  de  goût  que  la  plupart  des  l'emmes  dn  noi 
la  Chine.  C'est  que  clies  celles-ci  la  nécessité  de  cul 
un  sol  moins  fertile,  de  partager  les  rudes  travuiix  i 
alimens  grossiers  des  hommes,  grossissent  leurs  Ira 
noircissent  même  leur  (eint ,  bien  plus  que  ne  le  for 
rayons  du  soleil  chez  celles  qui  n'habitent ,  comme  dk 
sud  de  la  Chine ,  qu'à  trente  degrés  de  l'équateur. 

Au-delà  de  Sou— Clioo-Foo ,  ou  voit  des  plantation 
mûriers  semblables  à  une  forcit.  Parmi  ce»  mûrieh 
principalement  sur  les  bords  du  canal ,  on  remarque 
arbres  à  suif  :  du  fruit  de  ces  arbres ,  les  Chinoin  i-eti 
une  espèce  de  graisse  végélale  avec  laquelle  ils  faot 
grande  parlie  de  1»  chandelle.  La  plus  commune  se 
brique  avec  )e  suif  ordinaire.  Ce  peuple  ne  connoitd'a 
cire  que  celle  qui  est  produite  par  un  insecte  que  noi 
le  troëne.  11  ne  sait  point  blanchir  cette  cire.  Celle 
provient  du  blanc  de  baleine  et  des  abeilles ,  lui  est  ai 
lu  ment  inconnue. 

Le  nouveau  vice-roi,' dans  la  visite  qu'il  vint  fair 
bateau  k  l'nmbassadeur  et  à  Sun-ta-Zhin ,  confirma 
assurances  données  par  ce  dernier  à  lord  Makartney,  i 
tivement  aux  dispositions  et  aux  ordres  de  l'empereui 
faveur  des  Anglais,  et  il  parla  de  la  bienveillance  i 
avoit  lui-même  pour  eux.  Ce  mandarin  paroissoit  a 
un  caractère  doux  et  des  moeurç  aimables  :  il  se  prévi 
peu  de  l'avantage  d'être  parent  de  l'empereur,  et gou^ 
neiir  de  deux  provinces. 

li  i  Han-Choo-Foo,  dan 


%\r.  voYic.  T>Axs  r%  riiiNi:,  «Mr.      .>*:> 
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nae  :  on   prvlend  fiu'rlle  c'^alf  |ir6if|ue  relie  de 
:s  niurmll**»  ont  une  grande  a|i|Mrencc ,  mait  ae* 
iér^  m  f|iiar(i<'rf  clr   pierre^  tout  éiruiu*» ,  et  m:» 
lid%M*».  Ce!li*a  dt-4  |>rin4*i|>jle«  ruv9  ont  dei  bou- 
I  de»  ina^AMn*  »fir  le  de%*anl.  Sir  SUiinlon  con— 
tr  pliiAÏeuri  iit*  ce»  nia;*i>tns  ne  M>nt  pa«  infêrieuri 
I  brilUnA  d«*c:eu\  c|u'ori  \oii  «  Lft)ndre«  dant  le 
•enre.  On   fUil  à   II.in-(*huo-|'oo   un   coinmerco 
idu  et  ln*^^»irli(  dr  wiinir»:  on  y  %*rnd  auMi  beau* 
fourni  If»  et  dr  I-ii^e  drap  d'Aiiglrirrre.  On  no 
•  des  h«)inin('t  djns  le»  niaf*a»iii»  ri  le»  l>ou tique», 
une»  »*v  o<  <'fi|>eiil  dr»  »atin»  lirodé»  et  de  tout  ce 
rerne  Ie<i  nMnijr«i('itirt*%  tir  soie  rie», 
iiiltant  irvUv  villr,  rainhaisjdc  fut  diminuée  d'un 
nibre  d*An;;l<iiH  c|tii  |»«rlirent  pour  CliuMn  ,  ayant 
été  Suii-t:i-/lini ,  qui  fil  le» adieux  le»  plu»  allcc- 
ranilKi%»iideur  et  auv  prinri|Mle»  jienoniie»  de  as 
eux  qu'il  Mcroiiipj^uoit  éprou vinrent ,  daiisltt  route 
ir  arrivre  ,  de»  lênioigna/^e»  »igtialé»  de  »a    bien- 
e. 

baaMdc*  dirigea  sa  route  ver»  Canton.  Ce  vo\.i/;e  »d 
tôt  aur  dr»  rivière»  <*t  I  an  tôt  par  Irrrr.  Kllf*  i-iMUva 
ffois  de  iiiauvai»  (riiip»  ,  cl  liaverM  aii»»i  q'ieiquc- 
pav9  a»»ex  Mérih » ,  mai»  où  une  culture  aua»i  iiiUl- 
qu'opiniâtre  ,  obtenoit  d'un  »ol  ingrat  de»  piodiiil» 
inportans.  Le  vice- roi  .qui  li-iioit  la  inême  roule  , 
•c  rainba%»adi'ur   dr»  communications  a»M'Z  Iré- 
ly  et  continua  de  lui  donner  de»  tétuoignagra  de 
poailion»  favoi-alilcs  |x>tir  le»  Anglais.  Il  eut  niéiue 
ion  de  pitrii.Irc  U-»  devan»  ,  pour  faire  pré|>arcr  à 
I  la  réception  de  Ta  ni  baladeur.  Par  »ea  ordn»,  le» 
ia  trouvèrent  de  gniiidc»  et  magnifique»   barque», 
iHqueilcB  i!»  eiitit  reut  à  Canton   le   19  décembre 
.•è  les  vauseaiix  if  Lion  cl  l'Indotlan  m-  léun lient 
é{}oqut8.  S:ir  la  pro|>oailiou  que  le  \it  c-km 
■  l'«u pu l'ci 1 1.  Ic-b  Anglais  revirent  eu  cett.- 
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ville  une  inritalion  de  ce  prince,  d'envoyer  de  noOTOittl 

minislrea  en  Cliînc. 

SirSlaimlon,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé,  aenncblM 
relation  d'un  ginnd  nombre  dt^  renseigne  menu  »or  TiW 
de  la  Chine  el  sea  habilans  :  ih  décèlent  un  esrpUcnt  rtjrH 
d'obsei'valion  ;  mais  ils  ont  reçu  plus  de  développfoim 
dan»  la  relation  de  M.  Bairow. 

Celle  de  M.  liullner,  qu'on  a  inséi'ée  dans  la  wcoouà» 
édition  du  Voyage  de  lord  Mid^nrlney,  n'ajoute  ritrn  it 
bienjmportanl  à  l'inléressanle  relalion  de  air  Slaunlon- 

Voyage  à  la  Chioe  et  en  ïartarie ,  par  J- C 
ffutlner,  traduit  de  l'allemand ,  avec  une  carie  de  k 
Cfaîne  dessinée  par  Tardïeu.  Paris,  Pillut,  1800, j 
I  ToI.  in-i8. 


ut,  1800,1 
aadâ«J 


C'est  une  conl  réfaction  de  ce  Voyage  iju'on 
de.la  relation  de  lord  Makarloey. 

Voyage  en  Cliine  et  cnTarlafie,  k  la  snîua 
l'amLassade  de  lord  MaltarLiity  ,  pur  M.  /{obti, 
sergent-major  de  sa  garde,  auquel  00  a  j'oînl  Id 
vues,  costumes  el  usages  de  la  Chine ,  par  M.W. 
Alexandre;  les  planches  de  l'atlas  original  de  celi 
ambassade,  omises  dans  la  traductioD  françÛMi 
avec  leur  explicalion  :  ouvrage  traduit  de  l'angU 
par  M.  M***,  revu  et  pul)lié ,  avec  des  obsctraÙM 
sur  les  relations  politiques  el  commerciales  de  l'A» 
glelerre  et  de  Ja  France  ,  et  quelques  nolM  ^ 
L.  Langlês.  Paris,  Delance  et  Lesueur,  an  xw 
i8o5,  a  vol.  in-S". 

Parmi  un  grand  nombre  de  délails  nanliqne*  qae  n* 
ferme  celle  relation,  el  qui  ne  peuvent  élre  uliieiqu*' 
liavigatenr» ,  il  s'en  trouve  quelijiie»-un«  «ur  l'inlt-riïW^ 
la  Chine  qui  présentent  un  intéi-ét  plus  générai  in»»' 
plus  grand  mérile  de  ce  Voyage  coniiile  dan»  1«  " 
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'ip^li-mciit  liiri^r  m*«  i«!iM*natii>iis  »ur  lc>  aiicii'niies 
•ialion» ,  ]fs  ftabIi\M*inc*iia  ilv  culoiitr!i ,  li*  goii\t.Tii^- 
1  »  la  cour  ,  li«  loi\  ,  la  |>ulirr,  l'Arnii'-r ,  le*»  lirianceSy 
racli-re,  1rs  iinni»  ,  \v%  iitage»  ,  \v  ciillc* ,  ra^ririillure» 
>iiimriTe  ,  IfA  ruiilr%  il  caimux  ,  In  itcieiicp»  el  aii», 
[Hitacli-a  ,  U  laii;;ue  (Je*  U  rialioii  c h i ii oiac  ,  l' histoire 
"'lit*  liij  \hkyè  .  t't  aa  |k>|>iiUIioii  prctumcr.  Je  vaia 
^urir  avec  lui  ce  %a^tc  (liani|> ,  en  rcunisaaiil  sur 
>if  olijfi ,  t4's  uli&cr%'aliuiis  c|ui  mhiI  lr(-a*r|>arsrs  clans 
Uiiori. 

*aii|  tir  don  lier  rapp^ri-ii  cl rs  na%igalions  rntrrpriifs 
'S  colon ifs  l'-LiMim  |Mr  lo  Cliinoi^  en  tliflrrvns  lirux 
A>ie,  M.  Bdrrow  riii  un  raiiprcicljcnirnl  lrt*»-inf{é- 
K  du  dcgrr  d<-  «  j%iIift.ition  dr»  naljoii»  <*uro|»èrnni  s  et 
fini  do  1 1  nalion  <  Innoi^c,  û  l't'|KM|nc  où  Ifa  prrmirrs 
konnairv*  cln«*lit-ns  |K-ni'lrc:i'i'nl  iheas  celle -ci.  I^ 
'c  1  eniporloil  alors  «ur  riluropc.* ,  «i  ce  n'eêi  ptui-étre 
'  '**  *cirHC€k ,  en  êupptéMant  f/uon  rniende  p€tr  ee  mot , 
^  d^i  êtriu  il^  Platon  et  tl.Arihtote  ,  et  ctUt  d«%  lan^ 
'  "^f^te^  I  ati  iiioin*  dans  l'adiuinittration  cl  les 
utiles,  rt  dans  Ii*s  cho^s  d'agrément  et  de  Iiise.  L'art 
^rhrcljoniier  ragricullurc  ,  par  I  essai  de  dillërenlrs 
lodrt ,  conimcnvoit  à  |>einc  a  t-lrr  connu  rn  Luropv, 
Liant:  fxiu«-oit  dvjii  rire  n*gar dvo  co»im«*  un  grand 
n.  TanUu  €jue  dans  h  *  di^vrê  ICtaté  de  l  Europe,  la 
tiiion  intérieure  et  le%  routea  même  de  terrw  étoieni 
P^^  UfifT  rrgiiltiiude  d^  pènfien  et  d'autres  entravé* 
•  '^^///-^  /f j  tyrannie  ftoilale ,  le  canal  impérial  ei 
f  ^^^Oiix  ^î^'(fîoient ,  en  Chine ,  touteg  leê  parties 
'"'''la.  1 -#€-  c-a!i'n<iri«?r ,  lvlU*mrnl  tJéfrclurux  en 
^*'«  C/V-^» <>i rr  V I II  fia  obligé  de  le  n'Tormcr ,  éloit, 


i«  d'aiouirr  ce  lIêTtloppemriii  an  rappru- 
row.  I 

dfTrlopprinriit  f|iir  i'ai   rru  puUToîr 
M.   fiarruw  «  fia  lEuropa  cl  de  la 
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Cil  Chine  ,-robjel  d'un  inlérèl    nulioiNi!  et  des  soins  ^ 
I  gouvernement.  La  lolérance  réj;noit  dans  celle  vasle  con- 
Irée,  malgré  la  diversité  des  «ecles  (jui  y  éloient  i-é|Hn- 
dues,  landis  qu'on  s'égorgeoit  en  Europe  poiie  dis  di>- 
pnlea  thèologjques.  Certains  aria  de  luxe  avoient  presqiK 
KtleînE  In  perfecliou  chez  les  Chinois.  Ainsi  ,  jiar  esempi' 
le  roi  de  France  (François  i") ,  poHoil  les  premiers  b 
de  soie ,  luxe  qui  ne  fui  adoplé  que  dix-huit  ans  aprà 
par  la  reine  Eliaabelh  d'Angleterre,  loriKjue  les  pav 
des  provincea  du  centre  de  la  Ciiine  éloieiil  entièrement 
vétua  de  soie.  En  Europe,  la  noblease  cotichuit  sui 
paille  ,  tandis  que  le  laboureur  chinois  aroil  sa  natte  et 
oreiller,  et  que  le  muindre  mandarin  dormoil  snr  dn 
malelaa  du  soie.  A  la  nifme  époque  où  les  ci.seaux,  la 
aiguilles  ,  les  canifs ,  el  d'autres  petits  meubles  de  la  i 
ulililé  ,  netoient  pas  encore  connuH  en  Europe,  oi 
lieu  d'épingles  ,  on  se  servoit  de  bois  pointus  el  grai 
taenl  taillés  ,  les  dames  chinoises  nToit;nt  d'élégaua  i 
saires ,  de  peltls  meubles  d'argent,  d'ivoire,  de  nac 
perle  et  d'écaillé. 

D'après  ce  rapprochement,  dit  M.  BarroWjl'c 
doit  pa^  êlre  surpris  de  l'impression  qu'éprotiTeienl  les 
premiers  misnionnaires  il  leur  arrivée  en  Chine.  Toutes 
quis'oSVoil  à  leurs  regards,  leur  .'^embioil  adniir; 
descriptions  qu'ils  en  faisoient,  semliloienl  lem 
du  merveilleux.  Toutefois ,  ajoiite-l-il ,  ce»  homi 

fs  parliculiera  pqur  prèafeâU 
rue  le  plus  favorable,  lelsqi 
[iraient  eue  de  faire  adopter  11 


un  peu- 

■s  \neitt 

pouvoient  ave 

.Chinois  sous  1 

relever  la  gloi 

christianisme  à  une  grande  aâlion  si 
tel  aussi  que  l'obligation,  qui  leur  étoit  en  quelq 
imposée  par  In  prudence ,  de  ne  parler  que  d'une  maiiièrs 
avantageuse  d'un  peuple  dont  ils  avoienl  !ant  d'inléril 
de  conserver  la  proleclion,  et  dont  leur  vîe  mêniedépefl- 
doit.  M.  Barrow  accorde  éijuilableuicnl  à  ces  mission- 
iiHiies  l'intention,  en  général 
observe  qne  laulâl  ils  eu  supprimoient  une  partie,  el  q» 
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principalement  dirigé  ses  observations  sur  les  anciennes 
navigations  ^  les  établissetnens  de  colonies ,  le  gouverne- 
ment,  la  cour ,  les  loix,  la  police^  Tarmée^  les  finances, 
le  caractère , les  mœurs ,  les  usages^  le  culte ,  l'agriculture , 
le  commerce,  les  routes  et  canaux ,  les  sciences  et  arts, 
les  spectacles  ,  la  langue  de  la  nation  chinoise ,  l'histoire 
naturelle  du  pays ,  et  sa  population  présumée.  Je  vais 
parcourir  avec  lui  ce  vaste  champ,  en  réunissant  sur 
chaque  objet ,  ses  observations  qui  sont  très-éparses  dans 
•a  relation. 

Avant  de  donner  Tappor^u  des  navigations  entreprises 
et  des  colonies  établies  par  les  Chinois  en  di£férens  lieux 
de  l'Asie,  M.  Barrow  fait  un  rapprochement  très-ingé- 
nieux du  degré  de  civilisation  des  nations  européennes  et 
de  celui  de  la  nation  chinoise,  à  l'époque  où  les  premiers 
missionnaires  chrétiens  pénétrèrent  chez  celle  — ci.  La 
Chine  l'emportoit  alors  sur  l'Europe  ,  si  ce  n'est  peut-être 
dans  les  sciences  y  en  supposant,  c^u' on  entende  par  ce  mot, 
J^ étude  des  écrits  ^  Platon  et  dlAHstote ,  et  celle  des  lan~ 
gués  mortes  (i)  ,  au  moins  dans  l'administration  et  les 
arts  utiles,  et  dans  les  choses  d'agrément  et  de  luxe.  L'art 
de  perfectionner  l'agriculture  ,  par  Tassai  de  différentes 
méthodes ,  commençoit  à  peine  à  être  connu  en  Europe, 
et  la  Chine  pouvoit  déjà  être  regardée  com  me  un  grand 
jardin.  Tandis  que  dans  les  dipers  Etats  de  l'Europe ,  la 
navigation  intérieure  et  les  routes  même  de  terre  étaient 
gênées  par  une  multitude  de  péages  et  d'autres"  entraxes 
qu'avait  établies  la  tyrannie  féodale ,  le  canal  impérial  ei 
d'autres  canaux  vivifiaient,  en  Chine ,  toutes  les  parties^ 
de  l'empire  (2).  Le  calendrier ,  tellement  défectueux  en 
£urope ,  que  Grégoire  viii  fut  obligé  de  le  réformer ,  étoit, 
■^^-^-~^^^^^—^-^^^^— ^— ^^^^— •— -  -     ■  

(1)  Xe  me  suis  permis  d'ajouter  ce  déTeloppement  aa  rappro- 
ehemeDt  que  fait  ici  M.  Harrow.  f 

(a)  C*est  encore  ici  un  développement  que  j*ai  cru  pouvoir 
aiouler  au  parallèle  que  fait  M.  Barrow,  de  TËurope  et  de  Ja 
Chine  à  cette  époque. 
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qu'ils  ont  visilé  les  cales  orientali^a  de  l'Afrique  et  l'ile(Tr 
Madagascar;  qu'il  fui  un  lemps  où  ils  fHisoient  un  COUl' 
Rierce  cotiaidérable  à  BaMora  et  dann  d'autres  ports  du 
golfe  Persique.  M.  Barrow  paroîf  mâme  croire  qu'on  doit 
rapporter  l'origine  des  Ilotlenlols  u  une  colonie  chinoise; 
et  il  appuie  son  assertion  sur  le  rapport  des  traîls  de  1» 
physionomie  entre  ces  deux  peuples.  Cette  assertiaii  perai- 
Ira  peul-èlre  fort  piobléoia tique  à  l'inspeclion  même  dei 
])nrlrHiis  d'un^otlenlot  et  d'un  Cliitiois,  qu'il  a  fait  de»- 
siner  et  graver,  jxiur  consolider  son  système  k  cet  égard. 
Il  V  a  beaucoup  plus  de  probabilité  dans  l'opinioDqtiiliitt 
peupler  les  iles  de  Sumatra  ,  de  Ceylan  ,  par  des  Cbioois. 
L'éiabliHseiuenl  qu'ils  ont  formé  à  Batavia,  prouve  c 
ont  visité  les  iles  de  U  nier  des  Indes. 

Mais  sans  n'arrêter  dnvantage  k  suivre  les  Chinoii 
dehors ,  il  faut  lea  considûrer  d-ins  l'intérieur  de  leur  pa^ 

Le  premier  objet  qui  3'  frappe  un  observateur,  c'ë 
nature  du  gouvernement ,  qui ,  regardé  comme  purement 
paternel,  est  par  cela  même  vérilablemeut  despotique. 
L'empereur ,  en  effet ,  étant  regardé  comme  le  père  o 
mun  du  peuple,  a  pat  conséquent  le  droit  d'exercer 
ce  peuple  la  niÉme  autorité  qu'un  pore  de  famille  exerce 
sur  tous  ceux  ijui  lui  npparlieunent.  Or,  cfetle  dernier» 
autorité  est ,  comme  on  te  verra ,  illimitée  dans  son  exer- 
cice et  dans  ses  eli'ets.  Cette  aulorilé  paternelle,  dans  Ib- 
ciisf  de  l'empire  ,  se  ramifie  dans  tous  les  degrés  de  l'ad- 
tniniatralion  publique.  Le  gouverneur  d'une  province  est 
considéi-é  comme  le  père  de  celte  province  :  celui  d'une 
ville  est  le  pL^re  de  celle  ville  ;  et  le  chef  d'un  tribunal  ou 
d'un  département,  est  censé  le  préaider  avec  toute  l'au- 
lorité,  l'intérêt,  l'afiecLion  que  doit  avoir  un  père  de  1 
famille,  eu  réglant  l'intérieur  et  les  alTaires  de  sa  maison,  1 
Mais,  dit  M.  Barrow,  ce  gouvernement,  ai  admirable 
dans  la  théorie,  est ,  dans  la  pratique,  sujet  à  une  foule 
d'abus.  Cette  aflection  ,  cea  aoins  paternels  d.ins  les 
vernans  ,  dts  devoir,  de  respect  filial  dans  les  gouvernéi, 
doivi'iil étie  plus  proprement  caractérisés  par  les  nonu  de 
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tantôt  ils  s'exprimoient  comme  s'ils  eussent  craint  que 
leurs  récits  ne  fussent  renvoyés  en  Chine,  et  traduits  dans 
la  langue  du  pays.  Cet  état  d'anxiété ,  dit-il ,  les  a  mis  quel- 
quefois en  contradiction  avec  eux-mêmes.  L'éloge  de  la 
morale  sévère  et  des  cérémonies  qui  règlent  la  conduite 
du  peuple  9  est  suivi  du  tableau  des  plus  grossières  débau- 
ches. Li 'ignorance  la  plus  grossière ,  les  vices  les  plus 
affreux ,  chez  les  Chinois ,  sont  peints ,  dans  les  écrits  des 
missionnaires^  à  côté  de  leur  philosophie  et  xle  leurs  vertus. 
Si ,  dans  une  page,  ils  parlent  de  l'excessive  fertilité  du 
sol  de  la  Chine, et  de  l'étonnante  extension  de  4'agricul- 
lure,  ils  disent  dans  la  page  suivante,  que  la  famine  y 
lait  périr  des  milliers  d'hommes  (i);  et  tout  en  célébrant 
les  progrès  des  Chinois  dans  les  arts  et  dans  les  sciences , 
■ils  maintiennent  que  sans  le  secours  des  étrangers,  ce 
'peuple  ne  sauroit  ni  fondre  un  canon ^  ni  calculer  une 
éclipse. 

Avec  une  surabondance  de  population  ,  telle  qu'il  n'y 
en  a  pas  d'autre  exemple  dans  les  temps  anciens  et  mo- 
dernes ,  avec  l'invention  ou  l'usage  de  la  boussole ,  les  Chi- 
nois auroient  dû  se  répandre  aux  extrémités  de  la  terre  les 
plus  reculées  ;  mais  leur  peu  d'habitude  dans  l'architecture 
navale  et  dans  Tart  de  la  navigation ,  beaucoup  plus  encore 
que  les  loix  du  pays  qui  prohibent  sévèrement  les  émi- 
grations, ont  restreint  leurs  excursions,  qui  se  sont  bor- 
nées à  l'Asie  et  à  quelques  parties  de  l'Afrique.  Il  est  pro- 
bable que  ,  grands  amateurs  des  fourrures,  ils  ont  eu  par 
les  lies  d'Iesso ,  des  communications  avec  le  Kamtschatka^ 
qu'ils  ont  peuplé  plusieurs  îles  dans  les  mers  de  Tarlarie  , 

(])  En  vantant  les  progrés  de  l'agricultare  en  Chine,  et  en 
observant  qu'un  n'y  est  pas  toujours  à  l'abri  de  la  famine  «  les  mis- 
sionnaires ne  se  contredisent  pas  en  cela  davantage  que  M.  Barrow 
loi-méme ,  qai ,  tout  en  disant  que  les  Cliinois  ont  beaucoup  per* 
fectionué  Vart  de  la  culture  des  terres»  convient  que  les  disettes 
•ont  fréquentes  en  Chine  :  on  verra  même  qu'il  indique  les  moyeu 
ée  les  prévenir. 
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1  bastonnade  au  patron  de  cift  yacht  et  h  tout  l'équipage; 
ce  fut  le  seul  salaire  qu'ils  reçurent  pour  deux  journé» 
d'un  trnvnil  pénible.  C'est  ainsi  encore  qu'on  prenott  da 
force  lout  ce  qu'on  pouvoit  trouver  d'hommes ,  pour  tirer 
ilacordelle  les  yachts,  et  qu'on  ne  leur  donna  quesixacl* 
pur  jour  pour  celle  manoeuvre,  où  il  falloit  que,  les  épaulu 
uuea,  ils  traversassent  des  criques  à  la  nage,  et  s'enfon- 
çassent dans  la  vase,  toujours  coudiiiti,  soit  par  iin  soldai, 
Roit  par  un  officier  suhallerne ,  qui,  armé  d'un  fouet 
étiorme,  frappoit  ces  malheureux  avec  aussi  peu  de  ména- 
gcraenl  que  si  c'eût  été  un  atlelage  de  clievaus. 

Ces  abua  d'aulorilé  peuvent  être  ignorés  du  souverain; 
mais  lia  tiennent  au  principe  immuable  de  l'obêissancA 
passive  qui ,  de  degrés  en  degrés ,  est  esigée  de  tous  lu 
sujets  de  l'empire. 

La  première  des  grandes  maximes  d'après  lesquelie» 
l'empereur  règle  sa  couduile  ,  c'est  de  paroître  raremeiil 
en  public  ,  el  de  ne  s'y  monirer  alors  qu'environné  dfl 
pompe  et  de  splendeur.  Cet  usage  paroit  à  M.  Barrovr 
avoir  été  inlroduît  beaucoup  moins  par  la  défiance,  qw 
par  l'importance  dont  il  a  paru  de  tenir  invisible  el  à  dd» 
grande  distance  ,  un  pouvoir  dont  l'importance  feroit  une 
moindre  impi'ession,  si  celui  qui  l'e^tercese  monlrott  falni- 
lièrement  aux  yeux  du  peuple. 

Le  pouvoir  absolu  du  prince,  en  Chine,  trouve  ua 
frein  j  d'abord  dans  l'inslilulion  religieuse  qui  l'oblige, 
comme  ses  aujels,  de  faire  tous  les  ans,  avec  une  grande 
solemnilé,  dea  offrandes  à  ses  parens,  au  nombre'deï- 
quels  esl  son  prédécesseur.  Celte  inslilutîon  lui  rappelle 
que  dans  l'avenir,  son  nom 

de  lerreur  aacrée  et  respectueuse,  pourvu  qu'il  ail  rempli 
ses  devoirs  à  la  satisfaction  de  ses  sujets;  mais  qu'aatrt- 
menl ,  l'exécralion  publique  tirera  de  l'oubli  lout  acW 
d'injustice  et  d'oppression  dont  il  se  sera  rendu  coopaU'* 
Comme  ta  crainte  d'être  dégradé,  après  sa  mort,  àia 
l'opinion  publique,  pourroilêtre  impuissante  pour  rép"' 
mer  chez  le  souverain  les  excès  de  la  tyrannie, et qWi 
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tyrannie,  d'injustice ,  d'oppression  ^  d'une  part;  et  do 
Tautre  ,  par  ceux  de  crainte  ,  de  dissimulation  et  de  con- 
trainte dans  l'obéissance.  A  l'appui  de 'cette  assertion^ 
M.  Barrow  cite ,  en  difiPérens  endroits  de  sa  relation  ,  plu- 
sieurs exemples  d'une  autorité  également  arbitraire  et. 
inique. 

.  A  Chusan,  le  gouverneur  de  cette  ville  obligea  deuic 
hommes  qui  avoient  abandonné  la  mer  depuis  plusieurs 
années,  et  dont  l'absence  fe  roi  t  le  malheur  de  leurs  femmes 
et  de  leurs  enfans  y  de  tout  quitter  pour  servir  de  pilotes 
aux  vaisseaux  des  Anglais.  Dans  la  route  de  Tien-Sing  à 
.  Pékin  9  on  s'apperçut  le  matin  que  quelques-unes  des 
provisions  des  Anglais  commençoient  à  se  gâter,  ce^qui 
n'avoit  rien  d'étonnant  sous  l'influence  d'une  atmosphère 
brûlante  ,  qui  faisoit  monter  le  baromètre  de  Farenheit  de 
89  k  88  degrés  :  aussi-tôt  les  officiers  chargés  de  l'appro- 
visionnement furent  dégradés;  et  tous  les  hommes  qu'ils 
employoient ,  reçurent  une  espèce  de  bastonnade.  £n 
vain ,  pour  faire  modérer  cette  punition,  l'ambassadeur 
in tercéda-t-il  auprès  des  deux  mandarins  chargés  d'ac- 
compagner l'ambassade  ;  quoique  ces  deux  officiers  fussent 
naturellement  doux  et  équitables^  on  s'apperçut  qu'ils 
ji 'avoient  pas  beaucoup  d'égard  à  l'intercession,  tant  ils 
croy oient  nécessaire  de  maintenir  dans  ces  sortes  d'occa- 
sions la  plus  sévère  discipline. 

L'application  des  coups  de  bambou  >  dont  les  mission- 
naires ont  parlé  comme  d'une  correction  quele  plus  com- 
munément les  hommes  chargés  de  l'autorité  n'exercent 
que  sur  leurs  inférieurs ,  mais  à  laquelle  véritablement 
tous  les  Chinois  sont  sujets,  depuis  le  premier  ministre 
jusqu'aux  derniers  manouvriers ,  est  un  châtiment  très- 
humiliant ,  du  moins  aux  yeux  des  Européens  :  mais,  toute 
honte  tuise  à  part ,  il  n'est  que  trop  souvent  infligé  par  la 
colère  et  le  caprice  d'un  homme  en  place ,  et  même  avec 
tout  le  caractère  de  l'injustice  et  de  la  cruauté;  les  Anglais 
en  virent  plusieurs  exemples. C'est  ainsi  qu'un  yacht  s'étant 
•ngravé,  l'officîer  inspecteur  de  la  navigation  fit  infliger 
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secoiul  ,  outre  ces  niîiiislres  ,  entrent  les  princes  du  san^r^ 
Four  radminislraliun  de»  alFaires,  il  y  a  six  tribunaux  de 
départemeiis.  Le  premier,  composé  d'un  ministre  et  de 
lettrés  ,  s'occui^  de  la  nomination  aux  emplois  vacans  ;  le 
second  administre  les  finances  ;  le  troisième ,  qu'on  appelle 
tribunal  des  cérémonies ,  est  chargé  du  maintien  des  an- 
ciennes coutumes,  et  traite  avec  les  ambassadeurs  étran- 
gers; le  quatrième  règle  les  allaires  militaires;  le  cinquième 
a  rinspection  de  la  justice;  le  sixième^  le  département  df» 
travaux.  Les  membres  de  ces  tribunaux  discutent  les 
aOairés^  émettent  leur  opinion,  et  en  font  le  rapport  à 
l'empereur,  qui,  de  Tavis  de  son  conseil  ordinaire  ou 
de  son  conseil  extraordinaire ,  confirme  ,  change  ou  rejette 
le  résultat  de  leurs  délibérations.  C'étoit  en  conséquence 
de  cet  établissement  que  l'empereur  Tchien-Long^  qui 
gouvernoit  la  Chine  pendant  le  séjour  de  TMnbassade ,  ne 
manquoit  jamais  de  donner  audience  et  d'assembler  boa 
conseil  dans  la  grande  salle  du  palais ,  tous  les  jours  à 
quatre  ou  cinq  heures  du  matin.  Dans  les  différentes  pro- 
vinces et  dans  les  principales  villes  de  l'empire  ^  il  y  a  des 
tribunaux  qui,  formés  sur  le  modèle  de  celui  de  la  capitale , 
leursont  subordonnés,  et  leur  rendent  directement  compte 
ù^»  allaires. 

En  général ,  les  officiers  du  gouvernement  destinés  par 
\i\  constitution  à  former  une  sorte  de  barrière  entre  le 
j)iince  et  le  peuple,  sont  les  plus  grands  oppresseurs  de  ce 
même  peuple  ,  qui  rarement  trouve  des  moyens  de  faire 
])arvenir  ses  pkiules  jusqu'aux  oreilles  de  Tempereur.  H 
ii'y  a  point  en  Chine  de  classe  mitoyenne ,  c*est-à— dire ,  de 
CCS  hommes  à  qui  leur  fortune  donne  de  la  considération  , 
et  dont  l'influence  est  ménagée  par  le  gouvernement  \  cet 
i  mpire  ne  connoîl  que  des  gouvernnns  et  des  gouvernes. 
Si,  par  son  commerce  ou  par  son  industrie,  un  hoiniuc 
accumule  des  richesses  ,  il  ne  peut  en  jouir  qu'eu  secret  *• 
autrement ,  et  s'il  ose  occuper  une  maison  plus  spacieu»»^  ' 
ou  porter  de  plus  beaux  vétemens,  il  s'expose,  par  la  dé!;»  ' 
tion  qu'en  fera  un  voisin  jaloux  au  commandai  il  du  Ji'-^' 
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dans  les  anciens  temps ,  la  Chine  en  a  fourni  de  nom- 
bi^eiix  exemples ,  on  a  cru  devoir  ajouter  à  ce  frein ,  celui 
de  la  censure.  Les  deux  personnages  chargés  de  l'exercer^ 
ont  le  droit  de  remontrer  librement  à  l'empereur  tout  ce 
que  peuvent  avoir  d'illégal  et  d'inconstitutionnel  les  actes 
auxquels  il  veut  se  porter,  lesédits  qu'il  se  propose  de 
rendre.  L'exercice  de  ce  droit  emportant  nécessairement, 
de  la  part  de  ces  censeurs ,  de  la  réserve  et  de  la  prudence , 
il  leur  en  a  été  délégué  un  autre  qu'ils  peuvent  exercer 
avec  moins  de  circonspection  ;  c'est  celui  d'historiographes 
de  l'empire  ,  ou  ,  pour  parler  plus  exactement ,  de  bio- 
graphes de  l'empereur.  En  cette  qualité,  leur  emploi  con- 
siste à  recueillir  les  sentimens  du  monarque ,  ses  discour» 
et  ses  paroles  remarquables ,  à  transcrire  même  avec  soin 
les  principales  actions  de  sa  vie  privée ,  et  les  événement 
de  son  règne.  Ces  éci^ts  sont  jetés  dans  un  grand  coffre , 
gardé  dans  la  partie  du  palais  où  s'assemblent  les  tribu- 
naux du  gouvernement,  et  qui  est  supposé  ne  devoir  être 
ouvert  qu'après  la  mort  de  l'empereur.  Alors  ,  ai ,  dans  les 
écrits  que  contient  le  coffre,  il  se  trouve  quelque  chose 
d'injurieux  à  sa  mémoire ,  on  difiere ,  par  égard  pour  sa 
Êimillo ,  la  publication  des  annales.  Ce  délai  se  prolonge 
ordinairement  pendant  deux  ou  trois  générations, et  quel- 
quefois ju>j[u'à  l'extinction  de  la  dynastie.  Les  Chinois 
prétendent,  dit  M.  Barrow,  que  par  cette   indulgence 
même,  on  est  plus  sûr  d'avoir  des  annales  fidèles,  parce 
que  ni  la  crainte,  ni  la  flatterie  n'engagent  à  y  déguiser 
la  vérité.  Comme  ce  défaut  de  publication  en  indique 
suffisamment  lé  motif,  une  institution  si  remarquable  ,  et 
l'unique  de  son  espèce ,  doit  nécessairement  avoir  une 
puissante  influence  sur  les  résolutions  du  monarque  ,  ja- 
loux de  laisser  une  réputation  sans  tache  et  sacrée  pour  la 
postérité. 

Par  les  constitutions  de  l'empire ,  il  a  été  établi  deux 
conseils,  l'un  ordinaire,  et  l'autre  extraordinaire.  Lèpre* 
mier  est  composé  des  principaux  ministres,  qui  ont  le 
titre  de  Colao  ,  et  qui  sont  au  nombi'e  de  six  :  dans  Is 


/ 
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Un  crédit  sans  bornes  auprès  du  vieil  empereur  relardif  j 
comme  on  voit,  sa  chute  jusqu'au  nouveau  règne  ;  mais 
la  punition  n'est  pas  toujours  si  tardive.  Il  est  des  jnagi*^ 
Iralft  qui  tiennent  toujours  un  œil  ouvert  sur  la  conduite 
des  prévaricateurs ,  et  qui  donnent  à  la  cour  les  informa-' 
tiens  nécessaires.  Elle  entretient  aussi,  sous  le  nom  d'ins- 
pecteurs,  des  espions  qui  parcourent  toutes  les  provincesi 
et  qui  y  jaloux  les  uns  des  autres ,  ne  laissent  échapper 
aucune  occasion  de  faire  à  leurs  supérieurs  des  rapports 
malveillans.  Pour  la  plus  légère  faute  ,  l'homme  en  plaça 
est  publiquement  réprimandé  dans  la  gazette  oiBciellede 
Pékin.  Pour  des  fautes  graves  ,  il  est  dégradé  de  son  rang 
et  obligé  de  publier  lui-même  sa  punition.  lia  plus  grand*, 
dégradation ,  et  qui  équivaut  à  une  sentence  qui  décla-^ 
reroit  infôme  le  prévaricateur,  c'est  l'ordre  qu'il  reçoit  do 
surveDler  les  préparatifs  de  la  tombe  de  l'empereur  :  cet 
ordre  signifie  qu'il  est  plus  propre  à  être  employé  parmi 
les  morts  que  parmi  les  vivans.  M.  Barrow  cite  l'ez-vice- 
roi  de  Canton  qui  fut  condamné  à  cet  humiliant  ser- 
vice (i).  Le  vice-roi  d'une  province  ne  peut  occuperia 
place  que  pendant  trois  ans,  de  peur  qu'il  n'acquière  une 
trop  grande  influence  dans  le  pays. 

Aucun  ofTicier  de  la  couronne  ne  peut  former  des  liens 
(le  famille  clans  Tendroil  où  il  commande  ,  ni  obleuir  un 
emploi  important  dans  la  ville  on  il  est  né.  Malgré  toiile» 
ces  précautions  ,  le  peuple  jouit  de  très-peu  de  sécurité  :  il 
est  même,  en  général,  presque  toujours  opprimé,  pirce 
(|ue,  soit  par  lui-même  ,  soit  par  ses  représenlaus,  il  n'a 
point  de  voix  dans  le  gouvernement. 

_^ ^_^^^,^^m  m 

que  jtî  me  suis  permis  cVajouter  au  fail  simplement  raconlé  par 
M.  Barrow. 

(i)  Parmi  1rs  diverses  coutumes  de  la  Chine  dont  font  mcniinn. 
dans  leur  relation  ,  les  deux  Malioniétans  qui  voyagèrent  'îi"' 
celle  contrée  au  neuvième  siècle ,  on  trouve  celle-ci  et  plnsioir» 
autres  qui  subsisleut  encore  aujourd'hui:  ce  qui  j)rouve  r«'.\ «''••* 
Iode  et  fauthenlicité  de  celle  relation. 


ASIE.  yoYAC.  DArrs  LA  CHINE,  etc;     Z6f 

trict^à  se  voir  condamné  aux  peines  portées  par  les  loix 
somptuaires,  qui  peuvent  s'étendre  jusqu'à  la  conlîscation 
de  tous  ses  biens.  Les  officiers  du  gouvernement  peuvent 
ieuls,  avec  quelque  impunité^  étaler  du  luxe.  Un  très- 
grand  nombre  d  entre  eux  s'en  procurent  par  leurs  extor- 
sions, qui  rencontrent  quelquefois  la  main  de  la  justice. 
Ho-Clioung-Toung ,  qui  étoit  premjer  ministre  au  temps 
deTambassade  anglaise,  en  offre  un  mémorable  exemple. 

Par  l'emploi  des  moyens  les  plus  tyranniques  ,  il  avoit 
amassé,  indépendamment  d'immeubles  de  la  plus  grande 
importance  9  un  mobilier  dont  la  valeur  effraie  Timagina- 
tion.  Dans  la  proclamation  qui  contient  les  chefs  de  l'ac- 
cusation portée  contre  lui ,  il  est  dit  qu'il  avoit  en  sa  pos- 
session une  immense  quantité  de  joyaux  et  de  pierres 
précieuses ,  et  spécialement  deux  cents  cordons  de  perles , 
dont  l'une  étoit  d'une  si  énorme  grosseur  ;  que  l'empereur 
même  n'en  avoit  jamais  eu  une  pareille.  On  y  fait  monter 
la  valeur  de  l'or  et  de  l'argent  qu'on  avoit  pu  découvrir 
chez  lui,  et  qui  avoit  été  confisqué,  à  la  somme  de  dix 
millions  de  taels  (  environ  trois  millioijis  trois  cent  millo 
livres  slerlings  ).  Dans  ces  chefs  d'accusation ,  dont  M.  Bar- 
j-ow  rapporte  quelques-uns,  il  en  est  un  très-remar- 
<|uable  f  et  qui  prouve  combien  les  empereurs  de  la  Chine 
4fonù  jaloux  de  disposer  à  leur  gré  delà  succession  au  trône, 
«  Il  s'est  rendu  coupable,  porte  la  proclamation,  de  la 
3>  plus  insigne  trahison,  e^  informant  le  nouvel  enipe- 
j)  reurde  l'intention  de  son  père,  d  abdiquer  le  gouver- 
»  nement  en  sa  faveur  ,  un  jour  avant  que  son  père  r^dît 
3>  cette  abdication  publique,  s'imaginant,  par  ce  moyen, 
7)  gagner  sa  faveur  et  son  affection  » . 

Or,  cette  proclamation  étoit  faite  au  nom  du  nouvel  empe^ 

reur  lui-même ,  qui ,  malgré  ce  service ,  et  en  partie  pour  ce 

seri^ice-là  même,  fit  souffrir,  après  son  avènement  au  trône, 

à  Ho  "  Choung  -  Toung  une  mort  ignominieuse ,  avec  con-^ 

Jiscation  de  tous  ses  biens  (i). 

(i)  Cc'M  lignes  en  caractères  ilaliques  forment  uiio  ubitervulion 
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Un  crédit  sans  bornes  auprèa  du  vieil  empereur  reUrdu , 
comme  on  voil,  sa  cliule  jusqu'au  tiouvenU  règne  ;  maïs 
la  punition  nW  pas  toujoiira  si  tardive.  I]  est  des  mngi»' 
tralfl  qui  tiennenL  toujours  un  œil  aiivert  sur  la  conduite 
des  prévaricateurs  ,  et  qui  donnent  à  la  cour  les  informa- 
lions  néceMaires.  Elle  entretient  aussi ,  sons  le  nom  d'ins- 
pecteurs, des  espions  qui  parcourcal  toutes  les  provincei,  i 
et  qui,  jalous  le»  uns  des  antres,  ne  laisnent  écliapjier 
aucune  occasion  de  faire  à  leurs  supérieurs  dea  rapport! 
malveillans.  Pour  la  plus  légère  faute  ,  rhoniine  en  pisct 
est  publiquement  réprimandé  dans  la  gazette  officielle  de 
Fékin.  Pour  des  Taules  graves  ,  il  est  dégradé  de  son  ra: 
et  obligé  de  publier  lui-même  sa  punilioii.  La  plusg^n'i 
dégradation  ,  et  qui  équivaut  à  une  sentence  qui  décli-^ 
reroil  infâme  le  prévaricateur ,  c'est  l'ordie  qu'il  reçoit  ds 
sarveiller  le>  préparatifs  de  la  tombe  de  l'empereur 
ordre  signifie  qu'il  est  plus  propre  à  être  employé  parmi 
les  morts  que  parmi  les  vivans.  M.  BarroTT  cite  l'ei-i  ' 
roi  de  Canlon  qui  fut  condamné  à  cet  humiliant 
vice  (i).  Le  vice-roi  d'une  province  ne  peut  occupent 
place  que  pendant  trais  ans,  de  peur  qu'il  n'acquière  one 
trop  grande  influence  dans  le  pays. 

Aucun  officier  de  la  couronne  ne  peut  former  des 
de  famille  dans  l'endroit  où  il  commande  ,  ni  obleui 
emploi  important  dans  la  ville  où  il  est  né.  Alalgré  tout» 
ces  précautions  .le  peuple  jouit  de  très-peu  de  sécurité': il 
est  même  ,  en  général,  presque  toujours  opprimé,  parc« 
que,  soil  par  lui-même  ,  soit  par  ses  représentar}s ,  il  n'» 
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e  donr  font  nicnl 

dans  leur   relslion  .  les    rteux  Mahoiiiélan" 

Délia  cuntrée  nu  nr^UTÎènie  niècle  ,  on  Irouve 

celle-ci  et  plu» 

autres  qui  subaiileul  enrore  aujourd'hui;  ce 

qui  iirD'JTel'ei' 

luile  cl  J'flullienlicilé  de  telle  rolaiiou. 
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I  gvseiltf  €>flirit4le,  qui  parait  tout  Im  deui  foan  à 
u  «  ne  manque  pai ,  à  la  térité  f  de  publier  les  pnni  - 

infli/;éci  aux  officioM  du  gou^-erneoianl ,  non«traW* 
l  |MNir  cequ*ilt  ont  fait  de  oial,  mait  m^me  pour 
u'ila  ont  manqué  de  faire ,  comme,  par  exemple, 
n'ont  pas  prit  les  précauliona  oéoeuaûnei  pour  pri* 
r  une  famine;  mais  loliM  principal  en  cela,  eal  de 
ndre ,  dani  loolea  !«•  partira  de  Tempire ,  un  lémoi- 
*e  éclatant  de  lafl'ectiou  paternelle  du  aouvrraia 
*  lea  anietj.  M.  Barrow  auroit  pu  pent-élre  ajouter, 
dana  cette  attention  du  gouvernement,  I  on  roit  bien 
te  une  mesure  priae  pour  prévenir  un  fléau  dont  Iri 
I  pourroient  loi  donner  des  alarmes,  qu*u ne  aollict^ 

paternelle  pour  le  peupie ,  qai  ne  |n.miI  pa*  ae  Mfrrîr 
I  voie  de  k  gvuiette  officielle  pour  «e  plaindre  des  %'e«a- 
»  qa'il  OMuie  ;  car  M.  Barrow  obterve  qne  l'éditeur  de 
r  guetta  aeroit  puni,  s'il  a'ariaoit  d'y  inaérer  quelque 
la  qui  ne  loi  anroit  pat  été  envoyé  officîellentent  par 


mi  une  chose  néanmoina  nrmarqnaUe ,  et  runîqoe 
Hélre  de  cette  espèce  dans  un  gouvernement  despo- 
i,qa'en  Chine  Ja  presse  est  aussi  libre  qu'en  Angle- 
I,  et  qne  chacun  peut  y  exercer  la  profeMÏon  d'imprt* 
r.  Cette  liberté  de  la  preaie  ne  parolt  pas  inspirer  la 
•dre  crainte  an  gouvernement  :  c'est ,  dit  M.  Barrow, 
la  manière  expéditive  dont  on  punit  en  Chine,  uns 
rmalité  d'une  instruction  luriJijue  ,  toute  espèc**  de 
r  contraire  à  l'honnêteté ,  suffit  pour  «rr.^er  les  vlf^ig 
i  licence  de  la  presw.  Si ,  en  effet ,  U  se  trouve  dm»  cm 
imprimé  des  irails  satyriqiies  ou  des  f^ils  hasardée  ou 
le  inutiles,  l'imprimeur,  le  vendeur,  le  lecteur,  «ont 
mMnt  dans  Us  cas  de  rece%'oir  l.i  punition  du  bamlmu. 
Donçoit  parole  que  dos  rétlexions  sur  la  conduite  du 
imnement,  ou  sur  c  Ile  de  «es  pnnrînajix  officiers 
«noient  la  perle  de  l'aulenret  de  Tim primeur.  Ccpen- 
t, malgré  les  d<iiig«M'^  auxquels  la  profession  de  ce  der« 
Vcxpose  9  il  circule  tous  U-s  jouri  d^n^  la  cupiule  urs 

As 
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feinU»  contenaot ,  ouire  leaannobcea  des  ven'ea  etl't 
dea  Terlus  de  qu^igues  remèdea  de  cbarlatana,  dtiï 
dotes  secrêlei  et  àei  évé  a eme a s' particuliers. 

C'est  un  phénomène  ai ogulier  dans  l'hisloire  detnil 
que  le  ceavernement  d'an  empire  aussi  élenilu  if 
Chine ,  ait  pu  coiiaei-rer  sa  stabilité  depuis  phisittuia  sii 
malgré  le»  invasions,  suivie*  plusieurs  fois  delà  coniji 

L  qu'a  essuyées  ce  pays.  C'est  que  le  goure rneœenl  chii 

bon  ou  mauvais,  a  eu  l'art  de  façonner  à  son  grêla  ou 
■  tude.et  d'une  manière  qui  n'a  pas  son  esemplediu 
annales  au  monde.  Diverses  cboses  d'ailleurs  ont 
hué  à  la  durée  de  ce  gouverne meDI.  D'abord  son  ! 
circonspection  à  admeLlre  dans  le  sein  de  l'empi» 
étrangers.  Ce  principe,  dont  il  ne  s'est  jamais  d^psrlii 
■  donné  la  facilité  ,  lui  n  pracuréle  temp3,en  lenauti 
la  Chine  séparée  du  reste  du  monde  ,  d'imprimer^ 
•ujets  la  forme  qu'il  tduIoîI  leur  faire  retenir.  La  tau 
éemble  même  avoir  élé  ci'éée  exprès  pour  tenir  le  pa 
dans  l'état  d'ignorance,  La  lolérance  de  toutes  les 
^ons  en  Chine,  a  le  double  effet  de  prévenir  lesdii 
■ions  qui  naissent  des  disputes  tbéologîques ,  et  dedbpi 
le  Chinois  de  contribuer  à  l'entteliL'n  du  culte  «ju'il  i 
prouve  pas. 

Le  principe  d'obéissance  passive  ,  généralenieal  éui 
de  degré  en  degré  dans  la  Chine ,  u'a  pas  peu  conlr 
encore  a  établir  ta  stabilité  du  gouvernement.  A  cepn 
cipe,  il  en  a  ajoulé  un  autre  bieu 
MUlorilé,en  même  temps  que  ce  principe  flatte  l'eq 
du  peuple;  c'est  que  la  roule  des  piemiers  faonneui'i,< 
plus  hauts  emplois ,  est  ouverle  à  l'homme  de  la 
classe  ,  qui  ne  peut  y  aspirer  toutefois  qu'au  gré  du  g« 
Ternemenl.  Toules  les  dignités  de  l'empire  sont  perw 
nelles:  les  princes  du  sang  même  se  perdent  inseitiib{ 
ment  dans  la  foule  commune ,  à  moin»  que  leurs  talentl 
les  readeul  propres  à  remplir  des  places  élevées,  Saejcd 
circonslance ,  il  n'y  a  prestjue  pas  de  distinction 
dans  la  lûinille  imp^-iinle,  au-delà  de  trois  géaéralioBb 
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aii%t-^  tie  1«  Maliililc  du  goiirernf  tiirnt  en  Cliine  » 
tiff*r  Itf  •otri  cpron  a  |in«  d'inciilquer  dans  Ici 
>ri(  dr  la  •ftbriélé  •  d<>  détruire  la  confiance  nio« 
rc-ndn- ,  pir  ce  moyen ,  tout  les  Cliiaoia  réservée 
nneux  à  t'é^ird  de  leurs  vouins^cl  de  prévenir 

comniunicalions  intimes ,  dans  le  aecrei  des- 
I  pourroii  tramer  des  complota  contre  l'Etat, 
lant  les  Anglais  apprirent  par  les  Chinois  qui  les 
(noient  ,  cjiie  dans  quelques  prorincet  il  exîsloit 
sociétés  mystérifuses ,  dont  le  principal  objet 
renvcner  le  gou\'ernement  tart^re ,  et  que  cet 
•noient  des  assemblée»  ou  ,  s'abandonnant  à  leura 
ontre  la  prépondérance  accordée  a  cette  raco 
,  que  son  arrogance  rend  Térilablement  insiip*- 
aux  Chinois,  elle»  rappeloient  l'ancienne  gloir» 
itrie  ,  dé|>loruient  ses  malheurs  présens» et  médi- 
I  projet*  de  rengeance.  Le  doute  que  M.  lUrrovr 

conserver  sur  l'existence  de  ces  sociétés  et  do 
jets ,  paroit  être  levé  par  une  note  qu'il  a  innéréo 

Voyage.  Les  dernières  nouilles  reçues  de  la 
it-il,  sont  alarmantes.  Une  rébellion  s'est  mani-> 
is  les  provinces  occidentales  ^et  a  gagné  celle  de 
^u»  de  qu«ranle  mille  hommes  ont  pris  les  armes 
f  province  :  iU  ont  à  leur  tête  un  homme  de  la 
L*s  dernierA  emp«*reuni  chinois  ,  qui  a  pris  U  cou- 
le;  cVst  la  couleur  im|>ériale.  Leur  but  e»t  de 
*  le  gouvernement  tartare.  Ces  rebelles  sont  sin- 
ent  encouragés  par  une  prophétie  qui  circula 
peuple,  et  qui  |M>rie  que  la  dynastie  actuelle  de» 
lioux  sera  dclruile  en  iSoJ^  Sans  être  animés  dd 
,  les  Chinois  se  |)orteut ,  dans  les  temps  de  diAelte, 
Mirrections,  à  deê  rébellions  qui  ont  les  suittrs  les 
estes. 
I  vouloit  jiii^er  le  gouvernement  chinois  par  la 

qu'offre  U  cour,  on  pren'iroil  da  ce  gouver- 
les  idées  It-s  pitis  ^lus^e»  ;  cir,  au  premirr  coup* 
n  y  verroit  toute  la  roibIe>sey  toute  U  moUe»sa 
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mêjue  des 

obse 

M.  Barrow. 

Les  femmes  et  les  eiinu<iues  sont  les  seuls  qui  appro- 
clienL  de  l'empereur  dans  ses  momeiis  de  loisir.  Uoe  senle 
de  ces  femmes  a  le  litre  el  le  rang  d'impérairtce,  et  «ne 
maison  de  personnes  de  son  sexe,  laquelle  l'épond  à  si 
dignilé.  Immédialetnent  après  elle,  il  y  a  dtux  reines, 


s  femmes.  La  l 


Avec  un  Irès-griind  nombre  c 

formeal  l.i  seconde  classe  d< 

corapoeée  de  sis  reines,  qui   oui  égalemenl  leur  sui 

A  ces  trois  rangs  de  femmes  de  l'empereur ,  sont  nttachi 

cent  autres  femmes, qui  communément  n'ont  que  le  tilfe 

de  ses  concubines,  quoiqu'elles  forment  une  paicie  de  cet 

établissement  non  moins  légale  que  les  autres. 

Les  jcnfans  de  ces  femmes  aont  indistinclemenl  consi- 
dérés comme  légitimes  descendans  de  la  famille  impé< 
riale;  mais  la  succession  au  trône  est  ordinairement  at- 
cordée  de  préférenre  à  l'un  des  fils  de  rimpéi-Eilri& 
Cependant,  cela  dépend  de  l'empereur  ;  car  ce  prince 
l'irrévocable  droit  de  nommer  son  successeur ,  et  de  1v 
choisir  dans  sa  propre  fflmille  ou  dans  une  autre.  I.w 
fdies  de  l'emjiereur  sont  ordinairement  mariées  à  do 
princes  tarlares  ou  à  d'autres  Turlurcs  de  distinci 
-  rarement  el  peut-être  jamais  à  des  Chinois.  A  l'avénemeiil 
d'un  nouvel  empereur,  les  gra 
U'és- honorés  el  très-heureux,  si 
admises  au  nombre  des  concul 
mort  de  l'empereur,  toutes  ces  I 
quie,  sont  Iransporlées  dans 
nom,  dépouillé  de  sa  mélapli 
tété  :  elles  sont  obligées  d'y  pi 
La  néceesilé  de  veiller  à  la  1 
a  néceasairemeitt  introduit  1 
autres  pays  de  l'Orient,  l'usage  des  e 
les  ïartares  conquirent  la  Chine,  ils 
grands  emplois  de  l'Elat  occupéapar 


nds  de  l'Etal 
leurs  filles  pr 


croyenl 
enl  ètie 
in.  A  II 


e  tant  i 


e  maison  séparée,  donlh 
i ,  signilïe  palais  di  chat- 
r  le  reste  de  leur  vie. 

femmes, 
dans  b 
Lorsqu» 
t  tons  Im 
dégraJéï' 
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La  p1ti|)Hrl  furent  congédiés,  el  leurs  places  données  a 

des  Oiinois  distingués  par  des  talens  et  de  i'inslruclion  ; 

inain  les  conqnérans  ayant  adopté  les  loix  el  les  coutumes 

da  peuple  conquis^ le  nouyeau  souverain  ayant  maintenu 

rétablissement  des  femmes,  un  certain  nombre  d'eunuques 

fut  conservé  pour  garder  ces  femmes.  Maintenant,  ces 

eunuques  sont  aussi  nombreux  dans  tous  les  palais  de 

l'empereur  qu'au  temps  de  la  conquête  ;  mais  aucun  d'eux 

n'est  revêtu  d'un  emploi  ifti portant  ou  qui  exige  unegrande 

,  confiance  :  ils  n'en  sont  pas  moins  insoletis.  Lies  uns  sont 

mutilés  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  espérer  la  cotisolation 

;  d'élre  pères  ;  d*autres  ont  perdu  toute  tnice  de  virilité.  Lea 

'.premiers  sont  chargés  de  rinspection  et  de  la  sur-intendance 

dcra  palais  et  des  jardins  impériaux  ;  les  seconds  sont  admia 

dana  Tintérieur  des  palais  civils,  veillant  sur  les  femmes* 

Ceux-ci  sont  très-recherchés  dans  leur  parure  :  ils  met* 

l«ntda  fard,  et  ont  autant  de  coquetterie  que  les  femmes. 

Celui  d'entre  eux  que  l'empereur  prend  en  affection , 

couche  dans  la  chambre  de  ce  prince;  et  l'on  doit  biea 

imaginer  qu'il  trouve  de  fréquentes  occasions  d'inspirer  i 

fton  maître  des  préventions  contre  ceux  à  qui  il, a  envie 

de  nuire.  Aussi  a-t-on  vu  des  principaux  officiers  de  l'Etal 

disgraciés  pour  avoir  déplu  à  ces  eunuques.  Ces  misé* 

imbles 'êtres  sont  tout  à  la  fois  méprisés  el  redoutés  par  les 

princes  du  sang,  par  les  officiers  de  la  cour,  par  les  mis- 

■ionnaires* 

Tout  cet  appareil  de  mollesse  qui  s  annonce  dans  l'imr 
ftérieur  du  palais  des  empereurs,  n'a  eu  néanmoins  que 
|[»eu d'influence  sur  les  manières  d'administrer^  parce  que 
ies  princes  de  la  dernière  dynastie  tarlare,  ont  presque 
fcous  été  doués  de  qualités  éminentes. 

Les  quatre  premiers  empereurs  mantchoua  qui  se  sont 
^médialemeht  succédé ,  a  voient  tous  un  excellent  juge— 
^Bent,  une  vigueur  d'esprit  extraordinaire,  un  caractère 
firme  et  décidé,  et  qui  a  obvié  jusqu'ici  au  danger  doni 
K^tat  sembloit  être  menacé  par  l'énorme  disproporù'oa 
^Qtre  le  nombre  des  gouvernés  et  celui  de»  gouvernans» 


< 
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Les  ((.'IhIjoim  dex  jé-iiilrs  noua  ont  fnll  connoîlre  In 
(iriinde»  qualiiéi  de  l'Emjjereur  Kang-Hy;  el  qnoitjii'il 
y  ail  peuUélre  uii  peu  d'esu^éralioti  dans  Les  éloges  qu'ib 
lui  ont  donnée ,  ^I  que  pouvuil  laoUyer  en  partie  la  prc- 
teclioncoDslanle  clonl  il  les  honora,  on  ne  peut  se  di.w- 
muler,  (t'ajirf'ii  d'aiilrts  lûinoiçnages  que  les  leurs,  (jml 
moolJ'a  un  rare  (aient  dans  l'adminislralion  d'un  li  railc 
empire,  qu'il  aiiuoit  beaucoup  les  sciencea  l'i  les  arl>;  H 
que  quiconque  '^e  dislinguoit  dans  quelque  ]>arliedecet 
t[;i<?n(-eH  et  de  ces  aria  ,  éloit  sûr  de  riicepoîr  des  encoar»* 
gemens  de  sa  pari.  C'est  pariirulièremeiit  le  Lémoigoige 
<jiie  rend  ;ur  ce  prince  M.  Bell ,  rédacteur  du  Voyage  Je 
l'ambassade  rusAe  h  Pékin  en  171g  ,  traduit  k  la  suilt  dt 
celui  de  M.  Qarrow ,  et  dont  je  donnerai  une  n\iiât 
«K|iiiise.  Il  remarque  même  que  l'un  des  enuiiqjws  de  h 
cour  êloit  Irès-aiméde  Kang-Hy-  à  cause  de  scsconnoii- 
aaiices  en  mathématiques  el  eu  mécanique.  Le  goûl  de« 
prince  pour  les  sciennes  s'éleiidoil  sur  loules  leui-s  bran- 
ches, Ntm-seulenient.observeaussi  M.&irrow,K^iig-llT 
faitoit  traduire  en  chinois  des  tables  de  logarithmes,  tt. 
a'occupoit  d'obsert'u lions  sur  l'histoii-e  naturelle  ,  mais  il 
apporloit  les  plus  grands  soins  à  ptvferlioniier  la  liinpie 
iHanlrhoue.  S.i  polilique  n'éloil  |ia3  moins  prolbucle,i|iH 
cou  zèle  pour  le  jierreclionnemetil  des  sciencta  et  dts  aiii 
éloil  ardent. Tout  en  prolé;<eant  les  jésuites,  dont  le  icle 
pourla  propagation  du  chrîsliauisiue  est  si  connu,  il  défi-n- 
ioit  expressément  qu'on  le  pi-écJiàt  dans  ses  étala,  parce 
qu'il  le  Goupçounoit  sans  doiile  d'intolérance  ;  mais  il 
permit  le  culle  dans  sa  cnpilale,  où  les  minislres  de 
eulle  pouToient  ^Ire  plus  facilement  surveillé.'!.  Les  jraiii 
ohlinrenl  In  permission  d'y  faire  bâtir  une  éj>lise.  Ce  fut 
Kang-Hy  qui  traça  de  sa  propre  main  l'inscription  poui 
ee  lemple,  elle  commence  par  ces  mots  :  ^u  seul  urai 
Principe  de  laules  choses;  preuve  bien  écl.ilante  de  k 
fausseté  du  reproche  d'aihéisme  fait  aux  discipJts  de  Cou- 
ful-2é  ou  Confocius ,  tel  que  l'éloit  l'emperaur  Kang-Hy. 
IjegoAl  pour  les  sciences  et  les  arts,  les  talens  pour 
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mnîstralion  intérieure,  n'avoicnt  point  affoibli  chez  ce 
prinee  les  vertus  guerrières.  Doué  d'une  force  de  corps 
extraordinaire  et  d'une  adresse  singulière  à  tirer  de  l'arc  • 
dont  M.  Barrow  cite  plusieurs  exemples ,  il  joignoit  à  ces 
dons  de  la  naturelle  talent  acquis  de  diriger  les  opéra- 
tions militaires  :  il  est  le  premier  qui  ait  soumis  les  Mogols» 
Tchien^Long,  qui,  comme  on  l'a  vu,  régnoit  dans  la 
Chine  au  temps  de  l'ambassade  anglaise,  n'éloit  pas,  k 
beaucoup  d'égérds^   un  prince  moins  recoramandable 
que  Kang-Hy,par  aea  qualités  personnelles.  A  l'âge  do 
quatre-vingt-trois  ans,  ce  prince  ne  ressenloit  rien  des 
infirmités  de  la  vieillesse  ;  il  avoit  la  6gure  et  l'activité  d'u» 
liomme  de  soixante  ans  plein  de  vigueur.  Avec  des  yeux 
noirs ,  vifs  et  perçans ,  le  nés  aquiUn  ,  et  le  teint  encore 
«flses  fleuri  :  il  se  tenoit  parûiitenient  droit ,  et  sa  taille 
paroissoit  atteindre  cinq  pieds  dix  pouces.  Quoiqu'il  n'eût 
pat  lés  muscles  très-prononcés,  comme  les  a  communé- 
ment uti  octogénaire ,  on  appercevoit  aisément  qu'il  avoit 
dd  posséder  nne  grande  force  de  corps.  Son  tempérament 
paroissoit  être  excellent  ;  et  sa  manière  de  vivre  toujours 
régulière,  ne  devoit  pas  contribuer  à  l'altérer*  Ainsi  que 
tous  les  Tartares  Mant-Choux,  Tchien-Long  étoit  pas- 
sionné pour  la  cbasse,  et  passoit  «nssi  pour  un  très-^babile 
archer.  Jusqu'au  moment  oà  il  fut  attaqué  de  la  maladie 
-qui  le  mit  au  tombeau ,  il  se  mettoit  au  lit  dès  que  le  soleit 
se  couchoit ,  et  se  levoit  toujours  à  trois  heures  du  matin , 
soit  en  été ,  soit  en  hiver,  persuadé  qu'il  devoit  principa-^ 
lement  à  cet  usage  sa  santé  constante. 

Les  facultés  intellectuelles  n'étoient,  ches  ce  prince» 
ni  moins  actives,  ni  moins  puissantes  que  les  facultés  phy- 
siques. Aussi  prompt  à  concevoir  ses  plans  de  conquête , 
que  ferme  et  résolu  dans  leur  exécution  ,  il  sembloit  tou- 
jours leur  commander  le  succès.  Sensible  et  bienfaisant 
envers  ses  sujets ,  il  les  exemptoit  d'impôts,  et  leur  faisoit 
distribuer  des  secours  dans  les  temps  de  détresse  ;  mais  il 
se  montroit  vindicatif  et  impitoyable  pour  ses  ennemis.. 
Comme  il  ne  poovoil  souffrir  ni  obstacles ,  ni  reveis  ^  il  se. 
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séipifié.  Son  carnri 
lQn;{ue  flffliclioii  qt. 
accès  <Jo  colère 
jioria  à  son  fila  un  c 
tlpnné  le  cjéiail  de  ' 
ainsi  quelquefois  dt 
t&^ea^fi  ,  il  ne  les  frai 


cible  lui 


1  empirr, 

'C  Irap  (le 


i  l'a 


poi.1 


wps.  A  aon  lever,  il  prei 
l,el  se  retiroii  aussi-là 
ivotions  parliciilièr 


nddlia  ,  que  U 
eenlimeuâ  religieux, 
malins,  hs  devoirs qi 
fia  foi  liât  W\en  proui 


causa  une  amerc  et 
jamais  abandonné.  Dans  un 
pur  une  cruelle  mépriae.il 
ip  qui  devint  morlel.  M.  Barrow  a 
:1e  funeste  calaaLrophe.  S'il  «orloit 
borne»  de  la  modéralioii  et  de  la 
biasoit  jamais  pour  l'utile  emploi  de 
rdlnairemeiil  quelque 
un  de  ses  lemplet 
va;  car,  sectaleur  du  cull» 
Chinois  nomment  Faë ,  il  avoit  Jei 
1  reuipli.Moil  régulièrement  Ions  In 
ils  lui  presc  ri  voient.  Lia  sincérilé  de 
e  par  les  monastères  et  les  tempiei 


dam 


1  mn^uiliques  qu'il  fit  conslruire  <Jaoa  d 
s  de  la  TariHi'ie  orientale. 


A  près  â'êlre  acquitté  de  ses  devoirs  do  religion  ,  il  liMil 
les  dépêches  de  ses  grands  olBciers  civils,  el  militaire^  ^oi 
louaaroient  ordre  de  lui  rendra  compte  directement, et 

non  ans  Lribuuaiis  ou  conseil  de  l'emjïirL',  comme  cela 
s'éioil  pratiqué  :)Viml  lu(.,Peiulanl  fioii  déjeuner,  quiavoii 
lic-u  vers  les  sept  heures,  il  iravailloit  avec  son  preniirr 
ministre,  consultant ,  discutant  avec  lui,  et  lui  donnant 
fiHS  ordres  dans  lea  principales  alTiiires  de  l'Etat,  avïiit 
qu'elles  parvinaienl  aux  différens  départemens  qu'elles 
concernoient.  A  l'espèce  de  lever  d'étiquette  qu'il  obwr- 
voil^se  irouvoienl  les  colaos  et  les  présidens  des  Irrbtinaiix 
et  (les  conseils  de  l'empii-e.  Ou  lui  servoit  encore  à  ohm 
heures  quelques  rafraîchisseraens.  Ce  a'éloit  qu'après  qu'il 
avoit  tenu  son  conseil  et  terminé  les  sITaireï  de  ta  malini^i 
qu'il  pa^soit  dans  l'appartement  de  se.''  femmes  ,  ou  qu'il  se 
pronieuoil  à  l'eniour  de  sou  jiaUis  el  de  ses  jardins.  Après 
avoir  dîné  nnlre  trois  et  quatre  heures,  il  s'y  occupdii  à 


)ir 


s  ]<:: 


a  jiifquau  moiue 
iers  te.ups  'l^'il  c 


cui^a  le  liû 


,  il  lit  M 
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de  le  quitter  au  boni  de  soixante  an» ,  si  le  Gifl  lui  permet- 
toit  de  régner  pendant  ce  nombre  d'années,  qui  compose 
le  cycle  des  Chinois.  Il  accomplit  fidèlement  ce  vœu,  et 
il  abdiqua,  en  1798,  en  faveur  de  son  quatrième' fils,  qut 
règne  aujourd'hui  soua  le  nom  de  Kiu^Kmg.  Il  mourut 
l'année  suivante,  à  l'âge  de  quatre->vingl-neuf  ans. 

Le  nouvel  empereur,  dit  M.  J3arrow ,  possède,  dan» 
Topinion  des  Cliinois ,  le  savoir  et  la  prudence  do  son 
père  ,  et  la  fermeté  de  Kang-Hy  ,qui,  non-seulement  »o 
sont" paisiblement  maintenus  sgr  le  trône  qu'occupe  au- 
jourd'hui le  cinquième  de  leur  race,  mais  qui  ont  agrandi 
leurs  états  A  un  point  dont  l'histoire  n'offre  pas  d'exemple. 
Mais  il  y  a  appai'ence,  ajoute  M.  Barrow ,  que  ce  prince 
aura  une  tâche  beaucoup  plus  difficile  à  remplir  que  ne 
rétoit  celle  de  ses  prédécesseurs.  A  mesure  que  It-sTar- 
tares  ont  vu  croître  leur  pouvoir,  ils  sont  devenus  moins 
empressés  de  se' concilier  ralTection  des  Chinois.  Mainte- 
nant tous  les  chefs  de  département  sont  Tartares ,  les  mi- 
nistres sont  tous  de  celte  nation.   Quoique  l'ancienne 
langue  du  pays  se  soie  encore  conservée  comme  langue  de 
la  cour,  il  est  probable  que  l'orgueil  des  Tartares  crois- 
saïit  toujours  avec  leur  pouvoir,  ils  prendront,  avec  le 
tcmpi,  le  parti  de  ne  se  servir  que  de  leur  propre  langue , 
du  perfectionnement  de  laquelle  on  a  vu  que  l'empereur 
Kange-Fly  s'étoil  déjii  occupé.  Les  anciennes  loix ,  les 
inslilulions  antiques,  les  formes  anciennement  établies 
pour  les  emplois,  les  détails  même  d'administration ,  tels 
qu'ils  exisloieni  de  temps  immémorial ,  sont  conservés ,  à 
la  vérité  ,  dans  le  gouvernement  chinois  :  les  vainqueurs 
eut  adopté  les  oostumes,  les  moeurs ,  et  tout  l'extérieur  des 
vaincus;  mais  leur  caractère  naturel  est  resté  le  même,  et 
maintenant ,  dans  les  premiers  départcmens  sur-tout ,  il 
perce  sans  déguisement.  Les  Tartares,  pleins  de  leur  supé- 
riorité ,  épouvantent  les  Chinois.  Il  est  impossible  de  déci- 
der si  le  plus  ancien  empire  qui  existe  parmi  les  hommes , 
conservera  long-lemps  encore  sa  stabilité  et  toute  l'éten- 
due de  son  terriloirf  :  mais  ce  qu'on  peut  dire  avec  certi^ 
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liiJe, c'est  que  ka  CliLiiuis  saiit  eKliêiiiemenl  iiiôconlem  1 
ri  non  aana  raUori ,  du  Ion  impéiieux  qu'alfecleiil  le»  Tar- 
tares.  Obligés  de  se  laire  el  de  se  aoumeltre  pouroblenir 
quelque  emploi,  ils  n'en  détestent  que  plu»  leurs  vain- 
queurs. Lorsque  le  démembrement  ou  la  dislocation  de 
cetle  immenre  machine  aura  lieu ,  soit  par  une  rébellion , 
soil  par  une  révolution  ,  ce  ne  sera  qu'aux  dépens  de  plu- 
sieurs millions  d'IioDimes.  On  peut  se  rappeler  ici  ee 
que  M.  JJarrow,  dans  une  noie  ,  a  rapporté  loiiehant  la 
rébeliioii  qui  s'éloil  maiiifetiiée  dans  les  provinces  occi- 
denlalrs  de  la  Cliine ,  el  qui  avoil  fiagné  celle  de  Canton. 
La  police  a  pris  les  prccaulions  les  plu»  sages  pour  assu- 
rer la  Iranquillilé  de  la  cnpilale.  Celle  polire,  ainsi  que 
M.  Bnrrow  a  eu  occasion  de  la  voir  pendant  le  séjour  qu'il 
y  arail,efltïibien  réglée, qu'il  est  extrémemenl  rareqnel» 
aûrelc  de  cetle  grande  ville  soit  troublée.  A  l'exlfémiléfie 
clinque  rue,  et  même  tout  le  long  de  la  rue,  à  den  dislances 
réglées ,  il  y  a  une  barrière  avec  une  guérite ,  où  se  titnt 
un  soldnt  en  Tiiction  ;  et  en  outre,  il  est  peu  de  rues  où 
il  n'y  ait  un  corps  de  garde.  Indépendamment  de  celte 
gariie  .  il  y  a  un  autre  service  qui  ressemble  à  celui  àes 
anciens  U/jininiers  d'Angleterre  ,  c'eal-à-dire  que  Uh  dii 

veiller,  à  leur  lour,HU  repos  de  leur  quartier,  d'y  maia- 
lenir  l'ordre  ,  et  de  répondre  de  la  conduite  de  leurs  neuf 
voisina.  S'il  y  a  quelque  assemlilée  ,  quelque  tumulte  ou 
quelque  tapage  dans  le  di.itriol ,  le  père  de  famille  en 
exercice  doit  aussi-liit  en  donner  avis  au  plus  proclinii 
corps-de-garde.  Lea  soldats  font  exactement  leur  ronJe 
pendant  la  nuit  ;  et  au  lieu  de  crier  l'heure,  comme  les 
fValchemen,  Nac?itwcec?Uer  ,  el  les  gardes  de  nuit  de 
presque  toutes  les  villes  du  nord  el  de  quelques-unes  de 
l'Allemagne,  ils  frappent  sur  un  tube  de  bambou  q"'i 
quoique  Ibrt  court ,  rend  un  son  très-retcntissanl. 

On  n'a  pas  veillé  avec  autant  de  soin  à  entretenir'' 
propreté  et  la  salubrité  de  la  capitale  ,  qu'à  veiller  i  s* 
fàrelB.  Toutes  les  j-ue«  sont  couvertes  de  poussière  et  ^ 
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sable  :  il  ny  en  a  ancane  de  pavée.  On  arrose  ordinaire- 
ment les  mes  de  traverse  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'on 
prenne  le  même  soin  poor  les  grandes  rues.  La  privation 
d'une  grande  rivière  à  Pékin ,  influe  sans  doute  dans  celte 
parcimonie.  Il  y  a  néanmoins ,  comme  on  a  pu  le  voir 
dans  la  relation  de  sir  Staunton  ,  au-dedans  àes  murailles 
de  la  ville  ,  du  côté  du  nord  ,  une  pièce  d'eau  de  plusieurs 
arpens  d'étendue,  qui  fournit  aux  besoins  de  cette  partie 
de  Pékin  et  du  palais  impérial.  Lie  ruisseau  ^  qui ,  comme 
on  Ta  vu  aussi  dans  cette  même  relation ,  coule  le  lopg  des 
remparts  du  côté  du  couchant, sert  à  la  consommation 
des  quartiers  qui  Tavoisinent.  En  outre,  Pékin  renferme 
beaucoup  de  puits  ;  mais  l'eau  de  quelques-uns  est  si  nau- 
séabonde 9 que  les  Anglais,  qui  n'y  étoient  pas  accoutumés, 
étoient  obligés  d'envoyer  fort  loin  pour  en  avoir  qui  n'eût 
pas  un  goût  désagréable  de  terre  ou  de  minéral. 

Ce  dé£iut  d'une  eau  salubre,  et  l'habitude  des  basses 
classes  du  peuple  k  l^ékin ,  comme  dans  toutes  les  autres 
villes  de  l'empire,  de  vivre  entassées  dans  de  petits  appar- 
lemens,  dans  àes  rues  étroites,  et  sans  aucune  espèce  de 
propreté  sur  leurs  personnes,  engendrent  des  maladies 
<x>ntagieuses ,  et  principalement  des  fièvres  épidémiques , 
qui ,  semblables  à  la  peste ,  emportent  des  familles  entières. 
Jusqu'ici  l'on  n'a  trouvé,  ni  peut-être  cherché  les  moyens 
de  procurera  Pékin  de  bonne  eau  :  mais  en  ce  qui  con- 
cerne la  propreté  de  cette  immense  capitale ,  si ,  comme 
l'ancienne  Rome,  ou  comme  la  moderne  Londres  (i), 
elle  ne  peut  pas  se  vanter  d'avoir  des  égouts  commodes 
et  bien  entendus,  pour  entraîner  la  boue  et  les  ordures 
qui  s'amoncèlent  continuellement  dans  les  grandes  villes, 
du  moins  elle  jouit  d'un  avantage  important  qui  ne  se 
rencontre  que  rarement  dans  les  principales  villes  d'An- 
gleterre  (M.  Barrow  auroit  pu  ajouter  dans  la  plupart 
même  de  celles  de  rSarope)  ;  on  n'y  apperçoit  jamais 

■  t         ' 
(i)  En  l>on  Anglais >  M.  BarroW  s'fst  bien  gardé  de  citer  les 
iDaioiË^aes  é{aul«  de  Parie* 
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es,  ni  iJi.-scxcréiiie»3,  ;ii  aiii:uiie  de  cf a  Bntelét 
j/ifiisciil  lodoial  :  cV^t  l'iiidus- 
is  «Dius  des  o£ders  de  police  à 
Ë  famille  a  une  grande  jarre  dans  laquelle 
i  loitt  ce  qui  peut  itervh  à  fumer  les 
lertes.  Qinnd  la  jarre  eut  pleioe,  on  trouve  facilenienl 
à  vendre  j>otir  de  l'argent  ce  qu'elle  contient ,  ou  à  l'échan- 
ger contre  des  légumes  et  des  fruits. 

Si  le  e.onvernement  a  pourvu  h  la  sûreté  de  la  capitale , 
il  s'en  faut  bien  que  la  vigilancu  se  «oit  étendue  avec  1« 
luûme  aurcés  dans  toutes  les  parties  del'ernpii'e  ,  et  que  U 
police  géiiéralu  de  la  Chine  réponde  à  la  police  particU' 
licrH  de  sa  capitale. 

Santi  la  plua  grande  partie  des  provinceSj  les  voletiri 
courent  le  pays  en  troupes  fm-midables  :  elles  sont  qiiei- 
quefois  si  nombreuses,  qu'elles  menacent  les  villes  Ui 
plus  populeuses.  L^  fréqneni,'e  de  ces  brigandagesi  <lit 
M.  Larrow,  et  les  alarmes  qu'il»  donnent  aux  paisible" 
habitans  de  la  Chine,  ne  sont  guère  propres  à  conËrmer 
.  labaute  idée  qu'on  a  conçue  en  Europe  du  aouverueaiBnl 
des  Chinois  ,  et  da  l.i  morale  de  cette  nation.  De  cet  étal 
de  choses  ,  il  résulte  ,  enli'aulres  ellets  funeslen ,  que  daii» 
presque  toutes  les  parties  de  la  Chine,  les  culiivateiii's, 
dans  la  crainte  de  ces  bandes  de  voleurs  qui  infestent  les 
canlons  fuiblcs  et  mal  défendus  ,  ont  été  obligés  de  se 
retirer  dans  des  villes  et  dans  des  villages,  et  (jue  souvent 
le  tcrri-in  qui  sépare  ces  villes  et  ces  villages,  u'oH're  ps) 
une  seule  habilHiion  :  aussi  les  champs  qui  en  sont  rap- 
prochés sont  parfailepient  cultivés,  tandis  que  ceux  qui  eu 
sont  à  une  certaine  dl^lance,  restent  presque  à  l'alwndon, 

Telle  est  l'imperfection  de  la  police  en  Chine  :  celle  de 
ses  loix  est  tout  aussi  remarquable  :  ye  commencerai  par 
les  loix  civiles. 

Ces  loix  ayant  principalement  pour  objet  la  propriété, 
et  le  souverain  de  la  Chine  étant  de  droit  le  mailre,  le 
propriétaire  de  tout  le  solde  l'empire,  on  conçoit  com- 
hienles  loix  de  ce  pays  sont  insuâisanteapoUrgarsaliF  au 
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détenteur  m  técunîv  dans  la  tiinple  pottrasioii  des  birns 
doat  il  youit  «  et  qu'en  Chine ,  la  proprirté  proprement 
dite  ne  peul  pat  être  l'obiet  de  Taltentîon  df  a  lots ,  comme 
par-tout  ailleurs.  Mais  M.  Barrow  conrient  néanmoins 
qum  m  les  lois  ne  sont  pas  atses  parfkrfes  i>our  procurer 
•oz  Cbînoia  un  bien  général ,  elles  ne  sont  pourtant  pas 
aases  mauvaises  pour  les  réduire  i  cet  état  de  mincre  qui 
ne  peut  se  terminer  que  par  unr  révolution.  Il  observe 
métne  que  le  code  de  la  Chine  a  été  publié,  pour  rutilifé 
dcasopets ,  dans  Im  eamctères  les  plus  simples  et  les  plu» 
claim  que  puisse  admettre  la  langue  chinoise.  Ce  rode  con* 
•isie  dans  «eise  peflîis  volumes,  dont  un  ezempliâre  eft 
maimeiMnt  en  Angloterre.  M.  Barrow  se  croit  fondé  a 
aanosicer  qu'on  aura  bient^ ,  en  anglais,  uni-  Iraducli  lu 
iilella  de  oe  recueil  de  loii.  Celle  traduction,  dit-il, 
•spliqaera  mieux  que  les  nombreux  volumes  qu'on  a 
écrîlfl  sur  la  Chine,  comment  on  a  retenu  dans  Tobéi»- 
H  dana  l'union ,  {tendant  un  si  grand  nombre  de 
,  une  masse  de  peuples  qui  fait  plus  qiN*  le  double 
do  Uni!  ce  que  r£urope  contient  d*habilans.  Il  aionteque 
la  méthode  et  la  «gacité  qui  régnent  dans  cet  ouvrage , 
peuvent  le  faire  judicieusement  comparer  au  commen* 
taire  de  Blakstone  sur  les  lois  crAnglelerre.  Non-«eiile* 
awnt  il  contient  les  lois  dans  un  ordre  régulier,  mais  un 
commentaire  succincl  sur  rliaque  loi ,  et  une  indicalioii 
des  cas  réels  où  elle  doit  être  applif|née. 

On  ne  connoit  pas  |>lus  en  matière  civile  qu'en  mal'èrj 
crimioelle,  Tapiiel  des  jugemeus  rendus  par  krs  lrib*i- 
naOK  f  parce  qu'ils  sont  censés  avoir  prononcé  d'après  lei 
dispositions  portées  dans  lo  code,  qu'on  suppose  a\oir 
pfïvD  et  précisé  tous  les  cas.  Mais  il  est  fâcheux  que  Uai^ 
les  procès  civils  ne  soient  pas  soumis  à  une  révision  sent  - 
blable  à  celle  des  causes  criminelles  :  cela  couperoit  racine 
m  un  mal  qui  se  fuit  cruellement  sentir  en  Chine,  c*esl-ii- 
dire,  k  la  corruption  dont  les  magistrats  sont  très-co  m - 
munémcnt  susceptibles. 

Par  les  bix  relatives  à  la  propriété,  les  femmes,  en 
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Chine,  iont  privées  ilu  droit  d'Iiériler,  aiosi  <|v'dlBi 
l'éloient  dan«  l'ancienne  Rome  -.  e\ie»-iaèmea  ne  peurent 
disposer  d'aucun  bien,  lorsqu'il  y  a  des  enfaiu  ;  mais  lor»- 
qu'il  n'y  en  a  pas  de  mâles,  un  Iioiunie  peut,  par  lesla- 
menl,  laiiKr  lous  ses  biens  i  sa  veui-e.  Les  Chinois  mo- 
tivent d'une  manière  Irès-bisarre,  des  dispositions  de  \\ 
loi  si  contraires  aux  fenimes.  C'est  lout  ce  que  M.  Barroir 
nous^ppreiiddeleurs  lois  civiles,  dans  le  détail  desquelles 
j!  n'a  pas  jugé  à  propos  d'entrer,  s'en  rapportant  sans 
doute  à  la  publication  qui  doit  être  faite  de  la  traduction 
de  leur  code  en  anglais.  Au  contraire,  il  s'est  auea  étendu 
sur  leur  lêgtslmion  criminelle. 

Les  Chinois  ont  sagement  séparé  ,  comme  ches  la  plus 
firande  partie  des  nations  civilisées,  l'emploi  de  juge  d'avec 
les  fonctions  de  législateur.  Le  premier  étant  uue  fois 
Assuré  de  la  nature  du  fait,  n'a  plus  qu'à  recourir  au  code, 
où  il  trouve  uue  échelle  de  crimes  et  de  cliàtimens.  Da 
celte  précaution,  le  législateur  a  inféré  que  l'appel  éloil 
inutile  en  matière  criminelle,  comme  en  matière  civile; 
mais  les  jugemeus  de  condamnation  étant  le  plus  comma- 
némenl  laissés  Ji  la  conscience  d'un  seal  juge,  il  eu  résull^ 
coniuie  l'observe  judicieusemr-nt  M.  Barrow,  qu'avec 
quelijue  clarté  ,  quelque  préuiaion  que  la  peine  sait  ass:- 
utiée  au  délit  dans  ce  codejI'eKcl 
un  obstacle  à  la  juste  et  imparti 
puisqu'un  accuse  ,  qui  n'est  jnniaij 
surprise  ou  de  la  malice  et  de  la  cor. 
inique,  n'a  pas  lii  ressoiirou  de  pouvoi 
■a  cause  à  un  tribunal  plus  élevé  ,  qi 
meut  pilla  éclairé  et  plus  imparlial, 
La  révision  des  procès  criminels 
comme  on  le  verra  plus  bas ,  que  poui 
lent  une  peine  capitale.  M.  Barrow, 
u.ssuré,  d'après  des  informations  Irès- 
les  luis  de  la  Cliine  délliiissent  de  la  m 
lincle  presque  loiiles  tes  nuances  de  délil^,  avec  les  peines 
qui  doiven,!  y  être  alLachées. 


m  de  l'appel  devient 
exécution  des  loiï, 
r  d'élreà  l'abri  dt  la 
>rn,,,lion  d'uD  j.;. 
'oir  porter  lui-même 
îroit  probable- 
lieu  en  efTel, 
UK  qui  empor- 


»plu. 
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Celle  échelle  de  crimes  et  de  châtimens  est  loin  d'avoir 
hié  dressée  dans  un  espril  sanguinaire.  Dans  sa  relation , 
y/l.  B^rrow  donne  un  extrait  delà  partie  du  code'crimi- 
nel  relative  à  rhomicide.  Ce  fut  à  l'occasion  d'une  bles- 
sure faite  à  un  Chinois  par  un  coup  tiré  d'un  vaisseau  de 
guerre  anglais ,  que  les  subrécargues  de  la  compagnie  Tob- 
linrent  et  le  firent  traduire  en  anglais.  Cet  extrait  con- 
firme l'idée  que  M.  Barrow  nous  donbe  des  dispositions 
du  code  criminel  de  la  Chine.  Après  l'avoir  transcrit;  il 
observe  que  si  la  pratique  répond  à  la  théorie^  peu  de 
nations  auroient  à  se  vanter  d'une  dispensatjon  de  la 
justice  plus  douce ,  et  en  même  temps  plus  efficace.  De 
tous  les  gouvernemens  despotiques  actuellement  existans^ 
il  n'en  est  certainement  pas  où  la  vie  de  l'homme  soit 
aussi  sacrée  aux  yeux  de  la  loi  qu'en  Chine.  Dans  cette 
contrée,  un  meurtre  ne  reste  jamais  impuni,  excepté 
pourtant  en  ce  qui  concerne  l'infanticide,  dont  je  par- 
lerai ultérieurement.  L'empereur  lui-même,  tout  puis- 
sant qu'il  est,  n'oseroit  pas  ôter  la  vie  au  dernier  de 
ses  sujets,  sans  lui  faire  au  moina  régulièrement  son  pro- 
cès. Mais  quand  il  se  porte  accusateur,  il  est  difficile, 
malgré  l'observation  des  formes,  de  lui  échapper,  comme 
le  prouve  le  procès  fait  au  premier  ministre  de  Tcliien- 
Xiong ,  dont  nous  avons  faft  mention  précédemment. 

£n  tâchant  de  proportionner  les  châtimens  aux  crimes, 
les  Chinois  paroissent ,  suivant  nos  notions,  être  tombés 
dans  de  graves  erreurs.  Ainsi,  ils  ont  infligé  la  même 
peine  pour  le  vol  d'un  pain  que  pour  le  meurtre  d'un 
homme  :  ainsi,  ils  ont  fait  trop  peu  de  différence  entre  lo 
meurtre  accidentel  et  un  meurtre  prémédité.  Pour  con- 
stater le  crime,  il  n'est  pas  nécessaire ,  en  Chine, de  prou- 
ver l'intention  et  une  malice  déterminée;  car^  quoique 
le  défaut  d'intention  pallie  le  crime  et  fasse  miliger  la 
peine,  celui  qui  Ta  commis  n'est  jamais  exempt  de  puni- 
tion. Si  un  homme  en  tue  un  autre  par  un  accident 
imprévu. et  inévitable  ,  la  loi  le  condamne  à  perdre  la  vie, 
et  quelque  favorables  que  soient;  pour  sa  justification^  \e$ 


3S4      bihliotiiiVquk  des  voyacks. 
cii'coniilaiicea,  l'empereur  seul  a  le  pnuvijir  d'empêcher 
l'ellcl  lie  la  benUitce  :  il  n'use  presque  jamais  de  ce  pouvoir 
pour  accorder  une  Rrace  entière,  iii.iis  souvent  il  com- 
mue la  peine  délerminée  |iRr  la  loi. 

Au  £urplu«,  l»i(s  le*  procès  cijniineli  qui  emporieiil 
uue  peine  capitale  doivent  être  envoyés  à  Péhin ,  et  mk 
sons  le«  yeux  du  tribunal  suprême  de  justice,  qni ,  avec 
imparlialilé,  oonGrme  ou  altère  le  jusement ,  autant  qit« 
le  cas  l'exige,  Dia  qu'il  se  Lroure  quelcjue  circonstance 
particulière  en  faveur  de  l'accusé ,  le  tribunal  demande  k 
l'euipereur  uti  ordre  pour  faire  rérornier  la  sentenrt. 
Alors  ce  mnriarque  commue  la  peine  qu'elle  prononce, 
ou  bien  il  fait  envoyer  le  procès  au  tribunal  de  la  pro- 
vince, avec  l'opinion  du  tribunal  suprême.  Le  procès eiit 
revu  ;  et  ai  les  circonela ncea  «ont  coiifornies  aoK  wvgget- 
tions(\)  de  la  haute-cour,  les  magislrals  changent  on 
niodilient  leur  premier  jugement. 

Dans  les  états  de  la  Grèce ,  dît  M.  Barrow ,  et  chez  qn4i>j 
ques  nations  modernes ,  le  cbiitriuent  pour  ci 
hison  n'est  étendu  jusqu'aux  parens  du  coupable.  En  Cbii 
on  va  plus  loin  ;  l'on  suppose  que  la  sang  d'uu  traître 
souillé  jusqu'^  la  neuvième  généralion  ;  mais  Ja  loi  néan- 
moins ne  regarde  comme  comjilices  dn  crime,  que  lei 
plus  proclies  pnrens  alors  vivans,  et  elle  se  borne  à  le» 
(envoyer  eil  csil.  M,  Barrow  observe,  avec  raiaon  ,  que 
c'est  beaucoup  trop  encore. 

Dans  U  plupnrl  des  all'aires  criminelles  où  il  no  s'.i^l 
pas  de  haute  trahison  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  dit.'il,  que 
le  tribunal  suprême  de  Pékin  juj^e  avec  une  rigouiVQU 
iniparlialité. 


% 


(  I  )  U.ii"  riirÎK'iisl  (Iii  Voj-age  ansl'ii'  i  ce  mol  ne  me  paroii  pu 
•lie  pris  lUm  la  mûme  srcejilion  (juil  1V»1  commiiiiémeiit  ilmi 
luIre  longue.  Il  iiesïi>nilie  pus  inaiiiiiuliun  taSle  k  mauvnis  iit- 
ii'lii,  uiuiii  luininunientlcin  île  liimièrps.  C'etI  une  observuriail 
lii'.iiiEuii  prut-éirc  dû  S»\Tn  M.  CisVpra  ,  dans  suit  excellante  In- 
bicliuii  cil   rminnis  ilu  V,.y:igf  Uu  M.  I-iarrow. 
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nrniw  a  cru  clrvi>ir  lîiin*  rvmarqtiirr  qui*,  |Mruii 
TV»  ]>riiH*a  qiir  Iri  li'gi*latcura  lir   la  Ciiiue  oui 
ix  |U;>i-»  K'  pouvoir  d'appliquer  aux  rriuic»  ,  il  nVii 
jnc  qui  ohli;«r  un  criminel  i  travailler  publiqua- 
Il  dauA  une  maison  de  rtVIuaJou.el  qui  par  ronaé- 
ui  fourniMc-  le  moyen  de  ré|>arer  un  peu  le  mal 
fait  à  la  aocuvé.  L'emprisonne  meut  n'eat  pai  mit , 
ic ,  ad  uoniljre  de»  c  îialimen».  L'exil  ou  une  puni- 
r|iorill<:  *unt  ordonne*  pour  loua  lea  délita  qui  no 
a  au  riing  dra  rrinir%  capitaux. 
ii«  \oit  ]>a»  tiéquiiiimcnr,  en  riiine,  exérutf*r  dra 
fia.   (\  ux  qui  sont  Irouvf»  cou{»abl(t  et  exrrulês 
f  l«*la  ,  rrslenl  renfermé»  iuM|ua  ce  qu'on  ^ule  les 
.;  ce  qui  ai  rive  une  foi*  |iar  an  »  ven  l'équinoxo 
nne.  lin  adoptant  celle  meaure,  le  gouvernement 
•élrr  eu  en  vue  le  danger  qu'il  y  «uroil  |iour  let 
du   |>euple,  à   le  rendre  «ou  ven  I  apec  ta  leur   dea 
ncea  momentanées  qu'entraîne  la  nêceasilé  d'ùlar 
B  un  i-lre  humain.  Toutes  lea  autres  punilions  qui 
Mt  pour  ohjel  de  priver  un  homme  de  la  vie ,  aont 
s  aussi  publiques  qu'il  evt  |NMaiblc ,  cl  arcompa- 
lu  plus  grand  déshonneur  pour  celui  qui  lea  reçoit, 
idéjii  vuqtie,tnivanl  Topinion  dei Chinois  Jesroupt 
i6ofi  peuvent  k  peine  être  comptés  parmi  les  châti* 
et  qu'iU  les  regardml  plutôt  comme  une  légère  cor<- 
I  à  iaqtielli-  on  ne  doit  aitather  aucune  honte.  Il  en 
rement  de  la  can^ur ,  espiVr  d»*  pi'ori  ambulant 
appelle  en  Chine  tihii.  Cv^t  uw*  table  de  bois  Irès- 
»,  k  laqiifll**  le  ciiinitul  r%\  altiché  par  le  cou  et 
k  mains,  vt  qu'il  v^i   q-nl'jiielris  oblig*  de  porter 
fit  des  M  ti)iiin''s  cl  J«  ^  iimis  entier*,  ile  chârim«'nt 
î  a  i>arii  à  M.  JJ  irrow  bit  n  propre  û  déto:irner  dirs 
pour  leM|uels  on  riiilli;;ey  d'autant  que  ces  crimes 
ïujour»  écrila  eu   gros  caractères  sur   la    canguo 

Tune   de^  loix  criminelles  de  la  Chine,  qui  doit 
e  irès-extraordinairc  à  des  Européens ,  si  un  hommd 

lib 


rue.  Quelque  bizarre  et  quelque  atroce  mêm 
cette  loi ,  l'abominable  moyen  d  arracher  i'avei 
pables  par  Tapplication  à  la  torture  ,  est  encore 
a  de  pluB  vicieux  dans  la  législation  crimin 
Chine;  mais  les  Chinois  prétendent  qu'on  y  a 
recours^  et  qu'on  ne  l'emploie  même  que  dans 
le  crime  nié  par  raccnsé  est  rendu  évident  pa 
santés  circonstances  (i).  Cependant  une  pun 
commune ,  c'est  de  presser  le»  doigts  de  ceux 
dent  coupables  de  quelques  fautes  :  c'est  aur 
^*on  inflige  à  ces  femmes  qui  achètent  la  parmi 
freindre  les  loix  de  la  chasteté. 

On  assure  ,  dit  M.  Barrow ,  que  dans  les  pi 
Chine ,  il  règne  un  excellent  ordre ,  et  que  1» 
et  les  criminels  ne  sont  jamais  renfermés  dans 
chambre.  Relativement  aux  débiteurs ,  il  aj< 
sont  relâchés  lorsqu'ils  prouvent  qu'ik  ont  fait 
de  leurs  biens  à  leurs  créanciers. 

D'après  ce  qui  a  été  précédemment  obser 
nombreuses  troupes  de  brigands  qui  infesten 
pagnes, OU  conçoit  qu'il  faut  une  force  armé 
rable  pour  les  contenir  et  donner  force  à  la  1 


(i)  M.  lîarrou'  auroil  pu  observer  qu'alur.s  Ii   lor 
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rrplîon  d  jinc  crandr  partie  dr  la  cavalerie  larlare  qu'on 
lîeni  m  ^arni«on,  Uiit  sur  les  fronlièrei  tepienlrioiulea  » 
que  dam  les  prorincei  conquiti-t  en  Tartarie,  et  d*uno 
parfîe  àr  lin  raillerie,  qui ,  cantonnée  dant   les  grandes 
▼dlca  de  l'empire ,  leur  Mrt  de  ginle ,  lea  toldata  tonl  dia* 
Iribnéa  dam  le»  pi*tilea  villea ,  les  villages  ,  les  hataeaux  , 
M  ils  font  l'oflSce  de  geôliers  ,  de  commîaaairet ,  de  gen- 
damsea, d'assesseurs» de  magistrats  m^ine^de  collecteurs 
pftfliculiers ,  de  gardes  des  greniers  publics,  etc....  Beau- 
C4Mip  de  ces  soldats  au»si  g-irdent  les  postes  militain*s  la 
long  des  grandes  roule» ,  des  grandes  rivières  et  sur  les 
canaux.  Non-srulrmenl  roflîce  de  ces  gardes  est  d'y  em|i^ 
cImt  les  querelles  et  les  vols,  maû  encore  de  faire  passer 
ka  dépêches  publiques  qu'on  envoie  dans  la  capitale  et 
qui  en  viennent  ;  c'est  la  seule  poste  qu'il  y  ait  en  Chine. 

Une  grande  partie  de  Tannée  chinoise  peut  être  consî- 

èMe  comme  une  espèce  de  milice  qui  n'a  jamais  été,  et 

qM  probablemenl  ne  sera  iamais  obligée  de  se  réunir  sous 

kt  drapeaux.  Cliaque  soldat  des  diflférens  corps-de-garde 

aime  poHion  de  terre  qui  lui  est  assignée  par  le  gouver- 

t,  qu'il  cultive  pour  l'entretien  de  sa  famille ,  cl 

il  paye  une  rente  à  l'Etat.  Cette  mesure  du  gourer- 

I  engage  le  soldai  à  se  marier  ,  et  Ifs  gens  mariés 

mê  changent  jamais  de  |xiste  :  on  ne  doil  pas  s'attendre , 

4ilM*  Barrow,  que  de  |>anriU  soldats  aient  l'air  Irés-mili* 

taire  quand  ils  sont  sous  le»  armes.  Dans  ces  occasions ,  il 

a  TUS  plus  occupés  m  se  servir  de  l*>nrs  éventails  qu'à 

■r  leurs  fusil».  Ces  éventails .  avec  des  jupons  piqués 

Btdca  boites  de  satin  ,  ofl'roient  aux  )eux  des  Anglais  un 

ajugnlier  méUnge  de  rusticité  et  de  mollesse. 

Ij*annc  de  la  cavalcrif  tartatc  est  le  Mibre  :  une  tris- 
p^e  partie  porte  l'arc  et  le  carquois.  I/infanterîc  tartare, 
fc^  eootraire  •  est  tout  armée  d'arcs  el  de  flèthcs,  et  porte 
i  de  grands  sabre;*.  L'infanterie  chinoise ,  en  général , 
les  mêmes  armes  ;  mais  un  grand  nombre  Je  ces  fan- 
ns  est  armé  de  mouM|ueti.  que  les  Chinois  préfèrent 
iirg  fusils ,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  fiiire  l'usage  coave* 

2 


JJ'aprés  un  élat  toiirni  par  Van-la-Gm,  l'un  d 
âarins  qui  accompagnoient  rambassade,  l'armée 
de  la  plus  profonde  paix ,  est  composée  de  dix-} 
mille  hommes,  un  million  desquels  forme  l'iu 
et  iiuit  cent  mille  la  cavalerie.  Mais  M.  Barro^ 
douter  de  Taulhenlicité  de  cet  élat  des  forces  mili 
paroît  avoir  plus  de  confiance  dans  celui  que  ] 
Van-ta-Gin  remit  à  lord  Macartney,  conoernanl 
des  troupes  et  toutes  les  dépenses  de  Tétablissemi 
taire:  cet  élat  porte  la  dépen&e  annuelle  à  quara 
millions  neuf  cent  quatre-vingt-deux  mille  ii< 
trente-trois  livres  sterlings. 

Ceci  conduit  naturellement  aux  autres  dépi 
l'Etat. 

L'établissement  public  civil  ne  monte  qu'à  ur 
neuf  cent  soixante  et  treize  mille  trois  cent  tre 
livres  sterlings  ;  et  l'entretien  particulier  de  la  mi 
les  dépenses  particulières  de  l'empereur, à  qualo 
lions  quarante-trois  mille  sept  cent  trente-quai 
sterlings. 

Chan-ta-Gin ,  l'autre  mandarin  conducteur  < 
bassade ,  donna  à  lord  Macartney ,  d'après  le 
impérial  de  la.  taxe  dos  terres ,  un  apperçii  des 
levées  clans  cliaque  province  :  le  lolal  de  ces  sonini 
toit  à  environ  soixante  et  six  millions  de  livres  s 
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tiivn  <l'*s  rlAblU«rfii<*ns  civiîiet  mililaim  qui  y  toni 
>;  et  pMir  loutn  le»  dr|>f*ii%rt  cxiraoni  111411  es  ,  on  !• 
i  dan%  \v%  mn^AMna  ro\iux  ;  le  renie  rtl  envoyé  au. 
r  im|M'rial  de  Pékin  ;  c'est  ce  qui  fournit  aux  dU'eraea 
nie»  c!f;  la  cour ,  k  Tentrelien  de  la  niaiaon  de  Tempe- 
â  celui  de  tes  fcmmrt  et  des  princes  de  ton  aang  » 
k  celui  de ntê  )>alait ,  de  tes  leniplet et  de  «es  jardina. 
irpliM  (lu  revenu  remisa  IVLin  en  1793  •  ^*loit  estime 
i  million*  de  livres  sterlin:;t.  CtMte  somme  n'est  pas 
iur>  ftuffi santé  pour  faire  faro  aux  dé|)enK*s  de  l'em* 
ir  de  la  Chine.  Quoique  les  énormes  richesses  du. 
ier  roinislre  Ho- Choun^- Taung  fusacnt  entrée» 
le»  coffres  du  monarque  ré;;nant  Kia-King.  il  jugea 
pos ,  dans  la  même  année  où  cette  conCsc^iion  eut 
d'accepter  des  marchands  de  sel  de  Canton  ce  qu'on 
loit  l'offre  do  soix^nlis  et  six  mdle  six  cent  soixante 
L  livres  sterling*!.  Il  reçut  aussi  plusieurs  autres  somroea 
ent  et  beaucoup  de  marchandises ,  dont  il  envoya 
partie  â  Canton  dans  Te^poir  qu'elles  seroient  ven- 
à  des  marchands  étrangers ,  et  pourroient  lui  fournir 
^cours  dont  il  avoil  besoin  pour  subvenir  aux  dé-> 
st  extraordinaires  qu'cntraînoit  la  irbellion  qui  déao- 
'uoe  des  provinces  méridionales.  Indépendamment 
»  circonstance  aussi  pn*ssante ,  Tcmpereur  de  la 
9  accepte  des  dons  de  quelques  individus ,  consistant 
ècesde  porcelaine  ,  en  soieries,  en  éventails,  en  thé> 
autres  objets  aussi  |k*u  iuiportans.  Totu  ceadona  sont 
iratemcnt  proclamés  dans  la  gaxetle  de  Pékin  i  ib 
nt  ensuite   à  faire  di^    présena  aux  ambassadeurs 


irée  ce  rapide  apperçu  du  tableau  qa*a  tracé  M.  Bar* 
,  dea  divers  rouages  du  gouvernement  de  la  Chine  , 
ia  le  suivre  dans  les  noiions  qu'il  nous  donne,  tant 
e  peuple  chinois  considéré  sous  divers  rapports,  que 
liutoire  naturelle  de  la  Chine  et  aa  population  pré«^ 

9  diaposilioDf  Dalorellca  des  Chinois  lui  ont  paru 
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avoir  éprouvé  un  cbangemcnl  total  par  l'inflitence  iei 
lois  ef'des  niaximes  du  gouvernement.  Celle  innueace, 
suivatit  lui,  est  bien  plus  puiasante  en  Chine  c]iie  par- 
loLii  ailleurs  :  elle  a  donné  une  penle  aux  jtiœura,  aux 
eenlimenï  et  au  caractère  moral  du  peuple.  Là,  tout 
ancien  proverbe  a  autant  de  force  que  la  loi.  lies  Chinoii 
eoDt  naiurellernent  tranquilles,  paisibles,  timides.  Leur 
état  social ,  et  le»  loin  par  lesquelles  ils  ionlgoiivernéî.lfi 
onl  rendus  indiUéreris ,  insensibles,  et  même  crueU, 
ainsi  qu'un  pelit  nombre  d'exemples  qu'il  a  rappariés,  et 

*  qu'il  a  choisis  parmi  beaucoup  d'autres  dont  il  a  été  tinJ 

moin  ,  le  prouvent  trop  clairement.  De  ces  faits  isolét/l 
il  a  cru  pouvoir  lirer  des  conséquences  générales,  pardi 
qu'ils  s'accordoient  avec  les  actions  ordinaires  et  les  évé< 


i 


qu'ils  s'accordoient 
nemens  les  plus  coraniuua  de  la  vie  chez  les  Chinois  i  c'est 
ce  qui  les  lui  a  fait  considérer  connue  autant  de  triiiti 
généraux  du  caractère  moral  de  cette  nation.  L'usage  à 
commun  de  distribaer  des  coups  de  bambou  ,  d'ordoitna 
la  bastonnade,  de  faire  appliquer  des  coups  de  fouet, 
annoncent  une  fmide  cruauté  chez  les  hommes  d'uo 
ordre  supérieur,  et  la  plus  tache  indifférence  pour  tri 
ctiiiiiniens  chez  Il-s  gens  des  classes  inférieures.  La  linii- 
dilé  nalurelte  aus  Cliinois  pourroil  expliquer  celte  espace  ' 
de  phénomène  moral  che^  un  peuple  ausïî  civilisé,  si, 
d'un  nuire  côlé,  ils  n'éloient  pas  capables  de  se  porleri 
des  résolutions  qui  annoncent  une  certaine  fermelé,letle, 
par  exemple,  que  la  détermination  au  suicide  si  com- 
mune en  Chine,  chez  les  femmes  comme  chez  les  hommo- 
Cet  acie  de  désespoir,  il  est  vrai,  est  en  quelque  sorte 
encouragé  par  l'usage  où  est  le  gouvernement  d'adoacir 
très-souvent  la  sentence  d'un  criminel  condamné  à  mori, 
en  lui  penuellant  de  s'esiiculer  lui-même. 

L'autorité  paternelle  ,  qui  est  portée  en  Chine  au  de^ 
nier  degré ,  a  concouru  s:ins  doute  à  façonner  les  Chiooi» 
à  la  soumission  servilc  qu'ils  ont  pour  leurs  snpérïeara. 
Elle  a  acquis  tant  d'ascendant  sur  eus ,  on  par  l'habitude, 
ou  par  lea  préceptes ,  que  le  atntiment  qu'ils  en  ont  etl> 
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k  leur  égard,  non  moins  puissant  que  la  loi.  Cette  auto- 
rité des  pères  sur  leurs  enfans  est  aussi  absolue  que  Fesl 
le  pouvoir  qu'en  qualité  de  père  commun,  Tempereur 
exerce  légaien^efat  sur  tout  le  peuple.  En  Chine,  ainsi  qu& 
chez  les  Romains,  un  père  peut  vendre  son  fils  et  le 
réduire  en  esclavage  ;  et,  soit  par  caprice  ',  soit  par  pau- 
vreté ,  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  user  de  ce  pouvoir.  De 
ce  qu'il  peut  vendre  la  personne  de  son  fils,  leslégisla* 
^eurs  de  la  Chine  ont  conclu  qu'à  plus  forte  raison,- il 
a  voit  le  droit  de  vendre  les  services  de  son  fils  pour  un 
certain  temps,  et  même  pour  foute  la  vie  de  ce  fils.  Cefc 
excès  d'autorité  n'est  pas  propre  à  imprimer  une  véritable 
piélé  filiale  :  aussi,  en  Chine,  est -elle  toute  d'ostenta- 
tion ,  soit  du  vivant  des  pères ,  soit  après  leur  mort ,  où 
leur  mémoire  est  honorée  par  des  cérémonies  extraordi- 
naires. 

L'autorité  paternelle  ne  s'exerce  pas  d'une  manière 
moins  arbitraire  sur  les  filles  que  sur  les  fils.  On  peut  dire 
d'elles  qu'elles  sont  toujours  vendues.  Celui  qui  veut  en 
épouser  une ,  doit  commencer  par  faire  son  marché  avec 
le  père  :  elle  n'a  pas  le  droit  d£  choisir  ou  de  refuser  :  c'est 
une  marchandise  qui  doit  être  immédiatement  vendue  à 
celui  qui  en  offre  le  plus.  A  la  vérité ,  l'aspirant  ne  peut 
pas  voir  sa  femme  avant  le  moment  ou  elle  arrive  en 
grande  cérémonie  à  sa  porte.  Toutefois  la  clef  de  la  voi- 
ture où  la  fille  est  renfermée ,  et  qui  la  conduit  chez  son 
époux  futur ,  lui  esi  apportée  d'avance  ;  et  si ,  en  ouvrant 
la  voiture ,  il  trouve  que  cette  fille  ne  lui  convient  pas ,  il 
peut  la  renvoyer  à  ses  parens  ;  mais,  dans  ce  cas,  tout  ce 
qu'il  a  donné  pour  l'avoir  est  perdu  pour  lui.  Les  parens^ 
en  outre 9  peuvent  lui  demander  une  somme  d'argent^ 
.  qui  néanmoins  ne  peut  pas  excéder  la  valeur  des  choses 
qu'ils  ont  déjà  reçues.  On  peut  juger,  par  cela  seul,  de 
l'élàt  dé  dégradation  auquel  les  Chinois  ont  condamné  lea 
femmes  :  mais  il  y  a  plus ,  non  contens  de  les  priver  phy- 
siquement de  l'usage  de  leurs  pieds ,  par  la  méthode  inhu- 
maine qu'ils  ont  adoptée  de  les  déformer  et  de  les  réduise- 
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Srja  lilDt.IOTU  ÈQUE  DES  TOTACES. 
I  une  peiiIttA,e  exiraordinaire  (i},îls  ont  iran^înp.pnnT 
1^)1(1  re  Iti'sfeivities  encore  plus  casanière»,  d'établir  loVirt 
iiesliorgdi.'  leur  maison  éloit  im  crime  cIicb  IcBri^-inuin: 
<i  elles  «ont  dans  le  ens  de  rendre  visite  n  «ne  psronle  oui 
une  amie,  il  faot  qu'elles  aillent  eu  cliaiae  k  porluur.  Mir- 
clier,  ai  la  cbo»o  éloit  possible,  seroit  pour  elles  le  camUe 
de  l'indécence.  Le»  dames  même  de  In  canipof;na,  qiii 

inl  pas  celle  espèce  de  voilure,  se  foui  quelquefois  cW- 
Ti'er  dans  une  brouelle  couverle.  Les  Temoies  et  le»  filla 

i  classes  inrérietu-es,  ne  peuvent  pas  se  tenir  renrrr~ 
inées  dans  leurs  maisons;  mais  elles  «oui  Hssujéiie*  lUi 
pénibles  Iravaux  des  enclaves-  Celles  d'entre  elles  qui  wnl 
mcrea,  Iravaillent  avec  leur  eufani  sur  le  dos,  Ian(liiii>« 
lonrs  maris  sont  paresseiiseraent  occupée  à  jouer,  il  te  jhtb 
mener  ou  ii  dariuir.  M.  Barrow  a  vu  souvent  ploMNn 
de  ces  malheureuses  femmes  traînant  une  légère  churnui, 
ou  hersant,  tandis  que  les  maris  ie  réservaient  l'empU 
liien  moins  fatigant  de  diriger  la  charrue  et  de  semci 
le  grain. 

Oii  conçoit  que  la  polygamie  doit  t^lre  permise  diiii!  un 
pays  où  l'on  vend  les  femmes  comme  une  iiiarcliaïKliK: 
elle  n'a  pourtant  lieu  que  diins  les  classes  aisées,  où  id 
usage  n'apporte  aucun  trouble.  L>à ,  après  son  mariagr, 


(.)   Un„s  ttur  ci.r,« 

qu'on  cuuipcimeldira 
tous  la  |ilanl(!  du  |iioi 
fasseiil  alisoliiiiii'iil  pnrliB, 
el  on  l'éirose  jiisrjii'i  ce  qu'il  «uil  rprilré  ihiii  le  pied  el  qu'il  iil 
riilicrEinPHi  âiipnrii.  Malgré  l'ieiinr.nDre  ilth  Chinuia  aur  IWiliH 
(le  celle  turbarc  caulaiiic,  qu'ils  muiiiliffuueul  iieulemi 
aiiricuiie,  il  7  a  liiu  ile  ccuire  i)u'ils  ne  I'diiI  BJoptée  i\af  ilrpM 
quBiques  sièclts,  puiai|iie  len  niiriens  vuyageurs ,  Ittsque  lia  ildM 
M.bumélniii .  Mdrc-Fau]  ci  Ira  Amlussaileuri  de  .S<l>ib-Ruk, 
de  Tamctbi. ,  qui.  en  J6i8.  te  reudi.-cnl  eu  Cliiim  el  y  uiM 
lj,,«L-uui.  d..  CeJ 


,  dilM.  mrrow.l 
leur*   viuK'Ulu   el 

»C']]lii<)i]p)au..lIicd 
or,li,.,.ell«.   Tan*. 

(«iU.vcr  dfa  Lau.l 
usqii'i  fo  quils  y  o 

ïtj.paurlcj.  rtpla» 
i>luDt   adliércoi  H  « 
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elle  Tavoit  toujours  été  dans  la  maison  de  e'on  père.  Elle 
lie  se  croit  pas  humiliée,  et  n'est  atteinte  d'aucun  senti- 
inenl  de  jalousie ,  ou  du  moins  elle  a  la  prudence  ^e  le 
dissimuler ,  lorsque  son  époux  conduit  dans  sa  mais^on 
une  seconde  ,  une  troisième  femme.  La  première  se  con- 
tente de  diriger,  de  surveiller  les  détails  du  ménage,  et 
d'entendre  les  enfacs  des  autres  lui  donner  le  nom  de 
vahre.  Dans  les  classes  inférieures,  la  polygamie  n'est  pas 
en  usage.  Les  neuf  dixièmes  des  hommes  ont  beaucoup 
de  peine  à  pouvoir  élever  les  enfans  d'une  seule  femme 
avec  le  produit  de  leur  travail.  Ils  n'ont  pas  les  moyens, 
ni  probablement  l'envie  d'en  a^lieler  une  seconde.  Il 
seroit  même  impossible  que  la  polygamie  fût  généraler 
ment  adoptée.  Dans  un  pays  où  l'on  expose  tin  girand 
nombre  d'enfans, femelles,  et  où  les  loix  et  la  coutume 
obligent  chaque  citoyen  de  se  marier,  c^lui  qui  prendroit 
deux  femmes  empécheroit  nécessairement  quelque  autre 
liomnie  d'en  avoir  une  (i).  ^- 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  l'horrible  pratique  do 
l'infanticide^  tolérée  par  la  coutume  ,  et  dont  M.fiarrow 
ose  dire  qu'elle  est  encouragée  parle  gouvernement ,  parce 
que,  dit-il,  tontes  les  fois  que  le  souverain  ne  cherche 
point  à  prévenir  les  crimes  ,  on  peut' dire  avec  assurance 
qu'il  leur  prèle  son  appui.  Un  auteur  moderne  très- 
célèbre  a  dit  qu'il  n'y  a  point  de  loi  en  Chine  qui  per- 
mette à  un  père  d'exposer  ses  filles  et  un  troisième  fils. 
M.  Barrow  croit  plutôt  que  les  loix  chinoises  ne  sup- 
poserit  pas  qu'un  tel  excès  d'inhumauité  puisse  exister, 
et  que,  par  une  conséquence  nécessaire,  elles  ne  pro- 
noncent aucune  peine  contre  ce  crime.  Au  surplus  ,  quoi- 

■  ■      I  III Il  I      I         ■   ■  ■  ■  ■ 

(i)  Diaprés  ]e  très -petit  nombre  d'individus  que,  suivant 
M.  Barrow  lui-même,  comme  on  le  verra  lout-A-rheure,  Texpo- 
siliun  deii  enfans  fait  périr, comparaijion  faite  de  ce  nombre  avec 
]*cfxce8sive  population  de  la  Chine,  la  raison  qu*ll  donne  ici  de 
l'impossibilité  de  rintroduciion  générait  de  la  polygamie  enChiu» 
ii«  m'a  pas  paru  fort  solide. 


I 
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qu'il  soil  fréquenl  en  Chine,  le  gouvernement  eslime  qao  I 

81    ]a   tendre&ae   palernelle  est   insuffisants  poar  arrêter  | 

un  pareil  désordre,  nulle  autre  considération  no  l'ar-    | 

rélera. 

L'une  de»  obligations  essentielles  de  la  police  de  Pékin , 
c'est  d'employer  toas  les  matins  de  bonne  heure,  un  rer- 
laiii  nombre  de  personnes  à  faire  des  rondes  avec  des 
cliarrelles,  pour  ramasser  tous  les  enfans  jelés  dans  la 
rue  pendant  la  nuit.  L'on  ne  fait  jamais  de  recherches  sur 
cens  qni  les  ont  ainsi  exposas.  Ces  enfans  sont  pincé» 
dans  les  charrelles,  et  on  les  porte  dans  une  voîerîe  bore 
de  l'enceinte  de  la  ville,  où  l'on  enlasse,  dil-on ,  pêle- 
mêle,  non-seulement  ceux  qiti  sont  morts,  mais  même 
ceux  qui  sont  encore  vivans. 

Les  missionnnireR  catholiques  élablis  à  Pékin,  roellenl 
au  rang  des  devoirs  le  soin  d'aller  visiter  tour  à  tour  celle 
fosfle  de  destruction  ,  afin  d'y  choisir,  ainsi  que  l'un  de  ce* 
prêtres  l'a  dit  lui-même  à  M.  Barrow,  les  enfans  qui 
paroissent  annoncer  le  plus  de  vivacité,  pour  en  faire  de» 
prosélytes.  Quant  anx  autres  qui  sont  encore  vÎTans,lei 
missionnaires  se  bornent  à  leur  administrer  le  bapiSme, 
pour  sauver  leur  amc.  Le  même  esprit  de  prosélytisme 
avoit  inspiré  la  même  humanité  aux  raahoméfans  appelé» 
àPékin  poury  réformer  le  calendrier  national.  Ilsalloient. 
nit^me  plus  loin,  car  ils  relîroîent  indiatinclement  de  U 
fosse  tous  les  enfans  auxquels  il  resloit  un  souffle  de  vie. 
On  appréciera  ce  zèle  ii  loule  sa  valeur,  lorsqu'on  saura 
que  les  cliiens  et  les  cochons  se  promènent  librement  dans 
les  rues  étroites  de  Pétin,  et  qu'on  pressentira  ce  qui 
doit  ariiver  quelquefois  aux  enfans  exposés  et  encore 
vivans,  avant  que  les  charrettes  de  la  police  aient  pu  les 
enlever. 

On  ne  sait  pas  bien  quel  est,  dans  le  cours  de  l'année, le 
nombre  des  enfans  chinois,  ou  massacrés  on  enterrés  tout 
vii'ans.  Les  uns  ne  le  portent  qu'à  dix  mille  seulement 
pour  toute  l'étendue  de  i'empire  :  les  autres  préleodent 
(|u  il  s'élève  à  (rente  mille.  Itest  probable,  dît  M.  Barrow. 
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qu«^,cotunie  ic-i«i   ariivc  «ou\i'iil ,  l.i  vcrilé  est  eulrv  K'V 
deux  Mlrf^mc?. 

Apri-»  tivni l'ion «idrrr  Ir»  (Miiiioi*  aotit  len  rapporit  fl« 
rAiitoriU*     p:iii'riit-iK'    ri    de   U    »«iiiniiaiiiiii    lilial**,   il  faut 
mairiU-ii  iiit  le*  %ui\  rr  «ian^  Iriiri  rclaltons  uxrc  raiilrt*  «rse. 
()p  a  vu  r|iifllt-  «'loil  1.1  i-oiiciiiii>ii  dc-ii  frinnif»  dam  la  cljftan 
infrrietirr  dt*  lu  ciniipa^nt*  :  rll**  n'vti  f*ii:*if  pliM  lifiirt-ima 
•  la  vdlc.  La  va  ni  4^1?  ciu'a  U  pitia  pr^ntlf  partir  dVnlro 
cUn  dVtre  nt-et  dan»  un  rin^  pin»  rl«\ié,  ni*  iiiéii:i*  |iaf 
beaucoup  d'«'lre  rn^ii-.  (in-s  i-llf-niètf^,  au  arin  de  aa 
propre  familli-,  une  ienimr  n«-  d«<il  inaiifer  ni  à  la  mc^me 
table  qi:e  »on  l'-poux  ,  ni  «'a%.*roir  ((.m»  li  m^nir  rlianihrr. 
Il  n'y  a  donc  pn-Mpic  nuriint.*  n-l-i'inn  rntrr  le»  mari  ftaa 
ttmmc  dan»  \v%  ccndilinns  mo}<nnrA  ••!  rrleviVa.   Pour 
tromper  l'ennni  di*^  Ion;;urft  ti  |M*A.inti^  heum  du  jour» 
qui  doit  nr(-«-«Miipnirnt  ai-<»blrr  drs  frmmea  aéqueatrr«*a 
do  rnmmerro  du  mondr  .  i-t  ah^diimml  drponrvuea  dra 
iQoyena  d*ij(cu|icr  U-ur  <■^plil .  rVn  ont  adopté  ruaa;*n  de 
I  foner.  Il  y  m  a  qui  Mini  continut-llement  employées  k 
broder  dea  «-loflea  dt;  »€Ûv  ou  à  |N-indre  dea  oiM-aux ,  dea 
intcitiaet  deAlK-ura,  Mir  dra  p.izes  Irèt-finea.  M.  Biirroir 
a  vn.  c-n  ce  f;i-nic,  dea  r:iirr»-dVi*iivre  aortia  de  leurs  maîn«. 
Alaia  ce  uioveii  dVui|>lo\i'r   U'ur  InÎMr  est  in tfrdil  auv. 
femmes  d'un  rcrlain  ran,;:,  cl  dira  aont  condamm-es  h  la 
plus  r«ilif>anle  oi^ivt-U*. 

Lta  obatarir*  rpia  min,  d.ina  la  Cliine,  à  dea  rapporta 

frtquena  a%'er  dts  fininif»  li(»nn^lea  (car  il  y  en  a  de 

publiques  dam  toutes  les  grandes  Tille.**  de  l'empire),  ne 

font  pas  reclieirlier  lus  pn-niit^i-es  avec  plua  d'empreMe- 

tteiit.  Ce  n'c'fti  p^s  quVIlirs  AoienI  dé|iourvue8  decharniea. 

Avvc  vn  |x*tit  u*ii  noir  ou  au  moins  très-bnin,   Ir  ne» 

rond  et  nirm**  en  ^rnéril  un  |n-u  aplali,  Ica  lè^'res  l>eau- 

coup  plu»épiis>c.<»(|Uf*  iiclct  ont  coniniunénient  les  Kuro- 

pévnnes  .  fi  Its  c  hc^  i-ux  noirs ,  ellea  ont,  en  ^f*nc'ral ,  dnna 

les  condilioii^  un  peu  nU\  vv^ ,  de  la  vivacité  et  de  IVxpres- 

fîrn.   I.cs   An:>IaiA    vinnt    même,    en    (^line,  qurlr|ui*9 

friumes  qui  auroicnt  pu  passer  pour  tiéi- belles  en  I:!uif»pe  ; 
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mats  la  polygnmie ,  qui ,  chez  les  gens  rklies ,  est  génêro- 
JcniL'nl  éinblie  (  t),  &  l'effet  ordinaire  d'engendrer  la  «iitiéiù  : 
elle  a  même  répandu  chez  les  Chinois,  comme  cbes  les 
Turcs,  ce  roM  dépravé  qui  offense  la  naluie. 

L'élat  de  In  sociélé  d'nilleurs  est  lel,  dans  la  Chtiio,  qu'il 
exclut  enlièrenienl  lu  passion  «le  l'amour.  Dans  ce  pai'i, 
unlinmnic  se  marie  par  nécessité  seulemeut,  par  le  bi-win 
d'avoir  uu  héritier  qui  puisse  offrir  des  sacrifice»  à  ki 
mônes ,  ou  parce  que  les  maximes  du  goiivernemeni  ont 
nllaché  de  la  ho^d^u  céliLal.  Aussi  c.ea  nobles  twiilinieiu 
fjne  fnit  naître  ledeair  do  plaire  entre  deux  perinnn« 
etillamraées  d'un  amour  muluel ,  ne  peuvent  janiaûi  trou- 
l'or  place  dans  le  cueur  dea  Chinois. 

Quelque  peu  d'alJachement  qu'ils  aient  pour  leari 
fi  mrnea.ilsse  montrent  très-sévèrea  à  punir  le  commeroa 
ci'imincl  dont  e]\es  se  rendent  coupables.  Dam  en  eu, 
cxliéinemeot  rare  en  Chine,  lout  le  poids  du  châliment 
tombe  Irèa- rudement  sur  la  Temme.  Le  mari  ouinfi, 
obrïpnt  sans  difllcullé  une  sentence  de  divorce;  après  qu'ji 
il  ptiil  vendre  sa  feniine  pour  fsclave,  lM  ,  p^r  co  nioji'H, 
ae  rt-iiiplir,  e>i  pnrlie,  de  la  somme  qu'elle  lui  a  coillé. 

La  séparation  des  sexes  a  imprimé  une  forte  leinto  d< 
IrislessB  sur  les  mccurs.  La  jeunesse  chinoise  ne  connoit, 
ni  ces  assemblées  où  l'on  se  rend  pour  danser,  ni  cei 
réunions  où  l'on  s'nxcrce  à  des  (oius  de  force  el  de  aou- 
plejsc.  Les  Chinois  u'oni  pas  même  nu  jour  de  rcpo«  pour 

Leurs  actes  de  dévotion  te  ressentent  t\u  celle  Iiunieur 
sombre  que  fait  conlracler  U  solitude,  et  qui  domina 
dans  leur  vie  domestique.  Parmi  1rs  se  ci  es  religieuse*  qni 
se  sont  inlrodtiiles  dans  la  Chine,  il  n'eu  est  pa^  une  qui 
ait  fait  adopter  l'usage  de  se  rasueinblcr  pour  l'exercice  da 
cuKe. 
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t  (I)  Tous  leinrandB  ..(Tiriers  dr  l'EMI  ,en  Cliine  ,  ..i.l  im  lurfB 

.  )iFii|i1â  lie  lii  ,tiui(  oit  ilii  rL-iiuni'S,  aiiivsiil  [euia  muj«ii>.  Cluqv 

inaicluud  i\e  Ciiiluii  af^vileuical  un  liartu. 


ASIE.    VOYAC.  Il  \\S  LA   Mll\r  ,  ••ir.  l'i- 

1^  |firiiiifr  ffMir  iii*  i'rtiirif'f*  rt  lin  pclil  iicxiilirr  <le»ioiiis 

tai%'ani.  «^mi,  U  |irnpn*iii«-iil  parltrr,  Ica  K:tilistfc'li-squ'ob-> 

Kr\e  If  |^c'ii|ilr.  i\  |uiii-l.'i ,  11*  |)liii  |MU«'ri*  |MiyMn  n*j;ardi! 

coniiiiv  un  <lrvoii-  tU-  m-  prot  iitcr  fic«  Vi-li*inrfi»  neuf»  |>our 

lui   rt   pcjiir  a.i  r4fiiillr.    Ciiaiiiii    nrinl  vùilr  U  Ënn  |Mrfnt 

et  h  ftr>  .inii»  :  toiM  ik'at  rallient  cIl*  «i\iliu-t  i-t  dr  c-oin|iIi- 

mon»  :  lU  font  cl  r(T4i:\fnl  de»  |in'fti'n«  ;  ci  li**  olHcit'rt  «lu 

;^uvcrnf*ni(  ni .  lontrs  Ir«  jm'i «'innr-.i  nirnif?  d'un  liant  r.ini{ 

donnent  dvs  rf|i.i^  1 1  de  » ïi-iv!^.  Miit  «liini  U* fi-M in»  c liinoi», 

on  ne  \ni\  rien  cjni   n-MirinliV  à  la  joit*.   Ix^  convirr»  no 

partn)(**nl  pas  W   m/nn-  pUl  ;  it  Miuvt  ni  c  )ia«  un  a  m  taL!« 

pariiciilièrc.  C^ui'Ic|ti«  foi»  \vs  lu\Av%  êoni  dv  ilvtrx  rotivt'rts; 

jjiinarft  il  n'y  en   a  )>lii«  di>  (pi.iiri*.  Ix*»  rri^aidt  des  con%  ivca 

doivent  Alri*  continnrlh  mml  ïi\v%  »iir  Iv  maiticdr  la  nia  - 

■on  «  |K>ur  ni*  pa»  \ttrt\rv  un  ktiiI  de*  Mm  mou\t-mcna,  et 

l'obicrver   toutes  !<*!•  fni%  «pi'il   nu-l  un  moneau  dans  m 

bouche  et  qn'il  porte  la  cou|)<>  à  se»  lèvre»  :  car  un  Cliiiioi* 

bien  ^levé  ne  |N-nt  ni  mander  ni  boirt;  a&n»  dca  cérémonies 

pAiiiculiùreiy  aux(|iii-Ilr»  M-»i-on\ive»aont  obligés  de  faire 

attention. 

C'est  ici  le  lien  de  rr  inarf}iitT  qnVn  général ,  la  conduite 
diérienre  des  (^hinoi!»  tM  e^traordinairement  détente  »  et 
^oe  leurs  maniûrrs  sont  doures  et  prévenante».  Cr%  ma* 
aiièrea  même  sont  re^ardii-s  ,  parmi  n  ux  qui  ont  un  ran^ 
quelconque  ,  comme  des  elirteii  dij^nes  de  la  >uri'eillanri? 
do  gonvernoment.  I)e-I;i .  il  suit  qu'ils  M>nl  cêréinonifiix 
auu  sincérité  ,  oI)MT  va  leur»  alleiitir»  des  seules  formes  do 
la  politesse,  mai»  dépourvus   de  celte  aisanre,  de  cette 
«ié^nre  qui .  dans  notre  Euro|>e ,  annoncent  une  bonne 
location.    In    inférieur   fait    .semblant  de   ac   niettn*  à 
^nous  de%*aiit  son  su{>éneur;  et.  par  un  léger  mouve- 
ment,  celui-ri  lui  montre  qu'il  a  intention  de  le  relever. 
Une  saliitaiion  ordinaire  a  des   formes  prescrites  par  le 
Iribunal  de»  rén'*inonieM.  f  j'oiilili  de  Tune  de  ce*  formi  s  de 
la  part  d*nn  boni  me  du  peii|ile  à  Té^arl  de  son  supérieur, 
cit  huivi  d'une  punition  corporelle  :   m  et  lui  qui  les  a 
négligées  occupe  quelque  emploi,  il  eat  dégiadé  et  tut* 
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pendu  de  ses  fonctions.  En  s'occiipanl  ainsi  des  attenlionj, 
He  la  civilité  que  les  individus  se  doivent  les  uns  aux 
aulres,  le  gouvernement,  dit  M.Barrow,  a  fait,  à  bean- 
coup  d'égarda,  le  bien  de  la  Bocfélé,  Entre  égaux,  mêraa 
dans  la  dernière  classe  du  peuple ,  les  Cliinois  ne  se  disent 
presque  jamais  d'injurei ,  et  il  est  extrêmement  rare  qii'ili 
en  viennent  aux  coups.  Si,  par  hasard,  une  querelle  eal 
poussée  jiin]<rà  cède  extrémité,  tout  lo  mal  qnese  ronllei 
deux  adversaires,  c'est  de  a'arrachei-l'un  à  l'autre  ce  long 
bi'in  de  cheveux  que  les  Cliinois  lui&sent  croître  sur  le 
sommet  de  leur  If  te,  ou  de  se  déchirer  les  vâtemens.  Le 
eeul  acte  de  tirer  une  épée  ou  de  présenter  un  pistolet, 
peut  faire  tomber  un  Chinois  ordinaire  en  convulsion. 

Cette  pusillanimité  n'alibiblil  point  cjiesî  les  Chinois  la 
paMiou  delà  vanité.  Le  rtésir  de  passer  pour  être  supérieure 
à  leurs  semblahlea,  les  porte  à  t^étrauj^es  expédiem.  C'esl 
dans  cet  eapnt  qu'un  grand  nombre  d'cfilre  eux  laisseul 
croître  exeessivement  les  onglea  des  petits  doigts  de  leurs 
mains  :  il  en  est  qui  las  ont  de  trois  pouces  de  long.  Leur 
intention ,  en  cela,  est  uniquement  de  montrer  qu'ils  ne 
peuvent  être  employés  à  aucune  espèce  de  travail  servile. 
M.  Uarrow  parott  mêm_e  disposé  h  croire,  que  les  daraes 
chinoises  continuent  desiropier  leurs  enFans  femelle,, 
pour  les  distinguer  des  filles  des  paysans  qui,  comme  on  l'a 
vu,  aont  obligées,  dans  la  plupart  des  provinces,  de  se 
livi-er  aux  travaux  des  champs. 

M.  Barrow  s'étend  beaucoirp  sur  la  malpropreté  des 
Chinois  ;  elle  lient  prîncip.ilement  au  peu  de  soin  qu'il» 
prennent  de  faire  laver  It'S  tuniques  qui  touchent  imoié- 
diatemenl  à  leur  corps.  Cii'-z  les  gens  d'un  rang  élevé,  cei 
iLiniques  sont  d'inie  élolbi  de  soie  très-commune,  mais 
fort  mince.  Chez  le  peuple,  elles  sont  de  srosse'loîle  de 
colon.  De  uelte  négligence,  résulte  la  vermine  dont  fionl 
infectés  les  gens  de  toute  condition.  Les  premiers  officiera 
de  l'Etal  ne  se  font  ancun  scrupule  d'appeler  publique- 
ment leurs  domestiques  pour  faire  chercher  sur  leur  cou 
kspetita  animaux  quiles  piquent.  Quand  on  les  apris; 
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n  leur  pK*acnle»  cl  lU  Ir»  croquent  Irèft-grawineiil  .i;« 
^  malproprelé  des  Cliinoû  ae  d^cle  aucsi  dant  la  manier* 
le  se  inuucberel  de  cracher.  lU  coaclieni  loujouriaveo 
es  mêmes  vèlemenf  qu'ils  portent  pendant  It*  i«>ur  :  leur 
orpa   n'est   pas  plus  souvent   lavé  que  leurs  vétemena. 
kfalgré  l'immenae  quantité  de  rÎTiêrea  et  de  canaux  qui 
rareraeol  le  |>ays  dans  toutes  sortes  de  directions,  re 
woplene  connoit  ni  riisage  des  bains  froids ,  ni  relui  des 
lains  chauds.  Par  une  kisarrerie  assex  étrange,  les  bommrs, 
laos  les  chaleurs  les  plus  brûlantes  de  l'été,  ne  se  servent 
|Do  d*eao  chaude  pour  se  laver  le  visage  et  les  mains. 
L'usage  du  savon ,  soit  |iour  la  barbe,  soît  pour  le  net- 
lojage  du  linge  et  autres  étoffes ,  leur  est  absolument 
iaconno. 

Quoique  les  hivers  soient  extrêmement  rudes  à  Pékin ,  ses 
babitana  n'ont  d'autre  ressource  pour  leur  cliauUage  que 
le  cfaarbon  qui  leur  vient  des  montagnes  de  la  Tartaric ,  et 
lui  crt  charrié  a  dos  de  dromadaire.  Aussi  est-il  excessive- 
UMBl  cher  9  et  le  brûle-l-on  rarement  tout  pur.  On  est 
dana  l'usage  de  le  broyer  et  de  le  mêler  avec  de  la  terre  : 
alora  fl  donne  beaucoup  de  chaleur,  mais  point  de 
lamme  ;  ce  qui  convient  assea  pour  les  petits  poêles  des 
Chinffîf  qui  sont  Ires-clos. 

lie  tabac  en  poudre,  et  sur-loiit  le  tabac  «  riimer^sont 
pour  les  Cliinois  de  tout  rang,  de  tout  sexe  et  de  tout  ûgi* , 
des  objets  de  premicTe  nêccMilé.  Le  tabac  est  fort  ch«*r  à 
PcLîn,  quoiqu'il  y  en  ail  un  grand  nombre  de  plantations 
«s  de  cette  capitale. 

Dans  toute  la  Chine,  les  personnes  d'un  rang  élevé  se 
livrent  ches  elles  au  plaisir  de  prendre  l'opium.  Malgré 
toutes  lea  précautions  que  prend  le  gouTemement  pour 


(0  Ce  dégoûlaot  uMge  a  bien  iiiruiileAtabirini*ni  lici  chez  les 

Hollenlols.  M.  lUrruw.  qui,  rumine  on  Vé  pn  ccdrmoioiit  ru, 

prétenil  que  les  Ilullciiluls  tout  uiiccutoiiie  d'-Cliinoii ,  et  «|ui  /eil 

siUrbé  à  troOTcr  di!i  puinu  dcronformiic  rntre  Us  doux  pe>ip!«»  , 

•nroit  pu  citer  es  fa  il  en  fAVcur  de  son  sysline. 


^V     empêcher  riinnortution  de  celle  drogue  euîvnale  tf. 
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empêcher  rtinportution  de  celle  drogui 
funcile,  il  VII  liMMe  furliTeinenlune  grande  ■]uanUlé;>Bf 
heurouteuienl  oHg  rM  irnp  chirc  pour  qiin  le  |icaplc  paw 
en  faire  otHgc.  l/eniréc  de  l'opium  dun*  U  Cliïn»,  lin 
princijMilcfaeiit  à  te  que  le*  oiliciera  de  U  douaue  ( 
Canlon  ne  bouI  pas  inoorruptiblo*.  Apre*  rju'ili  onl  n^ 
In  tomme  convenue  enlra  vux  et  celui  qui  reut  intradnii 
la  inarchandÎBii  proliibée,  il«en  devieniitint  «nuvenlei» 
toèwr»  ieM  aufii'lcurs.  Le  f;ouveraeur  de  Ceolon  ne  cea 
Ou  faire  dva  proclamations  coulre  l'inlroduclÎQn  et  l'uif 
do  l'opium,  et  cïia((ae  jour  il  en  prend  lui-m^mc  if 
doM.  J 

Le  fameux  gin-tlng,  ou ,  comme  on  l'écrit  camnnM 
tnenl  en  frunçuii,  le/i'f*'"/!!  n^i'H  <jui  û^nîfïe  U  ritji 
l'tiomme,  6t  que  Ici  Chinois  lui  ont  donné,  parc«<}ui 
•'imuK'"^"'  1"  ''  "  ''  prapriûlé  d'augmenter  la  rigneun 
du  diipoKir  k  l'aniuur,  le  gin-iiitgaWl  long-tGm|M  vend 
en  Chine  auMÎ  cher  <} ne  l'or  (i).  Le»  parties  uerveiw 
dca  cerlàel  d'unlres  animaux,  et  les  nageoires  des  requim 
sont,  dii-on,  auMBi  aplivndisiaquca  que  le  gin-sing  : aus 
Ica  Chinois  les  aclitlenl  A  un  prix  excessif;  et  ils  payer 
encore  plus  cher,  par  le  même  motif,  les  nids  conslniii 
par  une  pelile  hirondelle  sur  les  cûlea  de  la  Cocliincliiiit 
de  Camboyeet  de  quelques  autres  contrées  orienlalcf. 

Leî  Chinois,  persuadts  que  la  plupart  des  plantesqo 
croissent  sur  le  rivage  dn  la  mer,  ont  la  vertu  de  rcndr 
l'homme  plus  vigoureux,  en  acrvcnl  loujours  dans  leaR 
repas,  comme  nous  faisons  usage  en  i;itro|>c;  de  la  raoa- 
larde  eldf-8  cornichons;  ou  bien  ,  ils  les  font  séthcrello 
raungenl  dans  la  soupej  comme  leslégnmcs  ordinairei    ' 

Dans  toute  la  Chine,  les  labiés  des  ^land»  sont  converlti 
d'une  grande  ijuanlité  de  meis,  consJBlani  la  plupart  m 
éluvéet  de  poissons,  de  volailles  et  d'autres  viandi's,  luii- 

(,)  Cdui  qu'un  avoit  It.iiiv-  d^.„  Ita  fortl.  <lu  Caïu.l.  .i«l 
fjit  lomlier  liesocuuji  le  juimlu  ^iii-*iii^  lie  la  Chine;  aiiii  !•*• 
purUliuD  qu'tiuea  tilsaiii  garder  auciiiie  luesuii',!'*  liiicTtdiii. 
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Mir»  ai  iom|>-i^fi«Vs  de  Ii'jiniu*»  cl  dr  difTrrvnteA  luiiicrs. 
je  tlir  ri  IVau-dt— vie  dr  ;*niin  «ont  U  ur  boiiion.  Ils 
MH«rnl  la  plus  ^niide  partie  de  la  journée  à  hunier  celle 
•u-de-\ie  qu'on  leur  sert  presque  bouillante,  à  manger 
les  pâliMerirf  «t  de»  fruiti,  et  à  fumer.  lU  commencent 
lèa  le  moment  qu'iU  m*  lc*rent ,  cl  ne  finiMenl  que  Ion- 
|0*ilsae  couchent.  Kn  clé,  i.Udurmrnt  lera  le  milieu  du 
Dor,  ayant  k  len.-  cMv  drus  dcmirMiqur»  arec  dit  évtn- 
aîb,  l'un  desquels  ei>t  occu|»é  â  c  l)0»M:r  d  auprt's  d\-ux  let 
Douches,  l'autre  à  leur  donner  du  ira». 

Une  autre   riMource   dis  (*l::t:ois  pour  remplir  leur 
bilir  et  tromper  IVnnui ,  r*cM  le  jc-u. 

Quelle  que  soit  la  cause  qui  fi^se  raMcrabIcr  m  Cbln**  un 
petit  nombre  d'oisifs  •  ils  ne  se  séparent  pas  s^ns  avoir 
tealé  bi  fortune  à  quelque  ira  de  hasard,  car  ÎU sont  tou- 
oon  préparés  pour  cela.  Il  est  trèa-rare  qu'un  Chinois  sorte 
le  ches  loi  aans  avoir  dans  sa  poche  des  déa  ou  dea  cjrfes. 
Lea-feux  de  cartes  des  Chinois  contiennent  un  plus  giand 
MMibre  de  cartes  que  les  nôtres,  et  ils  joaent  dc^  jvux  bien 
plat  compliqués.  Si ,  par  hasard  ,  lonqu'ils  se  rencontrent , 
ib n'ont  ni  cartes,  ni  dis,  ils  v  suppléent  habilement  avec 
bmvdoigts.  Ce  dernier  jeu,  |>our  lequel  la  dernière  classe 
itt  peuple  sur-lout  est  pattionnêe.  s*ap(M*lle  ie  Uci-maî. 
B  a  beaucoup  d*analof»ie  avec  le  jeu  en  UMfic  «  Ih  s  |ea 
VKÎens  Romains ,  auquel  Ciréron  fait  souvent  allusion  , 
|a*3  désigne  pr  rf\pre**ion  micire  digiiiê ,  et  qui  sa 
(ne  encore  en  flalie  mhi^  le  nom  di-  mourra,  liCa  Chinoiê 
ileh  clawr  miioyenno  jouent  l>e-iucoup  auMi  au  tsoi-moï\ 
qmnd  ils  donnent  des  repris  où  l'on  sert  du  vin.  I^  per- 
ttmt  est  toujours  obli;:**  de  %ider  une  poupe.  Quelquefois 
fleiix  bommr^  jouent  à  re  jeu  puéril  pondant  plusieurs 
fcaeiu  de  suite:  et  alnri  c«:lui  qui  perd  a  bu  tant  de  vin, 
1^*3  n'est  plus  en  état  de  compter  ou  de  voir  les  doigts  de 
van  adversaire  et  les  siens. 

\    M.  Barrow  a  vu  joocr  en  Chine  a  une  e»|)cce  de  jen 
W*ccbecs  qui  lui  a  |>ani  tout  diMérent  «li-  celui  que  jouenC 
■tiPersanSy  les  Indiens  el  les  autres  nations  orientales ,  soit 
Y.  Ce 
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pour  ce  qui  concerne  les  caxi  de  l'échii^iiiei' ,  «oïl  par 
forme  des  piècea  ei  leur  in^i'clie.  D'après  cela,  il  lui  a 
■emblé  que  ce  reti  est  plulât  une  invenlioo  des  Chtnoii, 
au'it  ne  leur  a  élé  ajiporlé  par  les  Indiens,  ou  par  l'armée 
de  Gengis-Kan,  comme  quelques  écrivainsTonlconjecluré. 
Il»  païuion  du  jeu  eti  lellemcnl  répandue  dans  la  plupart 
d«s  villes  de  la  Chine,  cju'on  y  voit  à  cliattite  pas  des  gens 
qui  jouent  aux  dés  et  aux  caries;  el  t'»n  prétend  luêma 
qu'ils  metlcnl  souvt^nl  pour  eujeu  leurs  femtnea  el  leun 
enfans ,  qu'ils  risquent  souvent  de  perdre  d'un  coup  di  1 
dés.  M.  Barrow  ne  peut  pas  assez  s'élonner  que,  c 
rèvideiice  de  ces  faits,  quelques  missionnaires  aient  a 
Bravement,  ic  ijue  les  Chinois  i^orent  absoluueul 
»  espèce  de  jeu  de  hasard,  cl  qu'ils  ne  se  permet  tenta 
y  autre  amusement  que  ceux  qui  sont  autorisés  par  lit 
j>loii«. 

Les  combats  de  coqs,  ceux  des  cailles  qu'un  instruit  à  M 
décliircr  el  à  «'étrangler  les  unes  les  autres,  ceux  même 
d'une  espèce  de  grillons  que  l'on  garde  et  que  l'on  nourrit 
dans  desca^  do  bambou,  pour  se  donner  lo  plaisir  da  la 
voir  s'allaquer  avec  fureur,  et  ne  pns  lâcher  prise  qu'ili 

de  leur  adversaire  :  ce  sont  là  encoro  des  jeux  familiers  auï 
Chinois. 

M-  Barrow  s'est  fort  étendu  sur  les  dilîérenle»  religioni, 
les  diverses  sectes,  qui  existent  dans  la  Chine.  C'est  dans  le 
voyage  même  qu'il  faut  lire  les  détails  où  il  est  entré  à  «1 
égard  ;  ils  ne  Boni  pas  susceptibles  d'èli-e  extraits;  l'annlvn 
en  seroil  presqu'aussi  lonj;uB  que  telle  partie  delà  relation. 
Je  me  bornerai  à  indiquer,  pour  les  religions  élrangéra 
à  celles  du  pays,  le  juda'isme,  qui  s'est  introduit  dumli 
Chine,  (rcîi-anciennement  ;  le  neslorianisuie,  qui  y  avoit 
fuit  de  si  grands  progrès,  que  le  gouvernement  chinai) 
alaruié,  en  exiermina  lous  les  sectateurs;  le  catholicisme, 
qui  a  eu  presque  le  même  sort ,  puisque  les  missionnsim 
ne  Dont  tolérés  dans  la  Chine  qu'en  qualité  de  matliém<li' 
ciens,  el  que  c'est  sui-lout  ii  ce  Itlre  qu'ils  ont  obtenu  la 
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i  a\tiM-  tint-  r^ii%i-  .1  IVkrti ,  où  iU  pttircnl  |»nilir|iier 
lr;lc'  tii.iii(»iiifliMixe  riifin  ,  qui  a  |H'oii|>^ic  qt.c*î— 
|M,  tiMis  Juiil  ivê  pfugm  te  aouft  c&lrémeaitrnt 

riik  pHtirliMlri  rrlif^iona  de  la  Chine,  fonl  crlh» 
il/  Zé  ^  c|iH*  nou«  tioinmon*  C»nJurtmM ,  t\  cHIe  de 
ou  /W.  Ih*«  km  utrurs  de  I4  première  croyvuVk 
ce  dr  la  Divinité  et  k  celle  d'un  élal  fuliir.  l^ur 
p  re«Mnilj|e  a?»  a  à  celle  de*»  ttoirten».  Ijp%  cêrr- 
inMiUiéo  en  l'Iionniur  de  ce  Mj;e,  ont  d^i:f-nrré 
iirû*.  M.  Dirrow  &*r»l  allai  lié  à  éiali|;r  que  Ira  mit* 
rc«  a%'uii*nl  donné  une  fauaM;  iJée  de  celle  religion 

de  B.ndliaou  Toe ,  quoique  apportée  de  l'fnde 
(*)iine  ver»  In  •oiXPMlit-ine  année  de  Vire  chré^ 
t'y  <*l  tellement  répandue,  qu'elle  |Mroit  apport 
I  payi.  C*e»t  |Mir!icnlièreuirnt  la  reli|iinn  de  la 
Ile  de  tout  les  courtiMii» ,  dcpuîa  que  ietTarlar^i  ta 
parét  du  trdne  de  la  Cliine.  Elle  lient  beaucoup  d« 
ie  :  le»  hoinma^^es  rendut  à  IVoipereur  dans  lea 
en  ont  tout  le  caraclère* 

arrow  termine  le  tililrau  qu'il  a  Iraré  de»  dilT-renlet 
u'on  voit  dans  U  Chine,  en  disant  qu'on  peut 
isenient  concluie  que  U  religion  primitive  <îe  cet 
n'existe  plus,  ou  du  moins  qu  elle  eal  enliéienierit 
ée.  U  n'y  a  |>oint ,  du -il,  a  pr/*aenl  de  reli,'!Îon 
le»  et  preM|ue  plus  de  religion  de  TEiai.  Lei 
19  relipieUM-5  sont  aUA»i  variées  que  et  llesdn  culte  ;  et 
utea  ces  n*hf*ion.i  •  le  pi  nple  chinois  |»arf»it  é*n-  plus 
de  la  crainte  d*é prouver  ries  maux  dan-  ce  le  rie  , 
I  ch&timens  dans  Taulie.  Les  devoirs  de  p't'-té  quM 
,  ont  pliilcil  pour  but  dappaiser  une  divinité 
dedéloumer  !es  ralaroiléi  dont  il  se  rroii  mi  n  ;ré, 
le  aont  dictés  inr  l'es^iérnnce  d'un  hirn  po»il  f.  Il 
e  ses  dieux,  plus  p  ur  fonnoiiri*  w  qui  i^Mit  lui 
,  que  pour  leu  *  demander  d*a"r  >iiiplir  ki  *h-^  i».ét:, 
Jianger.  Il  se. montre  reconuousiut,  lontq.ic  ks 
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aool  favuraWes,  et  impalient,  di 
hunieur.qcinnd  ils  nercpondenl  pas  k  ses  vœiix- 

II  fàul  mainlenanl  suivre  M.  Barixiw  ilana  le  lablean  qu'il 
trace  de  Vélat  des  arls  et  des  ncieaces  en  Chine.  Je  n'en 
donnerai  qu'un  ap|jerçu  Irès-rapide,  pliilôl  pour  faire 
«ionncWire  le  jiigetnertl  qu'il  en  porle,  que  pour  en  fiiire 
«Srlii-  une  «otirce  nliondanlc  d'insiniclioti ,  dans  un  sujel 
beaucoup  moins  approfondi,  comme  on  Jait  le  croire, 
dans  la  velalton  d'un  seul  voyageur,  qu'il  ne  Val  danslnfl 
Wémolre*  sur  le»  arts  et  les  sciences  des  Ch! 

I  publiés   piï-  les    missionnaires,  dans  le.s  qiiinH 
Toliimea  in-^i".  doni  j'ai  donné  précédemmenl  la  no 

A  quelques  exceplions  près,  les  sciences  el  les  aris 
pas  fait  en  Oliine  les  progrès  qu'on  devoiE  allendre  < 
nalioii  si  anciennement  cirilisée.  On  l'attribue  assez fiéiip- 
1  k  la  grande  difficulté  de  la  langue  dont  l'Hoie 
«mporle  la  vie  entière  d'un  homme.  On  pourroil  aj"Bltf 
&  celle  cause,  la  sévérité  avec  laquelle  le  gouverneniEiit 
«Linms  reponme  toutes  les  lumières  qui  pourroienl  lui' 
du  dehora(i),M  ce  n'est  pourtant  en  nnlîti-e  d'asironn 

lK,r  le  .r.HKl   inlrvél   q,K. .  d:,n.  lo„.   le,  l.,„|K .  ,1  ,,  |. 
.on    cdMulrier,    [..mr    !.-    ,u.,-ro.;i„„n,..n,o-, t    ,I,.,,m.I 
successivement  employé  de^  lUHlioniélaiis  et  des  mis? 
•  nairea  cliréliem.  Les  Chinois  se  sont  viaisemblablcnif»! 
îuia;^iné  que  les  sciences  el  les  arts  de  l'Europe  pourroienl 
insensiblement  alléi'er  les  anciennes  institutions  de  l'en 
pire,  (luxquellesilscrojent  devoir  et  doivent  peut-être 
elld  la  «labilité  de  leur  empire,    * 

Apriî's    CCS    observations    préliminaires   dont  j'ai  rni 

(15  On  vieiil  (l'en  HVoir  Irès-rérrmnieul  une  pr 
iiiiiile.  lîii  ("oisHiil  rendre  lis  grands  boniicura  n  l'amlMsaùiii;  roH< 
luis  ilr  «l'ii  enlrte  en  Cliiiie,  la  gnuïernemeul 
neriiii'  uux  aavanB  et  aux  arlisica  nlladiès  i  t'aml>assade,  de  pcns 
trer  dans  l'erapirB-  Ils  oui  élé  ulilisés  d'y  pêiiélrer  par  la  Sibcfl 
Hintcnlrionale,  oil  l'on  ne  piohiel  qu'ils  feronl  iIcs  rerhenliei; 
de*  dtçuBTerlirB  Jnlércssanles.  {Moniteur,  n  îarivierfSoff.) 
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a:rr  jin-iôU-r  ti-llc  dt*  M.  Harrow,  |(-  ri-«irnt  k  M 

]e  pi-cmicr  de*  loua  les  aiis,  dans  l'ajinculture,  1rs 
.  an  iii^ciiirnl  de  ce  voyaf«f  ur ,  sont  moioi  a%*anc^ 
le  l'a  (  ru  fiisqu'ici  aiir  la  foi  de*   niîa«ionnairrt. 
iciw    cofi\ic-nl   qur    les  rulli\alrurf  chiiioia  aoni 
m  à  tin  iK**-liaiil  drgrr;  mais  t\  a;outr  que  IcOr 
lit*   |>ar(iit   |ia«  louioura   rniployê  avrc  iu;;cinenl. 
1  lf-«  inikirunirnt  dont  ils  fttiit  UMi;*r,  ni*  »uniaenl  pas 
.t-riil<-r  t(}iilt-»  Ira  o|M'-ra(ioti«  de*  rii;;iîi'uluire  avrc  kl 
»iid  a%'4nla^«*.  1^  i  iiarnir  dofil  ii*  »e  im'C'nl  ordi— 
L'iil,  i-»l  uuc*  macJitnr  fort  Muiplri-I  In'a-Hufcricnrtt 
ifl  niau%-ai»r  d'.\nk*lc*l«*rrr.  AumÎ,  dansUr  m>I  le  |»lua 
1  el  le  inrilK-ur,  Irur  mic  «'nroiiceà  |)rt ne  de  quatre 
,   de    toile   que-   ne   ioniioî*sanl    jMit   l'iiiage  dca 
»,  îlt  »î-mt*ril  tous  \v»  ani  dnm  la  inême  couche  do 
anaa'al  lac  lier  à  la  rttonrner  dt*  manière  à  en  mellre 
luvelle  à  la  turface  ,  pour  couvrir  celle  qui  e»l  luée 
onner  le  irmpsde  m:  rajeunir.  Maia  en  tuppotani 
•luaenl  des  cliarriies  mieiiK  conslruilea^on  ne  peut 
roncevoir  comment    leurs   muleta,   leurs  ânes  Ci 
ieille»  femme»  aiirnienl  la  force  de  la  traîner, 
ige  de   ne  point  laisM-r  repOK-r  la  terre,  de  faîr* 
;r ,  par  exemple  ,  une  n'-colte  de  blé  à  celle  du  coton 
indigo,  une  recolle  de  rix  U  celle  du  blé,  |>articii«- 
rni  danft  la  pro%ince  de  A'/Vi/i^-AVin,  l'une  de:i  plus 
de  la  Chine,  exi^e  une  tre»-;;rande  quantité  de 
el  d  autri!»  engrais  :  ils  ne  négligent  donc  rien  pour 
ocurer.  11»  recueillent  soigneusement  les  urines  et 
les  espèces  d'immondices.  A  défaut  de  ces  engrais» 
ennenl  beaucoup  dii  sol  même, soit  en  le  remuant 
•se,  soît  par  le  mélange  des  terres.  Le  ris  étant  la 
nie  denrée  de  la  Chine ,  on  le  cultive  de  préférence , 
sus  les  endroits  où   l'on  peut  avoir  de  l'eau  :  sou 
I  est  bien  sii|>érieiir  à  celui  du  blé;  on  l'estime  de 
:inq  à  trente  pour  un,  tandis  que  le  blé  ue  (IOIII10 
dix  À  quinze. 
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^p 

If       406        B  1  B  I 

.lOTHÈQUE    DES    VOrACES, 

Du  reste  les  Chinois  n'oni  poiitl  d'inslniruenl  poi 

pai*i-  et  lahoi 

in-r  les  terres  en  fiiclip.  Ils  ne  savt 

dcsïéclitr,  fti 

■liliser   les   Irrrriiis   Inondé»   et    niaié 

qui ,  M  y  con 

ijtjedanl  le*  l»oa,  les  ôlaiig»,  tout  trê 

lipliéBcuCbij 

le.  M.  RaiTowen  inlère  quepièsd'ui 

de  ct-rte  rond 

■ée  resie  iann  mliure;  ce  qui,  avec  i 

cil  en  n  si  a  lires 

.  conioiiilàri-ndreMfftqiienle»  U^  1 

(jui  dûolenl  < 

ret  empire.   Four  prévenir  It'S  mon 

auiiqiidlM  le 

plai  |>ays  e*l  rajel  en  Chine,  quelque 

^  -     vjieui-ï  rhiiic 

lis  ont  formé  sur  les  flancs  de  leun 

K        lB}:nei,uiie^ 

radalion  de  ferrassea  nivtlée*.  Celle  mi 

^1        ciiL«  par  les  11 

aisïioimaircs  comme  partit  ulîèreà  Ui 

■         el  nn.«,noi„, 

psv»  de  Vaii 

d  el  dans  plii'ieur»  aulrr»  pays  de  l'É 

n'es!  rifo  m* 

lius  que  comcitine  <n  CLine.  Dans  1 

loule ,  U.  Barron-  ne  l'a  rue  qiir  lù  fràs  mtae  en  pf 

*(  Ifs  trrraut 

s  étc  icDt  en  petit  «K>«itirc  ei  d'une  m 

étendue.  Au 

aurplus.  le>Climoi»po«^e..|  mu 

uâcrn'  d«i  tnigïiîoni  :  ImuaeJiianqii'îkniipIde 

les  fa-iT  ion! 

méibodes  e, 

irpîciv^T-s  pour  p-.;-i"  r.i^.'ini.'rr   J^ur  i>ct 

parle  croLt-iiitiil  des  rares,  soil  .Mi.rennnl,  ils  ne 

taè-jif    a  un 

m^iatal   Ift   avicilei;^*    qu'i',,    ponrrOi 

reÙrvT  ;  î]>-  ! 

.i,n!  tnul    auisi  iiidifièrm»  à   !rj;ard  d 

ebirs^ji.  C 

(ii   la  Tariirif  qui   fournil   c^iiï  dt^ib 

rMnp?reur 

;  iUr  sr>ii;  d'une  liè^Lhu-.t  taille  .   très 

e'Iplc-iDi.de 

T^Taoi.ê.  LeVtui   qiw  M.  BuirciTreulo 

de  Toir  nur 

H  roule,  îui  rvrui  d'ure  trfs-piLiie  la: 

l-^.qoe 

runbassftde  fe  proruroi;   prvur  sa  nt>u 

pe>oifni^rî 

itta£ai  p;u«  dt  dt-m  q-^ÎTiiEns..  Toii»l( 

tOSï   qu'il* 

vinni  ét.-'it!.l  ^e  rt-j-pk^  gui    a  uni 

qapae. 

De*  pla: 

1»  qiii  rmifispnl  «1  Ch^Bc.  la   pin»  p 

prc:— îlre  esi  k   l>*mi)£m,   ptr   î«   mul.ipîi:-!!^  de 

amanelï  on  timplok    ci-ilf    Z:f2ii-    a.rv'.t   dr   rose 

caaJaef,^: 

taàk»^  ist  p»raT£i33 ,  i,-*  t:;w-*tf ,  les  boi 
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lien  ft  bc  aicoiip  li'aiilrri  mciil>leii«  ftont  rnlièrc— 
il»  avrc  du  b.imt>oii  .  d'une  iiiaiiitrc  iiftsex  •otareni 
*n  fUM*.  Dans  If»  vai&«t*aiix,  il  >«rt  |)oiir  Irs^'ergurt» 
1.  if»  cahlft,  Irt  |M*lîi«  ('ord4:;eft  et  le  cairil.  I^ea  cul- 
k  i-n  coriMruL^nl  tnirs  chirrellM,  leurs  brouette*» 
lines  arec  le^iirllr*  iUéIè%*enl  IV«ii ,  letucs  où  tU 
le  grain ,  et  luie  infinité  d' liste nailrii.  Arec  tes 
)n  fait  la  inî"clie  des  chandelle»;  fendu,  il  est 
•  en  botte»;  broyé  et  réduit  en  pâle,  on  en  fabrique 
ier;  enfin  Ica  Cliinoit  en  iii:in^''iit  |i*»  jeunet  ieta» 
■u  e»t  donc  pour  eux  un  objet  trè»->intéresnol  de 

ibac  qui  »e  cultive  prî-^  de  Canton  e»t  do  deux 
p  m.iî»  Ir^  plus  gri ndr»  plantations  se  voirnt  dans 
irons  de  IVkiiu  Lc^  pl.iin«'»  qui  »*élendent  le  long 
%*e  Vhinf'-Titn^' Katij^  sonX  rouvette»  de  canne» 
;  c*e»t  »  dans  cette  contri-i*  fliir-toiil  ,  un  des  prtnci<- 
ijels  de  culture.  Pour  ni  extraire  le  jii»,  les  Chinois 
nnic  au3C  Antilles .  de»  moulin»,  mais  d*une  cons— 
I  fort  »iinplr.  Ils  ron»iftlent  en  deux  cylindres» 
rfois  de  pierre,  et  phM  Muirent  de  bois,  pcMrs  verli— 
3(,  et  mus  |)ar  de»  Inruf»  ou  par  de»  buffles.  I^e 
* ,  pour  faire  êpaii^ir  le  »ur ,  e^t  le*  même  que  daui  lea 
rAmériqut*.  Quotipie  le»  Chinois  i^ncirent  Tart  do 

le  sw^rv ,  il»  ont  liou%é  le  moyen  de  faire  du  sucro 
è»-piir  rt  tir»— bran. 

igiie  <  toit  fort  hwn  dans  les  dilTérenles  prorinces  de 
e,  uièmt'  djk%\%  reltr»  du  nord ,  telle  que  la  prorince 
in  ;  mais  il  a  |>arii  ai  M.  Harrow  que  celte  culture 
u  fa^'oriHée.  Les  Cliinoi»  ne  fout  point  de  vin  avec 
du  raiftiu.  1^»  llli»^ionnai|-es  sont  les  leuls  qui  ea 
I  peu  aux  cn%ii-on»  de  Pékin.  Dans  notre  route, 

Bnrrow,  on  nous  apporloîi  de  temps  en  temps 
efl  m»  Il  vais  raisin»:  m«ii»  ceux  de  no»  compagnons. 
Bge  (pli  »e  >éparrr«  lit  de  non»  à  ||ong<-C*boiit-l  ou, 
jreiidre  la  roule  do  Cliusan ,  fii  licnnérent  eu 
LUfe,  tt  qui  éluienl  exceUens.  Lis  trcillea  où  ils  les 


4o8  BinMOTUiïQl;  K  OK8  voyagss.  ^ 
cueillircnl  fwniioiunl  dcï  loiinuHo*  «nr  plunu-uri  cmM 
où  paii«èrenl  leurs  bnrquca. 

Si  lu  Chinois  «ont  i*e»tc»  en  niripre  lien  EmopM^ni  pm 
la  plu»  urniide  parlio  de»  rulluws,  ila  Iah  aurp.Monl  pcm 
*lie  dun»  Tort  de  Tgroier  lu»  jardin»  do  pUi*itn»i.-.  Pwurt 
juger,  iliiidjl  du  jutarliMyeuxïiirla  dovoriplioii  du  j^nl 
do  Yuco-Miii-Yiieri.porM.  Ji«rrow,et»ur-LoHt»urwl 
du  |Wru  de  G«-f/ai,  dun»  in  Tnrlurie  cliifioÎM;,  p»r  Im 
MsUrtncy,  ijuc  eut  amtiuwdunrH  permia  4  M.  B»mi 
d'itilérerdurm  oarululiori  i  c'eot  unn  «ucceuîen  do  M^ên 
preaquetouleBeuuhanlereMoi.  Ufnut  les  lire  d«i«lo«»M 
inâmD,uiuai  que  li;*  observationi  do  lord  Malurlnry  * 
leis  iardiui  do  la  Chiuo  :  o!1h  décèlent  la  pfîàt  [e  pi 
éclairé,  lu  latl  lu  plu»  dûUual  do«  coiiv<;nBiiciM  :  jo  n' 
extrairai  que  lo  morceau  auivant  : 

«  Loi'tqu'un  Cliiiioin  veut  comtruire  un  jardin,  i' 
»  Ici  torrnÎDH  lui  r-oiivieaiimili  II  «a  toucia  fort  peu  qu* 

V  lieu  qu'il  cboiail  unt  ruvoiiaé  ou  àtUitêb  parla  dmni 
»  fl)iainp^lrt;a.  Si  el!t»  l'ouï,  en  t-ITrl ,  oljniidonn*,  Il 

»  principal  obj(;t  inl  do  clmn^t;r  lout  co  qu'il  iroure  i 
D  aou  terrein,  de  rfjuleruvec  in^pria  louli;«  qu'on  y  ni 
«  mis,  el  de  dountr  une  fuue  iiouvellu  ii  clia'jiK-  pir 
»  S'il  renconlre  une  fiiche,  il  l'cnibellil  on  y  |ilniili>ril 
B  arbrca;  un  dévert  aride,  il  y  fuit  atriientcr  unv  rivit 
»  ou  bien  onduler  le»  cuux  d'uu  lac.  Il  chan(;u  Ici  plti 
»  eu  terrein*  inégaux,  el  varie  leur  Burfuco  <le  le 
»  manière.  11  y  élève  dea  inonlu^nca,  il  y  creute 
II  valléea,  il  y  cnlaMe  dea  rochera.  Il  adoui.il  let  aB|<éril 
»  mélamoiplioae  en  dèaerta  le»  cbampa,  tl  anime  i 
»  ticndue  unirorme ,  en  y  pliiçuni  une  majealuetui'  Ion 
ï>  Lea  Cliinoi»,  continue  lord  Makurlncy,  uveni,  ai 

V  que  noua,  Irompor  lea  yeux,  dana  luura  jardina,  par 
n  Tanasea  perspective»;  mais  ils  emploient  ce  moyen  a 
i>  beauc^oup  de  sobriété-  Je  no  via  à  Ge-I  loi  ni  i-umu, 
>i  grottes,  ni  hermîtagea  Bililii  icN.  !><■  aubliine  y  domin 
v  mais  ileal  loujuuraà  lu  place  qui  lui  convit-nt  le  niiei 
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»  et  ]*cj|i  (Al  iiiM-i.MijIviuenl  niiii'iK*.  mii»  rlir  J4iiui«MJi- 
!>  j*ii«  i^ar  un  .'i>]  tel  iiialItMidii.  I^e  trail  Ir  |i|ii»  c  jrarli* 
1^  r  iMiijiic  (lc•^  i^rtiiii*  chiii(ii«,<'ftt  U  gsiu!-  :  «'tsl  cllr  (|iii  nul 
JB  Ml  liiiinionii-lVnM'niiilc*  du  jM\M^r. 

1*  l'our  aiiitntr  cnrore  cUvanUge  !«-•  iMâUt»  dr  rr» 
^  Midifi^,  on  a  rrioura  â  Tan  liiit-c turc;  ri  fou»  K*»  édi- 
i>  rir(^r|ircin  y  conMluil ,  konl  {Mr^il»  d4n%  Iriir  p-nrv.  Il 
S'  y  tn  a  d'iinc  àim|lîiit*'  ilt-t-^nle.  d'aiiirm  »<>iit  Mqur- 

>  bc  ment  dtc  c  i-rn.  ««Liv  ml  IVlIrl  (|ir«in  \i  ni  (|n'il«  produi* 
T  ««ni.  11a  muiI  a  dra  diriaiur»  t  on^i'naiiIi%.  it  rontraulrnl 

>  parfaiu-mt  ni  :  rm  m;  Us  a  pitinl  tniifuM  nivnlarcninuli'», 
i>  ni  plact'a  av(  r  «flrf-Uiion  en  !•«<  c*  !«  »  un*  f2i-«oiilicA,  |M)iir 
X  te  rruarder  iniildiniMil  :  <  Ii'K  un  dt*  «4»  l'Iiin  •-«  vf^i  à  !^ 
»  ^1411' |d*ir«-.  I.tt  rail  iif*i«.  li»  |i4\iiioiis.  Ir»  |)up/)i!i*t  »r 
»  trouvent  diin»  Ich  imlnijU  confuinit»  ^i  K*iir  i*:  me  de 

>  consirtirlion.  Il»  nini-nl  lunjouiB  i.i  p.iilir  du  jaidin 
li  en  ili  ftont,  tandi»  c|iu  lout  au'rc-  tdiMti*  la  dt  (î^uii* 
*  roit  r. 

Ljorâ  MaLartii(*v  a  rrniai-(|ur  .i  (m»  Mol  r|nf!i|iifii  orn^- 
Biens  de  nianvai«  goùl  .  inaM  d  diVlair  a%c-f  fiiiti'  hiM-  «jir* 
ce»  dtTtfUtA  Mint  idn»  rnrr»  dan»  le  «  jardin»  ihiîio:»  cj*i*iIa 
!!••  le-  v-nl  dan»  «lux  di-  ri«uio|Mr  ,et  mt-me  dam  le*  î.iiiliiiw 
anglais. 

L  n  d«j  jtius  grands  ol»»!a(  It's  an  pf'rfi-i  tionni-irt-nl  de 
rauiit  iiliiirf,  rn  (^liinc*  ,(-!^l ,  Biiîvanl  M.  n.iif()W,  le  uiau- 
vai.%  Kiiti  dt-.%  r«  iilca  de  (ern*.  A  rexccplinn  dcAfiiviinns  do 
la  capitale,  et  de  «|U('lfjue.i  aiitri-ftendiciiu.  loiile  1  eirudiif 
de  rem  pire  n'ofJrc  paa  un  c  Jii>min  <|iii  pniMi*  T-tn*  emiipti* 
pour  autre  cha*ec|ue  pour  un  M-nlit*r.  l'ai-lâ  afin  t  obi- 
lrii€ca,danftlcftpar.ie»delu  (*liine(ii'i  il  n'y  a  |ia9  de  canaux. 
Ira  commun  irai  iuns  qui  enruu  radient  la  ni  r.ipncu!tiiie. 
Dana  let  p^o^  ince>  même  qui  ont  l'avanla;;e  d  Vire  arroK-es 
par  (  i-s  canaux,  il  Ckt  inipos^ibie  cft:  vo\a;;rr  nii  de  fiint 
aurnn  liankport  pendant  l'Iiivcr,  iorscpio  (f.>  •  anaux  >«in( 
^elés,  paueijui-  )'ln(!u^:lie  ili-^  Chinois  ne  s\»l  |i.ik  l'ii  ndue 
)ua(|u'à  l'in\(nlion  d«  »  ti.iîiiiMux  ou  de  (jui-Njucc  anlie» 
luaiiiêres  de  vo\agrr  AUr  l.i  ;;lii«  e. 
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Malgré  ces  observalions,  M.  Barrow  n'en  fait  p» 
ntoiiiï  le  plus  grand  éJoge  des  c.iuaiix  praliqués  dans  la 
Cliiiie,  el  stir-loul  (lu  cunnl  irapéiial,  dont  il  exalle  h 
-gnuideur  et  l'utililê.  Ce  canal,  dit-il,  qui,  hors  de  1» 
'  wiinn  dea  places ,  enirelient  la  navigaltuD  intérieure  de  la 
■jdu» (l'onde  partie  d'unsîvasie  empire,  n'a  point  d'égat 
'  «Uni  l'hisloirË  du  monde.  Il  ajoute  que  le  plus  grand  dei 
canaux  navigublea  d'Anglelerre  ne  peut  pas  plus  êlre 
corapuré  au  canal  impérial  de  la  Chiue,  qu'un  élang  de 
fardiu  ou  un  vivier,  au  grand  lac  de  Winandermere.  Pour 
te  former  une  idi-e  de  sa  largeur  dans  quelques  endroils,  il 
auilira  de  savoir  qu'entre  le  grand  nombre  de  ponts  qu'on 
y  a  jetés,  il  en  e«t  un  quia  jusqu'à  qualre-vingt-^lis arches. 
Les  eAorts  d'induBlrie  qu'il  a  fallu  pour  construire  ca 
canal,  el  même  quelques  autres,  paroiseeni  presque  inex- 
plicables à  M.  Barrow,  chez  .uu  peuple  qui,  malgré  l'an- 
cienneté et  la  atabililé  de  son  empire,  eat  resté  si  fort  ea 
arrière  des  naltons  europé^^unes  dans  la  plupart  dea  arts 
mécaniques.  Celle  vérité  est  ti  connue,  que  M.  Ban-ow 
lie  s'est  pas  allaclié  à  l'établir  de  nouveau,  par  une  cotn- 
parwisoii  détaillée  de  l'industrie  clunolae  el  européenne.  \\ 
a  parcouru  seulement  le  cercle  assez  borné  des  arts  méca- 
niquesoù  les  Chinoii  réussissent  à  un  certain  point,  el  !« 
cercle  beaucoupplus  étroit  encore  deceuxuù  véritablement 
ils  eacellenl. 

Les  manufactures  de  soie  et  de  colon ,  sans  avoir  atteint 
un  dernier  degré  de  perfection  ,  méritent  quelques  élogei. 
Dnns  la  fiibiication  de  la  porcelaine,  les  Chinois  ne 
sont  surpassés,  pour  la  préparation  des  m  a  tic  rea  première), 
que  parles  Japonais:  ils  ne  savent  pas,  à  la  vérité,  donner 
à  leurs  vases  la  forme  élégante  qu'ont  ceux  qui  se  fabri- 
quent en  Europe,  ni  encore-moins  les  orner  de  dessin) 
('-gHlemenl  corrects  et  agréables;  mais  si  on  leur  envoie dei 
niodèles,  ds  les  eopiont  avec  exactitude;  et  les  couleur) 
qu'ils.  em]iloienl  sont  inimitables  pour  la  fraîcheur  et 
l'iiialtériibilité. 

S'ils  méprisoicnt  moins  les  procédés  qui  pourroientfeur 
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élre  communiqués  par  les  étrangers,  les  ouvriers  chinois , 
avec*  un  esprit  vif  et  une  conception  facile ,  réussiroient 
dans  les  ouvrages  d'horlogerie  et  de  verrerie  :  M.  Barrow 
en  eut  plus  d'une  fois  la  preuve.  Les  outils  des  divers 
artisans  sont  de  la  construction  la  plus  simple;  et  chacun 
de  ces  outils  néanmoins  répond  très-bien  aux  usages  aux- 
<jue]s  il  est  destiné.  Ainsi  le  soufflet  d'un  forgeron,  qui 
n'est  composé  que  d'un  cylindre  creux  et   d'un  piston 
vase ulaire, lui  sert  non-seulement  à  souffler  le  feu ,  mais  de 
siège  quand  il  ne  souffle  pas^  et  de  caisse  pour  serrer  ses 
outils. 

Li'art  de  l'imprimerie  date  de  la  plus  haute  antiquité  en 
Chine,  maison  n'y  a  jamais  employé  qu'un  bloc  de  bois. 
L'écriture  des  Chinoi.s ,  est  telle  qu'on  ne  pourroit  guèra 
l'imprimer  avec  des  caractères  mobiles,  par  la  diOicuUé 
d'ajuster,  dans  une  forme  d'imprimerie  ,  leurs  monosyl*- 
labes  fort  simples  et  en  petit  nombre, avec  la  multitude  de 
combinaisons  dont  ils  sont  susceptibles. 

Les   Chinois  connoisscnt  Tusage  de  la  poulie,  et  ils 
l'emploient  à  bord  de  leurs  vaisseaux,  mais  toujours  dans 
son  étal  de  simplicité.  11  en  est  de  même  de  la  pompe  à 
chaîne,  qui  a  été  portée  en  Europe  à  un  si  haut  degré  de 
perfection.  M.  Barrow  n'a  jamais  remarqué  de  corps  de 
poulie  où  il  y  eût  plus  d'un  rouet.  Le  pouvoir  du  levier 
«st  commun  en  Chine,  sans  être  étendu  à  tous  ses  usages. 
En    général,    aucune   des  puissances    mécaniques  n'est 
employée  en  grand  par  les  Chinois  pour  faciliter  le  tra- 
vail. Peut-être,  dit  M.  Barrow,  est-ce  une  question  qui 
n'est  pas  décidée  dans  le  gouvernement  chinois,  que  celle 
de  savoir  si  l'avantage  général  de  facililer  le  travail  et  de 
gagner  du  temps  par  le  moyen  des  machines ,  peu  l  balancer 
les  niaiheurs particuliers  qu'occasionneroil ,  pendant  quel- 
ques années,  l'emploi  de  ces  machines.  Dans  un  pays  où 
il  y   a   une  population  si  immense,  l'introduction  des 
machines  peut  amener  de  grands  troubles,  puisque  les 
neuf  dixièmes  au  moins  de  lu  nation  vivent  du  travail  de 
leurs  mains. 
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Ï..O»<iiialre  arls  du  les  Chinois  excellenl  Téiilablemenl, 
donl  la  fiibricalioii  du  papier,  celle  de  l'encre,  \±  pyr<*" 
lechtiic  et  l'emploi  de  l'ivoire. 

IjH  Tabrication  du  papier  avec  de  la  paille  est  auex 
t^oetito  en  Europe;  mais,  en  Chine,  elle  remonte  à  une 
époque  frèa-rcculée.  Dans  leur»  manufactures  de  papier, 
lo»  Chinois  emploient  la  paille  de  rii!  el  des  autres  grains, 
Vcoorcp  du  fuûrter,  l'arbusle  tjiii  poiie  le  coton,  !e 
rhanvre,  l'ortie,  el  diverses  au  irea  espèces  de  plauleaelde 
mnli^rcB.  Ils  font  des  feuilles  de  papier  d'une  telle  gran- 
deur, (]u'une  seule  peut  tapisser  un  cflté  d'une  chambra 
di*  mnveiine  grandeur.  La  plus  belle  espèce  de  papiers 
écrire  fsl  ausni  unie  que  du  vélin,  et  lavée  avec  une  sorte 
dr  solnlinii  d'uUi»  qui  empèclie  l'encre  de  pénétrer. 

Onronnoll  toiile  l'excellence  de  l'encre  de  la  Chine, 
l'ulilil^  dnni  rUf  rsl  en  Europe  pour  les  arts,  et  l'impossi- 
liililJ'  do  l'y  imiter  parraiteinenl.  De  l'nven  des  Chinois, 
c'mI  des  Coréens  qu'ils  oui  appris  à  perl'eclionner  cette 
encre. 


Quoiijue  la  poudre 
dans  la  Chine,  on  la  Fi 


firent  partie  de  la  fêle  d 
ditce  lord, moins  grand: 
que  les  feux  d'nrlifice  ch 
roais  ils  lui  parurent  tj 


m  soit  d'un  usage  très-ancien 
e  fort  mal ,  et  l'on  n'y  connoît 
])aa  même  l'ait  de  la  greiier.  Les  Chinois  n'en  .^onl  pas 
moins  Labiles  en  pyrotechnie.  Leurs  feui  d'artifice  sur- 
passent, au  jugement  de  lord  Makarlney  ,  diins  la  partie 
de  son  journal  qu'il  a  permis  à  M.  liarrow  de  transcrire, 
loul  ce  qu'il  avoil  vu  dans  ce  ^enre  en  Europe.  Ceux  qui 
à  Ge-Hol  éloient  pent-être, 
is  magnifiques,  moins  vanés 
u'il  avoit  vu  tirer  à  Batavia, 
enl  supérieurs  par  la  nou- 
'eaulé,  la  délicatesse,  le  goût  et  l'invention. 

Mais  de  tous  les  arts  mécaniques ,  celui  dans  lequel  les 
Chinois  paroissent  davantage  avoir  atteint  le  dernier  degré 
de  perfection,  c'est  l'art  de  découper  l'ivoire.  M-  Barrow 
nviiue  que  dans  cette  partie,  ils  n'ont  point  de  rivaux, 
même  à  Birniingliam  .  celle  grande  pépinière  (c'est  son 
expressioQfa$tueuse}desart3et  des  manufactures.  Ua'ya 
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ieis ,  di:-il,  de  |>lij»  beau,  dr  plui  «dmirable»  que  le 
iravail  qii'ollrr,  t*ii  n'ouvrant ,  un  éventail  chinoU.  La 
même  indu*lrii»ai*  dt^plnir,  a%ec  la  m^me  perfection ,  dana 
otia  le*  ouvrages  d*i\oin'. 

Lea  aria  libéraux ,   It^   beaux-arts  ne  «ont  paa  plua 
perfection  net  dam  U  (^liine  que  lt*9  arts  mécaniques. 

Toute  l'arrhitccttire  des  Cliinoit  a  paru  a  M.  Rarro%v 
auaM  désagréable  à  l.i  vue  que  peu  aolide.  Elle  est,  dil-il« 
Mina  élr;«snre  ,  êànn  corrertion  de  deatîn ,  sana  aucune? 
proportion  ,  médi<x*re  dam  ion  a|«paronce,el  d'un  travail 
groaaier.  Les  grandes  pagodu  de  cinq,  aept  et  jusqu'à 
neuf  étages,  «ont  ce  qu'il  y  a  de  plus  imposant  en  Chine; 
mais  elles  ne  aont  ni  auui  régulièrement  deasinéesi  ni  ans»! 
aolidement  construites  que  les  pyramides  de  l'Inde.  Les 
coioonea  sans  base  et  sans  chapiteau  qui  décorent  1rs 
pftiâîa»  les  temples,  ne  sont  que  de  bois  et  d*une  prôpoi^ 
lion  peu  agréable. 

Lca maisons,  extrêmement  basses,  à  toits  recourbés,  et 
dont  les  mumilles  en  brique  n'ont  aucune  solidité,  parla 
«aoraise  qualité  des  nialériiinx,  sont  toutes  construites 
sur  le  modèle  des  tenter.  Les  poteaux  qui  soutiennent  la 
toiture ,  ressemblent  asM*7.  à  des  piquets.  I^s  ponts  <  hino'.s 
sont  tivs-légers ,  le  eoiip--d*(ril  en  est  sgréable,  mais  leur 
genre  de  construction  nnnonee  |v*u  de  solidilc. 

Lord  Makarlney ,  comme  on  l'a  déjà  vu  n  l'article  des 
jardins  de  plaisance ,  n'est  pas  si  sévère  que  Af .  Barrov.* 
dans  le  jugement  qu'il  porte  Mir  Tarrhiteofure  ehfnci'e. 
Elle  ne  peut  pas,  dit  ce  lord  d.ius  son  journal,  être  sou- 
mis» aux  règles  qui  nous  sont  familières;  maia  elle  e^t 
parfaitement  d'accord  avec  eelL-s  qui  lui  sont  j)ropre4. 
Onoiqu'elle  pèche  contre  les  idées  que  nous  nous  sommes 
faîtes,  enmUtière  de  eom]>osition ,  de  distribution,  et  'de 
proportion ,  elle  produit  souvent  un  effet  qui  plaît.  Peut- 
être  ce  jugement  de  lord  Nfakariney  sur  Tarchitc^cture 
chinoise,  doit-il  (-trer^'streint  aux  fabriques  de  tout  genre 
i|ui  entrent  dans  la  composition  des  jardins  chinois. 

Lia  sculpture  ett  beaucoup  plus  imparfaite  encore  dcins 
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la  Climeqiie  l'arcliifeclorp.  Le»  CliinoU  ne  *ofil  ps»  plu» en 
étal  de  modeler  la  figure  humaine,  i|iie  de  ta  dessiner  »< 
un  cerlain  degré  d'exattilude  el  de  cori'eclion.  Le  c»«ii 
chinois  ne  produit  que  des  imasis  gioleKqui's ,  de»  Mm 
fanlasli^ties.de  diiïoi-meset  mon.sIi-ueu«eH  imilsliomihh 
nature.  I!  n'y  a  dans  tout  l'empire,  ni  une  slalue,  ni  «M 
colonne  digne  d'atlenlion. 

Incapables  de  deasiner  avec  correction,  les  Chinol»  i« 
■ont  pas  pluB  avancés  dans  l'art  de  U  peinture,  dont  le 
(lesHiii  est  la  printipale  base.  Il»  ne  savent  pas  non  [ilw 
(lonner  du  corps  aux  objets  par  une  juste  applicalton  àa  . 
jours  et  des  ombres,  ni  varier  par  la  touche  les  IrtnUi 
délicates  d'une  couleur,  de  manière  à  les  rendre  »!iii- 
blables  aux  teintes  de  la  nature  :  mais  ils  imitent  arec  lui 
exactitude  el  un  éclat  que  n'égala  point  l'arl  des  Eurg- 
péens,  le  plus  brillant  coloris  des  fleurs,  des  oiseaux  et  da 
insectes.  Du  reste,  ils  n'ont  aucune  idée  de  la  tnape 
qu'emploie  l'art  de  la  perspective  :  tous  lea  objets  qo'ili 
leprésentent,  sont  exaclemeiil  sur  le  niL^iie  plan. 

L'art  de  la  musique  ne  piiroil  ]ins  ^Ireciiltué,  dam  la 
Chine,  comme  une  science  :  on  ne  l'apprend  pas  même 
comme  un  talent  agréable;  on  ne  la  pi'Hlti|ue  pas  non  pli't 


qui  se  louent  auK  hommes,  lesqiiBls  achètent  leurs  favt 
Les  Chinois  ne  connoissent  point  l'iisiise  des  iiott^  :  pour 
écriri?  la  mmique,  ils    nu  servent  de  caractère: 


pm 


;  la-<>ainn]e,   el  ils  doive» 


e  telle  manière  imjMrfaite  an  jésuite  Pereira.  -Xn 
inslriimens  de  musique  sont  liès-nouibretix  en  Cliin'; 
aucnn  n'est  bien  agréable.  Lorsque  de.i  musiciens  (.liiitaii 
sont  assemblés  ,  ils  tâclienl  de  jouer  à  l'unisson  ,  el  qufl- 
querois  l'un  do  leurs  însirumens  prend  l'octave;  maiaiii 
n'essayent  jamais  de  jouer  difTérenles  parliea.  Tout  leur  art 
se  réduit  à  la  mélodie ,  si  l'on  peut  toutefois  appliquer  rt 
nom  à  des  assemblables  de  sons  Irèfl-durs.  M.  Barrow  n'( 
entendu  (|u'un  seul  Chinois  dont  on  pût  dire  qu'il  chanluil 
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d'f'Ti  (on  A<'ii%iMr  1 1  iiii  iiiiir<i!i  jii«-.  Aicr  un  ,i  '.inijn^ii,.'* 
nit  n{  flr  ^'iiiraric,  htm  c  hiiiil  4%oil  jioiir  ol«p-t  IVIo^'c  ilr  U 
fleur  moa  ttm ,  Viitw  df-n  rhaii«ftii«  \v\  jilii»  roinfiiiin«  ■  du 
pays.  I«a  ^iiiiplf  iiic'UiJii-  ilr  i  ci  air  fut  iioli'-o  pir  M.  Iliil- 
nci  :  il  M*  lroii\r,avrr  nu  |m  lii  nuinUrr  d'iiiiii  |)0|)ii!  lirr», 
grave  liant  le  renie  il  des  plaiulics  don!  on  a  eiiiiihi  \e 
Vc*jpe. 

I^  poésir  fui  pliiR  rn1li\t'p  rn  (*}iinr  rjnr  la  mii%ir|ii«*,  ri 
ce  ne  fulinn  ».iii«  kiiic  r%.  M.  Ji^rrnw  ni*  %v%\  |ia«  lieiint'Diip 
étendu  Mir  Ii*  niérilo  dr»  pcn-ii-A  «  liinni*  :  il  nljM'ive  triilt*- 
m^nt  que  crileà  de  leiir^  |M>i-»ir!»  cpii  fini  êli-  traduites  dan« 
]}| UAien rs la n;;ur9«:um|»^-n ne»,  ont  éié  fort  embellie»  dam 
](-•  traductions:  il  en  donne  jiour  pniive  n  l!e  d'une  otle 
Mir  le  thé  dont  le  drrnier  emprrrnr  Ti'liirn-T.onf;  eil 
r«uleiir,  et  dont  rniif*inal ,  trailnit  mot  à  mctt ,  ni-  jvul  |mu 
soutenir  U  rcvmpnraiiMin  avi-r  |i  traduction  f|uVii  a  failcen 
Vers  angiai»  «ir  Wdliani  Jiim-a.  Ilcdijirr%'e  au  refttc  cpielc 
porme  sur  la  %'ille  et  le*  pa  »  lie  Mfui Iden  ,  rom|M)M'-  par  U 
même  prince,  et  que  !•■»  nii»î»i(iiiiiaiini  ont  tr.iduit  en 
prrMe,  annonce  lieauiuup  plu»  de  talent  que  l'udc  sur 
le  filé. 

Quant  aux  drnmrn  rlnn^lt,  on  pourroit  jii.i;er  di-  Irnr 
mérite  par  la  rjnicnse  j»:rc«*dfr  rOrjdielin  di*  la  Cnim*, 
dont  un  jésuite  nous  a  dimni*  li  tiaduiiiou  ,  ni  cette  tra- 
duction étoil  plui  exacte.  Ci!lr  pirce,  dérii*uri*e  par  le  tra- 
ducteur, a  été  r*.*cu-'illi  • ,  avec  quatre-vin;,l-(lix-nei.f 
autres,  qui  sont  conAidtri'cft  ce  ni  me  les  rnei!leure.<t  du 
tliéilre  chinois.  Quoiqin.*  le»  Irni-i  unités  y  soient  conli- 
naellement  \iuU'es,  elles  ne  M>ot  pas  di  j>our\iie.<»  do 
l)eaalés  :  toujours  elles  roulent  sur  des  événemm»  lii»ln- 
riqnes.  Les  Chinois  au  surplus  se  plaignent,  ain-si  fpn*  K-s 
Anglais  et  les  Français  ,  de  la  dé;:énêration  qu*a  8u1)ie  cJk'V 
eux  Tart  draniati<|ue.  Ils  sf)utii*nnrn:  que  le«  productions 
de  leurs  aiiletirsmoderni  .i>oiil  trê»-':nrêrieun*«'  à  celles  ilfs 
anciens.  Il  est  ccit.iin  ,  dit  M.  Barrow  ,  q  u'.ui  jour 'lui  i  l'on 
applaudit  sur  le»  t)i<'àii''k  dt-  la  (Miiii'- ,  tout*  s  .xiriei  d'in- 
décences et  d'obacéni'.cs.  Dans  leurs  pièces  comique»,  i!  y 


4l(î  BIBt.IOT!I  ÈQUE  HES  VOYAGES, 
n  loujoni-aiin  bouÛon  ijui  oblienl  la  pIiH  grande  ii.Ti'lii-'dM 
applamlisfienioiis.  Dans  leUr»  tragédies.  Ils  méleiit  la 
chaiit  à  la  dêcismalioti  ;  ce  snnl  des  espèce»  de  molo- 
dratnes  .  on  peut  juger  du  inéiile  de  ces  pièces,  par  Tira- 
pbrffclion  de  la  tniisique  cliitioise. 

M.  Earrow  a  consacré  un  très-long  cbnpitre  à  i\n 
observations  sur  la  langue  cliinoise  :  elles  ne  sont  pi» 
susceptibles  d'être  eslrailes;  j'en  indiquerai  seiilemeni  ici 
l'objeL  II  floulienl  d'abord  que  cette  langue  n'est  piis 
hiéroglyphique.  Il  établit  oh  a'occuije  d'établii-,Ia  faim- 
Beté  (les  coOipa  raison  s  étymologiciues,  et  il  ea  donne  d« 
exemples.  Il  expose  les  difliculléit,  les  ^mbiguités  <{u'o(rre(it 
le»  caractères  chinois.  Celte  espijce  de  disserlalion  est 
terminée  par  des  recherches  sur  la  langue  parlée  ,'et  Nir 
l'alphabet  tartare-manichou. 

Eu  parcouVQ7it  les  sciences  qu'on  cultive  en  Chine, 
]M.  Bairow  reru^e  aux  Cliinois la  plus  légère  connoiMancc 
des  principes  de  la  géométrie.  Quant  à  leur  arithmétique, 
il  observe  que  le  calcul  décimal,  découverte  nouvelle  en 
Europe,  est  le  seul  système  d'arilhmélique  usité  depuis 
loiis-lemps  en  Chine.  Malgré  l'oUcnlion  que  les  Chinois 
donnent  à  leur  calendrier,  M.  Barrow  ne  trouve  pas 
qu'ils  aient  fkit  des  progrès  sensibles  en  astronomie  :  on 
peut  l'inférer  stir-toul  du  ciédil  que  conserve  encore  ches 
eu^  l'astrologie.  Quoiqu'ils  rédigent  soigneusement  lenrs 
anîl.Tles.  leur  chronolofîie  est  pleine  d'obscurités  et  d'in- 
ccrliiudes.  A  l'c^jard  de  la  chimie,  l'on  ne  peut  pas  dire 
qu'elle  existe  en  Chine  connue  science  ;  mats  plusieurs  de 
SCS  branches  y  sont  d'un  usa"e  commun  comme  arli 
chimiques.  Ainsi,  sajis  posséder  aucune  théorie  concer- 
rant  les  affinilcs  des  corps  on  les  allvaclions  de  cohésion  el 
d'a/^régation ,  ils  clarifient  irès-promplement  l'eau  va»çuie 
de  leurs  nvière.s.  Des  trois  règnes  de  la  nature,  ils  saPent 
literies  couleurs  les  plus  hrillanles,  sans  en  connoîtreen 
aucune  manière  la  théorie.  La  connoissahce  des  effets  que 
produit  la  vapeur  sur  certains  corps,  ne  leur  est  pasélran- 
'gève,  mais  ils  ne  se  doutent  pas  même  delà  force  exlraor- 
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iinaîro  de  celle  vapeur  dans  Télat  de  compression,  et  do 
application  qu'on  peut  faire  de  ce  pouvoir  à  des  objets  qui 
ont  au-dessus  de  la  force  animale.  Avec  un  bon  procédé 
)our  fondre  le  fer  au  sortir  de  la  mine,  et  en  fabriquer  de» 
istensiles  extrêmement  minces,  ils  n'ont  qu'une  foiblf 
sonnoissance  des  moyens  de  le  convertir  en  acier. 

La  connoissance  des  plantes  et  de  leurs  vertus  pré* 
:endues,  constitue,  en  très-grande  partie,  la  médecine 
[chinoise.  Celles  dont  on  fait  le  plus  d'usage ,  sont  le  gin- 
sing  ,  la  rhubarbe  et  la  squine.  La  pharmacopée  lire  aussi 
du  règne  animal  et  du  règne  minéral  un  petit  nombre  d# 
remèdes.  Du  reste,  les  médecins  chinois  ne  connoissent, 
ni  ne  croient  nécessaire  d'avoir  quelques  notions  de  la 
physiologie.  Leur  pathologie  même  est  fort  bornée,  très- 
souvent  absurde  et  ordinairement  erronée* 

Les  missionnaires  ont  exalté  l'habileté  des  médecins 
chinois;  mais  le  jésuite  Lecomte  qui^  en  quittant  la  Chine 
pour  ne  plus  y  retourner,  avoil  moins  de  inénagemens  à 
garder  -dans  ses  récits  que  ses  confrères  destinés  à  y  passer 
leur  vie,  dit  positivement  que  les  médecins  chinois  tâchent 
toujours  de  découvrir  secrètement  le  genre  de  maladie 
des  personnes  auprès  desquelles  ils  sont  appelés,  avant  de 
déclarer  quelle  est  celte  maladie  ,  parce  que  leur  réputation 
dépend  beaucoup  plus  de  leur  sagacité  prétendue  à  assi- 
gner la  véritable  cause  ou  le  véritable  siège  d'une  maladie, 
que  du  talent  de  la  guérir. 

Si ,  à  celle  profonde  ignorance  des  médecins  proprement 

dits  de  la  Chine,  on  ajoute  la  multitude  des  charlatans  qui 

s'ingèrent  de  traiter  les  malades ,  on  ne  sera  pas  étonné  des 

«Creux  ravages  que  font  les  maladies  épidémiques  dans  la 

Chine.  Ceux  de  la  petite-vérole  sont  incalculables  :  heu- 

Jrensement  qu'on  a  imaginé,  lorsqu'une  petite-vérole  de 

l'espèce  la  moins  dangereuse  se  déclare,  de  l'inoculer  par 

procédés.  Cette  salutaire  pratique  a  diminué 

lucoup  le  danger  de'  la  contagion. 

.La  chirurgie  n'est  pas  plus  avancée  chez  les  Chinois  que 

Km  médecine.  La  barbare  et  absurde  loi  qui  fait  peser  la  tQ^ 

T.  Dd 
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ponsabtliJé  du  salul  da  h  personne  blessés  nui-  celui  qui 
entroprend  la  cure,  et  doiil  j'ai  précédi^mment  parlé,  n'a 
pas  peu  coHtribuéà  airèler  les  progrés  dal'arl chirurgical. 
Les  ciiiiurgiens  chinois  réuasisoent  quelquefois  à  remelli-a 
un  membredii.lo(jné,et  à  racconimodei'une  fraclure;  mai» 
dans  les  cna  difficiles  et  compliqués,  ils  abandonoenl 
GomniunéiDeiH  les  nialades  au  hatard  ,  el  ne  Toiil  fauiiii  j 
d'am  pu  talion. 

L'Iiisloire  nalurelle  d'un,  empire  aussi  élendu  que  h 
Chine,  en  y  comprenant  encore  la  Tarlarie  chinoise,  offre 
«n  vaslc  champà  l'obiervateur  ,  el  ne  pourcoit  êtie 
]4èlenieril  Iraii^eqne  par  une  Bociéiéde  àavaiii  qui  eiiuenl 
résidé  long-lemps  dam  la  Chine,  el  qui  l'eussent  parcourue 
dans  toutes  ses  pariie».  M.  Barruw  n'a  pu  recueillir  daii 
bne  course  rapide,  à  travers  quelques  parties  seuleoienl 
de  l'enipipe,  que  quelques  échantillons  des  richesses  deU 
natnre  dans  lea  trois  régnes. 

EelalivemenI  au  règne  animal ,  sa  relation  est  cxtrêroe- 
tnent  ^lérile.  Pour  cet  objet,  il  Tant  recourir  à  celle  de 
M.BeU,  qui  aucompagna ,  en  1719,  l'ambassade  envoyés 
en  Chine  par  Pierre-le-Grand,  el  dont  on  a  dnnu" 
traduction  à  la  suite  (te  celle  de  \J.  Hanow.  On  y  l 
des  détails  curieux  sur  quatre  tspèces  de  tigres  e( 
manière  de  les  chasser,  sur  les  zibelines  el  sur  ieurcha^, 
iur  diversKs  espèces  de  poissons,  el  partit nliéretiiei 
ceus  qu'on  appelle  poissons  d'or  el  d'argent. 

M.Eanow  s'est  nn  penpluséiendu  sur  le  règne  végétal. 
]l  a  donné,  dans  plusieurs  parties  de  sou  Voyage,  Ij 
nomenclature  et  queiqueroia  nu-me  la  descriptitin  ilti 
plantes  qui  croissent  dans  diverses  provinces  de  la  Chine, 
il  entre  même  dans  quelques  détails  sur  le  campbre  d 
J'arhre  à  vernis,  sur  tes  diverses  espèces  d'orangers.  HW 
remarquable,  d'apiès  le  ténioi>:uHge  de  M.  BtsIJ,  qii' 
e'Hppuie  sur  ceini  du  P.  Fridelli,  qu'on  voyoit  encore» 
Canton  en  17 19.  l'oranger  dont  la  graine  avoit  été  la  pre- 
mière envoyée  en  Portugal,  où  elle  avoit  si  bien  réwi  T 
On  regrette  que  M.  iBarrow  n'ait  fait  que  nonimer  l'uiitt  f 
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a  8!iir  et  ce  qu'il  appelle  le  grand  et  magnifique  arbre  de 
vie.  On  est  élonné  de  voir  dans  sa  relation,  que  l'arbuste 
qui  porte  le  fhé  étoit  employé  le  long  du  fleuve  Ching^ 
Tang-Kiang,  comme  nne  plante  commune  à  clore  et -à 
séparer  les  jardins  et  les  vergers.  M.  Barrow  ajoute^  à  la 
vérilé ,  qu'il  n'est  pas  cultivé  pour  le  produit  et  l'emploi  de 
ses  feuilles. 

Quant  nu  règne    minéral,  M.  Barrow   s'est  presqne 
borné  à  observer  que  le  nitre  est  très-abondant  dans  la 
Tartarie  cbinoise,  et  qu'il  y  a  dans  la  Chine  proprement 
dite,  et  parliculièrement  dans  le  voisinage  du  fleuve  Peu* 
Kiung-ffo,  plusieurs  grandes  mines  de  charbon.  Celles-ci 
l'exploitent  avec  d'autant  plus  de  facilité  ^  qu'elles  sont  de 
niveau  avec  ce  fleuve,  dont  on  conduit  l'eau  sur  les  côléi 
de  la  mine ,  d'une  grande  importance  pour  alimenter  les 
manufactures  de  porcelaine.  Presque  tou4es  les  montagnes 
qn'ii  eut  occasion  d'examiner  en  traversant  cet  eftipire, 
)ni  parurent  de  granit  primitif  :  quelques-unes  seulement 
Boni  sablonneuses;  d'au! res,  et  ce  sont  les  moins  élevées, 
sont  de  pierre  à  chaux ,  ou  de  marbre  commun  et  grisâtre. 
M.  Barrow  ne  découvrit  dans  les  parties  du  continent 
delà  Chine  qu'il  traversa ,  ni  productions  volcaniques ,  ni 
'traces  de  chaleur,  ni  eaux  thermales.  Les  lacs  sont  trè»- 
multipliés  dans  la  Chine  :  quelques-uns,  tels  que  le  lac 
Poyang,  sont  comme  de  petites  mers. 

Ce  que  M.  Barrow  a  observé  de  plus  remarquable  sur  la 
météorologie  de  la  Chine,  ce  sont  les  typhons  ou  venis 
violents,  accompagnés  d'éclairs  et  de  coups  de  tonnerre 
terribles^  avec  des  rafales  et  des  ondées  qui  se  succèdent 
rapidement.  Ces  ouragans  se  font  ressentir  sur  presque 
tous  les  lacs  de  la  Chine;  mais  ils  exercent  une  toute  autro 
violence  encore  sur  les  mers  de  la  Chine.  Pour  en  donner 
une  idée,  dit  M.  Barrow,  voici  de  quelle  manière  s'ex-«i 
prime  un  des  plus  intelligens  et  des  plus  expérimentés 
'-capitaines  des  vaisseaux  de  la  compagnie  des  Indes 
anglaise  :  a  Quand  on  pourroit  faire  sonner  dix  mille 
»  trompettes  et  fiûre   b;;ttre  dix  mille  tambours  sur  b 
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X  gaillard  d'avant  d'un  v.-iiïaeau  au  moment  de  la  [iln>    1 
D  grande  Torce  d'un  ouragan,  aucun  de  ces  iiulrum«ui 
s  ne  .«eroil  enlendu  sur  le  gaillard  d'arrière  ». 

Sur  la  populâlion  delà  Chine,  M.  Uarrovr,  en  ra|i|wr-  i 
tant  l'évahialion  de  lord  Makariney  qtii ,  d*a[>rès  le  receo- 
■ement  que  lui  rommuiiiqua  le  ^oiiv^rnenteut  cliinoit,  | 
la  porte  à  trois cenl  trente milliousd'IiHbîlaas, avoue fnn- 
chenienl  que  ce  recensement  n'est  point  exact,  et  ne  pful 
pas  même  l'être.  Il  n'en  soutienL  pas  moins,  en  se  fondajil 
sur  les  faili  et  en  laisonnant  par  unalogle,  que  la  Chine 
peut  nourrir,  non-seu!<;ment  ca  nomhred'habilans.tniii 
même  le  double.  Les  fuils  consialenl  principalement  dam 
l'accroisse  me  ni  continuel  de  la  populufion  qui  ne  |>eul 
pas  être  contesté ,  et  qui  est  trèa-consîdérable.  L'analoiiu 
Tésulte  de  ce  que  ,  pour  porter  la  population  de  la  Chiur 
an  nombre  ci— dessus  énoncé,  il  suffit  qu'un  mille  cinr 
puisse  contenir  el  nourrir ,  dans  cette  contrée  ,  deux  rart 
cinquanle-aix  personnes.  Or  celle  donnée ,  qui ,  d'aHJ 
pari,  reponesur  la  grande  étendue  de  lii  Chine  ,  de  l'ai  '  " 
sur  les  conaidéralions  que  j'exposerai  toul-à-l'lieure 
paroîlra  rien  moins  qu'une  supposition  gratuite,  lorsij 
se  rappellera  queles  Proviuces-Uniesde  Hollande, < 
Tiennent  par  mille  carré, deux  cent  soixante  el  dis  i 
TiduB,  A  celle  population  présumée  des  parties  conliiien- 
lales  de  la  Chine ,  il  faut  ajouter  celle  des  rivières,  ilt 
fleuves,  des  lacs,  i]ui  est  innombrable. 

M.  Barrow  «Bsifine  pour  causes  de  celle  popiilatioi 
excessive,  l'étal  de  paix  où  depuis  long-temps  est  la  Chine 
le  mariage  de  tous  les  (soldats,  dont  la  solde  auffii  pour 
enirelenir  leur  famille,  celle  que  l'Elat  leur  paye  paiit 
chacun  de  leurs  cnfuns  màlea ,  la  division  des  terre 
petites  Fermes,  le  jreu  de  villes  manufaclui-ières,  qui  s< 
comme  on  rail ,  le  tombeau  de  l'espèce  humaine 
sobriété  du  peuple,  l'égalité  de  la  température,  eic 
dans  les  jirovinces  du  nord  ,  où  l'hiver  est  très-froid  , 
le  climat  sain  j  enfin  la  culture,  sinon  très-inteiligenWi 
'  au  moins  foilasfiduc,  des phti petits  coiiu  de  terre. 
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trfM\  oiivrag't  dont  ii*  v.ii«  cloiiner  U  oolice »  pour*-» 
riij  |>rinii<*r  rou|>-<l'cril,  p;iifii(rr  un  peu  élraagert  à 
(iti!toili«-<|iir  cic»  Vo\agrs;  maû  U  ripide  analjM 
vrfift  en  faire  Miffira ,  rc  me  temble,  pour  iu»lifier  l# 
|iir  j'ai  pris  de  Ira  t  inafrer  :  on  reconnoitra  qu*ib 
un*-  grande  lumirre  anr  les  anciens  tempa  de  1a 
I  «liinoiv,  »nr  ft<-s  inunnoieéfKir  aefarlj. 

)M' MENT  de  Yti ,  ou  la  plus  nnciconc  inscrip^ 
If*  la  Chiiir  ,  suivie  <ir  trentc^lcui  forines  d*iin- 
r<ir;ict(*r<*s  rliinois ,  avrr  quelques  remarques 
7tte  inMTÎiuion  ri  ces  caraclcres  ;  par  J*t/ager^ 
,  TrrulicI  cl  Wuru  ,  i8oa  ,  îa-rul. 

Hager,  m  publiant  à  Ijondrei,  en  iSoi  ,  aon  Intro* 
»n  a   l'eliidc  tlvn  rarartères  rbinota,  aoua  ce   litre: 
tplanaiion  oj  ihe  rUmeniary  characirrf  of  the  OU'' 
a%*oit  cm  devoir  cntiiarrrr  une  grande  partie  de  celte 
iuction  à  ofirtr  une  idée  des  élémens  primitifà  qui  ont 
)  naiMance  aii«  caractères  chinoia,  et  des  di venas 
a  aou»  lrtr|Ufllt*A  cet  cararièrtti  ont  paru  a  différentes 
les.    Parmi   ces   anciens  »ysl(^m(*s   d'écriture  «  dont 
urs   ne  sont   pcut-/^trc  Aùm  qu'à  l'imagination  des 
taires  chinois,  il  tn  c»t,  dont  la  certitude  reposerai 
en  croyons  les   million nairos  européens,   sur  des 
mens  aulhenliquen.  Du  nombre  de  cea  monumena^ 
nscription  de  Yu,  destinée,  suivant  la  tradition  du 
à  conser^'er  et  transmettre  à  la  postérité  le  souvenir 
•rvicea  rendus  sous  le  règne  de  l'empereur  Yao,  par 
inîstre  Yn ,  qui  devint  ensuite  lui-même  le  fondateur 
t   nouvelle  dynastie,  celle  dea  Hia,  plus  de  deux 
deux  cents  ans  avant  J.  C.  Ce  fut  Yu  qui  ouvrit  uiv 
cours  aux  eaux  de  plusieurs  fleures,  et  sur-tout  à, 
du  Hoang-Ho,  ou  rivière  Jaune,  qui  auparavant 
loient  la  plus  grande  partie  des  terres,  et  menayoîent 
ine  d'une'subversion  totale.  Pour  éterniser  la  recon** 
mce  duo  &  de  ai  grands  bienfaits,  dont  Yu  lui«inéni# 
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a ,  dtl-on  ,  con.'eivé  le  souvenir  dans  im  cbapilre  parlicw- 
]ier  dn  Clioii-Kîng,  une  in^biiplion  fut  gravée  sur  une 
monlapne  peu  éloignée  deaBniirces  du  Hoang-Ho,  el^ui 
avoil  élé  témoin  des  travaux  de  Vil. 

Celle  inscriplion  ,  dont  une  copie  aulbeiili([ue  eil  ii- 
potiée  à  Sigan-Fou,  et  placée  à  !a  tête  de  tous  le»  mpnu- 
mcns  ancien»  réunis  dans  cette  ville,  n'avoit  poinlencore 
élé  publiée.  M.  Hager  ,  l'ayanl  trouvée  dans  un  ouvrage 
imprimé  au  Japon  ,  Ta  fait  graver,  et  l'a  donnée  dans  hmi 
inirodiiotion  aux  caractères  chinois,  il  pouvoil  rester  de* 
doutes  sur  l'eKaclilude  de  celle  copie;  ei  d'ailleurs  te 
nonuinenl,  dont  les  caraclèrea  n-'onl  point  d'analogie  aveo 
les  Aulrts  cirarltres  chinois  connus,  seroit  devenu  on* 
énigiiie  impénélruble  aux  Européens  même  It-s  plus  rami- 
liariHéii  avec  U  lit  féru  ture  chinoise.  C'est  au  ['.  Ainiol,à<)ui 
celle  littérature  a  déjà  lanl  d'obligations,  que  le  public  doit 
et  la  copie  du  monument ,  tel  qu  il  exivle  aujourd'hui,  et 
le  développement  des  caractères  qui  le  cora posent;  et,  ca 
qui  est  encore  plus  important,  ta  valeur  de  ces  uèoiËi 
caractères,  traduit*  par  des  anûquairea  chinoia  on  canfH^ 
léres  modernes,  et  expliqués  en  français  p.ir  ce  savanl  ' 
niissionnaiie,  M.  Hager ,  eu  faisaul  jouir  le  public  .le  CB 
trésor,  partagera,  à  juste  titre  ,  la  recoiiiioissanoe  due  au 
P.Amiol. 

Il  peut,  il  est  vrai,  s'élever  des  doutes  sur  îa  valeur 
Bst^ionée  aux  caractères  de  celtejnicrîplion,  p.ir  des  anii- 
quaires  qui  aemblent  n'avoir  eu  pour  les  expliquer,  d'anli^ 
"-  necoui'a  que  l'histoire  même  de  Yu  ;  et  d'aulant  plus  qiifl 
celle  histoire  elle-même,  comme  l'a  fait  voir  M.  de  Gui- 
gnes dan?<  un  mémoire,  inséré  dans  le  recueil  de  l'académie 
des  belles-le lires,  est  loin  de  ne  donner  siiicune  priaeà  la 
criiique.  Mais  il  suffit  que  ce  ruonLiraenl  passe  parmi  Im 
Chinois  pour  le  plus  ancien  titre  écrit  de  leur  histoire, 
pour  que  l'on  melle  un  intérêt  réel  à  leconno!tre,e[qii'ou 
reçoive  avec  e  m  presse  laent  tout  ce  qui  peut  fonriur  S^ 
moyens  de  l'apprécier.  ' 

Afin  quel'ou  puisse  comparer  Iss  caractèi-es  du  monu- 
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ment  de  Yu  avec  les  autres  systf^mes  de  caractères  ancieni 
qtiiorxtéléenusageà  la  Chine,  M.Hagerya  joint,  i®.  d'an- 
ciens cnractères  attribués  pareillement  4  Ya,  et  gravés 
sur  dea  pierres  antiques  que  Ton   conserve  au  collège 
îni|>érial  de  Pékin;  2**.  un  spécimen  des  3'i  sortes  d'écri* 
turcs  chinoises ,  dans  lesquelles  a  été  publié,  par  ordre  de 
IVnipercur  Kien-Long,  son  poëme  sur  Moukden  et  sur 
leM|nellc'8  on  peut  consulter  le  Traité  sur  l'origine  des 
diflerenles  sortes  de  caractères  chinois  qui  se  trouve  &  la 
stiii'e  de  l'éloge  de  la  ville  de  Moukden,  traduit  par  ]^ 
P.  Amiot ,  et  publiés  par  M.  de  Guigner  en  1770;  3*.  di- 
vers vases  tirés  d'ouvrages  à  la  Chine. 

Tous  ces  morceaux  curieux  sont  tirés  des  trésors  de  la 
bibliothèque  impériale^  qui  possède  en  ce  genre  des  ri— 
chesscs  qu'on  chercheroit  en  vain  dans  les  autres  dépôts 
littéraii-es  de  l'Europe.  L'exécution  de  ce  recueil  précieux 
De  laisse  rien  à  désirer.  C'est  dans  des  ouvrages  de  la 
nature  de  celui-ci  qu'il  est  permis  de  déployer  tout  la 
Inxe  de  la  typographie^  et  de  faire  usage  de  toutes  les  res* 
soarres  de  l'art,  parce  qu'ils  sont  naturellement  destinés  à 
l'omement  des  bibliothèques,  plutôt  qu'à  l'instmctioift 
d'une  classe  nombreuse  de  lecteurs. 

Dkscription  des  médailles  chinoises  du  Cabinet 
impérial  de  France ,  précédée  d'une  liistoire  de  la 
Mumismaiique  chinoise,  avec  des  éclaircissemens 
sur  le  commerce  des  Grecs  avec  la  Chine ,  et  sur 
les  vases  d*un  prix  exorbitant  qu'on  y  trouve  eo- 
core  ;  par  M.  Hagery  chargé  par  S.  M.  I.  de  la  con- 
fection d*un  dictionnaire  chinois  :  avec  plusieurs 
gravures ,  écritures  et  inscriptions  chinoises  ,  et 
une  carte  de  M.  Barhier  du  Bocage ,  représentant  la 
route  d'une  caravane  grecque  à  la  Chine.  Paris , 
i8o5 ,  de  l'imprimerie  de  la  République  ,  Treuttel 
et  Wurtt ,  in-4** 
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i  le  peu  qu'ils  en  ont  dit,  ils  sont  tombés  dan)  an 
erreurs  grave»  qne  M.  Hagei-  a  modealemenl  relevées.  La 
plupart  de  ceux  qui ,  après  ces  deux  écrivains,  ont  éci-ilen 
Europe aurlannmismaliqiie,  ne  parlent  ni  des  monnuiei, 
Tn'defi  médailles  de  la  Cliine.  Le  plus  récent,  Plnkerlnn ,  a 
ofè  contester  qu'il  en  existai,  et  si  M.  d'Hancarville  en  i 
publié  quelques-unes,  il  le»  a  présenlées  cooime  des  moa- 
noîe»  tarlares  el  indéchiffrables.  Enfin  celles  que  M.  Scbe- 
rer,  dans  ses  Recheriihea  sur  le  nouveau  monde,  a  don- 
nées comine  chinoises,  ne  sont  que  le  fruit  de  rimpMlurei' 
une  seule  exceptée. 

M.  H^ger  explique  roules  celles  qu'il  a  pu  connoîire.tt 
parliculièremenl  les  soisanle-qualre  iiiécea  dJssemlii.ibliJi 
de  monnoies  anciennes  et,  modernes,  cliînoises  et  japo- 
naises, qui  se  trouvent  à  Paria  au  cabinet  des  médailles. 

Ce  travail  est  précédé  du  la  numismatique,  conlenanl 
l'origine  el  le.s  pïogrès  de  la  monnoie  en  Chine,  où 
primitivement,  comme  dans  loute  l'Asie  méridionale, 
certains  coquillages  marilimes  ont  fait  funclion  démon- 
noie.  Suivent  de  profondes  recherches  sur  l'andenot 
Sérique  et  sur  les  vases  murrhins. 

Contre  l'opiiiioti  du  célèbre  d'Aiivrlle,  du  snvant  firot- 
lier,  de  M,  Goaaelin,  ai  conni 
géographie  ancienne,  et  de  bi 
établit  que  la  Sériq 
Chine;  que  celle  Sén'qiii 
cjU  voyagé. 
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Piif^  »<  rj:ii  ii.uil  .1  1.1  mofifinitr  di*  !.i  (*liin(*.  M.  Ila.;rr 
n'^ii»  •ipprriicl  i|iif  l**s  (l.ilr«  rir  ct'ltr  inoiinoi'*  v  ont  corn- 
nirnrc*  \*-r^  l' in  tim  a\ant  J.  (*. :  qu'on  x  tionvr  n«*an moins 
enrori'  ci<  »  nioniiMK'B  Min*  flsiles  rn  cuirn*,  frr  nu  nr^riil, 
|ii-<«|ifC*  cl.iii*  II*  Azxii-iiir'  *ifc  !#•  cK*  l'tTi»  rliiV'iirnni*,  vi  qu'à 
nii»*  M*uli-  (*\cr|ihfin  |iri'«,  !«•»  innnnntr»  avrr  li*  nnni  fli| 
finnctf,  rn  <Mia(lrre%  |u*i]>riiif:rii!aitr«,  ne  c'Oiniiifnrrnt 
qu'au  »«'|ilii*nti*  «ii*<  Ii*. 

M.  11i«i;«  r  iiiniitr  c|ii*.iii  |(  m\w  irtiic!,  h-%  ChinoM  n'ont 
d  atilre  iii«iiiMciir  ift-IIi*  4\.iril  rniit«,  r|ii^  clr»  pit'i-cs  clo 
Lioiize;  mai»  fiu'zl»  «ml  (1*4111  if  noi  «  |iirri«%  hnrn  rir  ronri 
qu'on  nitac'lit' «iir  11  )viilriif  «iVn  rnr4M«;  q>ril«  ont  .ri^si 
d/t»  médaillcft  prfiprrnicMil  dttt-n  f|tii  tv*  ierv<  ni  pi^  v'.  n*oiit 
ptt*  pu  servir  de  mon  noie;  cin'nifin  d»  ont  dv»  mcUilUv 
i«lîgieuiei|  de«  ni«>daiiles  aMrnln:;ir|nei,  eU. 

Ije»  rerlirnlii-»  de  M.  Iljiscr  te  lonl  trnron*  élrnduet  au 
papirr-monnoie  :  r'e»!  ou  donzii'me  ftif-<  le  de  l'ère  clirv* 
lien  ne  que  ce  ^enre  de  monnoie  jNiroît  |X>ur  la  première 
Ibis  diina  l'hialnirr  chinoisie. 

On  doit  au«êi  à  M.  Ila^er  dea  dixcuverlea  iimienaet 
lur  l 'H  fameux  «atei  niinrliin« .  d'un  prix  «i  énorme  clu-s 
les  aniricns,  l'olileA  di>  innt  di*  conlroverse^  rlicz  \vs  m*»- 
deriie^,  el  dont  NVinLelni-iri  parnil  i^lrc  If  »t-id  c|iii4Mi  a-t 
•ou|>^'onnê  U  vêrilalile  nnliir:*,  en  proiivun* .  r|tii*  rr'o.'t 
une  production  nalurvlle,  une  sub»liinie  Mliieuu*.  lelSo 
qoeTouix  ou  lu  ftardotne.  M.  IIa|;rr  paruîl  démonirer  quA 
raaea  niiirrhini  êtoirnt  lea  mêmea  que  Ica  rrlrhira 
connus  a  la  Chine  sous  le  nom  d'jN  ou  à'yip-rhe^ 
yn,  dans  la  langue  chinoise,  ai;*nifie  une  sorte  de  pierre 
|iicieoae  demi-tnin»parenle  el  bien  sonore  »  qui  se  trouve 
dans  lea  montagnes  ,  les  rivières,  les  vallres ,  et  les 
I.  tant  de  la  Chine  occidentale  et  septentrionale ,  que 
lile  Bukarie,  et  dont  les  Chinois,  dans  les  temps 
«uléa»  comme  encore  aujourd'hui,  ont  fait  des 
DOS,  dca  omemens  de  toutes  espèces ,  t-t  des 

«ne. 

vrmîaé  par  le  texte  cliînnfs 
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et  Ih  Iraduclion  d'une  Jnsrriplioii  chinoise  du  treiaî^in» 
siècle, laquelle  ae  trouve aiir  Jea  vases  d'airain  accidentel, 
comme  celui  de  Corinllie.  Ces  vases  exislenl  dans  les  coUec- 
(ions  de  MM.  Van  Honi  et  Denon.  Linscriplion  n'ex- 
plique rjiie  le  lemps  de  la  fabrication,  qui  remonle  k 
environ  quatre  cents  ans,  à  l'époque  précise  de  l'inceiidis 
']u  palais  impérial ,  où  la  fjsioii  des  métaux  d'or,  d'argeni 
et  de  cuivre  produisit  en  Chine  l'airain  Tacliee  donl  il 
s'agit. 

Par  cet  apperçu  très-rapide  de  l'ouvrage  de  M.  Hager, 
l'on  peut  ju^erde  tout  l't ii lé rtll  qu'il  a  bu  altaclter  à  une 
niHlière  en  apparence  assez  aride. 

Panthéon  Chmois  ,  ou  Parallèle  entre  le  culte 
religieux  des  Grecs  et  celni  des  ChÎDois  ,  avec  de  | 
nouvelles  preuves  que  la  Chine  a  été  connue  des 
Grecs ,  et  que  les  Sères  des  auteurs  classiques  ont 
été  des  Cbtnois  ;  par  Joseph  Hager ,  docteur  à  l'uai- 
versité  de  Pavie,  et  professeur  public  des  langues 
orienlales.  Paris  et  Strasbourg ,  1806 ,  gr.  in-4''.  dfr] 
l'imprimerie  impériale  ,  TreuUel  et  Wiïrlz. 

Dans  l'ouvrage .  précédent ,  on  a  vu  que  M.  Hager  a 
traité  deuxqueslionsimporlanles  de  rantiquilé;  l'une,  que 
les  Sères ,  ces  peuples  dont  il  est  parlé  si  souvent  dans  lei 
auleiirs  classiqoes,  ont  été  des  Chinois:  l'aulre,  que  cet 
célèbres  vasfs  miirrkins  i\ea  anciens oal  exisiéen  Chine  et 
V  sont  encore,  et  que  leur  matière  esl  la  pierre  de  yu,  ou 
une  espèce  d'agalhe  ou  de  ;aspe ,  qui  se  trouve  dans  la 
montagnes  de  l'Imaiis. 

Ces  deux  propositions  ,  également  inléressanles  pour 
les  savans,  ont  été  légèrement  combattues  par  M.  Syl' 
vestre  de  Sacy,  dans  l'analyse  qu'il  a  donnée  de  «et  ouvrags 
»a  Magasin  Encyclopédique. 

Dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui) 
M.  Hager  fournit  de  nouvelles  preuves  et  de  nouvelle 
aulorilés  à  l'appui  de  son  auiertioa  ,  que  les  Serve  ont  àà 
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éJre  les  Chînoii ,  que  les  vases  précieux  qui  existent  encore 
en  Chine ,  doivent  avoir  élé  les  voms  murrhins.  Il  fait  voir 
^ue  la  soie  que  les  Grecs  aUèrenl  cherclier  clans  la  Sérique^ 
c*esl^-dire  dans  la  Chine,  du  temps  des  Romains ,  leur 
a  éié  connue  long-lemps  auparavant;  mais  qu'ils  n'al- 
lèrent pas  plus  loin  qu'en  Perse  ou  en  Médie  ;  que  l'habit 
sérique  s'appeloit  donc  alors  mêdiquê^  et  que  cet  habit 
médique  a  fait  aulanl  de  bruit  parmi  les  Grecs ,  avant 
Alexandre,  que  l'habit  isérique  en  a  fait  après  parmi  lea 
Romains;  que  1rs  principaux  Grecs  et  Persans  ont  éié 
habillés  de  cet  habit  ;  que  son  antiquité  va  jusqu'au  temps 
de  Cjrus ,  fondateur  de  la  monarchie  persane,  et  mémo 
lieauconp  au-delà.  L'auJeur  donne  des  raisons  plausibles 
pour  l'opinion  ,  que  celte  célèbre  toison  d*or  donnée  par 
Médée  à  Jason ,  a  été  la  soie  donnée  par  la  Médie  aux 
marchands  grecs,  et  il  fait  voir  par  des  rapprochemeus 
ingénieux  et  nouveaux  ,  comment  la  soie  de  l'ile  de  Cos, 
déjà  célèbre  en  Grèce  du  temp^  d'Arislote,  a  pu  être  con- 
Bue  dèf  le  temps  de  l'expédition  des  Argonautes.  Cette 
«oie  paroit  être  venue  originairement  de  la  Chine  ;  et  ponr 
appuyer  cette  opinion  concernant  l'antiquité  de  la  roie 
cbinoise  en  Médie,  M.  Hnger  démontre  qu'il  doit  y  avoir 
en  une  communication  plus  ancienne  que  celle  des  A'go* 
fiantes  même  entre  la  Chine  et  la  Grèce,  par  l'entremise 
de  la  Médie.  Tout  le  monde  sait  que  les  trépieds  sacrés  en 
Grèce,  datent  des  temps  les  pins  reculéj,  puisque  Ho- 
«nère,  Hésiode,  Thucydide  et  Hérodote,  parlent  de  ce» 
nonumens  comme  antérieurs  au  siège  de  Troie  et  aux 
Argonautes  même.  Or,  l'auteur  fait  voir  que  ces  trépieds 
sacrés  ont  existé  en  Chine  dès  ces  temps-là,  piu'.squ'ils  sont 
•Itribnés  an  fondateur  de  la  monarchie  chinoise,  et  que 
Vu  le  grand  en  porta  le  nombre  jusqu'à  neuf,  etc.  Ils 
éloient  en  bronze,  comme  ceux  des  Grecs,  leur  forme 
étoit  à-peu-près  la  même,  ils  étoient  destinés  aux  mêmes 
usages,  ornés  d*inscriptions  comme  ceux-ci;  en^n  ils 
servirent  d'ornemens  aux    temples  chinois   jusqu'à  nos 
jours,  comme  ils  servirent  du  temps  des  anciens  Grecs. 
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Il  appnjp!  encore  son  opinion  sur  l'eslrêrne  analogie  t]"! 
ex  tsieenire  le  cnlle  des  ^^ni><  en  Cliioeel  en  Grèce,  seldii  la 
doctrine  dea  phtlosoplies  chinois,  comme  suivant  celle  dea 
pliiloHophes  grecii. Enfin, il  k  confirme  par  la  ressemblance 
de  la  lanf;iie  même.  Il  prouve  que  les  Grers  ,  comme  In 
CIiinorH,  appelèrent  les  génies  elle  génie  auprêraa  du  méiue 
nom.  M.  Hager  lermine  son  otivra^e  par  la  représenlalinn 
d'un  temple  chinois ,  dédi^  ii  ions  les  génies,  c'est-à-dire, 
à  tous  les  dieux  de  la  religion  primitive  et  nationale  dei 
Cliinois,  e(  qui  exisle  encore  de  nos  jours  à  Canton,  avec 
deux  animaux  devant  la  grande  porle  ,  en  forme  de 
tpfiynx  ,  nouvelle  ress<'mblance  avec  les  teraplea  des  an- 
ciens Grecs.  Il  lait  voir  que  ces  iphynx,Aont  l'étymologie 
a  exercé  jusqu'ici  les  p\\M  habiles  antiquaires,  et  dont  la 
nom  ne  ae  trouve  pas  même  dans  ce  qui  nous  reste  de  U 
langue  égyptienne ,  e^t  dérÏTC  manireslement  de  la  lanfiDB 
médiqae.  [1  en  donne  les  raisons  les  plus  plausibles.  Il  fait 
même  voir  comment  les  chiens  qui ,  selon  Horappollon  et 
£lien  ,  ^ardoient  les  temples  ^gvpliens,  gardèrent  les  plus 
anciens  temples  de  la  Chine.  Enfin,  appuyé  du  témoi- 
gnage de  Plaliin  ,  qui  atteste  que  le  mot  chien  en  grec  êlott 
venu  de  l'étranger;  il  fait  voir  la  ressemblance  frappante 
entre  le  terme  cliinois  pour  dire  chien  ,  et  le  mot  grec 
iuen,luon,  ressemblance  déjà  remarquée  par  l'Anglai* 
Webb,  dans  sa  dissertation  publiée  à  Londres,  sur  la  res- 
semblance entre  le  chinois  et  le  grec.  Il  finit  par  (a  tra- 
duction lillérale  des  nombreuses  inscriptions  chinoises  qui 
ae  trouvent  à  l'enti-ée  de  ce  panlhéna  chinoi»,  et  qui  sont 
aussi  parfaitement  analogues  à  celles  du  temple  de  Del- 
phes,  selon  ce  que  nous  enseigne  le  savant  auteur  du 
Voyage  à'Anacharsis.  Le  teste  de  ces  inscriptions  est 
imprimé  en  caractères  chinois,  à  c6lé  desquels  l'auteur» 
placé  la  traduction  littérale.  L'ouvrage  est  exécuté  avec  an 
Iiixe  et  une  magnificence  au  moins  égale  et  du  même  for- 
mat que  la  Numismali<iue  chinoise,  à  laquelle  il  sert  d* 
suite  et  de  coniptémenl. 
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§.  III.  Descriptions  de  la  Tartane  j  et  particulière^ 
ment  du  Thibet*  Fojrages  faits  dans  ces  contrées* 

Nous  avons  peu  de  relations  et  de  descriptions  particu- 
lières à  la  Tartarie.  Pour  se  procurer  des  notions  salisfai" 
santés  sur  cette  vaste  contrée^  il  faut  recourir  d*abord  à  la 
collection  des  Voyages  d'Astlej,  et  principalement ,  dans 
cette  collection^  à  celui  deGoez,  aux  Voyages  d'Olea  ri  us , 
de  La  Mottraye,  de  Strahlenberg,d'Antermony,  de  Han- 
way  ,de  Otter ,  à  la  Description  de  Du  Halde^  à  l'ouvrage 
de  Took,  et  sur- tout  aux  Voyages  des  Busses.  Voici  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  sont  particuliers  à  la  Tartarie. 

Ouvrage  agréable  à  connoitre  y  dans  lequel  sont 
contenus  des  Voyages  en  Tartarie  faits  par  quelques 
jeunes  religieux  de  l'ordre  des  Frères  mineurs  ,  et 
par  le  P.  Isidore,  prédicateur  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  envoyés  comme  ambassadeurs  dans 
ladite  province  de  la  Tartarie ,  par  le  pape  Inno- 
cent IV  :  (en  italien)  Opéra  dilettevole  a  intenderej 
nel  quale  si  condene  de'  Itinerarii  in  Tartaria  per 
alcuni  frati  gio^ani  delV  ordine  Minore  ^  efrate  Isi^ 
dora,  predicatore  Dominico ,  mandatida  papalnno^ 
cente  iv,  nella  provinciade  Scythia  per  ambassatori. 
Venise,  Nicolini  de  Subia,  iSSy,  in-8^. 

Ce  Voyage  n'a  guère  d'autre  mérite  que  l'ancienneté. 

Histoire  du  Grand  Tamerlan ,  itinéraire  et  nar- 
ration  de  Voyage ,  et  relation  de  l'ambassade  dé 
Ruy-Gonçale  Cla\fijo  auprès  de  ce  prince,  du  com- 
mandement de  Henrique ,  roi  de  Castille  et  de  Ter- 
cère ,  en  Tannée  i4o3  ,  avec  le  discours  de  Gon- 
zale  Orgava  de  Molina,  et  la  vie  de -Tamerlan, 
«crue  par  Paul  Jove  :  (en  espagnol )  Historia  del 
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Gran  Tamcrlan,  o  Itineraiio  y  e  tiarraCion  dcl  viage 
y  relacioit  de  la  ambassada  que  Ruy  Go'icalet  de 
Clavijo ,  le  hizo  pot  mandado  dt-l  scàor  rt:jr  Don Heii- 
rkjue  el  Tercero  ,  de  Castillc ,  en  anno  i4o3  ,  con 
dUcurso  de  Goucales  Orgova  da  Moliiia,  y  la  vida 
del  Tamerlan  escripta  por  Pauto  Jovio.  SévUle ,  Per- 
cion  ,  i583  ,  în-fol. 

Suivanl  \a  Bibliolbèqiie  instniclive  de  Debure,  c»lt9 
relation  eal  Irèa-re cherchée  des  amateiiiii  :  les  «xerupUtret 
en  soiiL  fort  rarea,  el  il  esl  diflîirile  d'eti  trouver  un  qui 
soil  bien  condilionné.  A  celle  observation  ,  il  «joute  un* 
de^^i'iptioii  du  volume  k-I  iju'il  fdiit  qu'il  soil  pour  ëln 
complet. 

Voyage  d'Antoïne  Jenkùison  ,  pour  decouvrii 
le  chemin  du  Caïay  par  la  Tarlarie  ,  écrit  par  UiU 
juèiue  aux  niarcliaads  anglais  de  la  compagnie  de 
Moscou,  qui  l'avoieot  obligé  de  faire  ce  voy»ga 
(en  i558> 

Ce  Voyage  a  élé  inaéré  dniis  la  CoIIeclioii  de  Melcliise- 
derh  Théveiiot  (parlie  première).  Il  se  [roiive  aussi  dant    | 
le  Recueil  des  Voyages  au  Nord  flome  iv.) 

Jou  HNAL  sur  les  Tarlares  ,  par  Guillaume  Bruce^ 
(en  latïu)  Guillelmi  Brussii  Diarium  de  J'artaria, 
Cologue  ,  r  SgS  ;  Francfort ,  i  S^S  ,  111-8°. 

Relation  des  Tartares  Procopîles  et  Nogaïs, 
Circassicûs ,  Min^rélirns  et  Géoigiens  ,  par  Jcande 
Lûtes  ,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique. 

Additions  à  la  Relation  précédente  de  la  Tar- 
larie ,  priucipalemeni  des  Tarlaries  du  Crira. 

Celle  relaiioQ  el  ces  additions  ont  été  insérées  dans  h 
Collection  de  Voyage»  de  M^lchiaedech Thevenot  (jarJM 
première). 
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Relation  de  la  Tartarie  orieulale ,  par  le  P. 
Martini. 

Cette  relation  e»l  insérée  dans  le  Recueil  des  Voyages 
au  Nord  (tome  iv). 

Relation  du  sieur  Ferrand ,  médecin  du  Kau 
des  Tarlares ,  touchant  la  Crimée  ,  les  Tartares 
Kogaïs  j  et  ce  qui  se  passa  au  sérail  dudit  Kau. 

Insérée  dans  le  même  Recueil  (tome  iv). 

Ambassade  hollandaise  vers  le  Grand-Kan  de 
Tartarie,  par  Jean  Niewhofj  avec  figures  :  (eu  latin) 
Legatio  Batai^iae  ad  Magnum  Tartariae  Chamuniy  per 
Joannem Niewhov^ium.  Amsterdam,  1668,  in-fol. 

Histoire  et  Description  de  la  Tartarie,  par  le 
P.  Dan:'(en  hollandais)  Historia  van  Tartarienj  eic» 
Amsterdam ,  1684  >  in-4**. 

Voyage  en  Tartarie ,  contenant  une  description 
curieuse  de  ce  pays  ,  et  d'une  partie  de  la  Grèce  et 
de  la  Turquie ,  les  mœurs  et  opinions  de  leurs  iiabi- 
tans,  e|;  autres  particularités;  par  Hellogenes  del 
Epy  :  (  en  anglais  )  A  Fbjage  into  Tartary ,  con^ 
taining  a  curious  description  ofihe  countrjr,  with  part 
ofGreece  and  Turky ,  the  mamiers ,  opinions  and 
religion  of  the  inhabitants  therein ,  with  some  others 
incidents j  hy  Hellogenes  del  Epy.  Londres ,  1689, 
in-i2. 

La  description  de  la  Tartarie  tient  la  principale  place 
dans  cette  relation  :  c'est  ce  qui  me  Ta  fait  ranger  dans  c« 
paragraphe. 

9  Tartarie  septentrionale  et  orientale ,  ou  Des- 
cription détaillée  des  pays  et  nations  qui  y  ont  été 
ci-devant  connues ,  avec  celle  de  différenies  con^ 
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trécs ,  places  ,  rivières  ,  etc.  jusqu'à  préseul  îacOn- 
nues ,  et  situées  dans  les  parties  sepleutrionales  et 
orientales  de  l'Asie  et  de  l'Europe ,  taiit  entre  let 
rivières  du  Taiiaïs  et  de  l'Ohy ,  qu'aus  environsdes 
uiers  Noire,  Caspienue  et  de  l'Inde  ,  avec  les  pays 
appartenant  h.  Sa  Majesté  Czarienne  ;  ornée  de 
figures  et  de  cartes ,  par  Wicolas  jiitseit  (en  hollau- 
daïs).  Amsterdam,  iGgr,  iu-fol. 

VovACE  dans  le  nord-ouest  de  ïa  Tartane,  par 
Kicolas  Witsen  :  (en  allemand)  JYoordeti-Oost-Tar' 
tarje,  von  Nicol.  JVitsen.  Amsterdam,  1692  ;  ibid. 
i'jo5  ,  a  vol.  in-foJ. 

Cet  excellent  ouvrage,  dit  S.  R.  Forsier,  dans  «on 
Histoire  des  découvertes  ,  elc...  dont  j'ai  donné  la  nolir«, 
est  liès-rare  .quoiqu'il  y  en  ait  tu  deus  éditions.  On  no 
sait,  aioule-l-il,  quel  rnolif  a  eu  Wilaeu  pour  supprimer 
aou  ouvrage  ,  c'est  pourquoi  on  ae  te  trouve  poiol  Diémt 
dans  les  plus  grandes  bibliotLèques.  Forster  en  a  donné 
un  rapide  extrait  (tome  i",  page  iSZ  et  suiv.). 

REt.ATioN  de  la  Petite-Bucharîe.  Cologne,  1  rafi, 
îu-12. 

Les  MœuRS  et  Usages  des  Ostyaques  ,  et  la  ma- 
nière  dont  ils  furent  convertis  en  1 7 1 2  à  la  religion 
chrétienne  du  rite  grec  ,  avec  plusieurs  remarqua 
curieuses  sur  le  royaume  de  Sibérie  et  le  détroit 
de  Waigatz  ou  de  Kassau ,  par  Jean-BernardJ/u/fcr, 
capitaine  de  dragons  au  service  de  la  Suéde  ,  pen- 
dant sa  captivité  en  Sibérie. 

Celle  relation  ae  trouve  il'ubord  dans  le  Recueil  dn 
■Vo\age8  au  Nord  (tome  vin);  puis  à  la  suile  desNouveauï 
Mémoires  sur  l'état  présent  de  la  Grande-Russie  ou  Mo- 
SLuvie,  duul  j'ai  donné  la  notice. 
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CL^TiOFT  de  la  Grendc-Tartarie  anatiqu<» ,  dn*9»* 
»ur  1rs  mémoires  des  prisonniers  suédois  en 
!arie.  Amsterdiini  y  1 757 ,  in-S**. 
Collection  de  Relations  historiques  conccr* 
t  les  peuples  de  la  Tartarie-*Mongole  ,  par  P.  S* 
Uu:  (en  allemand  )  Sammiung  hisiorischrr  Nach^ 
ien  uber  die  Mongolischen  f'olicrschajleit ,  von 
P.  Patios.  Pétersbourg ,  1776,  in-4*. 

Itat  de  toute  la  Tarlarie ,  etc..  tiré  des  sources 
plus  authentiques  :  (c*n  allemand)  Siaat  tLrr  ge* 
ten  Tartarry  ,rîc.,.  nus  tien  bcwàhrtcstcn  y^wh^ 
\ten  gezogrn.  }\v^;k  et  Leipsic ,  1780,  in-8**. 

lumosiTFS  miian|uahlrs  des  Morduans  ,  des 
laques  ,  des  Kaluiouks ,  extraites  des  Vuyagrs  de 
las  (en  allemand).  In-ia. 

ToY ACES  chez  les  Kalmouks  et  lesTartares.  omrs 
▼inp;t-trois  figures  et  de  deux  cartes.  Berne , 
}2y  in-S**. 

!e«ont  de  bons  exlrailt  dc%  Voyages  <1<*  Pallai,  Gnullu, 
lechîn  ,  etc.  en  ce  c|Ui  conrrrne  Ira  T^rUrt'a. 

Excursions  et  vie  nomade  parmi  les  R.dnviiiksy 
idant  les  aumVs  iRoi  et  iHo>  ,  par  B.  Bergman, 
c  quelques  fcuillrn  d*éc:riture  kaliiiouLc  :  (en 
îmaod  )  Aonuutiiclw  Streifcrrien  wUcr  dru  hal^ 
ken.  etc....  von  B.  Bcr:;man.  Uiî^a ,  llarcman  , 
>5  et  1806,  tom.  I  et  II ,  4  vol.  in  8^. 

«a  allant  de  Moacou  à  Sarc]>la ,  Taultîur  eut  occasion 
bterver  les  mœurs ,  le  cararlèrc  et  Ic^  usigea  de»  K:il' 
oka^ dont  la  singularité  lui  inspira  le  dcsir  d'obsenor 
pm  ce  peuple ,  ri  de  pa!iM*r  un  certain  temps  dau»  les 
)pet.  Son  plan  fut  approuvé  pji  l'empereur,  q«4i  le  mit 
Y.  !• 
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en  él«t  (le  l'exéciiler  et  de  séjourner  un  an  p»rnii  Jes  K;l1- 
Dioiiks.  Celle  année  fut  employée  à  apprendre  leur  lnn|;ii^, 
à  oboerTei'  leurs  mocura  et  leurs  usages ,  et  à  éludicc  lui 
progrès  de  leurs  arts  el  de  leurs  sciences.  Le  réau 
Ces  obserpatioiJ»  formera  ijuatre  volumes. 

Le  premier  des  deux  qui  viennetif  de  puroilre ,  eel  dirài 
en  troin  Ecclions.  La  première  coiilienl  des  lettrea  écrit» 
des  steppes  même;  la  seconde,  l'fiistoire  de  la  fuite  desK^l- 
mouks  de  la  Russie  en  1771  ;  la  troiwènie,dt!s  coules  mogol) 
connus  parmi  les  SLalmouks  aous  le  nom  de  Siddi-Kur, 
La-  majeure  partie  du  second  volume  eat  occupée  par  im 
lablean  des  moeurs  el  usage»  des  Kalmouks,  snivi  d'un 
Biémoire  sur  les  sciences  de  ce  peuple,  et  d'un  rerucil 
d'anecdotes.  Ce  tableau  forme  la  partie  la  plus  intéressante 
des  deux  volumes. 

Le  voyageur  commence  par  une  description  du  pajt 
des  Kalmouks;  et ,  à  celle  occasion  .  il  cite  des  faits  à  l'ap- 
pui de  l'opinion ,  que  la  partie  asiatique  de  ce  pays  a  élt 
«nciennement  submergée,  el  que  les  mers  Noire  el  Csi- 
-  pienne  ont  él«  aiitii^fois  réunies  p»r  un  «létroit.  L'aubfj 
parlin  du  tableau  est  consacrée  à  peindre  les  inoeors  el  In 
coulumEs  el  ua^iges   de   ce  peuple.   Le  vojiigeur  y  décrit 
les  troupeaux  de  chameaux,  de  thavuNTc  el  de  bceiils,  de 
moutons  el  de  cbcvres  des  Kalmouks,  leurs  cabanes  et 
Ipurs  ustensiles;  leurs  courses  nomades;  leur  nourriti 
et  sa  préparation;  leur  lerer  el  leur  coucher;  leurs  oj 
niliuns  journalières,  leurs  voyages',  leurs  chasses,  leuii 
guêtres,  leui's  diverliaseniena  qui  consistent  dans  la  dan«< 
le  cTiant,  la  lutte,  les  courses  de  ulievaux,  divers  jeui  el  _ 
passe-lemps,  Entre  ces  jeux,  les  Kalmouks  aiment  singu- 
lièrement le  jeu  de  cartes,  qu'ils  ont  appris  des  Russ» 
Cependant  il  n'e.t  permis  de  jouer  que  pendant  les  moi'  n 
des  trois  grandes  fêtes  kalmoukes;  hors  ce  temps,  ce  JM 
est  défendu  sous  peine  d'amende:  les  prêtres  kaJmoub 
sont  trèa-exercés  au  jeu  des  écheca.  Sur  l'éducation ,  l< 
voyageur  observe  que  les  enfans  commencent  k  monter  i 
cheval  dè<  l'âge  de  cinq  ans. 
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ce  libleaiif  le  %-oTageur  Uii  luccéder  cir»  obler^;l• 
ftur  les  fjciilU'ii  iniHIct  luellet,  la  manière  de  vivn-  ^ 
"arU-re  dej  Kalmoukt.  Ix-ura  aciences  conaintent  cti 
êlange  de  coiinotMaïuet  eropyriquca  et  de  auperati- 
roiiaacKt*»  par  le  temps.  Outre  les  cérémonies  du 
.  lea  pr/'lrea  a'occopent  de  la  médecine  ,  de  Ja  chro- 
,ie,  de  l'astrologie.  Cette  dernière  aur-tont  décide 
itet  les  afTaircs  importantes.  I^es  anecdotes  répjniliiea 
les  deux  volumt-s  offrent  plusieurs  traits  de  U  vue 
nte  ,  de  la  prodigieuse  mémoire ,  de  la  cruauté,  des 
,  etc^..  de  ce  peuple  si  peu  connu. 
Ds  le  troisième  volume,  le  %'oyageur  exposera  le  sys- 
religieux  thihetain-mongol ,  adopté  par  une  gr«ind« 

des  Ralmouki. 
»  principaux  traits  de  ce  système,  sont  rexi«tiïnc« 
monde  plus  parfait  qui  fut  dévoré  par  le  chaos  avant 
«tion  du  monde  actuel  (i).  La  première  chute  d« 
ime  qui,  ayant  conser\é  dana  les  premiers  temps 
oup  de  traits  de  êon  origine  divine ,  n'avoic  pé9 
I  de  nourriture  f  se  propageoit  sans  mélange  dv  deux 
etvivoitKo,oooans(i).  I^a  seconde  chute  de  rbommey 
istoirc  de  lu  |M>mme  qui   enchaîna  l'Iiomme  «  \m 

le  koumit  à  l'iniluence  dc*s  élémcns,  et  obi rgea  la 
de  SA  vie  (3).  I^a  dégénéralion  toujours  successive  du 
humain  y  au  moyen  de  lar|uelle  la  vie  de  Thomiuo 
duite  de  3o.ooo  ans  à  ao,ooOy  ensuite  k  10,000,  à 
et  enfin  à  too  ans.  Celle  dégénération  ira  toujours 
gmenlanl  jusqu'à  ce  que  l'âge  de  l'homme  soit  réduit 

Od  retrouve  iri  une  imaf^r  Je  l*â|;e  d'or  «les  Grecs,  cl  d« 

•  de  leur  mjrtliulugio  <|ui  renferme  U  f^ble  de  Sufurtie 

ot  ae»  enfant. 

Ceci  |Mruil  vire  une  tradition  défîgurre  du  premier  tUt  drs 

etieilcs  et  de  leur  chute. 

Le  récit  que  f^it  la  Genèse  de  la  chute  de  l'horonie ,  )M,ar 

naojsé  du   fruit  dtfi-ndu,  paroit  aruir  clé  ad;>2:lé  |mi  Us 

iks  saus  beaucoup  d'allcratiuu. 
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à  lo  ans  lelnlors  le  gtnre  humain  disparofini  'iBLitcrrr, 
pour  fjîi-e  place  à  una  Doiivello  génératioit.  PcniLnl 
cette  (lègénérntion  siicceuiFe,  quatre  médialenra  divii» 
diaieijdront  sur  la  inrre,  pour  ramener  les  lioinmw  ïfn 
la  perfecliofi.  Apria  la  mort ,  Vume  de  l'homme  est  cmi- 
duite,  pi^r  non  bon  et  aon  mauviiî»  ^/-tiic  ,  devant  U  jv^e 
den  amen  qui,  aprtia  iivoir  consnlk*  l'jl/tan-Tooti,  uu 
Miroir  d'Or,  [(tii  <'oiilictil«ei  hoiiiies  el  mauvaises  rcIîoik, 
rcnvoio,oiuiiii<rj(nirde  lu  paix,  ou  à  celui  des  loumrnt. 
Dan»  eu  dernier  eiéjour,  il  v»l  obligé  d'cspîcr  ten  fituin 
jUMju'à  onliiire  rélialiililalion  ,  el  le  temps  do  celle  eijiii- 
lioH  est  proportionné  (ludegiè  de  sa  comiplion  (i). 

Parmi  les  délai!»  du  citlle  dea  KnlRiouks ,  on  ri;man|ii« 
qu'ils  se  servent  d'un  chapelet  pour  prier  (a).  Leuni  li*iT« 
de  prières  sont  en  langues  languie,  luotigole,  kalmouL«i 
ou  indostane;el  comme  trèa-iioiirenliU  ne  couno»ienl()U 
'  «en  UngiieB,  ils  disent  quel'homme  n'a  paa  besoin  dsm^fl 
nie  BOUS  de  an  prière,  et  que  le«  mots  sulfisent  poar^S 
Dieu  l'enleiidc.  Le  Iroiïiènie  volume  esl  terminé  pard^ni 
iiiorceaiix  de  poi'sie  moii^qote.riin  inlilulé  ia  Miroir  du 
Sfaiide ,  l'autre  Bodko  Gassarschan. 

A  la  télé  du  qunlrième  volume  ,  on  trouvera  nne  espèM 
do  poiinieliéi'oïque  inlilulé  GohSchekilo.k  In  suite  ilu^iirl 
Bergman  reprend  la  suite  de  son  Voyage.  Il  retourna  m 
nioia  d'iivril  tiioS,  ù  Sareptn,  colonie  des  frère»  Hern- 
Jinls,  t]iii  avoienl  Tait  traduira  l'évanpile  en  Inngiie  U- 
iiioLike,  niniit  «ans grand  air.cèa.  C'est  ici  que  se  teroiint  U 
relation.  ^Extrait  âtt  Journal  de  la  LÀttirature  iirangirii^ 
in  n'ai  Fuit  qu'y  ajouler  en  noies,  le  rapprochemcal  dJ 
dogmes  des  KH!raou[.s  avec  cens  du  christianbme. 


(i)  Les  <ioyaic»  des  bons  eL  inauvaii  apgw ,  du  jugemeDi  J*r- 
iiU-i-,  puruiticiil  avoir  él«  cnipruiilôi  du  cliriiilanùme  pu  I" 
Kilmuuki;  miia  il*  rcieUent,  comme  on  peul  Je  Toir,  rélcw» 
(Jm  peine»,  el  r'admeUeiil  qu'un  purgatoire. 

(a)  L'iiasge  du  cliapelet  6laiit  rominuii  aux  chrolinii  ei  iei 
«iiiaulmiiiiiila'cit  pai  «tuiiiianliiu'ilaitpusé  tb»  ItiKalttuitlf 


\     \^u 
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LE  THIBET. 

Nouvelle  découverte  du  grand  Calay  ou  du 

royaume  du  Thibet ,  par  Antoine  de  Andrada  :  (en 

portugais)  Antonio  de  Andrada  noro  descubrimento 

'   do  grao  Catajo  ou  dos  regnos  de  Tibet.  Lisbonne  , 

1626,  in-4®. 

Celte  relation  a  été  anciennement  traduite  en  français 
'  tous  le  titre  suivant  : 

Relation  de  la  découverte  du  grand  Calay  (la 
3  Chine)  ou  royaume  du  Thibet,  par  le  P.  Antoine 
;  rfe  Andrada.  Paris,  1628,  in-8*^. 

Andrada  et  son  ancien  traducteur  français  étoient  si 
peu  instruits  de  la  géographie  de  la  haute  Asie,  qu'ils  ont 
confondu  ,  comme  on  voit,  le  Thibet  avec  la  Chine,  tou- 
jours désignée  chess  les  anciens  voyageurs,  sous  la  déno- 
minaUon  de  Catay. 

—  La  même  (en  polonais) .  Cracovie,  i6a8,  in-8®<. 
La  même ,  traduite  en  espagnol  sous  le  titre  suivant; 

Voyage  historique  traitant  de  la  nouvelle  dé- 
couverte du  royaume  de  Thibet ,  par  Antoine  de 
andrada:  (eu  espagnol)  Itinerario  historial  trat^ 
tando  del  magno  descubrimento  del  reyno  de  Thibet^ 
por  Antonio  de  Andrada.  Madrid  ,  16128;  ibid. 
1647  j  in-4*'. 
•  Le  traducteur  espagnol  n^a  pas  fait  la  même  méprise 
dans  son  titre ^  que  Fauteur  original  et  Tancien  traducteur 
français. 

—  La  même  (en  italien).  Rome ,  1627  ;  Naples^ 

iG27,in-8^ 

—  La  même  (^u  flamand).  Gaud,  16S1,  in-8*^ 
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Description  du  royaume  duThîbet ,  par  Théo- 
dore Raj-  :  (en  latin)  Thearlori  Ray  Descriptif  regf» 
Thibet.  Paderborn,  i658,  in-4\ 

Crs  :-ehtiotiïou  ces  descriptions  parLiculières  auTJjîbel. 
et  les  nuiicea  (ju'oti  Irouve  sur  celle  contrée  pur  Its  PP. 
GeibiJlon,  Desidery  el  autres,  tant  dans  les  Lellres  Wi- 
fianles  et  cnrieuses ,  cjue  dans  In  Descriplioa  de  la  Chino 
par  le  P.  Du  Halde,  renferment  beaucoup  de  faïls  basal- 
tes sur  le  royauniedu  TliibeE,  à  célèbre  comme  le  chef- 
lieu  de  la  religion  de»  Tartares.el  si  mal  connu  en  Europs 
juaiju'à  la  relation  de  Turner ,  dont  je  donuerai  incesam- 
ment  la  notice. 

Kelation  de  l'état  présent  dir  grand  rovautne 
dn  Tliibet ,  par  le  P.  Uoracio  deila  Poruia  :  (en  îla- 
Iieo)  Relazione  dello  slato  présente  del  grau  regiioÂ 
Thibet  ,dal  P.  Horacio  delta  Ponna.  Rome,  1733, 
ïn-8". 

Celle  relslion  du  Thibet,  quoique  bien  plus  récente  qut 
les  précédenles,  n'est  pas  hcaucorp  plus  inslruclire,  fl 
B'indpire  [vis  pîua  de  coufiain;e. 

Voyage  d'un  Anglaisa  la  suite  du  Dalaï-Lama: 
(en  allemand  )  Pieiseu  eines  Englànders  in  Gefolg  det 
Dalaï-Lama.  (Inséré  dans  la  Minerve,  1792,  dou- 
zième cahier.) 

Relation  des  commeaceniens  et  de  l'étal  actuel 
de  la  Mission  au  vasie  royaume  du  Thibet  et  daw 
}es  deni  royaumes  voisins  :  (en  italien)  Relazione 
de!  princlpio  e  slato  présente  délia  A/issioiie  del  vaslo 
reg'io  del  Thihet  e  aliri  regni  coiifiiianli.  Rome, 
1742 ,  iQ-4°' 

Notice  coneernant  la  géographie,  l'histoire  cl 
la  consliluliou  physique  du  Thibet,  ])ar  J/aHmaa  ■ 


A$IK.  TOYACES  KX  TAIlTAIIlf  ,  OtC.  /J'^ 
en  allemand  yachrUhUn  iM'tnjfvnd  Jir  lînlfH'Sihni» 
hutig  ,  OrscliiclU  und  uaturlidic  Brsclmjjcnluit  l'on 
Tiii'brt,  von  Ilakman.  'Insérée  dans  1«:  i\*'\uKde9 
Mt'moîrcs  du  Nord,  par  P.  S.  Pallas.) 

Voyage  de  Saundrrs  au  Thiliet ,   avec  la  re- 
tuarquc  de  J.  B.  Forsler.  (Se  lrou%-e  d.uis  le  Rorueil 
Jes  Vovages  el  dp  Géoj»raplnr  de  FaJ»rlrnis.  i"  vol.) 
Voyages  au  Tliilioi,  faits  on  \C%i^i  vx  xCd,  par 
le  P.  jindrada ,  Iracluîts  par  J.  P.  IVrraiid  et  J.  U.  I.. 
Bîllecucq.  — Relation  du  TliiLel,  contrnant  Tri- 
posilioD  des  niœur^  ,drs  eoiituinos  ,de  la  reli{;ion  , 
du  commerce  dos  liaLltans,  extraite  dos  p:ipicrs  du 
II.  Bogie  y  par  M.  Stevanl ,  vi  insiTce  dans  lesTran* 
itctîoiis  pliiIoM>pltiqiu*.H ,  II"  67  et  partie  2  \  el  dans 
TAonual  Ke;;ister ,  pour  Tannée  1 778  ;  traduite  de 
raDj;lais  par  J.  P.  Perrwd.  —  ICilrait  du  Vovage  de 
M.  Bogie ,  au  Boiuan  et  au  Tliibet ,  insère  datis  un 
ouvrage  anglais  intitulé  Essai  sur  l'histoire ,  in  reli" 
gion,  les   scirnt^rs  rt  Irs  mœurs^  des  f litidou J' ,  etc* 
avec  un  aLré;*é  de  IVtat  actuel  des  puissances  de 
riode,  par  M.  Chauffurd^  et  traduit  par  J.  H.  L. 
Klleeocq.  —  Relation  de  rentreviie  de  M.  Tiurttvr 
avec  le  Taclioti-Lania  ^  suivie  d'un  Vova^e  au  Tlii* 
fcel  en  1785  ,  réili^é  d*aprés  le  réeit  de  Poin*unf;ul 
par  M.  Turuer ,  inscVé  dans  les  I\echerchi\%   asiu-- 
Véptesj  tradtMt  de  Taufflais  par  J.  P.  Perraiid.—- » 
Voyage  au  Thibct ,  rédigé  d*après  le  récit  de  Pou- 
rungui  par  M.  Tumety  oti  Ton  trouve  la  dcscri{>- 
tîon  de  rînauguratiou  du  Lama.  Paris,  IlautLout 
Vafnéy  au  iv —  1796,  in- 18. 

BelatiO!!  d*uue  Ambassade  à  la  cotu-deTesclioti^ 
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J.niiia  du  Tliiliel ,  ou  Dcsci-lpiion  d'ua  voyiige  daiH 
h:  Ikmian  et  iine  partie  duïhîbet,  accompaguée 
de  vues  pri&eï  sur  les  lieux,  par  le  liciiletinnt 
Timf:\^Datiis ,  et  d'observations  botaniques,  min 
Ioniques  et  médicales,  par  B.ohetl  Swaders  :  (en 
anglaU)^»  account  of  an  Embassy  to  the  cottrto/llie 
Lama  in  Thibel ,  containing  a  nnrratii'e  of  a  Joui- 
iiejthrough  Boutait  and  pan  ofThihet:  towhickart 
ailtled  views  taken  ttpon  ihe  place.  ,  bj  Samuel  Davli , 
lient. ,  and  obsen-ations  bolaiiical,  mincralogical  and 
médical.  Londres ,  Nicoi ,  1800,  111-4°. 

—  La  □léme ,  tiaduite  en  allemand  par  Sprenjjel. 
"Wclmar,  i8or,  in-S". 

Celle  rejatioii  a  élé  Uad(n'le  aussi  eu  rrBi]çaj3,et  aéli 
p^ibliée  sous  la  liti'e  suivant  : 

Ambassade  au  Tbibet  et  au  Boutan  ,  contenant 
des  détails  très~curi,ç!u:  sur  les  mœurs,  la  religion, 
ÎC9  productions  et  le  commerce  du  Tliîbet ,  du 
Bijulao  et  des  Etats  voisins,  et  une  notice  sur  Ici 
évéoeraens  rjui  s'y  souL  passes  jusqu'en  1 79Ô ,  pr 
IH.  Samuel  Turner ,  cliargé  de  cette  ambassade  ;  tra- 
duit de  l'aaylais,  avec  des  notes,  par  J.  Casiers. 
Paris,  Buisson,  an  jx  — 1801,  2  vol.  in-S". 

— Collection  de  planches  pour  ces  Voyages,  gra- 
v.'cs  par  Tardieu.  lùid.  in-4". 

Cfille  relation  a  levé  la  voile  qui  noua  déroboit  «1  gramlfl 
parlle  U  iialiire  Lien  institutions  religieuses  du  gouvecue- 
itient  ihéocralique  duTliibtH;  elle  nous  s  procuré  aus*i 
de  grandes  lumières  sur  le  sol ,  la  température  et  les  pro- 
dnclions ,  tant  do  cette  contrée  que  du  Boutan ,  qui  est 
dans  sa  dépendance.  Le  caractère  mural  de.  leur»  imbi- 
t;i:is,  le  degré  de  connoissances  où  ils  sont  parvenir, 


A%XT.  VnV\Or<  r\  TARTARIE,  ne.  4i' 
Iriirs  nopuri«  leurs  ti».i;;r»,  \tê  niiIaJ:!*»  ro^me  dont  ili 
•ont  le  plu»  aflc-ciêf .  n'y  Irniavenl  «rgalenienl  tracé*. 

Lrt  iiBstitulinna  i  elif;î<*iuM  en  vigueur  au  Tliibet  et  dans 
If  Jinulan ,  lirenl  leur  origine  de  celles  de  finde ,  maïs 
el^-s  te  sont  beauroup  modiiiéet:  ellt*a  diffèrent  mi r-loul 
•'D  ce  que»  dan»  la  plu»  gnnde  partie  de  l'Indottan  ,  la 
r«'li:;i'cin  n'a  point  de  chef  reconnu  ,  qu'on  n'j  trouve 
point  de  grand»  édifice»  où  le»  prêtres  vivent  en  continu- 
nanté  ,  et  qu'il  ne  «c  pratique  aucunes  cért-niontea  soleni- 
nellea  dan»  le»  leiupli».  Au  contraire  ,  dan»  le  Thiliel  ft 
au  Bontan,  les  deux  »ectes  qui  y  »ont  établie»  ont  chacune 
k'iir»  difleren» chf f».  l/une,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  Cf/£Mii/NU,  répandue  particulièrement  dan»  le  Thibet  • 
en  m  troia  :  l'autre ,  qu'on  a  patelle  le»  CAameiar»  ,  » 'étend 
beaucoup  plu»  dan*  If  Boutan.  Les  clief»  de  la  secte  de» 
Gilloukpai  »ont  le  Teàchou-t^ma  ,  qui  e»t  le  véritable  »ou- 
verain  »piiiluel  H  t<*fiiporrl  du  Tliil>et,  et  celui  qui  est 
touioura  régénéré  ^  le  Dalai-i^Oina  ^i),  qui  a  une  grande 
•utorité, comme  grantl-pn'^tre  du  Thibet  :  et  le  Taranani" 
Lmma^  qui  e»C  encore  un  de»  souverain»  »piritueU  du 
Thibet  :  chacun  d'eux  a  sa  ré^ttlence  particulière. 

ije»chef»  de  la  ftcrto  dv%  CMianimar»  ont  aussi  des  déno- 
minations qui  leur  sont  propres.  Apn*s  plusieurs  combats 
et  plusieurs  victoires,  U*»  C;iilonkp.ii  ont  pris  une  grando 
supériorité  sur  les  Clianiniars  :  celle  du  T«*schou-Lama 
sur  les  deux  autres  chefs  s'est  établie  aussi  d'une  nunière 
stable,  depuis  que  la  suprématie  du  Tcschou«Lama  a  été 
reconnue  par  l'empenrur  do  la  Chine ,  qui  a  un  grand 
ascendant  au  Thibet  et  dans  le  Boutan,  sansse  mêler  beau- 
coup néanmoins  du  gou%'ernemenl  de  l'intérieur  du  pajs. 

C'esl  ce  chef^  et  non  le  Dalaï-Lama ,  comme  l'indi- 


(l)  Avsnt  l'ainbâM^dp  d«*  Tururr ,  uo  ne  cuniioissoit  eu  Europe 
qve  !•  D^Ui-Ijeina.  arcr  leqael  un  svnit  le  plus  de  cominanira- 
tioas  ;  «^t  en  coojiéqtieure  an  le  regar^uit  comme  le  rrai  souverain 
du  Tfiibet,  el  comme  celui  qui  uc  mouruit  jamais ,  au  moyen  d« 
s»  prrtendue  régénéra  lion. 


i^-^a  B  I  CLIOTII  ÈQU  I!  DES  VOYAGES, 
(juoieiit  la  plupart  des  i-elations,  (jiii ,  dans  l'opinian  âet 
'L'Iateurs  de  la  religion  des  Lamas  ,  jouil  de  la  préroga- 
:  de  l'imutoi'talité,  parce  gu'il  ae  régénère  toujours. 
Cetfe  l'égéiiératiou  prétendue  venuit  d'avoir  lieu ,  loi-sque 
r.imbassade  arriva  au  ThibeL  Le  Teschou-Lama ,  invilé 
par  Tempereur  de  la  Cliiiie  à  se  tranaporler  à  Pékin,  où 
il  Qvoit  re^u  les  plus  grands  honneurs,  y  éloit  mort  de  la 
pelite-TLToIe  ;  et  son  corps  apoil  été  rapporté ,  avec  la  plus 
grande  pompe,  au  Thibet.  Les  préires  ou  lamas  avoient 
trouvé  dans  un  village  un  enfant  chez  qui  l'ame  du  der- 
nier Lama  avoit,  disoit-on,  transmigré.  11  fut  inconlesla- 
Iiletneut  reconnu  comme  le  vrai  Teacliou-Lama,  el  con- 
duit avec  ses  parens  dans  un  p-and  monastère  isolé,  pour 
y  recevoir  une  éducation  convenable  à  sa  liaute  destinée. 
Le  plus  proche  parent  du  dernier  Teachou— Lama,  étoit 
Je  régent  qui ,  décoré  du  litre  de  Dulaï-Lama  durant  la 
minorité  de  l'enfiint,  éloit  chargé  de  toute  l'ai,! min islra- 
lioii  publique  :  c'est  avec  lui  que  les  envoyés  anglais  com- 
muniquèrent asaer,  fréquemment  ;  ce  fut  lui  qui  leur  pro- 
cura la  facilité  d'être  admis  à  l'audience  du  Teschou- 
Lama,  dont  l'impuissance  où  son  âge  tendre  le  mettait 

ïoit-on  ,.d'enlrevoir  en  lui  des  signes  extraordinaires  d'in- 
telligence el  de  gravité.  Le  régent  porloil  l'habit  religieus 
des  Inmas,qni  est  le  costume  de  céi'émonie  des  person- 
nages les  plus  distingués  de  la  cour  du  Teschou-Lama. 

Les  Thibetaius  sont  partagés  en  deux  classes  :  l'une 
s'occupe  des  alTaires  du  monde  j  l'autre,  des  choses  du 
ciel  ;  celle-ci  est  répan-due  dans  un  très-grand  nombre  de 
monastères,  dont  les  chefs  ont  le  titre  de  Lamas.  Tous 
ceux  qui  se  consacrent  à  la  vie  religieuse ,  sont  obligés  à 
une  grande  tempérance  :  ils  renoncent  à  la  société  des 
femmes ,  el  s'astreignen  I  à  toutes  les  pratiques  austères  des 
cloîtres  :  les  monastères  des  femmes  sont  aussi  multipliés 
que  ceux  des  hommes,  el  pendant  la  nuit,  l'entrée  chez 
dles  en  est  sévèrement  interdite  aux  moines. 

Les  Thibetains  se  réunisient  dam  des  Ieni2>le3  pour 
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leiir»  exercices  religieux  :  ib  y  ciianteni  des  hymnes  aller- 
natiyement  eu  réciUlif  et  en  chœur,  et  s'accompagnent 
avec  des  inslrumens  Irès-bruyans  et  d*une  grandeur 
énorme,  tels  que  des  trompettes  de  plus  de  six  pieds,  des 
tambours  de  cuivre  d'une  très-grande  circonférence,  des 
lyni baies  ,  des  hautbois,  etc....  L'auteur  de  la  relation 
obscr\'e  que  cette  musique  lui  rappeloit  le  chant  solemnel 
et  retentissant  d'une  graud'messe  célébrée  dans  une  église 
romaine. 

Pour  pénétrer  du  Bengale  dans  le  Bontan,  par  lequel 
il  falloit  nécessairement  passer  pour  arriver  au  Thibet, 
les  envoyés  anglais  traversèrent  un  pays  affreux  et  inha- 
bitable :  ils  y  trouvèrent  néanmoins  l'ananas  sauvage , 
qu'ils  croyent  indigène  dans  cette  conti^ée^  d'où  ils  esti- 
ment qu'il  a  été  porté  dans  l'Inde.  Au  pied  des  mon- 
tagnes du  Boulan  ,  qui  en  défendent  en  quelque  ;?or!e 
l'entrée^  sont  des  marais  d'oii  sortent  des  exhalaisons  mé- 
phitiques qui  firent  périr  la  plus  grande  partie  des  troupes 
anglaises  qu'on  avoit  fait  avancer  jusque-là.  Le  climat  y  en 
généra]  y  est  infiniment  plus  tempéré  que  celui  du  Thibet, 
puisqu'on  plusieurs  endroits ,  on  trouve  des  orangers  : 
dans  d'autres  parties  cejKîndant ,  on  éprouve  des  froids 
très-vifs  :  cette  variété  peut  tenir  au  plus  ou  moins  d'élé- 
vation du  sol.  Le  pays  est  fort  monlueux  et  très-ombragé 
de  bois;  mais  l'industrie  des  habitans  lutte  en  quelque 
sorte  contre  les  difficultés  qui  peuvent  en  résulter  pour  la 
cultui^.  ^e&  habitans  en  sont  dédommagés  en  quelque 
manière  par  les  fruits  et  par  d'autres  végétaux  qu'un  sol 
naturellement  fertile ,  quoique  difficile  à  mettre  en  valeur, 
donne  en  abondance.  Généralement,  on  ne  trouve  au 
Boutan  que  des  animaux  domestiques  :  point  de  bétcs 
sauvages ,  excepté  le  singe  ;  point  d'autres  oiseaux  que 
quelques  faisans. 

Les  Boutaniens  sont  robustes  et  d'une  haute  stature  : 
ce  sont  d*habiles  archers.  Malgré  ces  avantages  ,  ils  n'ont 
pas  pu  se  soustraire  au  joug  des  Thibetains.  Un  point 
reaiarc/iiable  de  leur  industrie ,  c'est  l'art  avec  lequel  ils 


4i't        niBLtOT  mAqUC   ois   TOVJlCKf. 

ci>n«lmitenl  clm  pnnlminr  Im  pi-ic'tpwt*,  fort  niuli[|iUc< 
•  la  paya.  1.c»  {çotlmi  cL  le  inul  vénérion  y  «ont  livc 
Gonimat»;  el,  *uivanl  l'atiteur  du  la  reUUoti ,  e'td  iwa 
tiff*  causu  do  U  (li'iiopalatiuR  du  payi.  L««  âtnngm  J 
artnt  bien  •ccneJllùi ,  cl  en  gûnâral ,  lo  peuple  ett  d'nn  Irfa* 
ban  nnhirol. 

I<e  Tliibet  tit  nn  payi  luhdlc  4  taule  Mpfce«  de  «1- 
ura.enlrccoupû  dop^lilM  iiiuiiiRxne»,  uu  plutâl<l*rocb«i 
^iii  ii'ofi'i'tiiil  uiiuuiit)  Irnco  du  vûx^Uliuri  i  mm  plaîau niera* 
•ont  d'une  aridité  Q/Trayanla.  L'extrdme  ilvvaiiaa  du  Icr- 

1  y  rnnd  )«  froid  «i  aigu  ,  que  dn  n»  oertaiiiea  partiet  ila 
payi ,  il  fait  pnUliir  l«i  mahrri.  Len  liabilana  aont  altlifiii, 

I  liivor,  d«  clierchar  de»  altrii  danalna  Tnme*  In  plin 
pmrvndw,  dam  lvif>orKM  dra  mnniusnra,  dan*  k*  caiiin 
àet  i-nchnra  ai!i  le  fi-oid  p^niMm  le  m'iirin.  Ueji  ««ni*  nci 
déiotenl  le*  contrée*  voi*ineii  dei  monta  g  lies -,  et  l'exlrtiii* 
iéclioreue  do  l'air  obltKo  do  uotivi-ir  le»  édiOee»  uvtcit 
grande»  teîlei  de  cainn.  Dsn*  le*  vUlagee,  !«•  bibilalim 
■ont  ti'dt-mal  connlriiilM  ;  elle*  ont  U  ft^mideur  H  la  totnU 
<\.--H  Cn\n  h  l.ii^iiii-vOli  c.)i..;oil;i.>i'.mc.it(jiir,  il  ,ii.  ii..  .  Ii- 
Rint  Dt  dur,  mil'  un  noI  «i  in^rnl,  il  mi  ri^'cullr  giuii  do^rtini 
ol  do  f'riiil*.  Los  rorét*  rui^iiie  y  »oiil  Irèa-rarei  ;  mai*  le» 
liabilun*  i^lèvcnt  une  qtiiintilé  inimon«i  do  lroii|x>nui.  l* 
payit  m  isoiivrrt  d'oiieaUx  et  de  {(tbieri  du  (nnio  espèce ,  «I 
ïl  ronrermede*  miiicNd'imu  i-icliuue  iiiâpuùiilile.  l'.n  ruèat 
tenipi  (jitn  le  'L'Iiibel  recuit  de*  pay*  <(iii  IVnvironnont, 
ime  infinité  d'nliid»  de  lux»  cl  ilo  nécvmiii,  il  leur  fournil 
do  Itt  pnutlre  d'ur,  t\tii  dlutniinn,  du*  pcrlcn,  dn  riiih.  ,  du 
llié,  de»  drap*, fie.  i^t  ce  beau  poil  de  c)i^r«»  danl  oh 
fait  h'»  «clinl*.  O  nrinl  ith  rirlirH^m  finn«  dotile  ijiii  «ni 
clrinn^^  niix  «niviTiiin™  du  Tlji!»  i  hi  IJniiliii-  ifn  t\'-p]'>^rt  U 
pJuK  grande  mu|{iiilit:uiii-o  limia  lu  ville  ilii  TenchowLown- 
ùtiii ,  réiiidiince  ordinaire  du  Tcâcliou-Laniu ,  el  oit ,  jicn* 
(Innl  la  miniiiïté,  le  i'/;;{cnt  tenoîl  ta  cour.  L'iupecl  <ie 
l'ijtre  ville  olVril  un  apociuelu  rnn.r;i'|uo  aux  envoyrnan^l.ii», 
|i!iv  l'ellel  lur-loul  d'un  iiuleil  tort  virifiii  doruit  l-j»  louri 
«l  le>  dôme*  dont  t^ulle  ville  l'*1  dtiuorL-u,     . 


JiSlE.    VOYAGES  EN  TARTARIP:,  etc.        /^^5 

Le  peuple  du  Tliibet  est  doux  et  humain  :  plus  d'une 
fois  les  envoyés  anglais  en  iirent  l'épreuve:  ses  connois- 
sances  géographiques  et  chronologiques  sont  très-bornées  : 
il  n'a  point  d'annales ,  mais  néanmoins  il  a  conservé  une 
espèce  de  tradition  flu  déluge.  Les  caractères  dans  lesquels 
sont  imprimés  ses  livres  sacrés,  ressemblent  à  ceux  du 
Sanscrit,  et  différent  beaucoup  de  ceux  qu'il  emploie  dans 
ses  correspondances  particulières.  Un  des  usages  les  plus 
remarquables  au  Thibet,  et  qui  lui  est  commun  avec  una 
grande  partie  de  l'Inde,  c'est  de  s'envoyer  réciproque- 
ment des  écharpes  toutes  les  fois  qu'on  se  visite  :  les  envoyés 
anglais  ne  purent  pas  découvrir  l'origine  de  celle  cou- 
lame. 

La  petite- vérole  est  si  contagieuse  au  Thibet,  et  y  exerça 
de  si  terribles  ravages ,  par  Tignorance  absolue  des  moyens 
de  la  trailer  convenablement  et  d'en  arrêter  la  propaga- 
tion ,  qu'aussi-tôt  qu'elle  s'est  déclarée  dans  un  village , 
tous  ceux  qu'elle  n'a  pas  attaqués  le  désertent.  Le  mal  véné- 
rien est,  pour  le  Thibet ,  un  autre  fiéau  qui  y  fait  des  pro- 
grès plus  rapides  et  plus  effrayans  qu'en  aucune  aulre 
partie  du  monde  :  l'auieur  de  la  relation  Tatlribue  à  la 
grossièreté  des  alimens  et  à  la  malpropreté  des  habifans. 


Ces  dernières  relations  ont  dévoilé  les  inexacliludes , 
les  erreurs  grossières  même  où  étoit  tombé  le  P.  Desîdery 
dans  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  sur  le  Thibet^  et  qui  se  trouve 
dans  1^  Lettres  édifiantes. 
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ronslriiisent  des  pouls  sur  le»  précipices,  forl  rauliiplié* 
«lans  le  paya.  Le»  goîlrea  el  le  mal  vénérien  y  sont  très- 
commaiis^  et,  suivant  t'auleur  de  la  relation  ,  c'est  nne 
des  causes  de  la  dépopulation  du  pays.  Les  étrangers  y 
BDDt  bien  accueillis ,  et  en  général ,  le  peuple  est  d'nn  très- 
bon  naturel. 

Le  Thibet  est  un  pays  i-ebelle  à,  toule  espèce  de  col- 
liire,  entrecoupé  de  peiitea  luoniagni-'s,  ou  plutôt  de  roches 
ïjni  n'offrent  aucune  trace  de  végélalîon  :  ses  plaines  nièiue 
sont  d'une  aridilé  effrayante.  L'extrême  élévation  du  ter- 
rein  y  rend  le  froid  si  aigu  ,  que  dans  certaines  parties  du 
pays ,  il  fait  éi:Ialer  tes  racb^rs.  Les  liabitans  sont  obligéf, 
en  hiver,  de  chercher  des  abris  dans  [es  vallées  les  plu» 
profondes,  dans  les  gorges  des  montagnes,  dans  les  cavilés 
des  rochers  où  le  froid  pénètre  le  moins.  De^  venls  secs 
désolent  les  contrées  voisines  des  montagnes;  et  l'exlrêitie 
sécheresse  de  l'air  oblige  de  couvrir  les  édifices  avec  de 
grandes  toiles  de  colon.  Dans  les  villages,  les  habitation) 
sont  Ii-é.s-mal  construites  ;  elles  ont  la  grandeur  et  la  forme 
des  fours  à  briques.  On  conçoit  aisément  que  dans  ua  clî' 
mat  si  dur,  sur  un  sol  si  ingrat,  il  se  récolte  peu  de  grains 
et  de  fruits.  Les  forêl»  raéiue  y  sont  Irèa-rares;  mais  le) 
habilana  élèvent  une  quantité  immense  de  troupeaux.  Le 
pays  est  couvert  d'oiseaUx  et  de  gibiers  de  toute  espèce,  el 
il  renferme  des  mines  d'une  richesse  inépuisable.  En  même 
temps  que  le  Thibet  reçoit  des  pays  qui  l'environnent, 
une  infinité  d'objets  de  luxe  et  de  nécessité,  il  leur  fournit 
de  la  poudre  d'or,  des  diamaiis,  des  perles,  du  musc  ,  du 
thé,  des  draps,  etc.  et  ce  beau  poil  de  chèvres  dont  on 
fait  les  schals.  Ce  sont  ces  rirJiessos  sans  doute  qui  ont 
donné  aux  souverains  du  Thibet  la  facilité  de  déployer  la 
plus  grande  magnificence  dans  la  ville  de  Tesckou-Loum- 
hou,  résidence  ordinaire  du  Teschou-Lama,  et  où,  pen- 
dant la  minorité,  le  régent  tcnoil  ta  cour.  L'aspect  de 
relie  ville  offrit  un  spectacle  niaipque  aux  envoyés  anglais, 
p^r  l'effet  sur-tout  d'un  soleil  fort  vif  qiû  doroît  It»  louit 
«i  len  dômes  dont  cette  ville  est  décorée.    . 


iisiE.  TOVAcrs  r.^f  TAtiTAHir  ,  rir.      /{ J.S 

Jjt  peuple  du  TliilM-t  C'a!  iUiUX  et  humain  :  plut  il'ufta 
fois  Irs  rtivnyét  angUû  en  Hrrnt  Tépri-uvc  :  tes  coniioi»- 
tances  géogniphir|uet  i-t  chronolo^i(|Uei  sont  trcVbornof»  : 
il  n*a  point  d'annalei  ,  niait  néanmoint  il  a  conM-nré  une 
espèce  de  tradition  du  driuge.  I^et  caractcrrt  dant  leti|uela 
aont  iroprim^  aet  livrer  tacrét,  maenibleni  â  ceux  du 
SanuTii,  et  dillerenl  lM*aucoup  de  ceux  f|u*tl  emploie  è^n% 
tes  corrrapondancrs  parliculii-rrt.  Un  det  uta/^ct  les  plua 
remarquables  au  Thibct,  et  c|ui  lui  est  commun  arec  une 
grande  partie  de  Tlnde,  cVtt  de  teuToyer  réciproque* 
ment  dea  éckarpct  toutes  les  fois  qu'on  se  visite  :  les  envoyis 
an^if  ne  purent  pas  découvrir  l'origine  de  cette  cou- 


lit  petile-Térole  est  si  contagieuse  au  Thibel,  et  j  exerce 
de  ai  lerriblea  ravages  ^  par  1  ignorance  absolue  des  moyens 
de  la  traiter  conrenableroent  et  d'en  arrêter  la  propaga* 
ticm  y  qa'anaa-tôl  qu'elle  a'est  déclarfe  dans  un  village , 
low  ceux  qu'elle  n'a  pas  attaqués  le  désertent.  Le  mal  %*cu(>* 
rien  oti»  poar  le  Thiîiet ,  un  autre  fléau  qui  y  fait  dci  pro- 
Ijrée  plus  rapides  et  plus  elfrayans  queo  aucune  autre 
partie  do  monde  :  Taulour  de  la  relation  l'atiritue  à  la 
grossièreté  des  alinient  et  à  la  malpropreté  des  kabitana. 

Cet  dernières  relations  ont  dévoilé  les  ineTicliiudcs  ^ 
leterreara  growéres  mAme  où  ctoit  tombe  le  F.  DeJdery 
dans  tout  ce  qu'd  a%*oit  écrit  sur  le  Tbibet^  et  qui  se  trouve 
dans  lea  Lettres  édifiantes. 
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SECTION    XI. 

Descriptions  de  la  Sibérie,  du  Kamtschalla , 
et  de  quelques  autres  provinces  de  la  Russie 
asiatique.  Voyages  faits  dans  ces  pays. 


JJescription  du  royaume  de  Sibérie,  tel  qu'il  a 
passé  sous  la  domiDation  du  czar  JcanWasîliowilscîi 
de  Russie,  elc...  traduite  eu  allemand  d'un  ma. 
nuscrit  esclavon  de  la  bibliothèque  de  Berlin,  par 
E.  G.  de  Bergen:  (eu  a]ieinsQii^  Eigentliche  Beschrei- 
hung  des  Koenigreichs  voit  Sibérien,  wie  solches  unter 
Iwan  Wasiliowitsck  Zaren  voit  Russland ,  BotnUBli^ 
Icit  gckommen  ,  etc. . .  aus  ciueiii  slai-onîschen  Mami- 
sc/ipt  der  BcrUner  Bibliot!u-l;  ins  deutsche  ùhersezt 
diiirh  E.  G.  Bergen.  (Insérée  daus  le  Magasin  de 
Biiscbing,  tome  xvïh  ,  pag.  SS  à  iio.) 

Relation  d'un  nouveau  voya;:;e  enSibéiie,|>ar 
Brmid.  Utrecbt,  ScliouteUjiyiS  ,  îu-12. 

Voyage  en  Sibérie,  en  l'année  17 53  el  dans  les 
années  suivantes  ,  jusqu'eu  1 7^5  ,  par  Jean-Georfjff 
Gmelin ,  professeur  en  cbinùc  et  en  botanique, 
avec  plancbes  :  (en  allemand)  Reisen  darch  Sibérien 
•vondem  Jahr}^33  bix  1^43 ,  von  Joh.  Georg.  Gme- 
lin. Gottingue,  ry,*)!  et  lySa,  4  vol.  iu^S".  fig. 

On  en  a  doinié  une  iraduclion  abrégC-e  en  fi-aiiçab  soiii 
le  lilre  *uivaul  : 


t  * 


ASIE.     VOYAOKS    FX    SlRlllir,rlC.  /i|7 

VoYAcr.  m  Silirrir ,  rontriiniil  la  ilt*  script  ion  <!<*» 
mœurs  et  des  ii^a^rs  ilrs  peuples  de  ce  pnvs,  le 
court  des  rivières  con>idf'ral»les ,  la  sîuiatiun  <li*s 
cliaincs  de  Uionta;jurs ,  d(^  {;randes  forêts ,  Av% 
mines,  avec  toiu  les  faits  d*liisloîrc  naturelle  cpû 
sont  particuliers  à  cette  contrée ,  fait  aiii  frais  du 
f^ouvemcment  rus5e  par  M.  Gmctin  ;  traduction 
libre  de  ron«;inal  allemand,  par  M.  de  Keralio. 

Parîsy  '7^i7>  ^  ^'^l-  in-ia. 

—  Le même,  traduit  en  hollandais.  Amsienlam, 
in-«^. 

Le  goAt  des  roraget  et  les  talens  nécetâaires  pour  Ici 
faire  avec  fruit,  étoient  en  quelque  sorte  hêrêditaîreB  dans 
la  famille  des  Gmelin  :  car  le  voyageur  dont  il  s'agit  ici 
flott  Toncle  de  Samuel-Ooltlîeb  Gmelin  ,  l'un  des  sarans 
adjoiols  ft  Pkllas  pour  le  royage  en  Russie  ,  dont  j'ai  prc* 
oédeoinient  donné  la  notice,  f 

Dana  m  relation  »  (#melin  n'a  pas  négligé  de  faire  con- 
nollre  le  carar(<*n*  ph\»ique  et  moral ,  les  pratiquas  ri'li- 
gieusea  et  les  liabîtuilcs  di-s  difTércns  peuples  de  la  va>lf 
contrée  de  la  Silx'rii* ,  mais  il  s'est  plus  partirulicrrment 
altaclié  encore  &  décrire  1rs  mines  et  les  fon<l**ri(*s,  qui  M>iit 
la  principale  rirlir%f«*  de  ce  pays  ,  et  il  la  fait  comme  on 
deroit  l'attendre  d'un  savant  initié  dans  cnltc  |>jrtit*. 

YOTACC  eu  Sil>crie  ,  fait  par  ordre  du  Hoi  eu 
1761,  contenant  les  mœurs  ,  les  usages  des  Hnssc^ , 
et  rétat  actuel  de  cette  puissance,  la  drsrrip:io:i 
géographique  et  le  uivellcnieutile  la  rouie  de  Paris 
à  Tobolsk ,  riiistoire  naturelle  de  la  même  route  y 
des  observations  astronoiniqties,et  des  exp<*rieuc(*s 
sur  rkistoire  naturelle  :  ouvrage  enrichi  de  cartes 
géographiques  ,  <ie  plans  ,  de  profils  de  tern»ins , 
de  gra>  ures  qui  reprcscnlcut  les  usages  des  Russes  y 


f 
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leurs  mœurs ,  leurs  liribiileDieus ,  les  divinités  âà 
Kalmouks  ,  et  plusieurs  morceaux  d'histoire  Ui 
relie  ,  par  M.  l'iiLbé  Chappe  d'^uteroche,  de  Y: 
de'mie  foyalc  des  sciences.  —  Doscriplion  du  Katnl 

scbatka,  traduite  du  russe,   clc CO  •  ""vri 

enrichi   duo   grand   nombre   de   belles    planchei 
Paris  ,  De  Bnre  ,  1768  ,  3  gr.  vol.  in^". 

—  Allas  pour  lo  Voyage  de  Chappe.  Ihid.  gr. 
in-fol. 

Cet  allas  délaché  est  devenu  rare ,  parce  que  lea  cuirret 
en  ont  été  volés  à  M.  Du  Bure  il  y  a  plusieurs  années. 

L>e  prix  du  "Voyage  et  de  l'atlas  varie  depuis  80  fr.  jus- 
qu'à 120  fr. ,  suivant  Is  beauté  des  épreuves  et  la  richeua 
de  la  reliure. 

VovAGE  (en  abrégé)  de  Chappe  en  Sibérie, opué 
de  figures.  Amsterdam ,  Rey,  i  jGg ,  2  vol.  p.  iu-S". 

I/e  Voyage  de  Cliappe  a  été  Irudutl  en  anglais  soU3  11 
litre  suivant  : 

Voyage  de  Clmppe  en  Sibérie  ;  (en  anglais) 
Chappe's  Journej  inlo  Siberia.  Londres,  1 770,  iu-4"- 

Lettre  d'un  slyle  franc  et  loyal  à  l'auteur  Aa 
J'iuiD.-il  encyclopédique  (critique  du.  Voyage  de 
Chappe).  Paris,  I77i,in-ia. 

Antidote,  ou  Examen  d'un  mauvais  livre  inti- 
tulé Voyage  en  Sibérie,  etc....  Auislerdam,  Rey, 
lyyi  ,  p.  in-S".  a  tom. 

Celle  critique  a  été  traduite  en  anglais  sous  le  litre  sui- 
vant ; 

L'Antidote  ,  ou  Examen  du  mérite  d'nn  livre 

(■)  Ja  ne  ilélaillu  pas  iri  le  (ilie  île  cet  uiivra.ne,  parce  qm 
j'aiirili  oecaiion  ilo  le  rappeler  dan»  U  noiica  An  deseriplioni  ifu 
KimUchalka  et  àe»  voyagea  faîla  dana  celte  contrâe. 


Jksir.   voYir.r.s  T\  sii*.>Hir.  oir.        .J.|i) 

illlllllt:  tnya^v  rn  ^ilnmc  ^  par  J/.  liMn:  Chuppc 
"jtuterochr^Xv'MXiwl  v\\  •iii;;hii5i  |iar  iino  I^dv  :  (en 
o;'lai&}  The  y/ntifiotr  ,  nr  t.  uquirv  into  thr  mrrii  of 
ook  eutiiirti  a  Jniirnr^  iiilo  Sil>rna .  Iiv  llifî  îiIiIh? 
!lia|i|M*  ft*Aijli*r(H-|ir  ,  tntuiliittj  into  cu^lish  h)  a 
'uïdy ,  Luiuircvs,   |--2.  iii-iS*. 

•  4      ê 

Le  Voy.i^«i  di:  Ch4p|H*  v%\  SilK-rk*  éCoit  princi|i4lriii(-nt 
:onMcrr  a  dv%  uli<i*r%.iliuiift  a>lroiiiiniti|UC4.  à  dv%  rvi-hi-r- 
;lif»  Aur  Ir»  iiiiiii'raiik  .  a  «le*  iiirrllriiifii.^  d«  Icrmiii»  fia 

• 

relation  iiraiiiiiftim  rtnrrriiie  fit;»  iitilimis  a»c7c  c:iiriuiiié« 
Hir  le  néiiK  cli-A  Kiisan  t*n  gt-nvral .  la  forme  dr  leur  édu- 
cation ,  Iriim  ||^o^rt-•  \\ahj*  lr«M-ieiicc«  ri  1»  aili ,  la  |io|Ju- 
hlion  du  |My»  ,  If  couinieFce  •  la  marine  el  leaaroivei  clo 
telle  puMince.  Toul  cria  élott  un  p*'U  éi ranger  à  la 
Sibérie  ;  c<»  c|ui  e»l  p4rlic-ulit.-r  à  celte  onnirêe ,  eu  tuni  lea 
délaila  ou  entn?  le  vn^asruraur  la  capitale  deiaSiLêrîey 
cl  sur  lea  mcrur»  et  lea  ui>ixra  d?  mts  habitant. 

Toboisk ,  cVtt  le  nom  de  celle  raptUle  •  a  élr  bâliii  ii  côlû 
de  l'ancienne  vdlc*  qui  l'^ppekiil  Sibir ,  d'où  loul  le  fiaya  a 
prit  AOn  nom  :  elle e»t  r|(ali-nieBl  fortiliée  |Mr lari  el  par  la 
ftfUaM.  Une  mnltitudr  d«*  |>eiib  clo4:hen  rendent  non  «»pect 
S^poaanl  danirêloif*ncnieiiL  L'illusion  diifiaroii  lorai|Aj'uu 
yéuàlre  daua  la  ville  e\ln*nienii-nl  boueuse ,  mitme  dans 
>ft  ^rlie  la  plus  éli*%-cn; ,  exreplê  pendant  une  fiarliu  de 
l*ëlé.  Comme  tLin*  la  jthiii  f;rande  |Mirti(*  de  la  Huwae,  le 
^Im  grand  noiubrr  dv%  rues  n'a  4|ue  des  madriers  de  bois 
Mi  lieu  de  paré,  t*l  il»  >uiil  si  mal  ealrelenua»  qu'on  ilo  prut 
JtoMV  aorlir  que  dalis  des  .VMian'S  c  c*Res  sont  Iràs-coui- 
^unet  à  ToImiUL  .  parro  cfiie  le  bois  •  les  rbHans  vi  l.i 
^«Mirrilure  y  «ont  ài  vil  prùs.  Ijps  hommes  v  sont  praiids  , 
bàen  faits  et-roliiislc»,  comme  dans  loule  la  SilM'*rir ,  cl  pas- 
nnns  pour  les  femnM's  «i  pour  lea  liqueurs.  La  blan- 
r  du.ilcint  des  femnins  chI  éblouissante  :  rt  ,  rbo.sc 
K^marquable  dan»  un  pivs  4n^5i  froid  ,  prnK|ue  limlfa  mit 
sU'Aaân.tlont  l'cxpii^alnn  rat  um-  dniir'«*  lni^iieii'-. 
ar.Bio4<PilNi  ajoute  un-  nouveau 'iliarmc*  a  {yw  beau: s!. 
V.  M 


le  inéme  ijue  celui  des  peiiplea  d'Euinpe,  On  i 
jias  néanmoins,  eii  Sibérie,  la  ninbilKé  dus  mad 
la  parure,  il  règne  plu»  de  rnagnifigerice  que 
Quunlà  rameublement,  il  est  de  lu  plus  grande 
dane  les  maisons  m^me  les  plus  aisées. 

La  jalousie  excessive  des  homme»  ne  les  empi 
de  passer  la  plus  grande  parlie  de  la  journée  à 
de  leurs  maisons.  Les  femmes  y  reslent  enfermées 
k  l'oisivelé  et  à  l'ennui  qui  amènent  la  cori-up|ia 
moeurs.  La  tyrannie  qu'exercenl  sur  elles  leurs  iq 
lement  où  ils  les  tiennent  de  toute  sociélé  agré' 
«ncore  uue  des  canses  de  celle  déprAvaliori  mi 
les  femmes  ne  coniioissanl  d'aulre  plaisir  qutf 
sens ,  se  livrent  aouvenf'  à  leui-s  esclaves  ,  et  lev 
cet  égard  n'est  déterminé  que  par  les  apparences 
fois  trompeuses  de  la  bonne  consiilulinn  et  de  L 
Autant  le» Sibériens  sont  srvères.avec  leurs  époi 
la  persuasion  où  ils  sont:qu'tiiie  femme  mariai 
•'occuper  que  de  son  mad  ,  aulant  ils  sont  inilNlL: 
leurs'filles.qui,  dansjJBur  opinion,  doivent  joi 
grande  liberié,  afin  deirAlirer'plus  facilemtni  i 
De  celte  dangereuse  indulgence,  il*  résulte  ;i^ 
qn'avnnt  l'âge  même  del^  puliqrlé,  elles-ori! 
plaisirs  de  l'amour.  Voilàtoirt  ce  que  danbb  rt-. 
ftapp^,OH<  peut  t-ecueillirfl»  particulier  i'Ix^H 
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Il  échappés  k  lauteur  daiu  l'édîlion  primitive  :  ello 
ncore  I*avanl4;:e  de  prrariiler  dant  le  luème  formai 
f ,  In  lroi%  partir*:  —  Voy*;çe  en  Sibérie,  Deicrip* 
Il  K.amtscliatka  et  l'Antidote,  dam  une  atiile  de 
urnes. 

TTRES  écrites  de  la  Sibérie  par  Lturmann, 
res  par  SchloeUcr  :  (ea  allcniaïul)  Erich  Lax^ 
s  Brirfe  hrrausgrgcten  von  Scidoriztr.  Gol- 
?,  1769,  in^*. 

LATioN  OU  Journal  fI*uQ  Officier  fraoçab 
'hjr  de  Belcourt,  HeulenanC- colonel  tt^infao* 
au  «««rvice  de  la  cooféclcVatioD  en  Pologne , 
•r  left  Russes ,  et  relégué  en  Sibérie.  Âmster* 
1776,  in-8'*. 
La  môme ,  tradtiiie  en  allemand.   Leipaic , 

TTRI8  sur  la  Sibérie  y  par  Jean  Seven  (en 
and).  (Insérées  dans  le  7' vol*  des  Nouveaux 
)îres  du  Kord-,  par  P.  S.  Pallas.  ) 

•CRiPTiONS  des  monts  Altaïques ,  par  Beno^ 
(en  allemand).  In-8*. 

SCRIPTION  d*un  Voyage  sur  les  plus  hautes 
agnes  de  T  Altaï ,  par  Pierre  Jusan  Schangin. 
Uemand'.  ^  insérée  dans  le  6^  volume  des  Nou« 
[  Mémoires  du  Konl ,  par  Pallas.) 

iTiCE  sur  les  ties  Lacchof,  situées  vis-à-vis  du 
toî-oos  dans  la  mer  Glaciale ,  par  P.  S.  Pallas. 
Ueoiand).  (Insérée  ibid.  7* vol.) 

XATiON  d*un  Voyage  dans  les  montagnes  de 
lalxe^  par  Linderuhal  (en  allemaml).  (Inséréo 
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452         BIBLlOTnKQUE   DES   VOYAGES, 
diiiis  le  3'  -volume  des  Mémoires  physiques  f! 
Russie.) 

Relation  d'un  voyage  aux  monts  d'Alu 
Sibérie,  pendant  l'année  1781  ,  par  Patrin.  Pé 
bourg,  1783,  in-S". 

Celle  relalion  est,  pour  la  plus  grande  partie,  un  vc 
minéralogique. 

Recherches  historiques  sur  les  priucîpales 
tions  établies  en  Sibérie  et  dans  les  pays  adjao 
ouvrage  traduit  du  russe  (de  M.  Fischer^  par  M,  i 
Jenwerck.  Paris,  Trenttel  et  Wtirtz,  an  ix^ii 
in-8°. 

L'aulènr  original  de  ces  recherche»  liiator!()uesi 
Bpparliennent  au  genre  des  voyages,  puisqu'elle! 
connoitre  dea  peuples  presque  entièrement  ignoré», 
ftvanlageusement  connu  d'ailleurs  par  de  savans  êcrili 
l'ont  presque  placé  daait  la  clais^  de»  Pallas  ,  des  Gme 
des  Muller ,  des  Georgi ,  etc....  La  Iradiiclion  enlièri 

Pour  essayer  le  goût  du  public,  M.  Stollenwerck  a  ht 
coup  réduit  l'original,  et,  dans  celte  forme,  ne  l'a 
que  comme  des  recherches  historiques.  On  y  trou' 
J'eneniple,  peul-élre  unique  à  citer,  d'une  région  i 
mense  occupée  de  loin  en  loin  par  des  nations  à  du 
sauvages,  presque  étrangères  les  unes  aux  autres,  rea 
nue,  conquise,  changée  dans  l'espace  de  quatre-Tin{>lii 
au  plus  ,  en  une  contrée  civilisée,  offrant  des  exploitatit 
rurales,  des  usines,  des  villages,  dei;  villes  et  des  établis 
mens  politiques  en  tout  genre.  C'est  au  milieu  des  p 
affreux  déserts ,  où  l'oeil  n'avoil  jamais  apperçu  «joe  1 
bruyères  incultes,  des  landes  arides  et  dei  bois  imp^ 
trahies,  que  s'est  opérée  une  régénération  ,  ou  pliilôl  « 
création  si  extraordinaire.  Des  Européens,  plus  d'une I 
relégués  dans  ce  x>ays,  et  dont  l'infortune  acti voit  end 
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ture ,  leurs  hoiuoriB  diverses  »  le  genre  de  leu^s  occupai* 
lions,  la  manière  dont  iis  voyagent  dans  des  traîneaux 
attelés  de  chiens ,  leurs  opinionv  religieuses ,  Tautoritè 
^'ont  chez  eux  des  magiciens  qu-on  appelle  Ohamanê ,  ' 
les  cérémonies,  les- féled,  les  divertissemens  de  ce  peuple^ 
•es  usages  dan^s  la  recherche  de»  filles-  nubiles^  sa  manière 
de  contracter  l'union  conjugale,  d'élever  lesenfans,  de 
traiter  les.  mi^adies,  de  faire  les  funéraillies.  il  a  enri- 
chi encore  sa  description  de  notions  aussi  intéressante» 
qu'exactes  y  sur  les  différens  dialectes  des  Kamtschadales  , 
mr  la  nation  des  Korsacqnes  et  sur  les  iles  Kouriles ,  qui 
Êoni  une  dépendance  du  Kamtschatka* 

La  mer  des  ties  du  nord^  entre  le  Kamtscliatka 
et  l'Amérique  septentrionale ,  découverte  par  les 
Susses,  en  lyôS,  1766  et  1767,  par  Jacques  rf^ 
Stàltelin  :  (en  alIemaBd)  Jacob  von  Stàlielin's  "Von 
Jen  JRussen,.m  den  JcJireu  iy65 ,  if66  und  iy6y , 
entdechtes  JVardisclies  Inselmeer  ,  zwischen  •  K'anU^ 
schatha  und  Nord^America*  Sintgard,  l'j'j^^'iBrS^ 

D^CRiPTiON  du  Kamtscliatka  y  de  ses  habitans, 
mœurs  et  usages,  etc.«.*  par  George -Guillaume 
Steller  :  (en  allemand)  Besabreibwig  von  dem^Lande 
Ki»nUsc1iatka ;  dessen  Einwohnem y deren Sitten ^Na- 
men,  Lehensarty  etc....  vori  Georg.  Wilh.  Steller. 
Francfort  ei  Leipsic,  1774?  iû-8®. 

Journal  d'im  Yoyage  du  port  Saim-Pieire  et 
Saint-Paul  au  Kamtscliatka ,  aux  côtes  oçcidentales^ 
de  l'Amérique ,  par  Geôrge-CJuiHaum'e  Steller:  (ea 
lUemand  )  Tagebuch  seiner  Seereise  aus  dçm  Betri^ 
Paul  Hafen  in  Kamtschatha  bis  an  die.  westlichen 
Kûsten  von  Georg .^  Wifft».,  Steller. •  (Insévi 'dans  le» 
6^  «t  6*  vol.  des  ]N(Ni?ewx  Mémoires  du  Nord,  par 
P.  S.  Pallas.) 
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Continuation  du  Voyii^'C  de  Slelicr,  conte- 
naui  la  relalion  de  la  iiiort  de  Bering  ,  et  le  sort  de» 
autres  persoDaes  jusqu'à  leur  arrivée  au  Kiuul- 
sclialku,  parP.S.PflWas.-  (eo  allemand)  Fortsesuiif^ 
voit  Stellcr's  Reisf ,  dafiim  Berings  Tod  uud  dat 
Schikial dcT  iibrigen  Personcti  his  zii  ihrerAiihunJt  iVi 
KamIicJiatka  erzahlt  werdnn,  von  P.  S.  Pallas.  (In- 
sérée daus  les  deux  premiers  Tolumes  îbid.^ 

DE5cniPTioN  du  Kaiotscliatka ,  de  ses  liabiuii» 
et  de  ses  curiosités  physiques,  par  S.  Oedauiiiu: 
(eu  alk'juaud)  Bcschrelbun^  von  KutntsditUka,  ilesscn 
Inwohnerti  wid  physikaliscfieti  Aferkiv'ûfdigkeiten , 
VOH  Oedmann.   Upsal ,  1787,10-8". 

Deschiption  de  l'île  dite  de  Cuivre,  dans  1» 
mur  du  K.amtsclialka  ,  par  P.  S.  Pallas  :  (en  all«- 
niaud)  Beschreibuiiff  dèr  sogertaantpjt  Kupfer-lnifln 
im  Kfimlsclmduliai-.hen  Meer,  von  P.  S.  PalUts.  (lu- 
séréo  dans  les  IXouvcaux  Mémoires  du  ]Nord„i«r 
P.  S.  Pallas.) 

Description  physique  *l  topograpliique  de  1  (le 
de  licciug ,  par  George -Guillaume  Slelter  :  (eu  alle- 
luauil)  Topographischaiid Phj sikalisclw Bescltreibun^ 
der  Brriiigs-ln.'ie.l,  von  Geoig.  Wilh.  Steller.  (  Insérée 
dans  le  dcusième  vol.  ibid.) 

AUTRES  CONTRÉES  DE  LA  RUSSIE  AKIATIQ. 

-  VoVACps  eu  la  Russie  et  dans  les  montagnes  dit 
CaucaSR  ,  par  Jean-Anioine  Guldvnslcdt  .  publié* 
par  P-  S.  dallas  r;cu  allemaud)  Heisen  durvh  Bussland 
uiiii  im  CaucOiùcfu-n  Gebùrge ,■  etc.,  P é  1er» bourg , 

J787  et  lyyi ,  2  vol.  iu-/i".  i 


tare ,  Itun  UoimonB  ilivrr»es  •  le  ^riire  dv  li'iiti  occupa* 
lâoas.  U  maDirre  donl  H*  voT'fcenl  dan*  d«»  Iraiiieaux 
■ttelêa  de  chitnf ,  leurs  opinioni  n-lif(ieuait ,  raulorité 
fu'oni  ches  rux  drs  mjgffcien»  qu'on  appelle*  Ouunanê  ^ 
In ccrénioiiira  »lc»  fêle»,  Irt  diverUaarmeiu  de  c«-  iieuple, 
•n  tÊtagcm  dâtvi  la  recherchu  dra  lillt-a  nubiJea,  aa  maiiicrd 
de  coniracler  l'union  conjugule ,  d'élever  leaenfana,  de 
iTâîler  Ira  nidadita»  de  faire  Ira  fuiiêraillea.  11  4  enri- 
chi encore  aa  draciiption  de  noiiona  auaai  intercala ntee 
^n'execln  ,  anr  Ira  difiereni  dialcclra  dea  ILiniUcHadalea  , 
nr  le  nelion  dea  KorMci|nea  et  anr  les  iica  Kourilea,  qui 
mtki  une  dépendance  du  Kamlacbalka. 

La  XEft  des  lire  <Iu  nont ,  (Mitre  le  Ranifsrliatke 
Cl  rAmi-nque  eeptcntrionale ,  (K'rouvrrtr  par  lot 
loues ,  eo  1 765 ,  I  yGf )  et  1 767  ,  par  Jacques  de 
Staketim  :  (en  allefiiand)  Jacoh  von  Stà/trlin's  Ton 
itm,  Bussen,  in  Jeu  Jalireu  J^6S  ^  ty66  umi  i/6/, 
^HêdecAies  Nordisclêeê  Inselawrr ,  zwtschen  KanU» 
9dmika  und yord-jinitrica.  Slul«;ard,  1774>  î"'^- 

D^smiPTiO^r  du  Kainisclialka ,  de  seshabitans, 
Moeurs  et  usages,  etc....  |)ar  George  -  Guînumne 
Sceikr .'  (en  allemand  )  Beschreihmig  i*om  dem  Lande 
^mmUschatàa;  drssrn  Eimvohieni ,  dcrcnSUun ,  Na* 
iMn,  Lebensari^  efc...  XH>n  Grorg*  Wilh*  Sielien 
PraBcfort  et  Leîpsic ,  1 774  y  in^*** 

JovRiTAi.  d*un  Toyage  du  port  Saiuf-Pierre  et 
t«int-Paul  ati  Karntschatka ,  aux  côtes  occidentales 
le  FAménque  ,  par  George-Guîriaiiine  SielL-r:  (ea 
lllemend  )  Tagehuch  seiner  Seereise  aus  dcm  Petri'^ 
^mml  Haftn  in  KamUschaiMa  bis  an  die  westlichen 
Riflflfs  vÔh  Ceorg.  JVilh*  SifUer.  (Insère  dans  les 
Q*  et  6*  vol.  des  Nouveaux  Mémoires  du  Nord ,  par 
^.S.  Pallas.) 
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Continuation  dii  Vovage  de  Siellerj  conte- 
nanl  la  relation  de  la  mort  de  fiering  ,  et  le  sort  des 
autres  personues  jusqtj'à  leur  arrivée  au  Raoït- 
schatka,  parP.S. Prti/as,-  (en  allemand)  Fortsezwig 
von  Stetlfr's  Reisf ,  dariiin  Bcniigs  Tod  und  dm 
ScldksaldcT  ilhrigen  Pefsoueii  bis  zu  ihrerAiikuuft  iit 
KamUcliatka  erzàhlt  werden,  von  P. S.  Pallas.  (In- 
sérée dans  les  deux  premiers  volumes  ibid.) 

Deschiption  du  Kamtscliatka ,  de  ses  tiabitatis 
et  de  ses  curiosités  physiques,  par  S.  Oedtnaim: 
(eu  ulleiuand)  Beschreibunf^  -von  Katntsckatka,  desseu 
Inwohftem  und  physikalischen  Merkwûrdigheiten , 
vonOedmanii.   Upsal  ,   1787,111-8". 

DrscftiPTiON  de  l'île  dite  de  Cuivre,  dans  la 
mer  du  Kaintschatka ,  par  P.  S.  Pallas  .-  (en  alle- 
mand) Beschreibuug  der  sogeiiBoiiteit  Kupfer-Inseln 
im. SHmlschadalischen  Meer,  von  P.  S.  Pallas,  {ia- 
sérée  daus  les  Kouveaus  Mémoires  du  Nord  ,. par 
P.  S,  Pallas.) 

Description  physique  et  topograpliique  de  l'ile 
de  Bejiug,  par  Geoifje -Guillaume  Sieller  :  (en  alle- 
maud)  Topogmphisch-aiid  Phjsikalische Beschreibuug 
dcr Bfriitgs-Iitsel,  von  Geotg.  Wilh.  Steller.  (  Insérée 
dans  le  deuxième  vol,  ibid.) 

Autres  contrées  de  la  Russie  asiatiq. 

-  VoY>.\GJ«  en  la  Russie  et  dans  les  monia^ocsdu 
Caucase,  par  Jeau-Autoine  Giildenstedt  ,  puLbés 
par  P. S,. PalliM  :  [pu  alleroaud)  Reisen  durch Russlanà 
und  im  Caucûsisclieu  GebUr^e  j  elc...  Pét«rsbourg, 

ïjAj  et  1  yt)i ,  3  vol.  iu-Zj".  ^■-    "■ 
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Gulilrtulcdl  ayant  {W-ri  clans  ce  \o\skgy  ,  r.i!laj  fut 
ch^rizê  cic  publier  m  rotalion. 

KxTP.AiT  <I<* quelques  Lettres  s<*rvaiit  cIo  supplé- 
fiH'Ui  à  Sun  Vova*{e  au  mont  Caucase  et  en  (îéor{;ic  , 
par  Jeau*Anuniie  GuUmsietlt  :  (en  alleinami  )  i7«i- 
frag  aus  eilichrn  Brirjitn  zu  seiuer  Hri%e  narh  dm 
Cauinstscltrn  Gehurffcn  unii  Géorgien  g^hoerig,  von 
/•  jént.  (iuMrtutctit.  (Ius«T«-  dans  le  troisii'iue  vol. 
des  Mémoires  de  la  Société  plnsique  de  Berlin») 

MÉMOUtES  sur  les  peiqtles  du  Caucase  :  (en  aile* 
niamij  Lber  die  forlkerschaftcn  drs  Caucasus,  (In- 
sérés dans  le  Magasin  de  (jotiin;*uCy  »*  vol.) 

JoL*ii.*VAL  liUtorique  du  voyage  de  M.  Lt$stp$^ 
consul  de  France  ,  employé  dans  rcs|iédîuon  de 
M.  de  La  Peyrouse  en  qualité  d'interprète  du  Roi , 
depuis  rinstant  où  il  a  cpiitté  Irs  rré;jates  lranraisi>s 
au  port  Saint- Pierre  et  Saint-I\iid  au  Knintsclialka, 
avec  cartes  et  figures.  Paris,  éilition  dti  I^ouTre , 
1790  ,  a  vol.  iu-8". 

—  Le  nu-iue  ,  traduit  en  anglais.  Londres  ,  1790^ 
a  vol.  în-8". 

—  Le  même  ,  traduit  en  •'illemaud  par  P.  Vil- 
lauiiie.  Rîi^a,  f'Ç)!,  iii-«S". 

—  Le  même  ,  traduit  encore  en  allemand  |>ar 
J.  R.  Forster.  Ucrim,  1791  ,  in-8'*. 

—  Le  même  ,  traduit  en  liollandais.  Utreclit  , 
J791,  ui^". 

Celte  relalioii  donne  de  nouvelles  notions  sur  le  Kanil-> 
achatka  ri  ftet  liHliiUns  :  elle  nous  fait  aussi  counoilre  lea 
l^chouktt  lii»  ,  les  koriaques  et  les  Vukoutes,  pcu|dej«  de 
l'AMe  septentrion. lie  Inaucoup  plus  ijsnorés  que  les  Kamt- 
achadales. 
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Ce  n'esl  paa  sans  rrémiasetnent  qu'on  voit  l'inlrépid* 
voyiipeur  faire  passer  ses  traîneaux  ailelés  de  chiens  el 
passer  lui-même  sur  une  coriiiche  de  glace  ,  formée  à  U 
luile  des  débordemen»  et  suspendue  sur  le  vaste  abîme  de 
la  mer  Cette  étonnante  ré^olulion  lui  dit  inspirée  parl'em- 
pi-esiemeiit  d'upporter  en  France  tes  dépéclies  de  l'inïor- 
luné  La  Peyrouie  ,  dont  il  a'éloit  séparé  au  Kaml^chalka. 

Voyage  liistoriqtie  el  geogfapliique  dans  les 
pays  situés  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne, 
contenant  des  détails  nouveaux  sur  les  peuples  qui 
les  habitent ,  des  observations  relatives  à  la  topogra- 
phie ancienne  et  moderne  de  celle  conirée  ,  un 
vocabulaire  des  dialectes  du  Caucase ,  et  denx 
grandes  cartes  géographiques  ;  suivies  d'un  Mé- 
moire sur  le  cours  de  l'Arase  et  du  CyruS ,  de  l'aiii- 
lyse  de  la  carte  de  ce  cours ,  d'éclaircissemeDs  sur 
le  cours  des  Pyles  caucasiennes  et  caspieuncs, 
d'un  voyage  en  Criraéc  el  dans  les  pariies  méridio- 
nales de  l'empire  de  Russie.  Paris,  Detei-vîlle,  an 
VI  — 17981  iii-Zt". 
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SECTION    XII. 

Voyages  dans  le  nord  de  la  Russie  asiatique , 
sur  les  côtes  septentrionales  de  V  j4»ie  et  de 
V Amérique  ^  et  navigations  au  nord^est  et  au 
nord'ouest ,  pour  dérouvrir  un  passage  aux 
Indes  orientales. 

1j  c  s  IVaTigattons  du  mpîtainp  Martin   Frohisher  : 

au««laift  ,  es  n'gînn  cir  Toiie&t  et  du  iionl-oucst ,  es 

années  \bjG^  ^^77  ^^  i578,  contenant  les  nirrurs 

et  façons  de  vivre  de»  peuples  et  hal>itansd*îcelles« 

avec  les  |K)rtraîts  de  leurs  liaMts  et  armes  ,  et  autn*s 

choses  iiiénioraliles  du  tciut  inconnues  par-ilerù  : 

trafluit  de  Tanj^lais  par  Antoiuc  Cliap|K!n  y  1 5?^ , 

in^**. 

De  cède  relation .  l'on  trouve  une  traduction  l>eaiicoup 
plut  récente  clan»  l<*  Recueil  dcji  Voyage* au  Nord  (lomei"), 
•OUI  le  titre  tuivant  : 

Les  trois  Navicatio^ts  de  Martin  Frobisher^ 
pour  clierrlier  un  passade  à  la  Chine  et  au  Japon 
par  la  mer  Glaeialr  ,  en  i  '17(1 ,  iSyy  ,  iSyfl» ,  écrites 
à  bord  du  vaisseau  Ir  Frohisher,  traduites  de  Tan- 
glais. 
Il  y  en  a  auMÎnm*  traduction  en  latin  aoui  le  litre  suivant: 
Histoire  de  la  navigation  entreprise  d* Angle- 
terre ,  eu  1^77  ,  au  uord-oiiesty  p^ir  Martin  Fro^ 
hisherj  traduite  en  latin  par  Thomas  Freygius  :  (en 
latin)  Uisloria  yavigatiouis  Martini  Frobishen\  omiq 
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J-'^yy  ,    ex  jiiiglia    in    sepleiilrioiiis    et    occideutalit 
tractutn    susceptae  :   ex  gallico  sernioue  tit  lalinum 
translata  à  TU.Fieygio.  Nuremberg,  i58o,  in-S". 
La  mèiae,  sous  le  lilre  suivant: 

Histoire,  etc....  avec  des  notes  et  un  appen- 
dice du  musée  Capel:  (en  latîn)  Hixtoria  ,  etc.... 
cum  annotationibas  musaei  Capelli.  Hambourg,  1 6'y 5, 
in-4'*. 

Deschiptioiv  d'un  détroit  formaut  un  passage 
au  couchant  de  l'Amerigue  pour  aller  au  Japon  et  à 
la  Cbiue  ,  nouvellement  découverte  par  Henri  Hud- 
ton  :  (eu  latin)  Descriptio  novi  fi'eti  sive  transitus 
ad  occasum  ^mericae  in  Chinam  et  Japonem,  ducloii 
recens  inventi ab Henrico Hudson.  Amsterdam^  i6i5, 
lu -4". 

Le  mouveau  Monde  du  nord-ouest ,  avec  la 
relatioD  de  la  découverte  faite  eu  i6i3  ,  d'un  nou- 
veau passage  ;'i  In  Chine  par  le  nord  ,  et  d'un  vasie 
pays  silué  vers  le  sud  ou  le  détroit  de  Magellan,  par 
Jérôme  Megisserus  :  { en  allemand  )  Hierotiymi  Me- 
gisserii  Septentrio  novaiitiquus  ,  oder  die  neue  Nord- 
weh,  sampt  angeliàngter  B.elation,-welckergestah  i6i-2, 
eine  neue  kurze  Schijfahrt ,  nach  China,  nordwarts, 
uiid  eiite  unsàglich  grosse  uiid  reiche  Landschaft  sïid- 
wàrls ,  im  fùnften  Theile  der  TVelt ,  Magellanien , 
erfundcn  M/or(fe/i.  Leipsic,  ibi5  ;  ibid.  i638  ,  in-i3, 
Les  dangereux  et  extraordinaires  voyages  du 
capitaine  Thomas  James ,  en  sa  recherche  d'un  pas- 
sage par  le  nord-ouest  dans  le  sud  ,  tant  en  yallant 
et  en  hivernant  qu'à  son  retour  ,  avec  les  observa- 
tions ,  tant  pbilosophirpcs  (pie  mathémalif[ues ,  qui 
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sont  conteniips  Jans  son  jnnrnal  :  frn  an^l;iU)  7*Ae 
s  transe  aud  fian^rrom  f'ora^r  of  rapt  ai  n  Jamrs  , 
in  /jii  inirn'irti  tlncovrry  of  thr  fiorlh-writ  passnge 
into  tht  southcni  ,  whrrrin  thr  misrn'n  indu  ml  hoih 
going  ,  tvatrriug  ,  rrtouming ,  aud  îhe  rarities  obsrr^ 
ved  bot  h  philo*of»hival  aud  rnatfirnuitical ,  relaied  in 
this  jounuil  o/it.   I.omlrrft,  i(i5S,  iiv-|'\ 

Voyage  tMiln*|iriH  |M>iirflrroiivnrau  norii-oiicit 
an  pass;ij;c  par  le  «Irtroit  vi  la  liaif*  <lc*  IluiUfin,  pour 
pénriror  flans  rorr.in  «In  Stiil  de  rAmrriqnc ,  ou 
écran  Pariiif|ne,  <lans  les  anm'eft  Mj/firi  |f).|7  ,  par 
Henri  /.V/ii,  enriehi  île  caries  :  (en  anglais)  f'oyage 
for  discoi'ery  of  a  uorth-wt'St  passage  hr  Ifudson^ 
streights  io  ihr  ff'rstrni  and  Souiheni  ocvan  of  Anie^ 
rica  ,  in  fhe  jyrars  t:'tû  aud  ly-iy  ^  hy  Fleuri  Ellis  , 
tviiA  map  rnrichcd.  Londres,  17  fH ,  2  vol.  in-8^ 

O  VoTii«>i*  a  tlv  traduit  en  fraiivaûyet  a  piiru  août  le 
titre  ftiiivanl  : 

VoYACF  de  la  lialede  llndson  ,  en  17  |Ocl  1747» 
pour  la  déconcerte  dn  pass.-i<;e  mird-ouest  ,  conte- 
nant une  description  exa<*te  des  rôles  ,  et  Tliistoire 
naturelle  dn  pavs  ,  avec  une  relation  lilsiorique  de 
toutes  les  expéditions  faites  pour  découvrir  nn  pas- 
sage plus  court  aux  Indes  orieiUalcs  ,  et  des  preuves 
évidentes  de  la  réalité  de  ce  passage  ;  traduit  de 
Fanglals  de  Henri  FJlis  ,  par  S<rlllns  ,  et  enrichi  de 
6gures  et  d'une  catte  exacte  île  la  baie  de  Hudson 
et  des  pays  adjacens.  Paris,  Ballard  y  '7/^9  ,  2  vol. 
in-ia. 

— -Le  niéiuc,  traduit  en  hollandais.  Amsterdam ^ 
I7jr»,  in-4**- 
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La  relalion  d'Ellîs,  plus  qu'aucun^  aulre,  doane  dn 
nolions  lutniiieuses  sur  la  baie  de  Huclson,  où,  apr«« 
avoir  dépouillé  les  Français  des  élablisHemens  qu'ils  avaient 
Gomniencé  à  y  former,  les  Anglais  eo  ont  consolidé  de 
Irès-imporlaiia  pour  la  péclie  de  la  lifileirte  el  le  commerce 
des  pelleleries.  U'iiilleiirs ,  elle  a  siiigulièteruenl  fixé  l'al- 
lenlion  publique  sur  les  tentatives  qui  avoient  éjé  failei 
jusqu'alors  pour  la  découverte  d'un  )>Fissage  au  nord-ouest, 
sur  la  grande  importance  dont  seroîl  cette  découverte ,  et 
suc  les  proliabililéa  qu'offroit  alors  l'existence  de  ce  pas- 
sage. On  trouve  en  effet,  à  la  suite  de  la  traduction  du 
voyage ,  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 

a  Conclusion  de  cet  ouvrage,  contenant  des  arprhieni 
u  lires  des  faits  ïnconleslables  qui  servent  à  prouver  ia 
»  grande  probabilité  d'un  passage  du  côté  de  nord-oueit 
r  B  la  nierdu  Sud,  quoique  ce  pasiiage  n'ait  pasélédécou' 
»  vert  dans  cette  dernière  expédition  ». 

Relation  d'un  voyage  eulrepris  pour  décoii- 
vrir  un  passage  dans  le  oord-ouest  par  le  détroit  de 
^^  Hudson  jusqu'à  l'Océan  occidental  et.  niéridiousl 
(le  rAïuériqiie  ,  lait  en  1746  cl  1747,  dans  le  vais- 
seau la  Californie,  par  le  comtnodore  français  Smiih, 
rédigé  par  l'écrivain  du  vaisseau  la  Californie  :  (en 
anglais)  ^n  Account  of  voyage  for  the  discoverj  of 
a  north~tvest  passage  hy  Hudson,  streigtk  to  the 
western  and  southern  Océan  of  America  peiformed 
in  the  ship  California ,  caplain  Francis  Smith  corn- 
modor,  bj  the  klerck  o/Califoruia,  Londres ,  1 749 , 
5  vol.  in-S". 

Voyage  en  Asie  et  en  Amérique  ,  pour  complet 
ter  la  découverte  au  nord-ouest  de  l'Amérique  :  od 
y  a  joint  un  sommaire  des  voyages  des  Busses  dam 
la  mer  Glaciale ,  traduit  de  l'allemaDd  de  Samuel 
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JUii/!2rr  ;  (cil  anglais)  /'ojuge  from^ésia  toAmrrica, 
the  disco%r-n€S  of  tlw  north^ti^fi  coaii  America  :  to 
M^hich  is  prrfiurd  a  iomtnary  of  the  voy  af^rs  of  the 
Mussiau  OH  the  Frozrn  -  Sva ,  trauâlatttl  from  the 
gemutn  ,  bj  Suinurl  MulUr.  Loudros,  1761  »  ibid. 
J774,  io-S". 
Ce  %oyage  a  êtc  traduit  aiuti  en  fraoçaû  tous  le  titre 

Voyages  cl  dccouverles  failes  par  IcsRiisaet  le 
long  des  cotes  de  la  mer  Gla<*i.iie  et  sur  TUcéan 
orienial ,  tant  au  Ja|)oti  que  vers  TAïuénque  :  un  y 
a  joiul  riitstoire  du  llcuve  Anitir  cl  des  |»avs  adja* 
cens  depuis  les  coiic|uêtes  des  Russes ,  avec  la  nou- 
velle carte  <|uî  présente  ces  découvertes  et  le  conra 
de  TA  mur  y  dress<*e  sur  des  Mémoires  authentiques 
et  publiée  |uir  racadi'mie  des  sciences  de  Héters- 
bourg ,  et  corrigée  en  dernier  lieu  :  ouvrage  tra- 
duit de  J'alleiiiand  de  M.  S.  MuUer  ^  par  C.  G*  F» 
Dumas.  Amstenlani ,  17^)6,  a  vol.  in-ia. 

Les  voyagM  et  In  dt'iou vertes  det  Kiiim»  au  nord  de 
FAtie ,  rhitloire  méipe  du  ileuve  Aniur,t*iU  ne  rraolveiit 
pat  encore  rim portante  que«tion  de  U  contiguilé  de  l'.\>îe 
avec  rAmérique  vert  le  nord'-ett ,  peuvent  conduire  ua 
joar  &  ta  tolulion. 

Voyages  faits  d'Asie  en  Amérique ,  pour  com- 
pléter les  découvertes  de  la  cote  nord  ouest  de 
TAmérique ,  précédés  d'un  Abrégé  de  Voyages  en- 
trepris parles  Russes,  |K>ur  découvrir  un  passage 
au  nord-est  ;  |)ar  Thomas  Jeffcryrs ,  géo^rariiie  ;  (en 
anglais)  f^oyages  frum  Asia  to  America ,  etc....  hj* 
Thom,  Jeffefyes.  a**  édiiioii.  Londres  ,  17^4  •  itï-4"- 

Histoire  des  navigaiious  et  des  tcutaiivcs  faites 
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pour  Jecouvrir  un  paï.sagc  au  uord-esl,  pour  aller 
au  JapoQ  et  à  la  Cliiae ,  par  Jean-Claude  Adeïun^  : 
(eu  allemaud)  Geschichte  der  SckiffaitrCen  uiid  fer- 
suchc  zur  Eiitdeckuiig  des  nordœstlichen  Tf^egs  nach 
Japan  und  C7i/rta.  Halle,  1768,  iu-4°. 

Disrussiorc  sur  la  probabllilé  d'un  passage  par 
]e  pôle  du  nord  ,  par  Baniugtoji  :  (ea  auglals)  Pro- 
bahility  of  renching  the  noit/i^pole  ,  discussed ,  hy 
Barrington.  Londres,  1775,  m-4''. 

Notice  sur  les  îles  nouvcDemeot  déconverles 
entre  l'Asie  et  l'Amérique ,  par  J.  L.  S.  :  (  en  alle- 
mand) Nachrichten  von  den  neuenideckten  Inselu  ia 
der  See  zwisckenj^sien  und  Ameriha.  Hambourg  el 
Leipsic ,  1776,  in-S". 

Këlatiow  des  découvertes  des  Russes  entre 
l'Asie  et  l'Amérique,  par  Guillaume  Cojre ,  »vec 
cartes  :  (en  anglais)  Accàuia  of  llte  Russian  disoo- 
yeries  betweeii  Asia  and  America ,  hj  Jf^ill.  Coxe. 
Londres,  1780,  in-4". 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  françaissous  le  litre  Huicaiil: 

Les  nouvelles  découvertes  des  Russes  enire 
l'Asie  et  l'Amérique,  avec  l'histoire  de  la  conquétt 
de  la  Sibérie  et  du  commerce  des  Russes  et  des 
Cliinois;  ouvrage  traduit  de  l'anglais  de  M.  Coxe, 
avec  une  carte  générale  de  l'empire  de  la  Russie,  et 
une  autre  carie  du  nord-ouest  de  la  Sibérie  ,  et  le 
plan  de  la  vdle  de  Malmalhou ,  ville  chinoise  fron- 
tière de  la  Russie  ,  avec  des  caries  et  des  plancliss. 
Paris,  Panckoucke,  1781,  in-4''. 

La  relation  des  d<;roiiverIes  faites  [lar  lea  Riiases  sur  le» 
râles  de  la  mer  Glaciale  el  sur  l'Oci'an  oriental ,  puMici- 
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par  M.iii*-i  ,  **.irri'"!«-  i  !'•  \j»—*il'-'fi  tïv  JJv  in.^  ri  il'-Tirlii- 
riioiI,cii  i*.ii.  (*'ix*«  a  r^sM'iiihli-  lis  (liilrront  jniiriiiMS 
fit  voyi^f^  (|iii  nul  .Mii\i  rrdr  (Spciiiliuii ,  cl  nous  a  don  rit: 
U  rrFaiiofi  ilt-i  n-iu\'-llf-s  iI*'*roii^  "iii-.»  tl<*t  Kii\mm  vri«  les 
iip'nif-ii  |ifiiiir%  iiiv|iiVii  I 't'it|.  Miilii-r  i-l  (4i\i*  nul  r^ili*- 
nirnt  ri-ii^^i  à  jr.cr  Jr  l'îii:ii«'*(  tium  I  ]iii!oirci]er«'«  «ti-i'iiii- 
^^rlvft,  en  (itjM>iiil!ant  U-s  |(ihiimii\  qui  ont  H*r\i  ili*  :mv.* 
à  l(  ur  travail  cl'iiiif  foiilf  lir  ilt-(.iii«  ariiie*  i*l  fa*li-ti<*ii.\. 
l/hi*«oirf  ra|iiiic*  iK*  l.i  toiii|iii'lf  i!«-  l.i  Sibcrie ,  cl  l'i-xcol- 
Irnl  i.ftbl  au  ilu  rninnic-rrc  «fr^  Ku«%**a  avec  lea  (Jliiiuiii . 
donnent  c-iiKin-  l»rauc-<iii|)  cirpiix  .1  I'oiivrj{;i*  cli*  l*o&i*. 

Kr.LA'iMiN  iiliri'*;;/'*'  il«'»  viiv;i;;<'«  cl  ilo  la  lirc'uii- 
rrrte  «l'un  iiasK»;*''  au  iionl  niifsl,  <*iitn.*pns  pdtir 
jt^cotivrir  tiiie  ruiiu*  aux  Imios  firii*iital<*s;  p:tr  l;l- 
chanl  Pivker^il:  ^ on  anglais)  Concitte  ^^ccmnt  .>/ 
voragrs  Jur  thr  r/|cc'or/T>  of  a  iionh''Wv\t  piKsn^r  ^ 
Uêdt*nulrn  /t9r  finJiitg  a  nru*  wtn  in  thv  lùut' Indicé  ^ 
hj  Ilichurd  Pu'kvriiiL  I-omlri's  ,  1-83,  iii-8". 

Voyages  faiii  «l.nis  le»  amiri-i  i^Srt  ri  fH*),  «le 
a  Chine*  an  niinl-«m<*st  «le  I.i  côl«?  d'Anirrirpic*,  par 
^ohn  Mv(trrs^:\\Ci:[\*^\\\'i'\  :  [vi\  itxv^WiSj  Ju^n .^ feu rr s' s 
f'oyagi'S  niatir  in  ihr  yrars  j^riS  and  jtSij  ^  ./'''^"* 
China  io  ihv  north-wvst  nni.%t  ««/  .imcncu»  Luuclrcs , 
1791,  in-Y'. 

Ce  Vuvi 'L*  .*!  t'-ti-  tr.icJiul  en  fiançais  .«ona  le  litre  atii* 
rant  : 

V0YAOV  <!«'  la  riiin.*  ;i  la  f*«*ii<^  non!  «Miest  «rAnif*- 
iSquc  ,  fait  d.iiis  \vs  ;i!iii<'«*s  J-.S8  ri  I7^k),  par  le 
Canîlainc  J/<  arrs^  Cf  >ni:ii.iii<lant  le  Viii?»<ioaii  It  Ftiîcr; 

scéili;  de  la  relaiicm  irnu  anire  vovafjc  exrculé 
l^SS,  sur  l«'  vaissiMti  Ir  Mouthc^  jrnli  «lu  Bru- 
nie; d'un  recueil  «roh^irrv.itiniis  wn  l.i  priitiiiMuié 
ïna  Tuyagc  nord-oucbi  ,  ci  d du  iraiif*  abn'^é  du 

T.  ^è 
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jHirliiIe  rimuicoiB  r|niiiililé  de  poiMonsquo  fnurnïiwntli 
TÔte  el  le»  havres.  LeioiiMuxcle  mer,  plus  multiplia qi'o 
ceux  (te  terre,  sont  iiiimi  jioiir  eux  d'unie  gran<lo  rci(oiin«< 
L'auttrili'  de  la  relation  conjeolut-e  rjue  \v  puy»  renfcrm* 
âes  mines.  Ses  observations  sur  la  prob.i1)ilil^  d'un  \vi-»t* 
611  nord— ouest  lèvent  pronquc  loiixlr-n  doutes aurlexi^icnce 
àe  ce  paisaj;»;  ot  dam  auu  truilé  du  cumiuercr  «-ulre  U 
cAle  iioru-out'iil  de  l'Amérifjuo  i?l  la  Ghiiiff,  il  îiiilîl< 
Jt^cltc  de    lu  lialdiiitt    rxlri^Diement   mullipliûa  tlaiii 
])aruKeH,cuniineuiiu«aurcD  de riihcKha  jirv.triUD  imMlctf- 
lable». 

VoVAGE  de  Samuel  //'■anie,dii  fort  Hu  Priow- 
dc-GalIcs  dans  la  haie  de  Hudson ,  à  l'océan  Se|iii!i>- 
tricnial  :  (en  alif^lais)  Samurl  ffrariie's  Jottrnity  fni» 
Priitccof'Walcs-fon  in  Hudson' s-bny,  lo  tbe  Xurlhtt* 
vcean.  Londres,  1795,  iu-4''. 

Ce  Voyage  a  été  Lmduil  en  françaîa  soua  le  litre  •uh-abti 
VciYACi:  Ûv.  Saniutl  Hcarnc  ,  dn  \\,v\'hi  IVii.r,- 
dc-Galles  dans  la  L;tlc  de  Hudson ,  ii  ^Oc^;illl-^u^ll, 
entrepris  par  ordre  de  la  conipayun;  de  la  iwlc  ilo 
IJiidson,  daus  les  années  1769,  70,  71  ,  73 ,  i-t 
exécuté  par  icrro,  pour  lu  découverte  d'uu  pai- 
sage  au  nord-ouesl  ;  traduit  do  l'anglais  ,  nt  3ccoii>- 
piifiné  de  cartes  et  de  figures,  Paris,  Patris,  au  vu  — 

»799.  >«-4"- 

—  Le  même,  ibid.  2  vol.  ln-8".  fîg. 
L'inlrodiiclioti  qu'on  a  placée  k   la  lêle  du  troiiituif 
Voyage  île  Cook,  donne  riiiflloriijin:  de»  niotir»  fiiiî  on' 
IIP  la  tnisaion  de  Hearne  ;  je  vbÎh  en  dounir  ret- 
irages établis  dans  la   partie  seplenlnonai»  oa 
-Mondf.'i'ii  viennent  roinmercer  aux  fort** 
;uie  de  la  baie  do  Uudïuti,  lui  BVuivril  ilium' 
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Fiiidicaiiou  d'une  rivière  appelée  la  Rivière-de-Ciiivre,  à: 
cau.se  de  la  quanlilé  de  ce  inélal  dont  elle  est  remplie.  La 
compagnie  désirant  la  connoîlre  d'uae  manière  plus  pré- 
cise, ordonna  au  gouverneur  du  fort  du  Prince- de- Galles 
de  faire  partir  par  terre  un  homme  intelligent  et  digne  de 
confiance,  sous  l'escorte  de  quelques  sauvages  babilans 
des  districts  septentrionaux  de  l'Amérique,  de  lui  en- 
joindre de  remonter  la  Rivière- de-Cuivre,  de  relever 
exactement  sa  direction,  el  de  la  suivre  jusqu'à  la  mer  oqt 
elle  a  son  embouchure.  Le  gouverneur  chargea  de  celle 
expédition  M.  Hearne ,  alors  au  service  de  la  compagnie^ 
antérieurement  officier  de,  marine,  très -propre  d'ailleurs 
k  faire  des  observations  pour  déterminer  la  latitude  et  la 
Iqngitude  des  lieux ,  el  à  marquer  sur  uue  carte  les  terreina 
et  les  rivières  qu'il  traverseroit. 

La  première  excursion  de  Hearne  ne  fut  pas  heureuse,. 
L'épuisement  de  provisions   dans  un   pays  absolument 
stérile,  sans  aucun  moyen  de  les  remplacer  autrement  que 
par  quelques  gibiers  tirés  de  loin  en  loin,  la  mauv^jse 
volonté  de  l'escorte,  la  désertion  même  de  plusieurs  de  ceux 
qui  la  composoient,  obligèrent  Hearûe  de  revenir  au  fort* 
Vour  assurer  le  succès  de  la  seconde  expédition,  il  fît  une 
grande  provision  de  daims  séchés  :  elle  s'épuisa  bientôt,  et 
elle  fut  suppléée,  pendant  quelques  temps,  par  le  poisson 
qu'on  péchoit  en  grande  abondance;  mais  la  nécessité  de 
*  s'enfoncer  dans  l'intérieur  d'un  pays  stérile  où  l'on  n'avoit 
"plus  la  ressource  delà  pêche,  ramena  la  disette.  Quelquea 
:  oies  et  quelques  cygnes ,  deux  boeufs  à  musc  ,  que  faute  de 
i,feu  on  fut  obligé  de  manger  cruds,  n'éloignèrent  que  pour  ' 
quelques  jours  les  horreurs  de  la  famine.  Une  partie  de  Isk 
poudre  et  le  quart  de  cercle  se  trouvèrent  égarés,  el  Ton  ne 
J'ecouvra  ce  dernier  instrument  que  pour  avoir  la  douleur 
^e  le  retrouver  brisé.  Alors  le  guide  refusa  d'aller  plus  loin  ^ 
il  fallut  donc  regagner  de  nouveau  la  factorerie. 

Une  troisième  excursion  fut  traveilsée  par  desaccidens: 
d'une  autre  nature.  Des  sauvages  qui  se  réunirent  à  Hearne- 
^1  à  ^on  guide»  leur  dérobèrent  k>us leurs  effets.  VainemenjC 
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ceux-ci  rAïsi-mMàrtnt  «les  préaux  <Io  <laînia  pour  en  (*^re 
de«  lentes  el(l«s  v^ltmoiis.iU  ne  purent  pan  parvenir  i  lr> 
liinner.  Aux  aaiitlrqnccu  que  Ii<ur  ruiMiil  i-prnM\Tr  Iv 
niaiiijue  d'abris  et  (l'hafaillHiutn* ,  se  juijiuirent  la  (IimUi: 
«b^olue  de  provisioua  ot  des  lenipAirs  accoiupa{;ncci  il« 
neiges  épaisses  :  il  y  eut  encore  nùcesailé  tic  revenir  au 
fart. 

La  gualrième  excnnion  eut  plua  de  auccèn.  Ap>h 
d'incroyables  faliguea  dans  les  paastigea  des  lacs  et  Ai 
monlagnes,  Heorne  arriva  enfin  ù  la  Hivièr»-de-Cui*r& 
Fendant  le  «éjour  qu'il  y  lil ,  il  eut  la  douleur  de  Tor 
tnnssRcrer  par  tes  sauvages  qui  s'éloiont  joinU  à  lui,  i» 
pnifibles  et  inullieureus  Esquimaiix-  llcariie  tïwIb  I'odi 
des  mines  de  cuivre  qui  donnent  le  nom  à  la  rivière.  1/* 
lenlHtivea  qu'un  a  failcd  à  plusieurs  repHnes  pour  en{m«r 
leo  sauvage»  propriétaires  des  d«ux  mincit  k  en  porlerh 
produit  uu  fort ,  ont  toujours  été  tnuiilet.  Quolijue*  horia 
qui  en  font  le  coitijneree  ont  eu  constamment  la  poliliqu" 
d'y  nitllre  oLsIaclu;  cl  k- prtjuf^u  où  suni  Ica  sauvages  aiis- 
,  quels  appartiennent  ces  mines,  qu'ils  périraient  tlana  le 
tniiet ,  concourt  aii.-iBÎ  à  enipSi^her  celle  exportation. 

Hearne  ne  borna  pas  aes  découvertes  à  celle  de  11 
Hivière-de-Cuivre,  il  les  élendit  à  celle  de  plusieum  taci; 
et  il  eut  encore  beaucoup  à  souilVir  de  la  iliaetle  et  da 
lempétea  jusqu'à  aott  retour  nu  fort.  De  celle  dcroitrt 
expédition ,  il  résulte  que  le  conlinenl  do  l'Amérique  sep- 
tentrionale ?e  prolonge  considéra hlenienl  au  nord-ouFJ 
de  la  baie  de  Hudson  ,  puisque  Hearne  parcourui  près  dt 
ll'eïïe  mille  milles  ni-ant  d'arriver  à  la  mer,  cl  que  m 
excursions  s'étendirent  après  de  six  cents  raillera  l'oue«l^ 
lil  liuie.  De  pluMcurs*  rsits  rapportés  dans  le  îourniil.cia 
peut  même  conclure  que  les  sHUvaRes  qui  lut  MTviiicntiJï 
jiuidesavoienl  connoissrince,que  vers  ce  point  l'Auiérii^uc 
s'étend  encore  plus  loin. 

Les  niccurs  des  sauvages  de  cette  partie  ùp.  \'Ainèn<f» 
ont  beauco'ip  de  conlonnilé  avec  celles  df«  aiilressauvap» 
de  celle  parité  du  globe.  On  rctrou»  e  clifis  t-iu  ]'u>s|e  li» 
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promettre  leura  filles  en  mariage  dès  le  plus  bas  âge.  On  y 
retrouve  aussi  le  divorce,  et  la  coutume  même  assez  géné- 
ralement observée  cbez  les  femmes  de  TAmérique  septen- 
trionale, de  se  tenir  séparées  de  leurs  maris  pendant  le 
temps  du  flux  menstruel. 

Mais  ce  qui  est  parficulier  à  ces  sauvages ,  c'est  l'habitude 
'  de  manger  les  viandes  crues  ;  c'est  le  goût  pour  les  animaux 
extraits  du  sein  de  leurs  mères,  et  pour  les  parties  qui  ser- 
vent à  la  génération.  On  a  peine  à  concilier  ce  goût  dé- 
cidé pour  les  viandes  crues,  avec  Thorreur  que,  suivant 
JBlearne,  les  babitans  du  bord  de  la  baie  d'Hudson,  et  en 
général  tous ceu:& de  la  partie  polaire  de  T Amérique,  ont 
pour  Tanlbropophagie.  Elle  est  portée  cbez  eux  à  un  tel 
^  point  qu'ils  se  délient  de  l'homme  qui  a  goûté  une  fois  de 
la  chair  humaine ,  comme  d'une  bêle  féroce.  H  suffit ,  dit 
ce  voyageur,  qu'un  sauvage  ait  la  réputation  d'avoir  été 
poussé  par  la  faim  à  cette  fatale  extrémité;  il  devient 
>  bientôt  l'objet  d'une  poursuite  générale,  et  il  ne  peut 
manquer  de  périr  misérablement. 

Ces  peuples  partagent  avec  les  Hottentots  l'usage  où 

'  sont  ceux-ci  de  manger  les  vermines.  Du  reste,  on  n'a 

observé  cbez  eux  aucune  trace  des  idées  religieuses,  mais 

"beaucoup  de  pratiques  superstitieuses  à  la  mort  de  leurs 

' .  parens  et  de  leurs  amis. 

^  Hearne  a  décnt  soigneusement  tontes  les  espèces  de 
^,  quadrupèdes  qu'offrent  les  pays  qu'il  a  parcourus,  les 
divers  poissons  que  nourrissent  les  rivières  et  les  lacs  ;  il  a 
enrichi  l'ornithologie  de  plusieurs  espèces  d'oiseaux  peu 
t  ,connus,  et  la  botanique  de  quelques  plantes  assez  singu- 
lières. C'est  à  La  Peyrouse  qu'on  doit  la  publicité  de  celte 
relation  intéressante  ;  car  le  manuscrit  en  fut  trouvé  dans 
les  papiers  du  gouvernement  du  fort  du  Prince-dc-Galles ,. 
lorsque  cet  habile  et  infortuné  navigateur  s'empara  de 
tous  les  établiiisemens  des  Anglais  dans  la  baie  de  Hudson.. 

Voyages  des  Russes  pour  le  passage  du  Kord— 
Ouest,  par  Muller:  (en  anglais)  Riissian  F^ojages 
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for tke North-West  passage.  Louilres  ,  1800,  m-. 

KiiLATiON  d'iiD  Voyage  géograpliique  ei  asiro- 
nomique  dans  les  parties  septentrlon;ites  Je  !a  Rus- 
sie ,  fait  par  le  comniodore  Jblm  Billingx  ,  peudant 
les  années  de  1785  à  I7y4i  ^^  publié  d'après  »4 
manuscrits  par  M.  Sauer,  açec  cartes  ei  planches; 
(eu  auglais)  j^n  Account  ofa  geographical  and  lUtro- 
nomical  Expédition  10  the  uonhern  paris  ofRuSiin, 
hy  Commodore  Jos.  Billings  ,  during  the ycars  lySS- 
3^g4 ,aiid pubVishcd  upon  His  manuscrits,  byM.Sauef. 
Londres,  Cadell  et  Davier,  1800,  iriVi". 

Celle  relation  a  élu  Iraduite  en  français  aous  le  titre  mî- 
Vanl  : 

Voyage  fait  par  ordre  de  l'impératrice  Callie- 

'  rine  II  dans  le  nord  de  la  Russie  asiatique ,  dam  I> 

mer  Glaciale  ,  dans  la  mer  d'Auadyr  et  sur  les  côies 

de  l'Aïuérujiie,  dcpius  iy85  jusqu'en  17941  !'■"■  ''^ 
comniodore  Billings ,  rédigé  par  M.  Sauer ,  secré- 
taire-interprète de  l'espédilion,  et  irailutl  de  Iso- 
glais  par  G.  Castera.  Paris,  Buis^-^ou  ,  1803  ,  3  vol. 
in-S". 

—  Collection  de  quinze  planches  dessioécs  sar 
les  lieux  ,  et  gravées  par  Adam.  Ibid.  in-4''. 

Depuis  la  couquèlede  la  Sibérie,  du  KarnUclialka  el  Je 
plusieurs  aulres  coulrées  de  l'Asie  aeptentrionali:  par  Is 
ItuGsea,  lia  se  sont  occujiéâ  sanii  rflàcbe,  comme  on  fieul  le 
voir  dans  l'Iiisloire  de  leurs  Voyages  pnr  MiiUer  ,  dont; a 
donné  la  noiice,  à  étendre  lems  rechrrcJies  el  Icui-sfela- 
lions  vers  kpoinle  du  uoid-esl  de  l'Asie  el  In  pointe  du 
nord-ouesl  de  l'Améi-iiiue.  Depuis  loii^-lemps  on  aldn- 
doit  avt-c  une  sorte  d'inipatienceque  la  cour  de  Husiief-n 
publiai  la  i-elaliou,  parce  qu'on  en  espéroit  de  grandfi 
lumici-es  ourla  géo^rra^itiie  el  riiisLoire  naturelle  des  càta 
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et  des  îles  de  la  mer  Glaciale.  On  ne  desiroit  pas  moins 
vivement  de  connoilre  les  bordes  errantes  ou  les  nation» 
«édentaires  qui  fréquentent  ou  occupent  habituellement 
CCS  contrées ,  la  plupart  incultes  et  presque  toutes  sauvages.  - 
La  relation  du  Voyage  de  Billings  a  suppléé  en  grande 
partie  aux  lumières  que  l'on  aitendoit  des  Russes. 

Avant  de  s'embarquer  sur  la  mer  Glaciale,  ce  voyageur 
avoit  parcouru  une  partie  du  continent  de  la  Russie  asia- 
tique. 

te  rédacteur  delà  relation ,  absolument  étranger  aux 
diverses  branches  de  Thistoire  naturelle ,  comme  il  a  la 
franchise  de  Tavouer  lui-même,  mais  très-exercé  dans 
Tétudede  l'espèce^  humaine ,  fait  aimer  les  Sibériens  par 
la  peinture  qu'il  fait  de  leur  humanité,  de  leur  bienfai- 
sance, de  leur  empressement  à  remplir  tons  les  devoirs  de 
l'hospitalité.  Il  fait  le  même  éloge  des  Tongouths,  habitans 
d'une  contrée  qui  s'étend  depuis  le  pays  des  Ëlaths  ou 
Kalmouks  jusqu'à  la  cote. 

Lancé  sur  la  mer  Glaciale,  on  ne  voit  pas  sans  snrprise 
et  sans  une  sorte  de  regret,  le  commodore  Billings,  rejeter 
les  instances  d'un- des  officiers  de  son  équipage  qui  le  près- 
aoit  de  chercher  un  nouveau  passage  au  nord-ouest  de 
l'Amérique;  ce  que  le  commodore  pouvoit  très-probable- 
ment tenter  sa/is  s'exposer  à  des  dangers  imrainens.  La 
relation  n'en  lève  pas  moins  tous  les  doutes  qu'on  pou- 
voit conserver  encore  sur  la  manière  dont  a  pu  être 
peuplée  la  partie  de  l'Amérique  qui  confine  ri  la  Russie 
asiatique  :  elle  donne  d'ailleurs  des  notions  certaines  sur 
des  pays  non  encore  visités  par  les  plus  célèbres  naviga- 
^'-  leurs. 

l  Plusieurs  îles  dont  Billings  fît  la  reconnoissance ,  et  qui 
;  doivent  leur  formation  à  l'action  des  eaux  de  l'Océan ,  sont 
,'  couvertes  d'os  de  mammouth ,  animal  gigantesque  dont  la 
race  a  disparu  vraisemblablement  à  l'époque  de  la  grande 
révolution  diluvienne.  Quelques-unes  même  de  ces  îles 
•ont  entièrement  composées  des  débris  oc^^eu^:  de  cet 
animal, 
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for  the  Nonh-West  passage..  Londres,  1800,  in-4*- 
Relation  d'un  Voyage  géograpliifjue  et  astro- 
nomique dans  les  parties  scpieutrionwîes  de  la  Rus- 
sie ,  fait  par  le  commodore  Jolin  Billings  ,  pemlaut 
les  années  de  1785  à  17941  ^t  publié  d'après  ses 
manuscrits  par  M.  Sauer,  avec  cartes  et  planches  : 
(en  anglais}  j4ii  Accotait  of  a  geographicat  and  eutro- 
nomicnl  Ej^pedilion  to  the  iiorthern  parts  ofRussia, 
hj  Commodore  Jos.  BilUirgs  ,  during  t/te  years  ]^8â- 
j^()é ,aiid publis/ied  uponhis  manuscrits,  bjrM.Sauer. 
Londres,  Cadell  et  Davier,  1800,  id-Zi". 

Celte  reklioii  a  élé  Irailuite  en  français  sous  le  litre  lui- 
VJtnt  : 

VoTACB  fait  par  ordre  de  l'impératrice  CalLe- 
rÎDC  II  dans  le  nord  de  la  Russie  asiatique  ,  dans  la 
mer  Glaciale  ,  dans  la  mer  d'Anadyr  et  sur  les  côtes 
de  l'Amérique ,  depuis  lySS  jusqu'en  1794»  par'*, 
coniniodore  Billiugs  ,  rédigé  par  M.  Sauér,  sécré- 
tai re-m  ter  prête  de  l'expédition,  et  tr^iduii  de  l'an- 
jjlais  par  G.  Castera.  Paris ,  Buisson  ,  1 802  ,  2  vol. 
in-8". 

—  Collection  de  quinze  planclies  dessinées  sur 
les  lieux  ,  et  gravées  par  Adam.  Ibid.  in-^"- 

Dèpuisla  couquétode  la  Sibérie,  du  Kamlsulialka  eldc 
plusieurs  autres  coiilrées  de  l'Asie  septentrionale  par  1» 
Husses,  ilssG  EunI  ocrupés  sans  relâclie,  comme  on  jieiil  le 
s  Voyages  prir  Muller  ,  donti'ai 
e  Jeui's  i-echcrclies  et  leurs  1-da- 
id-eal  de  l'Asie  et  la  pointe  du 
B.  Depui»  loiig-lËinpti  on  nlbn- 
ilience  c[ue  la  cour  de  Kussie  tfl 
qu'on  en  espëruit  de  grande! 
luujiiirea  sur  la  géofjraphie  et  l'iiialoire  uatufi-'ilç  des'  côlw 


Toird 

ansTHialoire 

de  leu 

doun 

la  notice ,  à 

élcud 

lions 

ers  la  pointe 

du  ne 

nord  - 

ouesi  de  l'A 

lenqu 

doit  a 
publi. 

t  la  relation 

parce 

TOVAC.  AT  xorn  ni:  1.4  r.rssiE  asiat.   4"^ 

ri  c)r«  il<«  lie  I»  iiii-r  (iUt  i:i!r.  On  iir  cltMioil  |Mft  liioillt 
YÎveniriil  de  coiiix.iire  lit  horde»  rrraiilri  ou  les  nations 
•rdrnljïm  qui  rri'C|Ui*DU-nt  ou  occU|Hfnt  liabtitifllenicnt 
rts  con lires ,  la  |)lu|Mrt  incullCA  i-t  |}nr*€|uetoutrs  Muragei» 
La  nialion  du  \'oyagc  d«*  BiUin|«a  a  tupplcé  en  grande 
|Miii«  mu%  luinièrei  quv  Vnn  ailrndoil  des  Russes. 

AvanI  de  s  rnilNiic|ucr  sur  la  m«  r  Glaciale ,  ce  voyageur 
■voil  parcouru  une  parlic  du  cuntinrni  de  la  Ruisîe  asia- 
tique. 

Le  rédacteur  de  U  relation  »  absolument  élranf^er  aux 
dÎTeriea  branches  de  l'Iiiiloire  naturelle,  comme  il  a  U 
fraochiae  de  lavouer  lui-même,  mais  très-exercé  dana 
l'élude  de  respècc  humai nr,  fait  minier  le^  Sibériens  par 
la  peinture  qu'il  l'ait  de  leur  humaniié,  cle  leur  bienlUi- 
•ance,  de  leur  euipnssemeut  à  remplir  tous  li-sde%'oirs  de 
rhospilalitj.  Il  fait  le  mc^^me  éloj(e  des  l*on^ou:lis,  habitans 
d'une  contrée  qui  sVtend  depuis  le  j>a\s  dté  Uatiu  ou 
Kalmouàs  iu«|u  a  la  r^ie. 

Lancé  sur  la  mer  Glaciale,  on  ne  voit  pas  sans  sut  prise 

•Isens  une  sorte  de  rc^rrt,  le  comniodore  Billin^;»,  n-ieliT 

les  instances  d*un  d<  %  ollicitrs  de  son  équipage  qui  le  près* 

■oïl  de  chercher  un   nouveau  p.is.%«i^e  au  nonl-oue»l  de 

rAmériquc;  te  que  le  (ununo  )f<ie  |K)Uvoit  lié»  pio.'uMf 

ment  tenter  san»  s'expo.ii  .«  iii>  (!iii<>ir%  iininineiia.   I.a 

relalioa  ncn  lè%e  ji.i^  nioni»  tnuA  le»  c!.')ii!i-.%  qn\in  pou— 

toit    conserver  emcu-e    mii-   la  nianiéte  liuiit  n   pu  élro 

peuplée  la  partie  de  l'Aniéiiqiif  qui  cuiifiue  à  U  Hussio 

asiatique  :  elle  donne  d'iulleurs  des  notions  cerl.iinri  sur 

des  pays  non  encore  >isités  par  les  plus  célèbres  navigi- 

leurs. 

Plusieurs  îles  dont  Dilltnp  fît  la  rcconnoissnnce ,  et  qui 
doivent  leur  forniation  à  laciion  des  eaux  derOcian  ,sout 
Couvrîtes  d'os  de  maniniuulli ,  animal  ni|;anN'sque  dont  la 
t'ai'c*  a  di»|)aru  vr.'tiMnibhiblefiienl  à  l'époque  de  1j  grande 
l-étoliilion  diliîvieiifr.  (Jii«  lrjuc>-unf''»  i::éi:ic  de  i  es  ilrs 
aonl  enlièrenicnt  coid^visOcs  des  di  bi  .s  oc^cu::  de  cet 
HJiiujal. 
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La  féraciléde  la  plupart  des  habiUas  deces  fle«,r«i 
■vee  la  douceur  presque  naturelle  à  ceux  de»  partiel 
conlinenlales  visitées  par  BtlUngs ,  an  contraste  qni  semble 
prouver  qiie  moins  les  peuples  ont  de  communication 
lU'deliors.elplus  leurs  Labiuides  et  leurs  mœurs  prennent 
m  caractère  de  barbarie  (i). 
Cm  iles,  qne  les  Russes  o^  nommée*  en  général  ilt» 
'  Aléùtiennes ,  dont  quelques-unes  ont  pris  plus  particu- 
lièrement les  noms  d'îles  dn  Renard,  de  Bering  et  d"le* 
tiu  Cuivre,  forment  un  archipel  qui  unit  en  quelque  sorW 
les  continens  de  l'Asie  el  de  l'Amérique  :  c'est  à  Billings 
qu'on  doit  des  notions  plus  sâres  et  plus  détaillées  sur  ces 
lies. 

Dans  le  cours  de  ses  excursions,  ce  navigateur  troiir» 
sur  la  tombe  d'un  capitaine  anglais,  nne  inscription  qai 
rappelle  de  douloureux  souvenirs  :  elle  porte,  ifomimeat 
érif^è  en  iy%~  ,par  La  Peyrvuse.     , 

La  deïciipiion  que  le  rédacteur  fait ,  soît  du  Kamiadnlia 
et  de  ses  volcans  qui  vomissent  des  torreos  de  feu  an  maioi 
des  gbea»  mit  de  l'indastrie  des  KanUscbadaka  k  m 
procurer  des  moyens  de  subsistance  dans  un  climat  et 
fr\ir  un  sol  si  disgraciés  de  la  nalure,  se  lit  encore  avec 
iiilérêl .  après  même  celle  de  Kracbeninnikof. 

Les  idées  d'un  Êlre  Suprf  me ,  don  élal  futur ,  de  peines 
et  de  Técompeiises  élerurlles,  sont  assez  généralemenl 
répandues  che*  les  nalious  vitiléps  par  Biilings  :  chei  1» 
habilans  des  îles  Aléiiies ,  elles  oui  créé  une  sorte  da 
morale  répressii'e  des  crime-s.  Un  homme  de  cette  nation 
reconnu  coupable  de  vol  ou  de  faux  témoignage ,  est  poui 
toijle  sa  vie  réputé  impur  et  indigne  de  participer  aux 
cérémonies  sacrées ,  mêlées ,  comme  che»  tous  les  penpie» 
sauvages,  d'un  grand  nombre  de  superstitions.  I^nr 
cnlte  a  principalement  pour  objet  d'appaiser  les  démons, 
«»>quels  ils  attribuent  un  grutd  pouvoir  sur  eux  dans 

j  Critf  obifiTsiibn  pent  être  «ppuyée  de  l'eieinple  de»  bjbi- 
Urit  des  iJcc  Adawanlei  e\  de  pliuieurs  SHlres  îles. 
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tout  le  coure  de  leur  TÎe.  I^s  Mcrificr»  d*jiiiimauz,  dans 
les  eolnillcs  desquels  leun  sacrificateurs  cherrhenK  k 
lire ,  comme  ,  à  la  honte  de  l'esprit  humain ,  cela  se  prati- 
q irait  autreroîs  ches  les  nations  lespliu  policées ,  sont ,  dans 
rimaginalion  de  ces  peuples ,  le  moyen  infaillible  d'écarter 
le»  dispositions  malfaisantes  des  dirinités  infernales. 

Les  notes  du  savant  traducteur  de  ce  Voyage,  con- 
courent encore  à  donner  du  prix  aux  excellentes  obser* 
valions  qui  y  sont  répandues. 

Voyage  du  capîtaîne  <ic  la  flûte  Sarytschew^ 
dans  k  partie  Dord-est  de  laSîLéne,  dans  la  mer 
Glaciale  et  dans  Tocéan  Oriental ,  fait  pendant  luiît 
ans  y  i  Toccasion  de  TexpcMlition  •{éo;;rapliic|iie  ci 
astronomique  du  capitaine  Rillinf;s ,  de  1 785  a 
1795,  avec  un  atlas  de  cartes  et  de  planches  In- fol.  : 
(en  ruwêe)  Putesçhestîi^ic  Jlota  AapiianaSafjtsclwti/a 
po  sewerowosiol  scimoi  tschasti  Siwiri ,  letlowitomu 
mtoru  I  tpostoischnomu  OXcaiiiiy  etc..  Pctersbourfj  ^ 
Schnor,  a  vol.  in-^"- 

Par  le  précédent  extrait ,  on  a  pu  prendre  une  idée  du  ' 
Voya;>e  du  capitaine  Billin^ji,  publié  par  «nu  si*rrélaire 
M.  Sauer.  Lie  capitaine  Ssry:*lM-hc\v,  1*1111  d4-»  priniipatix 
oIRcîersde  cette  expédition  ydiintSaiivr  fait  MiurenI  rélo;;e9 
publie  ici  un  exlruil  de  s«-8  journaux ,  avec  1rs  planches 
et  les  cartes  qui  y  sont  relatives.  Cette  publication  a  eu  lieu 
en  vertu  d'un  ordre  exprès  de  Tempereur  Alexandre , 
pour  que  le  public  ne  fût  |>as  privé  des  résultats  du  voyage 
dn  capitaine  Billings,  dont  on  ne  connoit  jusqu'ici  (jise 
la  relation  asbex  incomplète  de  Sniicr.  Le  capitaine  Saryl- 
aclie^v  astnn*  en  nuire,  que  !<■  capitaine  Btllin;;s  publiera 
lui-même  la  rcUlion  roiiiplèle  de  son  voya;;p,  et  que  le 
célèbre  Pal  las ,  iiiiqni'l  on  a  remis  ]c*s  rollfrlions  et  \rs 
]>apiej-fl  du  iiflliimlislc*  M-'ik  ,  mort  aprèi  vi»i  rrto'îr  r!« 
rex|)é(lilion  .mm  Iihi y'ia «it**.!  pailit-  il*' riii.^loiie  nulnre'lt*. 
L« ouvrage  de  M.  i>.ii'\lM  Iicw  olIVe  un  g'aiid  iioiiilirtj 


JijS        BIBLlOTnÈQUK   OES    VOVACK», 
nord  imM{u'au  5a'  ;  l'île  d'/rua,  ordtnaireaintt 
pelt'e  Jctso  ;  le.i  côlc&  nord  ,  esi  el  sud  do  Jip 
lei  tles  de  lUinujo ,  et  autres  Iles  voisines ,  mnn 
la  côle  de  Corée  :  traduit  par  ordre  de  S.  K. 
Ministrcde  ta  marine  ev'des  colonies,  par  J.B. 
avec  quatre  carte».  Paris,  Deoiu,i8o7,  a  vol. 
A  la  l^le  de  ce  Voyage ,  est  ane  introduction  qui  r 
l'ulililL'  dei  vyagea  de  découvertes ,  et  daiu  laqadb  l'u 
leur,  en  fai»anl  ttnia  ce  rapport  un  doge  de  m  oaliait  ep 
ne  aéra  pai  conlealé ,  rend  néanmoins  |Dtlîce  à  plouna 
navigateurs  français,  el  particulièrement  à  La  Perma». 
Le  principal  but  de  ce  voyage  éloil  d'exauiiner  l*  :'- 
nord-ett  de  l'Asie,  da  trente-cinquième  an  ciiM|iunic 
deuxième  degré  de  latitude  nord.  Celle  càte,  ■ncqrc  ptn 
connue,  avoil  été  examinée  par  La  Peyroum,  qaî  ikhI 
li'ouvé  que  Tchota  est  une  ile.  BrougliUm  a,  de*on  cOir, 
prouvé  que  le  pays  d'/ma  ou  de  Jearo  e»t  Clément  «m* 
tl^,  puiâqu'il  a  pau^  par  le  détroit  AeSoTtgaar,  Lenan- 
g.t,-ur  «ngki.  «e».  plu.  av.nc.^  ver.  le  nor,i  que  La  P.-.- 
l'oune:  il  a  ,  i;n  outre  ,  exainrné  de  plus  près  les  côtM  sep- 
tentrionales et  orientale»  du  Jupon  ,  les  îles  Z^itUu»a  on 
liiheujti ,  el   cellM  de  Madjicasomah.   Plusieurs  de  >e» 
observations  sont  împorUfitca  tt  nouvelles  ,  de 
le*'  notices  qu'il  donne  sur  le  soi  de  l'ile  d'In 
liahilans,  se»  productions,  sur  le  gonvernetnenl  du  Jj- 
pon  ,etc--.. 

L'ouvrage ,  divisé  en  denx  livres  et  en  quinze  cliapi 
contient  la  relation  du  \nyas,i:  commencé  Iw  ij  férm 
lyçjS.à  bord  de  la  l'rovideiirn.  Il  est  terminé  pdr  II 
auppléiTiena  ,  dont  le  pn-tnier  ofi'ie  les  tables  naiiliqiin 
la  route  du  vaisaeau,  la  déclinaiaon  de  la  boiMsole  .rtr 
Le  second,  qiielijiies  exemples  de  la  langue  des  lia  bru 
(le  Litetijo,  li'Innu  el  de  la  Coroé ;  et  le  Iroisième,  t'» 
Iblc  des  productions  du  pny». 

IIN    DE    I.A    QUATRIÈME    PAF.Tl 


TOYAC.   AV  NOnn  PF  f-A   llbSSIC  ASIAT.   /i"! 

J*«i  **ni|injnli'  Jii  Jour  ml  cli-  U  Lilléraltirt*  cCrangùn» 
(vaniiéf ,  3'caliirr  ,  j«.<«'  1 1**)  ct-l  exCraïL 

VoVACK  fif  cJf*c*^iii\prlf«  dans  rocc-an  F'arlfî(|iie  , 
pemlaut  lequel  la  côte  tlv  V\s\v  ,  du  lrcnlc-<*in- 
quK'mc  (lr«;réilc  latitude*  n(»rd  jusqtrau  cin(|uaiitr~ 
cleuiif'iiic*  dc£;ré  ,  do  inrnic  que  Tîtc  d*/fi5u,  connue 
lous  le  uoui  de  TeiTi*  de  Jt*AM>,  les  côtes  inéridit»* 
Dales  du  Ja|)oii  ,  Ivs  îles  Lieu(*l;icux  (/wVAio.r),  et 
autres  îles  adjareules  et  la  rnte  de  Con'e,  ont  l'ié 
IcTccs  et  examinées,  eiecuié  sur  le  ^loop  de  Sa 
Ifajcsté  la  Providcuw  et  mi  |iaia<-lie ,  dans  les  années 
179S  à  '79^»  r^**  Guillaume- Kohert  Brou^hton  ^ 
avec  cartes  et  vues  :  (en  anf*Iais)  jé  yoragr  disco^ 
vefj  to  the  north  Pacific  océan ,  in  which  thr  coast  of 
^sia^from  the  lai.  oj  35  north  to  tite  lat.  of5*z  north, 
thm  isUuêd  of  Insu  [con\munl\  known  undcr  thr  nnnm 
ofihe  isloitd of  Jess o)  thr  north^south^and  east  toast 
of  j€ipan  ^  the  IJruchiruj-  and  thr  adjacents  î^les 
mi  ^vell  as  the  coast  of  Corca  ,  Itai'e  hecn  e.rantined 
rnnd  sur%'ejred  performrti  in  his  Majesty  sloop  Frn\I* 

dence,  in  thejears  J7(fS,  i/ytf ,  //V7»  ^/9^'  h  ^'  ''• 
lîkwi  Robert  Broughton.  Londres,  Cadel  cl  Davies, 
1804,  ul-4^ 

Il  vient  d'en  paroiife  une  traduction  vn  frinrii»  mv.i^ 
k  titrs  lUÎTanl  : 

VoYACF  de  découvertes  dans  la  partie  sejitrîi 
trioualc  de  Tucéau  Pacifique  ,  fait  |iar  le  capitaiiif; 
W.R.  Broui;hton  ,  coniniaiidanl  la  corvette  de  S.  M. 
H,  la  Prorû/i'/if rî  Pt  s:i  cimsprve,  pendant  ]rs  ntiiK-irs 

yn5  ,  l/^î^i  '7  )'  •'*  ""^J'*^»  l'i""'*  l*'<p»«-I  il  ••  [•  r- 
ouru  et  visité  ia  cote  d  Asie  d^^puis  le  Sj"  d**-^'.  J 
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nord  jusqu'au  5 2^  ;  Tile  à* Insu  ^  ordioaireineat  ap- 
pelée Jesso  ;  les  côtes  nord ,  est  et  sud  du  Japon  ; 
les  îles  dé  Likeujo  y  et  autres  îles  voisines ,  ainsi  que 
la  côte  de  Corée  :  traduit  par  ordre  de  S.  E.  le 
Ministre  de  la  marine  et' des  colonies,  par  J.  B.E***, 
avec  quatre  cartes.  Paris,  Dentu,  1807,  2  vol.  in-8^ 

A  la  télé  de  ce  Voyage ,  est  une  introduction  qui  roule  sur 
l'utililc  des  voyages  de  découvertes ,  el  dans  laquelle  l'au- 
teur, en  faisant  sous  ce  rapport  un  éloge  de  sa  nation  qui 
ne  sera  pas  contesté ,  rend  néanmoins  justice  à  plusieun 
navigateurs  français,  et  particulièrement  à  La  Peyrouae. 

Le  principal  but  de  ce  voyage  étoit  d'examiner  la  c^le 
nord-est  de  l'Asie ,  du  trente-cinquième  au  cinquante- 
deuxième  degré  de  latitude  nord.  Cette  côte,  encore  pea 
connue  9  avoit  été  examinée  par  La  Peyrouse,  qui  avoit 
trouvé  que  Tchoka  est  une  île.  Broughton  a ,  de  son  côlé, 
prouvé  que  le  pays  à' Insu  ou  de  Jesso  est  également  une 
île,  puisqu'il  a  passé  par  le  détroit  de  Sangaar.  LenaYÎ' 
gateur  anglais  s'est  plus  avancé  vers  le  nord  que  La  Fey- 
rouse  :  il  a ,  en  outre ,  examiné  de  plus  près  les  côtes  sep- 
linilrionales  et  orien laies  du  Japon  ,  les  îles  Likieuafts  ou 
hikeujo  ,  et  celles  de  Madj icosomah.  Plusieurs  de  ses 
observations  sont  importantes  et  nouvelles  ,  de  même  que 
les  notices  qu'il  donne  sur  le  sol  de  l'ile  d'fnsu  ,  sur  ses 
habitans,  ses  productions,  sur  le  gouvernement  du  Ju- 
pon ,  etc.... 

L'ouvrage,  divisé  en  deux  livres  et  en  quinze  chapitre!, 
contient  la  relation  du  voyage  commencé  le  i5  février 
170)5  ,à  bord  de  la  Providence.  Il  est  terminé  par  trois 
supplémens  ,  dont  le  premier  ollVe  les  tables  nautiques  de 
la  route  du  vaisseau,  la  déclinaison  de  la  boussole  ,  etc.... 
Le  second,  quelcjues  exemples  de  la  langue  des  habitans 
de  Likeujo  y  d'Insu  et  de  la  Coroé  ;  et  le  troisième,  uni 
liste  des  productions  du  pays. 

riN    DE    I.A    QUATRIÈME    PARTIE. 


CINQUIÈME  PARTIE. 


VOYAGES  EN  AMÉRIQUE, 

£T    DBSCniPTIOSS    DE    CETTE    PJHTtE 

DU    MoyiJE, 

SECTION    PREMIÈRE. 

Descriptions  de  Vyimérique   en   frénéral. 
yoyages  communs  aux  deux  Amériques. 

AJCTTRE  fie  ClirUtopliP  Colonili  sur  If*s  îles  df*r- 
niêrement  liéruiiverh*!»  clans  la  mer  de  riiide  o«*rî- 
deotale), traduite  de  l'espa^^iHil  en  latin  par  Alciandre 
de  Coseo:  (en  latin)  Colomb  (Christ.)  l.fuitnla  tir 
insulis  nuprr  in  mari  Indico  rrpvrtis  ,  vjr  hisfmn.'tu 
laiinù  versa  pcr  Ali'.M  andrum  r/r  Cosvo.  i}<)  i,  in-  |". 

Lk  Nouteau-Monde  et  pavs  nouvellrment  <li'- 
■y  couverts  par  Anierli!  f'rs/mcrj  Flurentin  ,  pnlilii? 
.par  Francapano  de  Montalialdc  :  en  il;dirn).Vo/i(/f>- 
^  Nuovo  e  pmrsi  nuoiamrutr  ntruvati  du  yïmcrix  't 
f  f^espucio  Florent iuo  ,  publicato  du  Fraticapano  de 
;    Monicbaldo.  Viceucc,  i5o7,  îu-lbl. 

Le  KouvFAU-Mo>"nE  ,  nouvellemenl  découvert 
parÂnierîc  Fcspucc ,  publié  par  Jean-Marte  An^ia- 
delo  (en  îtalîen).  iSig,  ia-4^. 
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Dn  ei\  a  publié  une  li-aduclion  latine  <lonl  je  n'ai  pas 
pu  découvrir  la  dale  ;  eu  voici  le  litre  ; 

Le  Nouveau-Monde;  de  la  ualiire,  des  niteurs 
et  autres  objets  de  ce  jjeure  ,  et  des  peuples  de  ce 
Nouveau-Moude  de'couvert  par  Àmerlc  yespuce,  à 
l'aide  de  la  protection  et  des  trésors  du  roî  de  Por- 
tugal :  (en  latin)  Mundus-Novus ;  de  natiirâ,  morihui 
et  cetcris  istius  geuttris  gciitiumque  in  JSovO'Slundo, 
opéra  impeiisisque Portogaliae  régis  iiiventus,  auiore 
Axnerico  }'espacio.  In-i6. 

Oa  voit  par  leï  litres  de  ces  Irola  ouvrages,  que  In 
Italiens  s'efToiçoient  de  dérober  à  Glimlophe  Colomb,' 
|uoique  né  Génois,  el  par  con«é(jue:it  Ilalient-miti 
laliiralisé  powr  ainsi  dire  en  Espagne,  la  gloire  de  l» 
découverle.du  Nouveau-Monde,  pourrallribuerà  Amérïc 
i;spuce,quileorapparlenoit  en  <]uelque  sorte  davantage, 

iiuna  ne  s'étani  pointaLlaclié  au  service  d'une  pu  iMaaee 
étrangère. 

Voyage  de  "îliomas  Tison  aux  tndes  oceideih» 
liilcs  ,  cil  i5;iG:  (  en  aiii^lnis  )  Foya^e  to  the  Wnsi- 
Jiulicu  ,  in  s6'l6 ,  hy  Thomas  Tison.  (Inséré  dam 
la  Collection  de  Hakluii.) 

Lts  TROIS  Bkcides  de  Pierre  Martyr  des  An- 
gîares  ,  conCernaut  l'Océan  et  le  jVquveau-AIoniIe  ; 
(en  latiu)  Petr.  Marlyris  ab  Anghiria  de  rehiu  Ocea- 
7iis  et  Orhc.  Novo ,  Décades  très.  Bâle ,  i5i6;  ibîJ. 
iSyo,  ùi-fol. 

—  Les  mêmes,   Pans,   Simou    Colline,   iSSa, 

—  Les  mêmes  ,  Cologne  ,  iSy^  j  în-8". 
J,ea  mÎTnt'a,  'eoik  le  lilie  oaivanl  : 

Dts  Navigations  et  terres  nouvencnifotdecûU' 


tho  tfue  la  Iglesia  y  hs  Principes  christianos  tienen 
contra  los  infidèles  y  y  el  titulo  que  los  reyes  de  Cas* 
tillas  tienen  a  las  Indias  occidentales  ;  —  Disputa 
entre  B.  de  Las  Casas  y  el  doctorGines  de  Sepuluedu 
sobre  lajiusticia  de  las  conquistas  contra  los  Indios  ; 
—  Tratado  sobre  la  materia  de  los  Indios  j  que  se 
han  hecho  esclaves  por  los  Castillanes  ;  — Remédies 
por  la  reformacion  de  los  Indios.  Seville ,  Sébaslieà 
Trugillo  et  Jacques  Cromber^r  y  \  BS2 ,  5  parties 

en  I  vol.  in-4^. 

•  ■  • 

<c  Ediiioii  origtnUe,  dont  lea  «sem plairas  bien  complets 

9  sont  rareu  et  recherchés  par  les  curieux.  Il  faut  bien 

'  >  prendre  garde  de  les  confondre  avec  la  contrelTaclion  qui 

»  en  a  été  exécutée  sous  la  même  daté  et  sons  le  mémo 

31  format,  cette  dernière  édition  étant  beaucoup  moins 

'~   »  considérée.  Il  esl  facile  de  les. distinguer ,  en  ceq'utt  l!édi4- 

>  tion  originale  eAt  imprimée  en  caractères  golliiques^  au 

\  )»  lieu  que  la  contrefaction  esl  exécutée  en  lettres  rondes  ». 

•  .{Bibliographie  instructive  de  Debure,  Histoire  j,  iome  jçi , 

y^pag.i66et46y.)  '    * 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  sous  le  titre  suivai^t  t 

■  ■ 

•  * 

ITarration  très-^fidelle  y  par  Barlholomec.y^ 

t/ffff  Casas  y  des  contrées  Indiennes  (Américaines) , 

ivastées  par  quelques  Espagnols  y  traduite  de.  Tç^s* 

iol  en  latin  y  et  enrichie  de  figures  par  Jç^n- 

'héodore  de  Bry  :  (en  latin  )  j9a;t/i.  de  Las  Casa^  , 

fjorratio  verissima  regionum  Indicarum  p^r  Ilispa'* 

quosdanidevastatarumyex  hispanico  latitte  .vema, 

,.vaC  iconibus  illustrata  per  Jofuinnem  Theodorum  dé 

JBry.  Francfort 9  iSgS,  in-4^. 

a  Cette  version  latine  est  recherchée  par  rapport  aux 
Ife  figures,  gravées  en  ^ûlle-doi^oe  par  Théodore  de  Bry, 
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«  dont  ellewt  oriiée.  L'édition  que  noas  en  iniliquon),  etC 
»  lit  plus  etlimable  par  la  qualilé  des  épreuves  u,  (  BibiiO' 
grapkit  inatructive ,  iliïd, } 

IlaiJlé  fait  de  cel  ouvrage  p[iiaieiii-s  LiaducUons  en  rinu- 
faia  :  en  voici,  la  noliue. 

Tyrannie  cl  cruniués  des  Espagnols  perpélnles 
aux  loties  occidentales,  décrites  par  Bartlioloniée 
de  Las  Casas  ,  iratîuites  en  françnis  par  Jacques  de 
Mîggrode.  Auvers,  iS^g,  În-S". 

—  La  même,  Riften ,  Jacques  Caillové,  l65o, 
pet,  in  4"' 

Ces  deux  édilionn  sont  toutes  les  deus  assez  rares. 

Histoire  des  ludes  occidentales,  où  Ton  redoo- 
noît  la  honte  de  ces  pays  ,  de  leurs  penples^el  11 
cruauté  tyrannique  des  Esp;igDols  ,  décrite  par  Don 
Bardiolomée  de  Las  Casas.  Lyon,  Cafllo ,  i^i\ 
iii-8». 

Dttnq  aucune  de  ce&  traduc^ons  anciennes,  toit 
■oît  française,  l'original  n'est  alléré,  du  moins  quantib 
aubsl»Mcc:(l<;sriiil^. 


La  découverte  des  Ind 


cidc^itales  parifl 


Espagnds,  écrite  par  Bartholomce  de  Las  Ca^ai. 
évéqne  de  Cliiappa,  traduite  de  l'espagnol  (pf 
Belk'garde).  Paris,  Prallard,  i6gy,  in-12. 

Ce  nouveau  traducteur  a  eu  siiiii  deprévenirletlectoi' 
■nr  l'infidélité  df  sa  traduction. 

n  OnaH<!oiici,dil-il,en  quelques  endroits  des  clin»w<|' 
u  paroissoient  trop  cruelles,  «(  qui  auraient  pu  faire  dell 
U  jieine  aux  personnes  délicates  o. 

Au  nombre  de  ces  peraonues  délicates,  éloil  priiicfj»' 
lemenl  sans  doiili!  le  comte  deTouloiise, auquel  Belleg''^ 
«voit  dédié  sa  traduction.  Le  traité  de  ce  Be!legarde,i"f> 
tulé  :  Réflexions  sur  U  ridicule ,  ne  l'a  pas  préservé,  eoiB»' 
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on  v(<ît,  du  double  ridicule  d'allérer  par  délicatesse  les 
faits  consignés  dans  la  relation  du  respectable  Las  Casas, 
et  cKen  faire  a8j>ez  niaisement  l'observation  au  public. 
A  utre  traduclion  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Relation  des  voyages  et  des  découvertes  que 
les  Espagnols  out  faits  dans  les  Iodes  occidentales, 
écrite  par  B.  de  Las   Casas •  Amsterdam,  i6g8, 

in.8^ 

A  cette  traduclion,  on  a  joint  assez  incohéremment^la 
relation  des  voyages  du  sieur  de  Montauban^  capitaine  de 
flibustiers  en  Guinée. 

Il  y  a  eu  aussi  en  Angletterre  une  traduction  de  l'ouvrage 
de  Laa  Casas  sous  le  titre  suivant  : 

Relation  de  Bartholomée  de  Las  Casas ,  concer- 

'   nant  les  voyages  et  les  découvertes  des  Espagnols 

eo  Amérique  :  (en  anglais)  Barth.  de  Las  Casas* s 

4   jâccouni  of  the  first  voyages  aiid  discoveries  of  ihe 

^  Spamsh  injimerica.  Londres,  1695,  in-8^. 

;       Histoire  générale  des  Indes  occidentales^  avec 
\  la  description  des  choses  los  plus  remarquables  qui 
f  s'y  sont  passées  jusqu'en  i65i  (en  espagnol).  Sar- 
=^f  ragosse ,  i552  et  i553;  Milan,  i555,  in-fol. 

\      Première  ,  seconde  et  troisième  parties  de  l'His- 

T  toîre  générale  des  Indes,  avec' tout  l'exposé  àe^ 

ji.  choses  les  plus  remarquables  qui  s'y  sont  passées 

'  'jasqu'en  i65i ,  avec  la  conquête  du  Mexique  ou  de 

la  Nouvelle-Espagne ,  par  François  Lopez  de  Go- 

pusra  :  (en  espagnol  )  Primera ,  segiaida  y  tercera 

mute  de  la  Historia  général  de  las  Iiidias ,  con  lo 

descubrimienlo  y  cosas  notables  que  han   acaccido 

desde  que  se  ganaron  hasta  el  anno  iS5i ,  con  la 
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couqiûsta  àel  Mexico  y  de  la  Naeva  Espana.  Ma- 
drid, i553 ,  in  fol. 

—  La  niéaic,  Ambres,  i554  ,  in-i3^ 

■ — La  même  ,  iraduîie  en  italien  par  AttgusU 
Cravele*.  Rome,  i556,  in-4". 

—  La  raéiiie ,  traduite  en  iialiea  par  Lucien 
Maurov-  Venise,  i556,  In-ô". 

La  même,  traduite  en  français  sous  le  titre  suivant  : 
HiSTOiBE  générale  des  Indes  occidentales  et 
terres  neuves  oouvelleraeut  découverles,  uaduite 
de  rcsi)agnol  de  Gomara  par  Marthe  Fumée  et 
le  IWaily  Lechast.  Paris  ,  1 588  }  iîfid,  i àgy  ;  ibii. 
l6o5  ,  in-8". 

Lk  Noi;veau-Mondf:  ,  ou  ïlégions  et  îlesincon- 
nues  aux  anciens ,  par  Siméon  Grynaeus  :  (eu  latin) 
Moyui  Orltis  regionum  veteribus  incognitarum,  autori 
Simcone  Gn'rinco.  Biile  ,  Hervagîus,  i555,  io-foî. 

LiTTiiES  sur  les  navigations  du  chevalier  de/' //- 
legtigiioit  vers  l'Amérique  et  à  travers  l'Amérique 
par  Nicolas  fi(»7e.  Paris,  Martin  le  jeune ,  i558, 
in-S\ 

L'Indien,  ou  Portrait  au  naturel  des  Indiens, 
présenté  au  roi  d'Espagne  parDon  JnanrfePa/a/or, 
évcque  de  la  Pueb!a-de-los-Angelos ,  traduit  del'es- 
paguol  par  Melchisodech  Tlievenot.  (Inséré  dans 
sa  Collection,  partie  quatrième.) 

Les  singularités  de  la  France  antarctique 
aulrenient  nommée  Amérique ,  et  de  plusieurs  îles 
découvertes  de  noire  temps,  par  André  T/tevet. 
Paiis,  i558,in-4". 


•^  Los  mêmes,  An%*cr*,  .i%ec  ii;4lJr<^s,  i558,hi-8**. 
—  Les  mc'mos  (eo  ilalion).  Venise,  i56i,  in-8**. 

CVl  ouvrage  n'est  fia»  commun;  tt  il  nV«t  recherché 
^iie  poor  SA  rareté  :  une  criniitliiê  cxceasive,  un  défaut 
ahsolu  de  critique,  «ont  les  principaux  vices  de  l'auteur 
de  cette  cowpiblioo. 

DcscmPTiox  du  Kuiiveau- Momie  :  (en  liollau* 
daîs)  Brscitniinge  Jrr  Aicuwc"  ff'rrclii.  Anvers  y 
I  363,  in-folio. 

VoTAGFile  Thomas //liriAiiii,  en  iSTi.^,  ativ  côtes 
de  Guinée  ,  à  Tile  de  la  Domlnîc|iie  ,  aux  côtes  de 
la  Terre-Ferme ,  à  Ctiha  et  au  ranal  de  Baliama  : 
(en  anglais)  Thoma%  J/ucftiMA^s  f'oya^c  to  thc  coast 
ofGuiuea^  to  tlèr  ilc  of  Doniinica^  a  long  the  cvcit 
cf  Terra- J'erma  ,  to  Cuba  ariJ  tkroutfh  the  canal  of 
Bahama ,  iâ6é.  (  Inséré  dans  la  Collection  de  ilak* 
but.) 

HiSTOiRF^dii  ?iotiveau-Monde  ,  etc....  où  Ton  a 
jmnt  quelques  recherches  reiiinrqualiles  touchant 
les  iles  Canaries  :  (en  italien  ,  Fm  I/istona ,  etc.... 
con  la  giunta  di  aie  une  cose  notabili  ilvlt  isole  di 
Canaria.  Venise,  1573,  in-8'*. 

HiSTOiHB  du  > oti veau- Monde  ,  par  Jérôme 
Betizonij  Milanai:»,  où  il  traite  des  iffs  et  des  mers 
réceniuient  découvertes  ,  et  des  nouvelles  villes 
luH  a  vues  par  hii-même  sur  terre  et  sur  nier,  peu- 
laul  Tespacc  de  cpiatorze  :innées ,  avec  figures  :  (en 
lalicn  )  La  Isioria  dcl  Mondo'Nuoï'o ,  di  Girolanio 
B^fi^otii  3Iilam\sc  j  la  quai  traita  delC  isole  c  mari 
xiioyamente  ritroi'oli ,  e  délie  nuoi'e  città  da  luiprQ" 
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pria  veiiule  per  aque  e.  per  terra,  in  quattordici  aiini. 
Venise,  Fr.  Rampazcito  ,  i5fî5,  îq-S". 

Laméme,  traOïiileen  latin  sous  le  litre  suivant  : 
HiSTOiHE  (lu  Nouveau-Monde,  en  trois  livres, 
c'est-à-dire  ,  des  expéditions  faites  jusqu'ici  par  les 
Espagnols  dans  les  Indes  occidentales ,  et  de  leur 
oppressive  domination  sur  les  naturels  du  pays; 
traduite  en  laûn  ,  et  enrichie  de  commentaires ,  de 
notes  et  d'auf^nieotalions  de  choses  remarquabfes, 
par  Urbain  Chauveton  ,  médecin  et  théologien  de 
Genève  ,  sur  l'ouvrage  italien  de  Jérôme  Beiizoni, 
Milanais,  qui  a  voyagé  pendant  quatorze  ansdaoi 
ces  contrées  :  on  y  a  joint  i'Hisloire  abrégée  de 
l'expédition  des  Français  dans  la  Floride,  et  des 
cruautés  exercées  contre  eus  par  les  Espagooli 
{  saus  nom  de  lieu ,  qui  vériiableuieut  est  général) 
chez  Eustathe  Vignon  :  (en  latio)  Nova  Ot^is  ffîrf»-' 
rin  ,  iil  est ,  vcrurn  ab  Ilixpams  in  Indiâ  occidenlaU 
hacteiii^  gestanim  ,  et  de  acerbo  illorum  in  eas  génies 
domiriata ,  libri  1res  :  Urbani  CaWetonis  opéra  iitditS' 
tritîque  ex  Ilaliaiio  Hieronjmi  Beuzoïii  Atediolancn- 
lis  qui  eas  terras  xir  anuorum  peregriuatione  ohiit, 
commenlariis  descripti ,  latinu  facti  et  perpetuif  iiolis, 
argumeiitis  compteli  ,  rerurn  memorabilium  accessioat 
iUustrati  :  lits  Sb  eodem  adjuncta  est  de  Gallorum  m 
Fîoridain  expeditioiie ,  et  iiisigni  Hispaiiorum  in  «" 
saei'itatc  ejLemplo  brevisHistoria  (sîne  nientioneloci 
qui  vero   est  generalis)  apud  Eu$tathium   f^igno", 

i58i,  iu.8°. 

Celle  iraduclion  en  lalin  esl  devenue  rare, aussi  bien qi" 

la  suivante  en  fraiiçaisj  par  le  même. 


fl 
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IIiSTomc  DOUv<^llo  (lu  >o;iveau-M«)iule  «  codic* 
DAnt  en  aoninie  ce  cjne  les  Espagnols  oiit  fait  jusqu'à 
prt'souc  aux  Indes  occidentales ,  et  le  rude  traite- 
tuent  qn*ils  fout  à  ces  |>eu|>lcs  ,  exiraile  de  Fitalien 
rHu-rônie  Benzoni,  Milanais,  qui  a  voyagé  pendant 
quatorze  ans  chez  ce  peuple  ,  et  enrichie  de  plu- 
sieurs discours  et  choses  di^jnes  de  tuénioire  (par 
LVbain  Chauveton).  luipr'uiiée  par  EustatheVignon, 
1579,  in-U"*. 

—  La  même ,  traduite  en  allemand.  Bâlc ,  1579» 
n-^ol. 

—  La  même  y  atissi  en  allemand.  Ilelmstadt^ 
1590,  in^. 

Voyage  de  Jean  Clinton  à  la  Noufelle-Espagnc 
*t  au  Pérou  :  (en  anglais)  John  Cliuions  f^ojrage  êo 
Yew^pain  and  Peru,  ta 68.  (Insère  dans  la  Collée- 
ion  de  Ilakiuit.  ) 

RÉCITS  historiques  de  Ferdinand  Colomb^  dans 
leK{ueU  on  trouve  les  particularités  et  la  relation 
véritable«de  la  vie  et  des  actions  de  Tainiral  Chri- 
stophe Colomb  son  père,  et  la  découverte  faite  par 
liAdes  Indes  occidentales,  dite  le  >'ouvrau-Monde  : 
traduits  de  Tespagool  d*Alphonse  ilc  UUoa  :  (en 
italien)  Colombo  Çt^erd.)  Isiorie  uelle  çuali  si  Im 
pariiculare  e  vera  Relazioue  délia  %'ila  e  de  Jaiii 
delt  amiraglio  Christophoro  Colombo  suo  padre^  e 
dello  scoprimento  ch'  egli  fece  délie  Indie  occidefêF' 
UUi^  dette  AIundo'Kuoyo;  tratlotte  del  cspagtmolo 
da  jUjoriso  UUoa.  Venise,  iSyi,  in-iV- 

Cet  ouvrage  a  clé  traduit  en  fraiiçaM  aou»  le  litre  Auîrani: 

La  Vis  de  Christophe  Colomb,  et  b  découverte 


I 
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qu'il  a  faite  des  Indes  occidentales  ,  Tulgaîremrni 
api'cJpes  le  Nouveau-Monde  ;  Iraduile  en  francaîi 
paiC.Caielend.  Puris  ,  1681,  in-S". 

VovACE  de  Jean  Oxnam  aux  ludcs  Occidentales; 
(en  anglais)  John  Ojcuam's  Voyage  to  die  Weslc 
luriies.   (Inséré  dans  la  Collection  de  Hakluit.) 

Histoire  du  Nouveau-Monde,  par  Bonzo,  tra- 
duite par  Richard  Ilakliiyt  :  (en  anglais)  Hitloty 
ofihe  Ncw-WorH,  iramîalùd  bj  Richard  ffackbtit. 
J-ondrcs,  1587,  in-fj". 

Expéditions  de  François  Drache,  chevalier 
BKjjlais ,  dans  les  Indes  occidentales ,  en  1 585 ,  arec 
di's  déiails  géographiques  très-exacts  sur  diiTérctu 
peuples  qu'il  a  visités  :  feu  latin)  Exyeditio  Franciiâ 
Dracke  equitis  angli ,  in  ludias  occidentales,  atao 
iSHâ ,  etc....Leyde,  Kapheling  ,  i588,  in-4°. 

UaUayl  l'a  inaérée  dans  sa  Collection  soua  le  litre  ma- 

\L\  PÉDiTiON  de  François  Drackc  .iiis  Iodes 
occidentales  ,  en  1 585  cl  1 586  ;  (en  anginis)  Fran- 
cis ci  D  racle' s  EJipcditioii  of  the  Jf^est-India. 

(V  Vovage  n'a  rien  de  rominun  avec  celui  qoe  61 
Dr^tkeH.lloLirdi.  monde,  ijo'il  rommeiiça  en  1577.  qu'il 
termitia  en  i5So,  el  donl  j'ai  indiqué  les  dilCéi-eotes  éàt- 
lions  (Pariie  première,  seclion  vi,  J.  i).  Celui  dont  js 
donui:  ici  U  notice  n'eut  pour  objet  (jue  du  désoler  le» 
éiablis.seineiiaeB{>dgnDl!ten  Amérique,  el  ne  fut  enlrepn» 
qne  cinq  minées  après  le  retour  de  Dracke  de  aon  vojage 
autour  du  monde  :ii  en  lit  encore  deux  autres  en  Amé- 
rique, pour  te  même  objet;  l'un  en    iSUtJ,  l'autre 

Voyage  el  conquête  du  capitaine   FenlinaDd 


Courtois  aux  Imlrs  iKrcîciruMlc'»,  Iracluîu  tle  rcsps^ 
çnol  par  G.  Ix'  BreinD.  Fam,  i5ti8,  in  i3. 

Voyage  tir  Guillaiinie  hing  au\  Indes  iMrridoii- 
ales  r  (eu  anglais)  Wi//.  tiinf^'s  f'oYaf;r  to  West-* 
bidia,  in  i/ig'2*  (Insc-rt-  dans  la  Coll.  dr  Ilakiuii.  ) 

VoYACK  de  Tlion.as  Pui  ri  d«*  Si'liastîcn  CaSot 
m  Brésil  ,  à  Saiut-D(iniin{*ur  et  à  Saini-Jrau-do- 
Porto-Rico,  en  1  $96  :  (en  an{;lais)  f'oy  ngr  to  Brésil , 
St.  Domiuga  and  St.  Juan  dr  Porto^/Hvo ,  hy  Th. 
Pert  and  Srbast.  Canot ,  in  jSp6.     iLiiT.  ) 

Voyage  d*Antoinr  Scrlry  à  Saint -Jago,  a  la 
Dominique ,  à  la  Marguerite ,  à  la  Jamaïque,  à  la  baie 
de  Honduras  et  retour  parTerre*>eu\e  ,  eu  i5<)7  : 
(en  anglais)  jéntonii  Scrlry  1  f'tnagr  to  St.  Jago  , 
Dominica  •  Blargurrita^  Jamàica  ,  to  tlîc  bay  ofilon- 
dêtras  ,  and  homewani  by  IS'ew^Fonndtand  ^  in  tSg^» 
(Ibid.) 

VoYAOï  de  Guillaume  Parker  \à  la  Marf^iierife, 
i  la  Jamaïque  ,  à  Truiillo  ,  au  Port-des-Clie\aux  , 
en  1597  :  (en  anf;lais  Cuillrlmi  Parler  s  f'oyn^c 
to  3Iargueritta  y  Januùca^  ThulHIo  ,  Porto  to  Ca- 
%faUoSf  in  iâ<ff.  (Ibid.) 

HouTiFR  aux  iles  dei»  Indes  occidentales,  â  la 
Terre-Ferme  et  à  la  >uu\cllc  Espa^^ne,  par  (iuil- 
laome  Parker  :  (en  ap^lai.s)  Huttivr  Jor  the  islanJs 
^tlte  Tf^est'Indiasj  Tina^Fenna  and  KuvvorLspana , 
fy  Guilt.  Parker.  (Ibid.) 

RouTif.it  de  Saint -Luçar  en  Aud^ilousic ,  aux 
Canaries,  aux  Antilles ,  et  à  Saint-Jeau-irUllua  dans 
1a  Kouv elle* Espagne ,  par  Guillauiue  Parker  :  (eu 


iSg*       BIDLIOTilènui;    or.«    VOYAOKS. 
■U^Inîs  )  Ituftier  from  tlie  St.  Zurar  in  Anti^hutla , 
to  the  Canaries  ,  thr  yfittilhs  ,  Ht.  Jca»  ffl/Uea  tu 
JVuei'a-/:.<patia.  (  IbiH.) 

SiTPPi.KMPNT  i  In  desn-iption  (tii  tnnnrfe  de  Plo- 
Icmén,  on  Notici)  do  l'Orcklcnt  ilu  f;lobc  ,  piiriclri 
d^n  commpiiKiire  roiiris,  par  Corneille  tViflint; 
(no  lutin)  Com.  tf'i/lîH  Drscriplionis  Ptolemeat 
argunirntum ,  sive  Occiflrtitis  JValt'tia  ,  bmvi  eommon- 
tarin  illuslrata.  Ijouvaiil,  i5()f);  Ai-nlicioi,  i6i5i 
n-fol. 

C«  .Suppléinral  n  /-lé  ronc)u  tinn*  l'ouvrage  «uivinli 

HiKToiRR  Ac*    IndeN   occidcntiiirA ,    divtiK^r  m 

troll  parties,  t'nitr-  en  liilîn  ]inr  Wiljlirt  rtMagin, 

et  autres  hisLorierm,  on  il  est  irsil^  de  la  d^ctm- 

verttt ,  deifîription  et  cnnr|ii^(t>n  faites  ,  innt  pnr  In 

liKViirs,  rclifiitin  ,  f^niivr-riicitiml  ,  v\r.,..  I)uiini| 
10117  i  ihid.  i(ît  r ,  iri-rni. 

Mii.irE  et  ncscription  des  Inde»  orridi-timle», 
par  lUTiiindrtf!  yni^t-s-Mtichuiin  ;  (cii  (•«[);ij'nulj  M- 
licla  y  Prjicripcioii  riti  las  Initias  Ovr.iiîfiitalrs ,  po' 
BeimiHifin  yngri-Machiinn.  M«(lrid  ,  l  .'Jçif)  ,  iti-/|*. 

IIiSTOittrdfN  [iidi'H  (icridtiiitidrB,  ou  l'on  cxpoK 
inntri);iIr^i)i(>nL  In  picniii'i**!  di'coiivfiic  de  rcs  ruo- 
tr^.-s,  Ifiir  *lliii.ll(iri  ,  .;l  les  Tninors  d,-  I.Mir»  luLi- 
IBIIH,  pur  r.tis[)iinl  /wyi.(etr  Wm)  Jialiac  w<  tic/ni- 
tali.\  Ifitturia  ,  in  i/ml.  prima  islarurn  ri-f;iomim  i/c 
teclio  sifllfi,  iiivt'luriirii  iiuirfs  ,  hrivilnr  rj/ilicuiiUir , 
aulvrc  Ciispttro  h'ii.i.  Ciiln;;iif,  tCioij,  In  K". 

1..V  MoNArïc:iiiEi  hidiL'iiiK^',  avec  l'oiitiuii;  dv  li 
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;iirrrc  dans  l«*s  Iiiclrs  orfidnitalrs,  de  leurs  {kmi- 
|>lades,  leur  dtHHiUverte  ,  leur  yiiuversion  ,  cl  autics 
rlioses  luerveUleuM*»  du  niruie  pavs  ,  eu  vin^t  et  un 
livres,  par  Jeau  Torqurmadii ,  il«:  Tordre  de  Saîul- 
François:  (en  es|>a;;no|;  Monanjuia  luiliana  ,  ton  * 
la  origen  de  la  gurrra  tir  las  Indias  occidvuiiàlvs  ,  de 
tms  poblacionrs  ,  discuhnmimto  ,  couquista ,  co^wer* 
tion  j  y  o9ras  cosas  nutravillonas  de  la  misnui  tierra  , 
en  XXt  libros,  por  Juan  Torqurmada ,  tle  la  ordcn 
de  S.  Franc.  Soville  ,  ifîi5,  5  vol.  în-foi. 

—  La  njêQie  y  publiée  par  Gousalve  de  Barda. 
Madrid  y  1750»  5  vul.  iu-fol.  ' 

L*aulettr  de  cet  ouvrage  avoil  rriidé  lon;c-l«*m|>fi  dan^  la 
MooveUe-Eapagne  :  un  y  trouve  heatiroup  de  rutiliié»,  aveo 
fwlques  obien'alions  in(ért-*sanU-s. 

Ls  KouvcAU-Mo^rDE ,  ou  iNavif^aiions  en  Anic*- 
lîque,  aaïquelles  ou  a  joint  une  «iissertation  tle 
CÛpanl  yarerius  sur  le  pays  d'Opliir  :  (eu  laliu) 
Ifoms  Orbis,  id  est  IVa^'i^aiiones  in  AmcrUtàm  ,  cui 
^juHCta  est  Caspari  /'arrrii  dùcursus  sufira  Ophird 
r^ioue.  Rotcrdam,  iGi(î,  iu-8".  • 

HiSTOms  f^énérale  des  ludes  occidentales ,  et 
des  conquêtes  des  Castillans  dans  les  iles  et  terre 
ferme  de  TOcéan  ,  par  Antoine  de  Herrera  ,  liisto- 
riograpbc  de  Sa  Majesté  catLolIcpie ,  tant  des  Indes 
i|iie  du  royaume  de  Ca^iille  ,  etc..  :  (en  espagnol) 
tHitoria  gênerai  de  las  /ndia<  occidentaU'S  ,  >  tle  los 
hechos  de  los  Castillanos  in  Lu  islasy  tierra  Jierma 
Al  mer  Oceano,  por  j4ntouio  de  Herrtra,  etc.... 
lHadrîd,  1601  ;  ibid,  iGi5  et  i63o  ,  huit  tuiucs  eu 
^  vol.  in-fol. 
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Cet  ouvrage  éloit  rareet  clier,  sur-lout  en  Fratue,  mail 
la  réitnprsafiton  ([111  en  a  élé  faile,  dans  le  dernier  siècle,  1 
Madrid,  lui  a  fait  beancoup  perdre  deaoti  pris.  Cepeudanl 
on  préfère  toujours  l'édilion  originale. 

La  même ,  traduite  en  français  aoua  le  litre  auîvaal  : 

Histoire  générale  des  voyages  et  conquêtes  tJcs 
Casûllans ,  daus  les  îles  et  terre  ferme  des  lade* 
occidentales ,  traduite  de  l'espaguol  d'Antoiue  dt 
Herrera,  historiographe ,  etc..  par  N.  de  La  Coste, 
Paris,  Nicolas  de  La  Coste,  Clousier,  Auboifi. 
1660,  1666,  167IJ  3  vol.  iQ-4''. 

Cette  traduction  a  le  tuérite  de  la  lldélité ,  mais  le  sljkl 
vieillir  il  n'est  paafacllf  au  reste  de  réunir  les  Iroia  volume 
qui  la  composent;  comme  ils  n'ont  été  donnéa  au  publi 
que  successivement,  on  ne  les  trouve  communément  qui 
âétacfaéï. 

L'ouvrage  d'Herrera  est  précieux  :  c'est  l'histoire  de  <i 
découverle  el  de  la  conquêle  de  l'Arac-rique  espagnole]! 
plusdélailléii  que  nous  ayons.  Le  gortt  de  l'auteur  pou/ 
le  merveilleux ,  son  pencJianl  à  Ilaller  la  Dation  espagnolt. 
l'ont  entraîné  quelquefois  à  blesser  un  peu  la  vérité  ;  mii' 
plus  frérjuemmpnl,  on  remarque  de  l'imparti  alité  Job. 
ses  jugeniens,* Le  style  de  l'ouvrage  a  souvent  le  mai 
goûl  du  siècle  où  yivoil  l'auleur,  et  l'tnflure  propre 
écrivaiha  de  sa  nation.  L'ordre  chronologique,  auqi 
a'est  scrupuleusement  asservi,  jcKe   aussi  dans  ses  naii»- 
tions  de  la  diffnsion  et  de  l'obscurité. 

Description  des  ludes  occidentales,  par  Ar- 
toîue  de  Hcrrera  :  (eu  espagnol)  Descripciun  de  Ai 
Indias  occidentales ,  por  Antonio  de  Herrern.  y.i- 
drid,  1601,  iilfol. 

Celte  ancienne  édilion,  très- recherchée  par  les  a™- 
teurs  ,  f-tant  devenue  fort  rare,  on  a  réimprimé  l'oi 
sous  le  titre  suivant: 
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DESCRIPTION  des  Indes  occidentales,  par  An- 
loine  de  Herrera  :  (  en  espagnol  )  Antonio  de  Her^ 
r^era  Descripcion  de  las  Indias  occidentales.  Madrid ,  - 
lySo,  in-fol. 

On  Ta  traduite  en  hollandais  sous  le  titre  suivant  : 

Descriptioçt  des  Indes  occidentales  ,  par  An- 
toine de  Herrera  :  (en  hollandais)  Ant.  de  Herrera  s 
Beschnying  van  West-Indian.  Amsterdam,  1622, 
în-fol. 

Elle  a  été  traduite  aussi  en  français ,  et  réunie  avec, 
plusieurs  autres  ouvrages  relatif  à  TAméric^ue ,  sous  le  titre 
ioivant  : 

Description  des  Indes  occidentales,  par  An- 
toine de  Herrera;  —  Description  àes  mêmes  Indes , 
par  Pedro  Ordonez  de  Cayallos ,  traduites  de  Tes- 
pagDol  en  français  ;  —  Description  du  Nouveau- 
Monde,  tirée  des  Tableaux  géographiques  de  Pierre 
Berthius^  traduite  du  flamand  en  français  :  on  y  a  joint 
le  Journal  et  Miroir  de  la  navigation  australe  de  Jac^ 
ques  LeMaire,  et  le  recueil  de  la  navigation  australe 
dé  l'estroit  de  Magellan  ,  traduits  dup flamand  :  le 
tout  ennchi  de  cartes  géographiques  et  de  figures. 
Amsterdam ,  Michel  CoUinides ,  1622,  pet.  ip-fol. 

Quoique  le  style  de  la  traduction  de  Herrera  ait  vieil] r, 
elle  est  néanmoins  recherchée ,  d'autant  plus  qu'il  yaé'é 
joint,  comme  on  voit,  la  traduction  de  plusieurs  autres 
ouvrages  de  quelque. intérêt 

Nouvelle  Navigation  dé  Buellius ,  de  Catd- 
lonus  et  de  leurs  compagnons ,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint- Benoît,  au  Nouveau- Monde  des  lados 
occidentiJes ,  en- 1492 ,  représçn.téa  en  figures  par 
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Honoré  P/iiloponus  :  (  ea  lalio  )  Honorii  Philogam 
Aafa  typis  iraitsacta  itavigaiio  Aovi  Orbis  occiàaïf 
talis ,  Buellii ,  Cataloni ,  sàcionmttfue  monachonm 
ordinU  S.  BenetUcti  ,  far.ta  iig2.     I  621 ,  in-fol. 

Le  IVouvEAU-MoNDB ,  ou  Description  de»  deiii 
Améritines,  par  (Je  JAiet^  avec  fijjjiiws  :  (eu  lalîii  ; 
De  Laet  ISoviu  Oibïs  ,  seu  j4taencae  utrituque  De- 
icriptio.  Aiiveis  et  Leyde,  EIzevir,  i653 ,  ÏD-foJ. 

Cet  ouvrante  a  élé  Iradiiil  en  français  »oiu  le  lîlre  uii- 
•nnl  ! 

L'HiSTOiBE  du  Nouveau-Monde,  on  Descrip- 
lion  des  Indes  occidealales  ,  conteoaut  dis-lniit 
livres  ,  par  te  sieur  Jean  de  Laet ,  d'Anvers ,  cori- 
cliic  de  nouvelles  tables  {^éograpltiques  et  de  Ogorps 
des  nuiiiiaus .  plaotes  et  fruîls.  l£yde ,  Elzàv'a,  1 
1 640 ,  ÏQ-t'ol .  1 

—  La  même  (  enfluiuuid)}  avec  pUaches.  àHf 
vers,  1644 1  in-foI. 

Voici  le  jugemeiil  qu'on  a  porlé  de  cet  ouvrage  dam k 
Longueruana  { lome  1 ,  page  4 1  ). 

«  Le  meiTeilleuï  ouvrage  que  la  deH^ription  des  Ind« 
n  occideiilalespar  Lael!  Illa  fnii  par  ordre  delà  compa- 
»  gnie  de  Hollande  qui  n'y  a  rien  épar^aé,  ni  richesia 
»  pour  découvrir  la  vérilé  ,  ni  dépenses  pour  la  beaulé  d( 
D  la  gravure.  On  n'a  rechei-clié  que  In  Térité;  et  ['siiltur, 
»  qui  éloil  Espagnol ,  a  ajouté  ce  qu'it  avoit  découf  erl  ta 
>  parlieulier  ji. 

Lael  n'éioil  point  Espagnol,  mais  Flamand  ,  né  à  An- 
ve»,  vivant  à  la  vérilé  dana  ce  temps  sous  la  doroinaiion 
espagnole.  Il  y  a  an  reste  de  l'exagéraiion  dans  le  jugement 
porté  par  l'auleiir  du  Longtieriiana.  La  description  it% 
Indes  occidentales  par  Laet  n'est  point  un  ouvrage  mer-{ 
vtillfUK  :  c'eat  une  a^ses  bonne  compilation  des  malériiiD 
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1  fiiuriiÛM  laulvur  le»  di%cr»  «iu%-ra^c»ilorii  i!  Jonno 
tise  U  liile  au  coiuuiriicenittnl  du  mcii.  On  iÏimi  îui 
c  U  juMice  de  diro  <|ue  «on  trB%'«il  aiinoanv  iifi# 
jeaMCsiudictctuet  cl  qu'il  dt-\c*lo|>|K;  dan»  W-  toun 
dncriptioii ,  et  auMuul  d4iu  U  iirrlacr  ^Ciiéite'v  <jut 
I  télé  y  un  esprilde  lîbciit*  cl  J 'i  lidrp- iid*«  ncr  c*u 'on  1  »l 
é  de  trouver  dan»  un  tujct  de  U  coui-onnr  d'K»)>..;:nc. 

tYjkCE  aux  Indes  occicicutalcs  ,  par  GuiI!auiiiC 

:$ciiiPTiON  de  la  Vir{»iuic  ,  XoiivelIe-Hii!!..iuli?^ 
clIc-Au{;lcicrre ,  vi  i\vb  île»  Beriuudr»  ri  do 
irbadc ,  |»ar  Christophe  :  '  en  lit>IIandai>  '•  /A- 
%^iitg  van  Virginia  ^  \ii't4^yirederlafiil  ^  .W/nv*- 
atid  ,  cnde  /•/>  lamlm  ,  BermuJos  ,  BarltuJos  , 
Sr.  Christophe.  Anisierdani ,  i65i,  in-.j'*. 

lYACE  des  tics  coiiiniereautes  en  Auiéi  Âi|ue  , 
ifaurice  de  Saint- Michel.  Paris,  i654,  in-tf**. 
•  Le  lucuic,  traduit  en  anglais  |Kir  Stc|>Leus, 
ires ,  1 740  ,  iu-8'*. 

iSTOiiiE  des  AutiiKHlcs  ou  du  Nouveau-Monde, 
'Auiérique  ,  ou  Description  des  jiays  ,  iles 
urnes,  cotes  »  fleuves,  etc....  des  ludes  occi- 
oies,  par  Jean -Louis  Gottfricd  (Jcan-PliUip|ie 
Eûiitf}^  avec  planches  :  (en allemand;  Joh.  Lud. 
\fried  seu  Joh.  Philippi  Abelini  Historia  jinii- 
im,  cMier  Neue  IVclt  und  ^énieriku»ii$chc  Hi^tu^ 
,  etc....  Fiaucfuit ,  iGSS,  in  lui. 
tl  ouvrage  nW  proiii-eiiieni  qu'un  extrait  de  celui  de 
by,  intitulé  ItuUa  oçcid&ntalis  ^  auquel  on  a  faii  aervir 
binrrl'ft  de  loii^uaL 

ISCAIPTION    de    r Amérique    et    des    parties 
sUe  ,  comme  de  la  A  uuvcUc-France ,  la  Flu« 

-  .  li 
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Eiiglaiid  in  TVat-  Indien  gehoren ,  a'Jts  dem  En^U- 
ichen.  Leipsic ,  1697,^0-!?. 

Le  lifre  de  cel  ouvrage  s  quelque  clitue  (le  piqnant.  Cet 
pay»,  dont  lu  seule  pnrlie  cotilinentale  forme  aujourd'hui 
une  puJaiance  ni(Iéj>endaale  et  respectable  ,  et  dont  la 
population  au^ui[;nlclâllemea(,  qu'elle  liraltsent^ans pM 
de  lenips  celle  de  l'ancienne  inéiropola,  el  U  «urpuien 
de  beaucoup  dnna  U  Miîle  des  siècli^s,  aoiit  t^présenlia ici 
cominc  une  propriélé  du  roi  d'Angleteire  ;  et  ce  qu'il  y  ■ 
de  plua  veuiarcfOftble  ,  c'est  que  crfa  éloil  eicaclemenl  v» 
•BU  temps  où  t'uufeHr  éci-ivoil ,  le  monarque  dispasanl  tiort 
de  ces  vhsIës  possessions  coiuuie  d'une  mèiaîrîe,  (l'an 
ferme ,  dont  il  auroïl  réellemenl  eu  b  propriété  pertoS* 
■  «elle  ."puisqu'il  eu  faisoil  des  dons  à  tel  ou  lel  de  ses  favori». 

Cette  relation  au  sni'plus,  qui  embrasse  toutes  Isa  An- 
tilles appartenant  aux  An^l<ii,el  ce  qui  forme  autourd'hoi 
la  république  fédéralife  des  £lat»-Unis,  est  curieuw.co 
ce  qu'elle  clécril  l'élat  pbysiijue  d'nlors  de  ces  ditléreal^ 
colonies. 

T>E  NouvEAti-MoKDÉ  inconnu  ,  ou  Desaiptian 
de  i'Anii.'1-itjtie  el  des  pays  siluc's  \ers  lo  sud  ,  [>iii 
Olivier  Dapper,  avec  |>laiK;lics  :  (en  allemanJJ 
Viihi-fianiite  Ncuwth ,  odar  Bcscluvitiaiig  des  ICek- 
tlieils  America  itnd  des  SUdlaiidcs  ,  van  Oljeit  Dap- 
jier.  Amstei-dam  ,  i6,j5  ,  iu-fol. 

Histoire  des  lîouciuiicrs  de  l'Améiiqiie,  ['W 
Alexaudre-Olivîcr  Qjiuwlin,  avec  ligures  :  (en  jQ- 
^lais)  lîistory  vf  the  Boucaniers  of  America.  Lun* 
(Ires  ,  1699;  iliid.  17/1O  ,  3  vul'.  iu-S". 

CcL  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  tilretiu- 
vaLt: 

lIifiTOiHE  tics  AvenlLirïcrs  qui  se  sont  sif;na- 
les  dans  les  ludes  (otcideulalcs)  ,  contcuaiil  ïe 
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7st  accurate  Description  ofthe  worU^coniaining  th^ 
igine  oflhr  inhabitanis,  attd  ihe  remuurkableM  voyagrt 
ithcr  the  couqurst  of  tht  vastes  empires  of  M^Ji  ico 
id  Peru ,  afid  provincies  and  îerritory  ^  %vith  the 
>rteresses  ,  towns  ,  temples ,  mountmitu  and  rivers  , 
\eir  habits ,  customs ,  manners  and  fetigion  :  appmt^ 
Ixcontaining  h^itlrs  severaiothef  considérable  addi» 
09is,  a  brirf  survrr  on  earth  discoverd^  oftlie  soêâih" 
ind  and  the  antarciic  région;  collected  frommost 
uihtutic  authors  :  augmented  with  later  obsets'otiuns 
nd  adomed  with  maps   and  sculptures  ,  bj   Joh^ 
fgilbjr.  Lf>mirr& ,  1671,  ui-fol. 

Lk  Not'VKAU-Mo^rnr.  inconnu,  ou  Dcscrî|»tion 
le  l*AnicrH{iie  et  des  pays  niéridioDaux ,  par  Cur« 
icUle  Montauus  :  '  en  hollandais)  De  JViewe  onbe* 
kende  If'ereld ,  of  Besihn  l'ing  van  America ,  en 
f  Xudlaud  y  door  Corn.  Montunus.  Anislcrdaoi  y 
1669,  in-fol. 

RériT  tidèle  et  aljrt*|jé  de  toutes  les  parûcula« 
ril^s  qui  sont  dans  rAïueriijuc.  Poitiers ,  Robert 
Courtois,  1^7^,  in- 1:1. 

L'AiHKRiQrs  anglaise,  ou  Description  ucs  tles 
et  terres  du  roi  d* An^lvierre  Azns  rAniérique|9iTcc 
de  nouv«dles  caries  de  chaque  (le  et  terre  ;  traduite 
deTanglnis  (de  Ricliard  Blonde).  Amsterdam,  WoIC- 
gaogi  iGdS,  in-ia. 

—  La  même  y  ibid.  174^9  în-S*. 

La  même ,  trsduile  en  allf-mand  tous  le  titre  suivant  : 

EyOLiSCIiES  jémcrica  ,  etc..  oder  Beschreibung 
uUer  derjcnigen  Lander  und  Insein ,  so  der  Cron 
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Efigla/id  in  Tfeil-  fntUen  gehoren ,  a'ÀS  éem.  EngU* 
schen.  Lcipsîc  ,  1697,  ia-i3. 

Li>  litre  de  ttl  aavr«;;e  a  qael^ti«  rhoi^  Hé  ptqtunL  Cm 
^jt.àani  la  teule  p«rli«  conlînealJils  TorAe  •i^ord'hiû 
une  pwitiaace  iiifl^^jiendaale  et  rcipedaUe  ,  ei  doni  U 
[Mpulolton  aagtnvnlfriellenent.quVIIt:  riraliteriKlaiu pïa 
de  lempi  tdie  dir  l'âncieiinQ  méiropolc,  et  la  tur(M*cn 
de  Ix^iicsupdatu  b  «ti!le  de*  u£«l»,  mit  reprèten^i''' 
comiQr  nno  prapfîf lé  da  roi  d'Anglrierre  ;  ei  ce  qu'il  y  ■ 
iJh  p!uj  r^tnarquable .  c'fctt  que  cda  élott  cxiclmoml  'i^ 
aulcmptoù  rauiMirécrivotl,Ic(iiu(ur^uvtlt>|M>uiil  ilan 
de  CCI  vHttc»  poueMÎaiii  corume  d'aiw  ui4uin«,  <1'um 
fcmiR  ,  dont  il  auroil  récltement  «u  b  propricti  penaa- 
-  tiellc ,  puisqu'il  en  friitoil  d»  don*  li  tfl  ou  tel  de  •»  C«T-otk 

Celle  relflion  an  «orplu*,  qui  ombraue  (ouim  In  ka- 
tUlraapparlcnanlaux  An|;I«rt,ol  c«qiri  rormcaujounl'lHi 
la  ripulfliqne  ledéralicc  de*  Elal»-Uiii*,  eit  cuHeaieii 
C-:  rjii'elk'  décrit  l'élal  l'iiyni'iue  il'nlor»  de  ce»  dilF^nH^ 

T.E  WOUVKAU-MONDE  ioCOtlQU  ,    OU  DeSCTÏpM.'ll 

rie  l'Aiii(VJf|iic-  cl  des  [kivs  situ(.'s  vers  lu  sml  ,  \>i\' 
Olivier  Dapper ,  av(;c  planches  :  (eu  allL-m.m.iJ 
Thil'i-f,aniilc  Neuwdl ,  odcr  Bcscitraibung  des  Wcîi' 
thci/s  America  und  des  Sïtdlaiidcs ,  van  Olfori  Daj)- 
jKT.  Anisiei-rlani ,  iG.)3  ,  iii-fol. 

HiSTomE  (Il'S  lluuu.'iuicrs  de  rAiiiéiitpip,  [lar 
Alexaudre-Olivicr  UjciiwUu,  avec  nf;urc5  :  (en  au- 
^lui»)  f/istvry  uf  tlie  Buucaitiers  of  America.  Li>a- 
<lri'S  ,  iGyg;  ibld.  j^/iO  ,  3  vuK  111-8°. 

Cul  ouvrage  a  été  troduil  en  françaî*  sous  le  lilre  iiu- 
VBtil  : 

Ui&TOïKF  (les  Av<;iilurïcrfi  <|uî  se  sont  si^ii»- 
îi-j,  diiiis  Itjs   lufli.i  (o(.i:uIciHalcb)  ,  conlciiaul  n; 
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ipi'ils  ont  fait  de  reniarquable  ,  avec  la  tîe  ,  les 
moeurs  et  les  contnmes  des  Boucaniers  et  des  habî- 
tans  de  Saint -Domiogue  et  de  la  Tortue^  une 
description  eiacte  de  tous  ces  lieux ,  etc. ..  traduite 
Je  Tanglais  par  M.  de  Frontiguieres  ,  ayec  ua 
appendice  de  rétablissement  d'une  chambre-des- 
coniptes  dans  les  Indes  occidentales  par  les  Espa- 
gnols^ traduit  de  Tespagnol.  Paris, 1 699,  2  vol.  in-8^« 

Il  a  été  publié  de  celte  traduction  ^  une  éditionr  beau-^ 
coup  plas  ample  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  des  Aventuriers  -  Flibustiers  ,  ctc....^ 
ayec  une  description  exacte  de  ces  lieux,  et  un  état 
des  offices ,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers ,  et 
ce  que  les  plus  grands  princes  de  l'Europe  y  pos- 
sèdent ,  le  tout  enrichi  de  cartes  géographiques  et 
de  figures  en  taille-douce  ;  par  Alexandre-Olivier 
Ojcmelin ,  nouvelle  édition  ,  corrigée  et  augmentée 
de  riiistoire  des  Pirates  anglais ,  depuis  leur  établis»^ 
sèment  dans  Tile  delà  Providence  jusqu'à  présent*. 
Trévoux,  i744>4^^ï-  in-*2- 

L'histoire  des  flibustiers  ofTiv  des  événemens  si  singu-- 
liers  dans  Vordre  moral  et  politique  ^  qne  tout  inélégam-i^ 
^ent  qu'elle  ait  été  rédigée  par  Oxmelin  ,  son  ouvrage 
a  dû  être  bien  accueilli  ea  Angleterre  et  en  France. 
%  Cet  ouvrage  n'est  pas  étranger  à  la  Bibliothèque  des 
Voyages,  puisque  les  expéditions  des  flibustiers  ont  éie  des» 
Ùyages  très-répétés  dans  Iroutes  les  parties del'Amérique» 

Histoire  des  Flibustiers ,  traduite  de  Fallemandf 
ée  M.  J.  W.  d'jircJienholz ,  avec  un  avant-propos  et 
linéiques  notes  du  traducteur.  Paris,  Henricbs^ 
au  XII  — 1804  y  i  vol.  inrS*^.. 
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Sot  !w  Sibuiilers,  Va.a  dej  phénotnènes  1m  plai  n- 
tnord'tnaitrt  qui  ail  paru  sur  la  scène  do  momie;  «il  ^t 
hommei  de  iang  ,  donl  le  courage,  etallé  laoju'au  pr"- 
di^,  coimnande  une  eorie  d'adniiralion  ,  lorsqur  ki^ 
lorfaitt  pénètreni  lame  d'horreur,  nous  n'ariont  .totenir 
on  Tient  de  le  voir,  que  la  eompitation  tnâigette  d*0: 
roelin  qui  rassemblât  en  grande  partie  leurs  cxpMixai 
rileur»ai-enlarei.  Deux  relalioni, l'une  en  an^aù,  Vaulit 
*n  Iiollandaia,  celle  de  Raveneau  de  Luttan,  en  fnaf^ii. 
fournissoietit  encore  qoelqnei  lumières  sur  relie 
rnce  de  piralf^  :  en£a  leur  origine  étoil  indîqv 
rHi»loire  de»  Anlilles  do  P.  Du  Tertrt ,  dam 
Saint-Domingue  par  le  P.  CAorfeuotjr ,  enfin  daiul' 
.  des  hl«»  Trançaiseadu  T.Labat:  il  fàlloildonc  piiinei 
ce«  diverses  sources,  pour  liien  connoitre  les  Dibi 
M.  ArclienoIzIesalouleacoDsuKéesi  mais  il  n'enaetl 
que  ce  qu'une  saine  critique  lui  a  présenté  de  f«iu  h* 
mieux  aréréa;  il  les  a  ctauéa  avec  mélhode,  et  il  y  a  îeI 
"beaucoup  d'inlérét  par  les  aprémens  de  son  slyle,  i\' 
8on  Iraducleur  (  M- Bourgoing)  a  fait  passer  dans  no;r 
langue  avec  celle  élégance  qui  caractérise  aes  autrei  ou 
"  vragps.  Des  iirévenlûins  nationales  avoienl  fail  quelquefc 
dévier  M.  Arclienolz  du  senlier  de  la  véviiû  ;  mai!  i' 
liabile  Iradiicleur  a  judicieusement  élagué  tout  ce  iji 
lenoil  à  l'esprit  de  parli.  ^ 

Dkschiption  géaérale  des  côtes  de  l'.W- 
rïqiie,  avec  les  mreurs  et  usages  des  peuples  qu 
les  habitent,  par  Dassié.   Rouen,  Lebrun,  16;; 


Voyage  aux  Indes  oceldcntalrs  , 
/fe.'cK  (eu  allemand).   Dresr.Ie  ,   1G87, 

Voyage  en  Anit'iiqiie  ,  par  Adrien  1 
(en  hollandais)  jiinerihnnsche  f^oyagien 
Bcilicl.  Anislerdam  ,  1  CicjS ,  în-4". 


par    Eli» 

[1-8". 

,  dnot  M- 


AMI  r.îQrr.  r>r«rnîrTTrx<  ci  !trF.        .»o  »  • 

•■l«:inn  triin  tr\aretii\  Trrrr»  Aii«lni'r«  liir«dii  ioiirn*! 
Il  rrïrhrr  na\îp3lrur  .\M  Jan*rn  T«un«n  :  piiM  cUni  U 
"Acltirlinn  criinr  rt-Ulion  r*|uipnfilc  de  U  iiii»iofi  ùt% 
tfo^r*  dan*  Ir  Prrota ,  i|tii  nniu  fait  connoilre  celle  peu* 
lacle  pmqiie  i^norfr  iii*qirfelorv 

Ces  deux  relali«>nt,  avec  rellrt  de  Wallher  Raleî;:  et 
'il  capitaine  Nar boiironph ,  for mrni  la  nioiiiê de  I  oiivraee. 
«'aiilre  e*l  ronMir rre  loule  enlirre  à  la  relalion  de  Coriral  : 
Ile  embni«iir  d*alH)rd  le  Mexique.  U  Terre-IVrine  dans 
acception  In  plus  étendur  qu'on  ait  donn^  k  la  drnomi* 
lalion  de  relie  partie  de  1*  Amérique.  Klle  mm  prend 
'Otuile  le  Brr»il,  une  partie  du  Para/'iiavel  le  Pérou.  On 
*onçoil  par-lii  que  celle  rrlalinn  n*e»l,  k  proprrmrnt  par- 
er, qu'une  eaqiiiikse  ;  maia  elle  rU  êali»raiMnle  à  l-.im  dea 
'garda,  principalement  en  re  qui  concernt-  le  Mexique, 
«r  lequel  non»  n'avons  qu'un  trèa-pclil  nombre  de  Tovagca 
m  peu  inatmclifs. 

Voyage  iIc  la  Basso-Snio  aux  Iii«lr!»  fvrciilen- 
lalcs  ,  par  A«lrirn  Golilleli  Fahkcrt:  .Vn  .illrinanci) 
Kei*^  îuhI  Schiffahrîrn  am  yinlrr^  Sachstu  bii  in 
WeMt'htdiru.  Budr  ,  17*1,  iii-S**. 

Description  gi*ogr.ipliîc|iir  ilrf  ri';;i('nA  pos- 
•Alc'rs  par  Irs  Espaf;!Hils  «-ii  A!rtTic|iir,  par  Don 
Conzale  Carran zonas  :  (  on  an^laiii  )  (grof^mphical 
Descripiion  of  ihr  wliole  tcrriioiy-  of  ihc  Spanish 
West'^India.  Lonclrrs.  t7^<)>  in-S". 

Description  do  rAmc'rtfpic  ,  ronirnant  ilrA 
conjectures  sur  sa  popul:«tinii ,  la  conqui'lr  %\c  plu- 
wrtirs  ronirérs  par  1rs  Fjiro|w-i»ns ,  la  (i;;tirr  ,  le 
RMiîc  ,  riialûllrinrnl  ,  ]vs  halûialion^,  1rs  ii<ai;rî*, 
W  lial>itiu!c*s ,  Ir*  loix ,  la  r'-Upcm  .  la  polir/» ,  1rs 
W»,  \e%  ninniirartiirf*H  clrs  naturels  du  pav*  ;  Trial 
^^  la  divUiuu  actuelle  cl  dt*s  sous -dit  i»i(*us  <ln 
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nalps  et  daos  les   Indes  occidpntales  ,  eonclù  Je 
4s  planches.  Paris ,  1714,2  vd-  in-4". 

Suite  du  Journal  des  observations  ,  eic...  Cui'ps 
pnp  le  P.  Feuillue,  sur  les  côies  de  l'Amérique  niéii- 
dionale  ,  et  dans  nu  autre  vovage  fait  à  InlVouvellc- 
Espagne  et  aux  îles  de  l'Amérique  ,  enrichie  dfi 
5o  planches.  Paris,  iyi5  ;  ibid.  lyaS  ,  in-4''> 

Relations  de  la  Louisiane ,  du  Missïssïpi ,  de  la 
Virginie ,  de  la  haie  de  Hudson  ,  et  navigations  de 
T^orif.t/ieran  détroit  qui  porte  son  nom,  avec  figures. 
Amsterdam,  1719,  2  vol.  în-12. 

Voyages  périlleux,  aventures  et  prompte  fuiic, 
avec  la  description  de  quelques  régions  de  l'Amé- 
rique ,  par  Falcouer  :  (  en  anglais  )  Voyages  <ian- 
^eroiix ,  advenfures  and  imminent  escapes  ,  tvtlh 
description  of  some  région  oj  America, by  Fâlconer 
Londres,  17^4,  in- 12. 

VoYACFS  de  François  Corn'al  aux  TntTes  occi- 
dfnl»lt's  ,  '■nntnnanl  a:  qu'il  y  a  vu  d(;  plus  rcninr- 
qunble  pendant  son  séjour,  depuis  iGG(î  jusqu'en 
ïGgy,  traduit  de  l'espagnol  ;  avec  nue  relation  de 
la  Guyane  de  TValther  Raleigh  ,  et  le  voyage  de  Aar- 
houroiigh  à  la  mer  du  Sud  par  le  détroit  de 
lau  ,  etc....  nouvelle  édilion,  revue,  corri; 
auf^menléo  d'une  nouvelle  découverte 
méridionales  et  des  Terres  australe; 
planches.  Paris,  ïJortbemels,  172' 

—  Les  mêmes,  Amsterdam  ,  173 

C'est  à  ces  deux  fid  irions  ^ii'tl  faiiE  s'.it 
ati/^rnentalions  qui  s'y  tioiirerl.  et  qui 
Inritcs  :   cfB  an  amen  lai  ions  consistent,  d'^boi'i 
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irlalîon  d'an  voyage  aax  Terres  Australe»  lirée  An  journal 
du  célèbre  navigateur  A  bel  Jan5en  Tasmati  ;  puis  dans  la 
fradoclîon  d'une  relation  espagnole  de  la  nii»îon  des 
'S'ictxcM  dans  le  Pérou ,  qui  nous  fait  connoitre  cette  peu- 
plade presque  ignorée  jusqu'alors. 

Ces  devoL  relations,  avec  celles  de  Walther  Baleîg  et 
du  capitaine Narbourough ,  forment  la  moitié  de  l'ouvrage. 
L'antre  est  consacrée  toute  entière  à  la  relation  de  Corréal  : 
elle  embrasse  d'abord  le  Mexique,  la  Terre-Ferme  dans 
l'acception  la  plus  étendue  qu'on  ait  donnée  à  la  dénomi- 
nation de  celte  partie  de   l'Amérique.  Elle  comprend 
ensoile  le  Brésil,  une  partie  du  Faragnav  et  le  Pérou.  On 
conçoit  par-là  que  cette  relation  n'est,  à  proprement  par- 
ler ,  qu'âne  esquisse  ;  mais  elle  est  satisfaisante  à  bien  des 
égards,  principalement  en  ce  qui  concerne  le  Mexique, 
sur  lequel  nons  n'avons  qu'un  très-petit  nombre  de  voyages 
uo  peu  instructifs. 

Voyage  de  la  Basse-Saie  aux  Indes  occiden- 
tales ,  par  Adrien  Gottlieb  Falckcrt:  (en  allemand) 
Beise  und  Schiffahrten  aus  Nieder^  Sachscn  bis  in 
TTest-Indien.  Bode,  1735,  in-8®. 

Description    géographique   des   régions  pos- 
sédées par  les  Espagnols  en  Amérique,  par  Don 
'  GoDzale  Carranzanas  :  (  en  anglais  )  Geographical 
Description  of  the  wliole  tenitoiy  of  tJie  Spanish 
fFest'-India.  Londres,  1759,  în-S**. 

Description  de  FAmérique  ,  conicnani  des 
conjecttires  sar  sa  population ,  la  conquête  de  plu- 
sieurs contrées  par  les  Européens ,  la  figure  ,  le 
génie,  Fliabillement ,  les  habitafions,  les  usages, 
les  habitude^ ,  les  lolx ,  la  religion  ,  la  police ,  les 
arts ,  les  manufaclnres  dos  naturels  dû  pavs  ;  l'état 
de  la  division  actuelle  et  des  sons -divisions  dn 
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Kouveaii-Moiide ,  ses  vôf-f-ians,  ses  aiiini^ui,  wt 
minéraux,  qui  sont  répnadiis  dans  cbaque  [>rovii)ce, 
avec  ie  complément  d'une  histoire  universelle  de 
plusieurs  Etals  disperses  dans  le  Non  veau- Monde, 
et  des  cartes  géographiques  :  par  Henri  ÎViUoa: 
(en  anglais)  Description  of  America ^  containing 
conjectures  ofMs  first  peopliiig,  the  conquest  qftke 
se\'eral  couiitries  hy  the  Europeans^the person,genitU, 
habits ,  buildings ,  mantiers  ,  taws,  customs ,  religion, 
police,  arts,  manufactures  of  the  natives;  with 
Account  of  the  présent  division  and  subdivision  oj 
the  New-Jf'orld,  the  vegetables  ,  animal  and  miiif 
rai,  -who  are  to  befound  in  that  province ,  with  Ejas' 
ilem  compleat  universal  history  of  tlw  several  domi- 
nions through  the  New-World:  bj  Henri  JVilson, 
Londres,  I73g,  io-fol. 

BisTOiHE  abrégée  de  l'Amérique  espagnole: 
(en  aDf-lais)  A  concise  ffistorj  of  the  Spaitish  Ame- 
rica. LoTidrcs  ,    I74'7  in-B". 

—  La  ra6nie  (en  allemand).  Sorau,  i  763  ,  in-4°- 

Dissertation  pliîlosophico-liistoriqne  sur  lei 
navigations  faites  au  hasard  en  Amérique  par  les 
habilaus  de  In  Frise  ,  antérieurement  à  celle  àe 
Christophe  Colomb  ,  par  Jeau-Philippe  Cassch 
(en  latin)  Joannis  Philippi  Cassel  Disserialio  plii- 
losophico-historica  de  Frisorum  navigalioiiibus  for- 
tuiiis  in  Amcricam  ante  Columbum  factis.  Magtie- 
boury,   iy'(i  ;  ibid.  1"]/^^  fin-^". 

Description  historique  de  Carlhagi-iie,  de  Ij 
Vcra-Cru  z  et  de  la  Iluvane  :  (en  anglais)  A  Descrip- 
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tion  of  Cartha^rur^  f  rra^i'ru:  iiiii/ //ai  a/itf.  I.cni- 
dres  I  Gordiier  ,  I7l5|  in-ti". 

HtSTomc  primitÎTe  ilrs  ludcs  ocriclentalct ,  par 
Df m  André  Gouzale  de  Barvia  :  (en  rspia(;nol  )  Hi%^ 
Utna  primtti%»a  de  las  Indias  occidentales,  par  D* 
Consoles  de  Barcia.  Madrid ,  174S,  5  vol.  ÎQ-fuL 

Cet  ouvrage  e%l  plutôt  un  recueil  dei  rrlalionft  et  drs 
découTerle*  faites  en  Amérique,  el  des  pièces  rrUlnes  à 
CCS  découTertes  ,  qu'une  hutoire  proprement  dite  :  entre 
autres  morceaux  pré<-ieuXy  on  y  trouve  la  relation  donnée 
pir  Vernand  Cortex  lui-même  de  •»  expédition*  dant  les 
différentes  pro%'inres  de  la  Nouvelle-r«*j>aj;ne. 

Descriptiox  i\c%  Colonies ouro|N*rnnc«  rti  Aiiu*« 
riqtic,  par  Sloane  Jcnnings  :  (^ii  anglais)  DrstnpiioH 
of  ihc  European  Colonies  in  America,  fy  A/fMine 
Jennifigs.  Loudre»,  17'^^;  ibid.  fj^S;  tbid.  17^71 

DrscmPTiON  des  HaLlissemens  des  Eurii|MM*nt 

dans  rADiérH|iie  ,  contenant  lui  détail  exart  de  ces 

élalilissemcns,  de  leur  <'iriifltie,«ic  leur  cliin.il ,  eir. 

par  Guillaume  Burkc  :  (en  anglais)  jétcount  ij'  tUr 

European  settlvmruts  in  jimerica ,  contai ninfi  nii  ac'^ 

eurate  description  of  that  srttlrmenti  in  thrir  r  ttrttt, 

climatc ,  etc.  by   If.  Burke.  Londres,  17S7  ;  il»i*i> 

17G0 ,  a  vol.  iu-S". 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français sou«  le  lilr«*  «ut- 
vani  : 

IliSTOiliE  des  Gdonies  européennes  dans  l'Anir- 
ri(|iie  ,  en  six  p.'irties  :  1.  une  HÎMoiri*  alin'^^t'r  ito 
ia  clc*  cou  verte  de  relte  p.irtic  «In  monde  ;  *>.  1rs 
riHrurs  et  les  eoiituuies  de  ses  premiers   liaLilaus: 
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5.  riiisioire  des  Colonies  esp:ignoIes  ;  4*  P'^'"* 
f>aises  ;    5.  françaises  ,  hollandaises    et  danoises  ; 

6.  anglaises.  Chaque  partie  conlienti  une  descrip: 
lion  de  la  colonie ,  de  sou  éteodue ,  de  son  climat, 
(le  ses  productions ,  de  son  commerce ,  du  gémcet 
des  mœurs  de  ses  habilans  ;  on  y  traite  des  intérêti 
des  diflferent*  puissances  de  l'Europe  ,  par  ra|i- 
port  à  ses  coMoics  ,  et  de  leurs  vues  par  rapport  au 
commerce  :  traduite  de  l'anglais  de  M.  Willum 
Surle,  par  M.  Lîdon.  Paris,  Merlin,  1767,  a  vol. 
in- 12/ 

-La  même,  traduite  en  allemand.  Leîpslc, 
1778,  3  vol.  in-i3. 

Description  de  la  Nouvelle- Angleterre  et  de 
Sainie-Croix  en  Amérique  :  (en  danois)  Beschrivebt 
over  Ny-Engîand  ag  St. Croix  i  America  ogJf'esl- 
Indien.  Copenhague,  17^8,  iu-8°.  ^ 

Histoire  naturelle  et  civile  des  possessions  du 
Friinçais  dans  h;  nord  et  le  sud  de  l'Amérique,  par 
Jejferys  :  (eu  anglais)  Natural  and  civil  /iistorf  of 
ihe  Freitch  dominations  in  north  aiid  south  America, 
by  Jeffùiys.  Londres,  1760,  2  vol.  in-foJ. 

DFSCRiPTrow  des  îles  appartenant  auï  Espa- 
gnols ,  et  de  leurs  étahlissemens  sur  les  côtes  de* 
îles  occidentales,  par  Jrjfeijs  .-  (en  anglais)  Descrip' 
tioTi  oftheSpanish  islaiids  and  settlcnients  of  she  coasl 
qf  fVcst-lndiea  ,  by  Je/ferys.  Londres,  i  762,  în-4''- 

Le  aecond  de  ces  ouvrages  a  élé  traduit  en  aileïnand  som    \ 

L'Empire  d'Espagne  en  Amérique  ,  cm  Descrip- 
tion abrégée  des  colonies  et  possessions  espagnoles, 
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5ur-tout  de  celles  de  la  partie  méridionale  ,  et  de 
quelles  îles  situées,  dans  le  golfe  du  Mexique  : 
(en  allemand)  Dos  Spanischc  Reich  imimenca,  oder 
Kurze  Beschreibmig  aller  Spauischen  Pflanzstœdte 
und  Besitzujigen ,  voniehmlich  im  Sùdliclien  Theil 
desselben  und  der  merkwùrdigsteti  Oerter  in  Nord- 
America ,  imgleichen  einiger  in  den\ÂfsxicanlscIien 
Jfeerbusen  gelegenen  Inseln.  Sorau^-^JPBS  ,  in-4^. 

On  a  réuni  les  deux  ouvrages  anglais  dans  la  traduclioa 
italienne  suivante  : 

Le  Gazetier  Améiîcain  ,  contenant  une  rela- 
tion suivie  de  toutes  les  parties  du  Nouveau-Monde, 
de  leur  situation ,  sol ,  productions ,  commerce  , 
marchés ,  fleuves ,  par  ordre  alphabétique ,  traduit 
de  l'anglais  :  on  y  a  joint  des  notes ,  des  cartes  et  des 
planches  :  (en  italien)  Gazetiero  jimericano ^  con^ 
tinente  un  distinto  ragguaglio  délie  parti  del  Nuovo- 
Mondo,  délia  loro  situazione^  terreno^  produtti^  corn-' 
mercio ,  piazze  jjiumi  (^per  ordine  alphabeticc)  ,  ira" 
dotto  del  inglese  :  con  aggiunte  note  y  carte  e  ratni, 
liveume,  1763,  S  vol.  in-4**. 

Nouveaux  Voyages  en  Amérique ,  par  F'ictor. 
Paris,  Maréchal,  1765,  in- 12. 

Tableau  des  élablissemens  des  Européens  en^ 
Amérique  ,  par  Campbell ,  quatrième  éditiou  :  (eu 
anglais  )  Campbell  of  the  European  Settlements  in 
America.  Londres,  1766,  2  vol.  in-8**. 

11  avoil  élé  traduit  en  lioUandais  sur  la  première  édiliou , 
et  celle  traduclion  avoil  paru  en  1760,  à  Amsterdam,  ta 
deux  volumes  in-8'. 

HiSTOiEK  générale  de  FAmérique  ,  depuis  sa 


susceplibles ,  avec  des  caries  d'une  partie  < 
Irées  que  le  voyageur  a  traversées  ;  (en 
The  American  traueller,  or  the  présent  state 
and  commerce  ofthe  american  colonies  ,  anc 
iher  improvem,ent  ofwhich  thejr  are  capable 
jnap  ofthe  parts  ofthe  countries  which  the 
passed.  Londres  y  1769,  îa-4*^. 

Recherches  philosophiques  «ur  les  Am 
par  M.  de  P***  (A?  Paw).  Berlin,  Georges- 
Decker,  1768  et  1769,  2  vol.  in-8*^. 

Cet  ouvrage,  lu  avec  tant  d'avidité  et  critiqué 
d'amertamey  a  été  réimprimé  plusieurs  fois^  et 
partie  de  la  collection  des  œuvres  de  Tauteur  ;  n 
tion  que  j'indique  ici ,  est  l'édition  originale ,  et 
tablementla  meilfeure. 

Ses  observations  embrassent  d  abord  le  climat  c 
rique,  la  complexion  altérée  de  ses  habitans,  la 
l'espèce  humaine  dans  cette  contrée^  la  couleur  < 
ricainsyles  anthropophages  qu'on  trouve  parmi 
consacré  deux  sections  particulières  aux  fSkima 
Fatagons,  quoique  ces  derniers  ne  pussent  pas  êl 
dérés  comme  une  nation  américaine.  Il  s'occup 


s  drt  dff-ux  rnniinrnt .  dr  qurlqur»  umffif  btS4rrr«  , 
iintauMi  stixdriix  rontmrn».  Il  ohtrrxr  qw  !•  :;»-n.e 
nrrsi'aiiM  est  abrii!i  .  «  inini^  il  «voit  prrt  rjcina»''fi'. 
|U<*  (flic  U*ijr  coiuii!r\ioii  f'ioil  a]iri>«.  Ijtw  rrli/:"ii 
ti  rnbKt  dr  ion  rK«irii-ii  II  %'mrTrie  parlKulirr^mrnt 
Paraciiai.  i*ui«  aoiianl  dr  fton  «Ufel .  il  we  livr-  a  ^'«< 
M-s  rt*.'hrr(  iir»  «nr  1<* C^mid-I^ama.rl  Mir  !•-«  «h'imi- 
if  n(»tn*  ^lohr.  I.'ii  Iraiuiit  rrt  divers  tui**!»,  i  auiriir 
|)|x*  iiiie  rnidiiioii  irr»-c{rndue«  utir  xr«n  Ir  m£«- 
1.419  M  (riliquc  <l<«iii  Ir  c  hi'ix  dr»  CuUt|u'iî  r^ppm  :•  , 
M9  Itiiiioiiri  ii'iir-.  (In  iir  vuit  pciint ,  pttr  r%rinp»r  ^ 
jiji  lli-%  vmrc  •  «  il  a  |>uim-.  |ioiir  nou*  dcbiirr  '|  .** 
r  fui  drvnrr  lu  ut  %i%«iil  j«i  drtcrabet,  daiii  !'i!c  f'  - 
n.  landt»  qu«  Iri  l.icf;ia|diea  font  pénr  de  nAlaii" 
1  vaiaaeau  ce  crlêbre  navigateur. 

TiCES  aiiK'nraiiifH  »iir  rArncriqtir  inrritlio- 
srptiMitrinnalr  t*t  ori^nlalr  :  rorii|araîi«»t|  p'ni- 
i)(:  Inirs  trrrilfiirf*%  .  rlînuU  rt  |ir(Mliirrii>iis 
1rs  iroU  rr'^iirs  .  \r;;f-lal ,  animal  rt  iiiiti''r:il  . 
un  «if'lail  |):irhriilirr  ftur  1rs  |M.'lnfit-aliiin%  .!••« 
»  marins  .  »nr  le»  infli|{èuc»  de  cr%  cnnin-t-^  . 

nuriir%  .  leurs  vires,  Ir^  antiqiiiit't  f|iii  %\ 
f-nt  :  et  liisrour^  .stir  Iriir  lari^iir  et  la  maiii*  :r 
M*  »onl  r(in«liiit&  leiir^  |»rcniirr»  lialiilaus  .  p.ir 
Antoine  dr  Lllua  :  (en  e»|ia;;nol  ,\on:iUi  a 
ai  sobre  Un  y/merica  tncrùiiofial  y  la  *t f»i 
îil^orù  ntal  :  compnrmion  gcfirrul  tir  im  t'  rr. 

climat ,  pnuliàccioHvs  en  lux  fret  eifwt i  «  i  ».  '  - 
i ,auimalrs  y  minrrairs  ,  con  relacion  paru*  uf  f 
5  prtrijicaciofies  dr  cuerpos  nianw»*,  df  l*»\  /mi  ,  • 
'uU'.s  dv  efjurUoi  pai^n  ^  sus  coitmrdfm  >  un  j^  , 
>s  auiiquitladi.s  ;  >-  discurso  sobre  la  hn^;  i  , 
>,  con  que  pasaïun  los  primeras  pobladora ,  pjr 
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découverte,  parle  P.  Touron.  Paris,  1768111770, 
14  vol.  ÎD-ia. 

Celle  prétendue  HUloire  de  l'Amcfique ,  «'est  q»'^ 
cHfe  des  mi-iûotis  des  Jucobiiis  d.-iiia  le  Noureau-Moiidc 
(niiléed'unslyleau»3i  din'uaf|uepe.<aiil. 

Le  Voyageur  américuio ,  ou  Elat  actuel  de  la 
culture  et  du  commerce  des  colonies  américaines, 
et  en  oulr<?  ,  des  améliora liuna  dont  elles  sont 
iusccplibles ,  avec  des  cartes  d'une  pailie  des  con- 
trées que  le  voyageur  a  traversées  :  (en  anglais) 
The  American  traveller,  or  the  présent  state ,  culitiii^ 
and  commerce  ofthe  american  colonies ,  and  ihefor- 
ther  improvemtfTit  ofwhich  thej  are  capable  ,  tV'tk  a 
map  ofthe  paris  0/ the  coantrics  whick  tke  travellff 
passed.  Londres,  1769,  iu-4"- 

Rechercues  philosophiques  «ur  les  Américains, 
parM.deP***  ((^  i'ow).  Berlin,  Georges-Jacqqes 
Decker,  1768  et  1769,  2  vol.  in-8". 

Cet  ouvrage,  iu  avec  lant  d'avidïlé  et  critiqué  avec  lant 
d'amerlume,  n  été  réimprimé  plusieurs  fois,  et  fait  aussi 
pavlie  de  la  colleclion  des  oeuvres  de  l'auteur  ;  mai»  l'édi- 
lion  <]iie  j'indique  ici,  est  l'édilion  originale,  et  inconteî- 
triblementia  meiircui-e. 

Sesobservalioiiaenibrasseiild'aborillediiant  de  l'A  nit- 
rique, la  compiexion  allérée  de  sus  habita iis,  la  variél^Je 
l'espèce  humaine  dans  celle  coiilrée,  la  couleur  des  Amé- 
ricains, les  antliropophafies  qu'on  trouve  parmi  eus.  Il  a 
roiisacré  deux  secliona  particulièrea  aux  Es^Limaus  et  aux 
Palagona,  quoique  ces  tierniera  ne  pussent  pas  être  consi- 
déré.1  comme  une  naiioji  américaine.  Il  s'occupe  ensuite 
des  blafards  et  des  nègrea  blancs,  de  l'orang-outang,  de* 
hermaphrodites  de  la  Floride  ,  de  la  circoncision  el  Je 
riiillbulaliou  ,  de  l'usagedea  flècheseiupoisouncea  chez  es 


AXEAIQUC.    nCSCRlPTIO!«S  CC5ICII.  f>l  t 

peaples  des  deihc  conlinens ,  de  quelque*  UMge*  biurre*  » 

ctMnmunaauaii  aux  deux  ronlinen».  Il  obten'e  que  le  ^énio 

des  Anéricains  eti  abruti .  c  orame  il  %yoii  prrcéJcmnirut 

remarqué  que  leur  conii|ilc&ion  t*loift  allênre.  I^iir  rrligiim 

est  auMÎ  l'obiel  de  aon  examen.  Il  «'arr^e  particulièrement 

aar  le  Faraguai.  Pui«  •ortanl  de  aon  sujet  «  il  te  livre  k  de 

carîeuMt  recherches  sur  h* Grand-Lama, et  sur  les  %'iciMi-> 

tudes  de  notre  globr.  Eu  traitant  ces  divers  sujelsi,  l'auteur 

développe  une  érudition  très-étendue,  une  grandu  sag-i* 

cité;  mais  sa  critique  dans  le  choix  des  faits  qu'il  r4pport<' . 

n*est  pas  toujours  siWe.  On  ne  voit  point,  par  exemple , 

dans  quelles  sources  il  a  puiw*,  pour  nous  débiter  qiio 

I    Dracke  fut  dévoré  tout  \'î%ant  jiar  des  crabes,  dans  file  df 

œ  nom,  tandis  que  le»  hiogiaphes  font  périr  de  maladie 

aar  aoa  TaiMCAn  ce  célèbre  navigateur. 

Notices  améiîcainrs  sur  TAmcrique  nicritUo- 

Dâle,  septentrionale  cl  orientale  :  comparaisou  gént'- 

raie  de  leurs   territoires ,  climats  et  protlticiions 

dans  les  trois  règnes  ,  végétal ,  animal  et  minéral  , 

atec  nn  détail  particulier  sur  les  pétrifications  des 

corps  marins  ,  sur  les  indigènes  de  ces  contrées , 

leurs  mœurs ,  letirs  vices ,  le.s  antiquités  qui  sV 

trouvent  ;  et  dis<:ours  sur  leur  laitjgue  et  la  maiiirre 

dont  se  sont  conduits  leurs  preiuiers  liabitans  ,  par 

Don  Antoine  de  L'iloa  :  (en  espagnol)  Notizias  aine* 

ricanas  sobre  tas  jimerica  méridional  y  la  septm^ 

trional^nenial  :  comparacion  gênerai  de  los  tvrrito^ 

rios  ,  climas  ,  producciones  en  las  très  especies  ivy/'- 

tahles  j  animales  Y  minérales  ,  con  relacion  parlicular 

de  las  pctrijicaciones  de  cuerpos  marinos,  de  los  Indios 

naiurales  de  equellos  paises  ,  sus  costuinbres y  %'icios , 

taÉ|  de  los  aniiquidadcs  ;  y  discurso  sobre  la  lingua  y 

modo  y  con  que  pasaron  los  primeros  pobladorcs;  par 
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DoH  Aulouio  de  UUoa.    SLiilriJ  ,    I7>3  ,    in-^*- 
Cet  csccltentouvi-o^e  a  été  traduit  d'abord  «O  alkiiuiid 

•OUalelilii:iutvanl  : 

Notices  pliysiques  ei  bisiorïques  du  sud  élan 

doimJ  de  l'AniérUjue  :  (en  allcmuiid)  PhytHatiiehe 

uiiJ  hi-ilorUclie  NacJuichifni  von  dem  Siidlicfien  uiti 

Aordiiclieii  ^nicrica,  Lei()sic ,  1 78 1  ,  ia-8*. 

Cclti!  Iraducliod  mI  pi-éciiuxe,  par  lcaobkervBl'oiii<iii'T 

a  joinlea  le  Irailiicteur  M.  Uîes ,  |ji'of<:*u^ur  d'iiiiloins  • 

Golliiigue  :  cU<!»  ne  Irouveat  pie^ue  cnlièreiuent  fanitu.! 
dan*lii  traducliui)  ri-iinvaUe,doiil  jevaiadouoerla  uulicc 
,  MÉMOiuES  phUosopïiKnies  cl  iibysiquc*  couccr- 

uant  la  découverte  de  l'Amiinquc,  ses  auvieoâ  liabi- 
lans,  leurs  mœurs,  leurs  usages,  leur  conueiiun 
avec  les  nuuvc^iux  liabïtaag,  leur  relijjîuu  âucieuiic 
dt  niodcrae  ,  les  produits  des  trois  têf^Dcs  de  u 
ïiattirc  ,  cl  eu  p;ir  lieu  lier  lus  itilues,  leur  exjiIuiM- 
liuu ,  leur  iiuiueuse  prcihiil  lynuic  jusqu'ici,  y-tr 
Uuu  UUoa  j  avec  des  observations  et  des  addiliuiis: 
Iraduil  par  Lelevre  de  Villcbruue.  Paris  ,  buisi>uu, 
1787  ,  2  vol.  iu-B". 

T^ETTRES  Auiérîcaiues,  daus  lesquelles  on  eia- 
iniue  l'orif^inc  ,  i'élal  eivll ,  jiulUique,  hiiliuire  l'I 
religieux,  les  arts,  l'iudustrie  ,  K's  seicuees,  kl 
mœurs,  les  usages  des  aueleus  babltaus  de  l'Amû- 

'  lique...  pour  servii'  de  suite  aux  Méuioiresdc  Uuu  ■ 
Ulloa;  IraJuUes  de  l'itubeu  du  coiule  CuiU,  a\ec 
des  obscrvalious  du  traducteur  (Lelevre  du  ViUc- 
Lruue).  Paiis  ,  lîuissou  ,  1788  ,  2  vol.  iu-8°. 

Sans  avoir  i-gard  à  l'ordi'e  deu  dalea,  j'ai  cru  devoir  à 
iil'unii'  ici  les  lioi»  ouvrages  dont  je  \icus  de  donner  )»  ' 
UuUlv.  Quoiijue  ctï  ouvr^i^t;»  uc  ïoÏl-ui  ui  d«a  trldiiuii». 


dei  dcsrri}  !iniu  |iroprriiii*iit  i\  tes  dr  r.\frirri(|'ir,  il» 
rcnl  Irciivrr  pUcr  lUii*  une  Iiil«Iiollir«|iir  m.irrrv  lî« 
VoTagef ,  parrr  qui-  In  itutôriius  m  ofil  rir  pr«-v|u« 
It-rpinent  pria  dans  lr«  rrliiiori»  ilc»  vo\h:«- nrs.  Au 
plus,  ils  fonl  roiiiHiilrr  1'  \iutTiq*ic  il  m-»  \  afiiLin^  •wuit 
poîriu  de  Tue  Itt  pluj  pliito*0|)li:i|uva  et  lu  plut  in*- 

IiSTomc  fifî  rAmi*rir|iic ,  cl^puis  sa  fircouviTte 
|u*à  la  fin  «le  la  «Irriiirrc  guerre  par  Alrxîs  //uiu- 
:  (eDan»bift)  Htsiory  of  ^ menca  ^  from  thv  diS'- 
erjr  io  îhe  conclusion  of  îhe  laie  war.  Lumlres , 

lisTOiRF.  de  rAtiic'nqnc  ,  avec  des  notrs  f*t  im 
ilogiie  <roiivr.i;;rs  f.*spa;;nols  •  par  Guill.iiiinc*  Au* 
ion  ^  avec  Hes  carl«*s  f{i-ograpliicpK*s  :  en  an;jl;iis) 
tory  of  jémerica  ,  wiih  noirs  and  caiuloiinr  of 
fiish   hooks ,  hjr  JFilUam  Hobvrtson.    Luuiires  , 

7,  a  Toi.  in-4''. 

i  excellent  ou%-rage  a  été  traduit  d'abord  en  français 
le  litre  auirant  : 

18TOIAE  lie  rAméric|ue  y  par  M.    Robcrtson , 

cînal  lie  TiiDiverMié  «rEcliiiiboiir;}  et  lit&torio- 

he  <ie  Sa  Majesté  Rritannicpie  |>onr  FEcrs^c; 

iit  de  ran«;laÎ5  ^  par  M.  Suart  et  autres).  Paris ^ 

jLoiicke,  1778,  a  vol.  in.4^. 

*La  même,  ihid.  4  vol.  în-ia. 

-La  même  ,  ^eufcIlâl•îI ,  1 778 ,  4  ^oï«  în-ia. 

en  a  paru  une  autre  tradiirli>ii  française  beaucoup 
Itesiimée,  sous  le  liti-c  suivant  : 

IST01BC  de  r Amérique,  traduite  de  Tanglaîa 
M.  E.  (Eidous).  Francfort  et  Leipsic,  ijyf 
I.  ia-ia. 
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Cet  ourraf'e  a  été  Iradoit  auui  en  ilalien  par  ' 
Aiiiuine  Pilloi'i  j  pu  voici  le  Ulro  : 

JsTORlÂ  <ii  jimerica  ,  del  douore  Gugl.  Ri 
ton ,  tradotta  deW  abatc  Antomo  Piltori.  Ve 
ijyS,  4  vol.  in-13. 

—  La  m^uie ,  Pise ,  i  ^80 ,  a  vol.  in-4"- 
Ce  qu'a  iiublic'  Roberlson,  n'embrasse  qup  l'biaio 
rAWi'iq'iB  espaj^nolc  ;  il  se  proposoit  de  publier  rï 
l'Anjérique  anglaise,  connue  aujourd'liiii  «ou»  ie 
ct'Etali-Unii  :  la  mort  l'a  malheureuaemeal  prcvM 
l'on  n'a  trouvé  dans  ses  papiL-rs  qii'uu  fi-agment  dv 
dernière  Imloire,  qui  a  été  traduit  en  frunçuii,  M 
romma  on  l'a  vu,  a  paru  à  Paria,  chcs  Dénué,  on 
pijlils  volumes  in-12. 

Poui'  composer  la  première  partie  de  l'hiitvtr 
PAmârique  (RoberUon  a  puisé  dans  lea  meilleur*  hîita 
e<pa|^ols  et  dans  les  voyageurs  Us  plus  éclairéj.  Ea 

reproclie  néanmoins  avec  quelque  fondement  d'aroii 
peu  pallié  les  cruautés  des  Espagnols. 

Fragment  sur  les  colooies  de  l'AnK'n'qM 
gciiériil  et  sur  celles  des  An^jtais  en  parliculieril 
duit  de  ratiglais.  Bâie,  1779,  in-S". 

Lettres  Américaines  de  Carlin  Balbi  [Gk 
tiaido)  :  (enilaliea)  Carli  Balbi  {GiawinaUo) 
terc  Americaue.  Milan,  1780,  în-S". 

Description  hîsLorico  géograpliique  de  TJ 
iinue  ,  poLii'  la  jeunesse  ;  (en  alleinaiid)  Hiitoii 
gnographische  Besclmtbuiig  von  America,  fir  A 
linge.  Nurcnilierjj,  ijS^,  in-8". 

Voyages  int«;ress;(n5  diins  différentes  Colo 
(i\!nça!iius,  esjiiijjuylcs ,   anglaises,  comeiuDl 


rralioD^  îiu|H>rtantr$  rL'I.itivrs  ii  ce»  coiitri'«*%  , 
I  Mémoire  siir  les  niaUdies  Ir»  |iliis  c«>::r:iiint*% 
iui-Doruiuj:ue ,  leuis  miirilrs  ,  K-s  1110%  fiis  «le 
|»réM*nrer  niuralci lient  ei  |ili\»i(|ue:Ti(Mit .  a\rc 
mecdotes  itoftiilièrc^  qui  iravuient  j.iiii.i!>  «'te 
iées  f  le  tout  rt*(li;;f'  (PaiM-t*»  un  ^4ii«f  no:ii!»r«f 
lanuscrîts,  par  M.  >***.  Paris,  BaslMMi,  i-Sd, 
• 

qu'il  y  a  de  pliu  iniérruint  dan*  cc%  Vovdgrt ,  <  <«  qui 
ihleni«iii  pftit  Imr  faire  donner  i*e  tilre,  re  vwii  iv« 
Dt  qtKr  l«  «ciyageur  nous  y  donne  sur  les  îles  de  l'«irto- 
I  de  Cnmç.io.  de  la  Grenade,  des  B<*rtnnde!i,  i-l  Mir 
»iiveau-Me&ique  :  on  en  Irouveruil  diiScilement  aii- 
d*aiisM  dé'aillées  ei  d'<«ua»i  salisCiiaaBtct  :  en  voici 
aÎL 

PORTO-RICO. 

le  de  Porto-Rico«  que  les  Français,  par  contraction 
lient  Porto-Ric,  l'une  dea  quatre  grandes  Aniillea, 
ile-six  lieues  en%'iron  de  long  sur  quatorse  a-|)eu-pi*tfâ 
irgeur.  Oelle  île  est  arrosée  par  lrenle-!4x  grandes 
res  qui  y  entrelienneiil  par-toui  une  gr.uule  ferlililé, 
pté  dans  les  environs  de  Guanica,  port  situé  dniis  b 
le  rfle,  où  le  terroir  est  un  |>eu  sablonneux.  O'Ke  fer- 
s'annonce  principalement  dans  les  vallées  (jue  for* 
:un  grand  nombre  de  montagnes  dont  l'île  e6l  <  nirc^ 
ée,siir-loutdansla  fmrlie  du  nord.  Toutes  les  denrées 
liales  y  réussÎMent  :  les  fruits ,  les  légumes  et  les  grains 
e  d*Euro|io  y  croissent  aisément.  On  pourront  aussi 
iloiler  de  riches  mines  d  or ,  autrefois  ouvertes ,  mais 
1  tient  maintenant  fermées.  Il  en  faut  dire  autant  des 
sa  dont  il  seroit  facile  d'exporter  le  sel ,  et  dont  on 
re  pas  même  celui  qui  seroit  nécessaire  pour  la  cou- 
iation  des  habitans^qui  vont  eu  chercher  k  Vile  dt*. 
e^argaerite. 

:2 
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Avec  cetéiat  de  choses,  U  cuUuve,  l'indiutrie.l4 
merce  même  sont  également  en  lane«eur  à  Porto-i 
tualgré  la  silitation  de  l'ile,  qui  lui  donneroit  iinep! 
facilité  d'esporler  se»  denrée»,  non-senlemen!  dan 
deux  conlinens,  mnis  même  dans  tontes  I«>3  lies  de  b 
eeptenlriaiiale  américaine.  Il  eal  diiiici!ed'espli((uerp 
quoi  l'Espagne  néglige  tous  ces  avantages-  Il  en  réaiiUl 
l'île  n'esl  un  peu  peuplée  tjiie  sur  les  bords  de  l«  mo^ 
dans  l'inlérieur  des  li-rres,  on  ne  Iroiive  qu'une  | 
bourgade,  et  que  généralement  les  liabilans  j^sonl  ptdj 
Lo  capitale  de  i'ile,  nommée  San- Juan- BaptUt^i 
aussi  niat  bâtie  qu'elle  est  mal  niluée  ;  elle  ronlïenl  IM 
plus  deux  mille  cinq  cents  hnbitnns.  La  silnatioii  dn 
ville,  très-mal  choisie  «ous  le  rapport  de  riiabilalioilii 
iréi-heureuseinenl  sous  celui  d'une  facile  dêFenie.  j 
forces  que  la  nature  a  ménagées  il  cette  place ,  on  a 
toutes  celles  que  peut  donner  l'art.  Plusieurs  forU  la 
dent  du  càté  de  la  lerre,  pluaieuis  autres  du  c6(é 
nier.  I.e  port  est  fort  ii.;au  el  assez  silr  :  M  s'élarRitJ 
approcht'S  de  !a  vj)ie  de  lelle  sorte,  que  les  plti>  groin 
seaux  de  guerre  pourroient  y  mouiller  a  une  tré*-p* 
distance.  Ces  avanisges  sont  liès-modifïés  par  i'eJtta 
difficulté  de  rentrée  du  port,  où  il  no  peut  entrer  qri 
navire  à-la— fois,  el  où  l'on  est  Irèa-exposê  à  loiichef. 
Espagnols  eulretiennenf  dans  l-.'s  forts  une  garniioii  I 
respectable. 

Les  bourgs  et  les  villajies  de  l'île  sont  au  iiPTobii 
neuf.  L'auteur  les  a  décrits,  el  a  donné  la  popiiUliM 
chacun.  Le  loisl  de  relie  population  peut  s'élever  â  ' 
mille  quatre  cents  haliitans.  Près  du  bourg  de  Pom 
voyoil  jadis  une  quanlité  prodigieuse  de  palmiilei  t 
pelets  qui  einbrassoient  ciuq  a  six  lieries  d'élendne, 
en  1740. ï"!  ouragan  les  détruisit  pretque  tous, sa] 
judice  des  habitans.qui  nourriseoient  une  multitiideinl 
de  porcs  avec  le  fiuil  de  ces  arbres ,  lesquels  commenftl 
néanmoins  à  repousser,  lorsque  le  voyageur  tlfiia  I 
La  giaisïe  de  ces  pures,  d'une  irèt-bonne  qualité,  s' 


<na^ 
«laâ 


ikniarr»  qu'dlr  ne  m  fi^r  i«ni4i«  .  r«  rr*ir  li.pit«l« 
<*«JclliBilc.Lich««r  Jtf  r«niaial«ftl  r&crUinir  auAM. 
liae  qu'on  l'ordooMt  aum  maUde*. 
»  d'ua  antre  bonqj  nonné  Gmjama ,  on  tronre  iino 
é  d'arbrei  qui  portent  du  poivrr,  i]iio  le  \ova^ur 

être  du  pome  deGninéc  .ou  maU^uelIr.  l^r«  ai  Kraa 
tim  de  aingnlier,  qu'une  année  ils  rappitiiriil  «lu 
tp  H  dans  k  futrante ,  une  etprce  de  peiiit  dont  de 
r  d'un  goAt  esquia.  Ces  arbrea  ne  donneni  lamaîa 
e  de  cet  deux  cheata  n*la-rots  (i\ 

cociiona  ne  aont  paa  les  aruU  animaux  domealiquea 
fnfemie  l'île  dana  U  quanlitê  que  Ira  repr^ftriili*  le 
frur  :  elle  nourrit  une  grande  quanlilê  de?  b^lra  k 
••  Auati  lea  cuira  dea  bœuf*  forroenl-ila  la  priiic  ijNile 
he  do  peu  de  commerce  que  font  Ir*  habitant  :  iU 
iident  aux  étrangert  qui  traitent  le  long  de  la  cùle  » 
é  U  aévère  prohibition  qui  g^ne  celle  ra|irce  do 
terce. 

boiaaont  tria-beaux  à  Porto-Rico.  Il  y  rti  croît  de 

lea  capècea,  comme  dana  lea  aul rea  Aniillr»  reiix 
aalruction  y  aont  aï  multipliéa^  le  trana|)<irt  qu'on 
rn  faire  de  toutea  lea  partira  de  l'Ilf  au  rliaritirr  dont 
"oit choix»  eal  ai  facile,  qu'il  rtt  incont  ftm^Ar  qiir  U 
l'Eapagne  n'ait  pna  porir  «on  attrniiori  §ur  un  oliyi  I 
împortanL  De  Texploilation  de  <e«  l*oi« ,  iJ    r^«iil- 


L/«dîleor  du  \t*y»tt  à  fait  I  vb«*rv«<i''ri  ••iirani* 

ci  paroBi  fttrt  exaféré.  été  ««m»  ••!"<••  »i«ii«»Al»t<«  «|«*«  ^« 

r. n'a  fait  B(ot(Mi4«rc'U|»«rit/ul«r.fé  f^i  •ft't»  ,9»pféêé0,  a 

rdelaiam«iqo«»* 

irrve  à  mtm  i»<«r  ^b<*  «^>  4m  l^^n*  -  Il  "  ^^  ••««•«  ^  »  /#•  - 
epar  Iractraaa*"»  'i<'(  ki^tk  ^«  ^»§-**,  ,t  -^9  ;  «  «•/*'«,«« 
icnr  é^  Slia.jf  a^  <•-:  y»4  ^ff  »<«/4  v.»«.'.*r.  •«  «.jf.^ 
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lUMOTIÏKqtîE    DES    VOVACES. 


I 


'([  «ticorc  irn  oulro  «vdiilagi-;  rV»!  'inVn  UomiL 
i:irculaiinn  à  l'air  ,  elle  préviF-riiIroit  beaiicouft  dsj 
Indîiw  dont  le  dAfiiut  d'air  eat  te  germe. 

CURAÇAO. 

Curafao  n'a  tnul  nn  plus  que  «ept  à  hiiil  hente»  du 
Cv  n'eit  pour  ainsi  dira  qu'un  rncber,  uu  pliilàl  aa| 
cin  rnclip*  cl«vmM  nii^tJcMUi  do  la  «urfnce  de  la  i 
iitllu,  dit  le  v(iyH(ieur,  être  Hollandais  pour  «'r 
Ils  n'y  clierclioienl  unir{uemenl  i(u'uri  nnlropi''! 
commrrro,  se  ll^tliant  d'en  ftiiredelà  un  consîdéi 
les  côtcB  di-  lu  NoiivelIc-EspiiRnc.  Cet  £tablii>seRi«iiti 
■nrviruil  de  riïlraiie  ù  I«nrs  vui.'uMiatix ,  ri  ils  pournî) 
Tucevoir  les  f-lrungers  ijui  cliurctierdien t  h  fraudM 
oomniorce  permis,  pour  se  lirrar  k  celui  de  U*ciifl 
bfind«.  ' 

1j>  Mtoalion  de  Curaçao  rempUtsott  c«e  vues  ;  cMU 
se  trouvoil  placée  pri-s  d'une  pôle  espagnole  Irc-s-habil 
diiii.  I.  voiMn^ige  de  lil.-  de  U  .Idinaùjne  au  n„<-,l  ,  .1b 
de  Saint-Domingue  au  nord-est,  de  loules  les  Peli 
Aniillis  à  l'csi.  Une  position  si  favorable  lui  fit  lun^t-lei 
fuiie  un  conimt-rco  1res -étendu;  nuii»  le»  précauli 
jjriscs  par  la  cour  d'l!:sp»giie  l'avoieiil  considêraM» 
diminué,  el  du  lumps  du  voyageur,  il  dùcliiioil  enc 

Xii^  porl  de  celle  île  esl  beau  e(  vaste  :  il  peut  cnnienif 
grsnd  nombre  do  vaisseaux.  La  ville  ,  située  sur  l'un 
cniésdu  porl,  esl  pelile  et  mal  bâtie.  Elle  est  habile 
gotis  de  loules  nations  ,  mais  la  plus  grande  partie 
colonN  est  composée  du  Juifs  (juî  oui  loule  la  mauTUM 
(|u'on  allribuo  à  ce  peuple.  Aussi  le  commerce  n'e» 
dans  celle  île  qu'un  affreux  bri^anil.i^if.  Les  ma-un  r 
fcciiiblenl  au  eonimcieo:  le  libertinag)! ,  la  dCbariche, 
vols,  les  meurtres,  les  assassinats  n'y  ont  aucun  freio; 
n'y  connoîl  ni  jusirce,  ni  police-  Le  gouverheTjr,  qirii 
soua  ses  ordres  tju'une   garnison  coni|ius<-e    à  jjtinc 
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^oalre-viiigU  hommes,  est  presque  «ans  autorité  (i).  L'île, 
quoique  fort  peuplée ,  j  est  presque  sans  défense,  n'ayant , 
âouB  le  nom  de  forteresse ,  qu'une  misérable  bicoque  située 
h  rentrée  du  poi*t  (a). 

La  compagnie  des  Indes  hollandaise  ne  fait  aucun  com- 
merce à  Curaçao  ;  elle  se  contente  des  droits  qui  lui  re- 
viennent sur  tout  ce  qui  est  transporté  dans  l'Ile.  Le  caprice 
dee  percepteurs  de  cet  octroi  en  détermine  la  valeur  ^  et 
|e«  étrangers  sont  toujours  les  plus  molestés.  Outre  le  gou- 
forneor ,  et  la  foible  garnison  dont  il  est  le  chef,  la  com- 
pagnie entretient  divers  officiers  de  |>lume  qui  composent 
ipD  conseil  de  justice  ,  fort  mal  organisé  pour  défendre  les- 
jblléréts  dea  particuliers ,  mab  s[)écialement  chargé  de 
ymïler  aux  siens.  Le  principal  et  le  plus  accrédité  de  ces- 
lÉfficiers,  est  le  fiscal ,  qui  tout  à  la  fois  est  le  seul  notaire 
Sie  rile.'Cesi  lui  qui  reçoit  tous  les  actes  publics.  La  seule 
Jbrmalilé  des  mariages,  est  le  cerlifiral  qu'il  en  délivre ,  el' 
^ui  tient  lieu  de  conventions  civiles  et  de  bénédictiona 
sBoptiales.  Qu'on  juge  par'Ià,dit  le  voyageur,  combien  la 
'ficence  y  gagne. 
;-    Curaçao  est  une  terre  basse ,  unie  etplate.  Quoique  Fair 

en'on  y  respire,  dût  être  marécageux,  c'est  néanmoins 
on  des  plus  purs  de  toute  l'Amérique;  circonstance  heu- 
ySeuse:  s'il  étoit  mal-sain,  les  excès  de  débauche  auxquels 
^on  se  livre  dans  cette  ile^l'auroient  bientôt  entièrement 
dépeuplée, 
r 

\ 

j  (i)  Uédiitir  de  c€ê  Voyagef  avertît  dans  une  noie,  que  ce 
Mémoire  sur  Curaçao  étoit  écrit  depuis  plunîeurs  années,  et  que 
^laintc'nant  les  choKef  ne  sont  paf  tout-à-fait  de  même. 

(9)  Ceci  explique  fort  bien  pourquoi  les  Anglais,  dana  lea  der- 
rières guerres  et  dans  la  guerre  actuelle ,  n*ont  eu  qu  à  ce  jgré- 
meaier  devant  Curaçao  pour  s'ea  rendre  les  maîtres. 


i' 


I 
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SaO         BlBLlOTnÈQUE    DES    VOVACÏS. 

LA   GRENADE. 

Celte  Î1e  n'eti  pas  d'une  jurande  élendae ,  mais  le  sol  y 
wl  excellent.  Comme  elle  eut  Iréa-montueuse,  n'est  dant 
le»  vallées  que  se  porte  principalement  la  culture  :  I:i 
partie  du  sud  offre  néanmoins  f^uelq'ies  plaines.  Le  prin- 
cipal lieu  de  l'ile  s'appelle  \b.  Basse- Terre.  On  y  Iroupui 
(rèa-bon  port  et  une  forteresse  bâtie  sur  un  rocher  ijii 
•Tance  dans  la  mer  :  elle  est  également  défendue  el  par  li 
nature  et  par  l'art.  Le  reste  de  l'île  offre  L-îriq  bourgs  :  ces 
^ans  celui  iju'on  nomme  le  Grand  Marquis  que  résiilen 
les  pins  riches  habilans.  Un  grand  nombre  de  sacredu 
dos  rafirieries  même,  alimentées  par  des  moulina  à  eau 
C|ui  soni  Irèà-mullipliéa  dans  celle  île  extr^meuaenl  arro- 
•ée,  forment,  avec  l<'s  cafés,  les  principales  ^■icliesses  di 
l'île.  On  faisoit  autrefois  dans  celle  ile  beaucoup  de  cacao, 
qui  en  élnit  lo  principal  revenu  ,  l'indigo  y  rénssisisoi 
au^si  Irès-biei);  mais  ces  deux  cultures  ont  été  aban- 
données pour  »e  livrer  eniièrement  à  celle  du  sucre,  qt 
l'on  ealime  ?li-e  le  plus  beau  de  l'Anién'que.  Le  royajieitr 

Ulrea ,  le  nombre  de  ceux  qui  éloienl  en  élal  de  porl. 
armes  :  mais  celui  des  efclaves  éloil  Irên-considérable. 

LES    BERMUDES. 


Les 

Bermndea  forment  un 

g"- 

Dupe  d'i 

es  extrêmement 

nomb 
lit^iies 
Ces  il 

euses,  qui  n'occiipenl 
el  dont  la  pj'incip.ile 
s  furent  déccuverlea  a 

qn 

etl 

divisée  e 

ce  de  six  à  wpl 
n  deux  parltM. 
enient   du  dii- 

•eplièi 
lenr  d 

ie  siède  ,  par  Don  Juan  fiermudez 
□nna  aiin  nom.  Les  Anglais,  qui  s 

Espagnol ,  qai 
en  empai^i-enl, 

élevèrenl  dans  la  principale  des  forlificalions  considéra- 
bles. L'abord  en  est  Irèx- difficile, soll  parles  coups  de veat 
de  la  plus  grande  violence  qu'on  éprouve  fiéquemmeat 
à  son  approche ,  soit  parce  qu'elle  est  enlourée  d'écueila  i 
fleur-d'eau  ,  dont  la  chaîne  s'élend  à  plus  de  six  lienei. 


I.a  trrrp  y  r»l  «mi^iilu-niiirii!  Lai  liir,  O^ri  uirc  ri  »am« 
monlArnr»,  d'où  il  ftuil  que  Ir^ourA^ani  ^uiHIt-iil  |tar-lniit 
en  Di/me  lenip«,rl  qu'on  rM  oLlij^é  de  Irmr  lei  niaUons 
cxlr/meinf  lit  b^MT^  Du  rr^te ,  le  ciri  y  e%l  pur  cl  lrm|>rrê. 

L«  lerrein  de  celle  SIe  n'e»!  qu'une  eB|)êre  de  luf  qui 
M-nible  indiquer  que  Tile  ne»!  qu'une  roclie  «utrcfois 
caclkée  MUA  Teaii,  e!  que  pir  ■urceMion  de  lrm|»,  ello 
aura  déconcerte.  C«  tolp  réfrartaire  à  tuu»  lei  graini,  k 
rexreptîon  du  maU|  ri  â  louUi  les  dc'nrrei  rcilonialc*», 
produil  des  rlinuft*ponnie  d'une  lN*au(é  et  d'une  bonté 
MDfulJère,  dont  lea  liabiiani  font  un  |H-lil  commerce  dans 
Ira  colonirt  dont  on  leur  permet  IVnlrre.  lie  voyagc-nr 
conitcture  que  cette  terre  doit  ^Ire  favorablf  enron*  k 
d*aulm  légumet.  A  cet  produrtions  prè* .  Ie!«  bahiiani 
Manquent  de  tout  ce  qui  e»l  néc-rMaire  â  la  vif.  Du  lenij»» 
du  irO}-a|reur,  cVloil  la  NouvelIr^An^letern?  ou  le»  con* 
trica  voûinea  qui  leur  [ournift*oirnt  !c*a  vivri'»  nrce*- 
aairca  |H>ur  leur  ■uliai»tance.  Il»  dnnnoicni  en  édiaiige, 
dca  bâiimens  de  mer  d'une  médione  groMeur.  anxqueU 
ila  avoieni  Tari  de  donner  une  nlirme  Irgc'rrl^.  Lturs 
balrauk  étoient  »ur-loi)t  e»liiiift'ft  |>our  ctt  aviinLige;  niait 
le  Toyt^eur  olinerve  qu'on  en  avoit  lanl  contiriiii  «que  le* 
gros  boijtélQÏrnt  dr\inu«  rare»,  cl  qu'en  rieit  oljli<;é  d'en 
dire  venir  de  qui-lquit  Hutre»  c  olunici  an^Ui^e^. 

Le  gouverneur  que  l'Anglclfrre  cntrt*iii-n(  aux  ISer- 
nudes,  r«it  «a  résidence  dans  la  jiIua  |m  tile  d*'A  deux 
parliei  de  Tile.  On  m>  demande  \olontic  rAqn**!  nioiifa  CaïI 
attacher  por  Ici  Anglais  une  certaine  ini|M)iianc'e  à  itUc 
lie.  Le  voyageur  n'a  paa<  lit  relié  à  en  lenilie  raisin  ;  niai^ 
il  a  fait  une  oJMervation  qui  l'i  xplique  pt-ut-f-dc  ;  c'cr^i  qu'il 
ikul  néceiiairrmeDl  pasM-r  à  la  IraiiUur  des  Hf^rmudru,  e-n 
parlant  pour  l'Europe  .  dn  Antilles  ou  de  In  Terre-  Forme 
qui  lea  avoisine;  c'est  le  lieu  le  plus  ordinaire  où  l'on  se  met 
en  latitude  (i). 

(l)  Rtiyiisl  {iiiêl.  phttoM,  liTrc  Xiv,  rilil.  iu-i^'*.)  raji|iiirir  cjii« 
jpluaicurt  rojralistes  allcrcut  sltcudic*  sus  Dermudes  is  lin  4c*  jour» 


» 


032       BI  ELI  OTnEQUt    HES    VOVAGXf. 
NOUVEAU-MEXIQUE. 

"Lie  voyage  au  Nouveau- Mexique  qu'on  a  inséré  dam 
le»  yoyageamléresKans,  u'eit  pas  du  même  voyageuràqui 
nous  (levons  les  autres  :  ou  l'a  publié  sous  le  nom  de 
François  Ttger. 

On  y  voit  que  ce  pays ,  peu  fréquenté  par  les  étrangers, 
renferme  plusieurs  villes  el  quelques  bourgs  conaîdérableiù 
La  principale  des  villes  et  la  capitale  du  Nouveau- Mexique 
est  Sanla-Fé  ;  elle  peut  contenir  environ  trois  mille  habi- 
(ans.  Elle  est  très-commerçante,  el  renommée  sur-tMt 
par  les  mines  d'or  et  d'argent  qui  t'avoisiuent  :  on  J 
remarque  beaucoup  de  moulins  où  l'on  travaille  ces 
matières.  Celte  ville  a  tous  les  mois  une  foire  extrêmement 
fréquentée.  A  une  lieue  de  cette  ville,  esl  une  mined'si'- 
pent  appellée  la  mine  de  Raye,  dont  le  piincijjal  rameau 
s'étend  jusquessoua  le  grand  autel  delà  paroisse  de  Saots- 
Fé.  Chose  singulière  dans  un  pays  espagnol,  les  mulets 
chargent  les  matières  dans  l'églisâ.  Celte  mine ,  l'une  des 
plus  riches  qu'on  connoisse,  avotl  un  pilier  nalard  loat 
d'arçeni,  pour  lequel  le  maître  ou  propriétaire  de  la  mine 
donna  au  roi  d'Espagne  trois  millions  de  piastres  (enviion 
iti  millions  de  livres  lournoia),  pour  avoir  la  liberté  de  la 
couper,  avec  l'obligation  d'en  élever  una,ulreen  pierres: 
on  assure,  dît  le  voyageur,  qu'il  n'y-.a  pas  perdu. 

La  contrée  de  Chaco,  où  est  une  ville  on  plutôt  une  bour- 
gade du  même  nom, est  située  dans  la  Terre-Ferme,  mai» 
dépend  de  5anta-Fé  :  c'est  l'un  des  paya  les  pins  mal-sain» 


de  CrorowL'Il  qui  le»  opiirLrooJl.  Waller  *nlrB  autres  ,  dit-il,  pocto 
cliarmaiil.PiiDemiiie  re\ytin  libéralfur .  passa  les  mers,  elcliont* 
ces  lies  r:jrlunéeii,  inspiré  par  l'infîuencB  de  l'air  el  la  beiolé  dci 
paysage  ,  viais  dieiii  de  la  poésie.  Il  Si  passer  son  enlhousiasme  à 

noyuieiil  lieiles  et  lûea  paiéei  ,  qu'avec  de pelils  cliapeaui  Cdiltd* 
feuille»  de  palmiers  qui  viconeat  des  Bernmdci. 


4»i'iitQrr.  nr«rriPTin\^  ci'm'b.        '•i^ 

qu'on  roniioi»**'.  I«  Iim**  kIi'i    d  un  .ur  |i:ilii  !<•  <*(  iiiriTi  y 
rftt  lellr .que  tout  ^')  rorroiii|ii  t-ii  tnri  |m*ii  dr  tfm|i«.  Ou 
n'y  porte  ni  lias,  iii  Miiiliri»,  paicr  (|uVii  deux  îoiin  lU 
tombrroirnl  en  |jiniliraii\  ;  ri  l'un  4iiF>Miliitf  li*»  cliriniftea 
de  !ainc  k  celli*»  clt*  loiltr ,  jurrc  fiuVIlf»  Mint  mnini  iiii|r(lc!i  k 
■e  pourrir  el  pliiisainn.  On  ne*  |m'uI  lu bilcr  cette  cunlréa 
que  Iroûou  quatre  mou  cK*  raiiiiff .  i-t  l'on  nVn  sort  même 
que  presque  mourant  :  mai»  Tor  et  l'argent  y  aont  ai  com- 
muns ,  et  lea  marchand» ,  par  cetir  raiftou  ,  y  font  des  profits 
ai  immenses  sur  le»  objets  qu'ils  rendent  aux  babilans» 
que  la  cupidité  fait  braver  ton»  Ir»  in«  (iii\riiii*ns  du  climal. 
Ce  que  les  Voyagea  interr$%ans  rriifcimnit  «ur  Saint— 
Uomingue,  Boulon,  la   Nou%i*!!f -^'orrk  ,  |.i   Nouvelle- 
Rochelle,  la  Louisiane,  b-  IVroii  et  le  (*lnli,  n'a  pas  la 
même  intérêt  que  les  notion»  pKit'-dt-nles.  |>arre  que  sur 
cea  diflcrentcs  contn'es,  nout  avons  di-s  lelalions  plus 
détaillées. 

VoYACKS  «liins  qucrlqurs  possessions  fraiiraisos, 

anglaises  y  hollandaises  et  f*spa<;nolc*s  ,  (i.uis  le  >nii- 

Tc*au-Mon(lff  :  (en  allfurjinl)  lltism  dunh  tiui^e 

t'ravzœsisclir  ,  l'In^Uschr  ,  Hullandtsthr  ,   uud  Spa* 

nisvhe  Hesizunge-n   in    dvr  yt-utn^  ff'vtL     L€'ip>ic  , 

1780,  in-8". 

JoURNALOllDrsrripiloii  th.*  ri.stliiiir  (rAinrrirpir, 
de  srs  liabicans,  et  riiriosit«'N  pli\.si(|iirN .  par  I.\nn 
Tf'ajft'r,  pnhiir  par  S.  Ordinaiin  :  (ni  siirtlois)  /.>oii 
Jf'aff'rr's  Dai^bok  ovh  BrsknJ'uuii;  nf  ^'/mt'rimusha 
navsct,  dfs  Invauuarc  ovh  pJiysiska  fiuu'kwtvrdii^lulcv 
afS.  OcdnuiNN.  Upsal ,  '7^*)i  >»-î>'** 

Nous  avons  une  traduction  française  do  cet  ouvrage 
de  Wafier  :  elle  se  trou\eà  la  suite  dvs  Voya;;es  du  Dam- 
ptrrre,dont  j'ai  donné  la  notice  (première  Partie,  sec- 
lion  VI  ,  ^.  Il  )• 

OiiSCRVATiONS  sur  Ics  ludcs  occidentales^  par 
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OUif  Swartz  :    (  en    sucilois  )    JnniœrAiùnger  on» 
West  Indien,  ved  Olof  Swarts.  Slockhôiin,  1790, 
,  ia-S". 

Prehier  et  second  Voyages  de  Gr.  Schelegof, 
d'Okoisk  el  par  l'Océan  oriental ,  aus  côles  de 
rAmerique ,  faits  de  1 783  à  1 78g ,  avec  la  descrïp- 
lion  des  îles  Kodiak,  Afaynak,  etc..  découvertes 
par  lui;  traduits  du  russe,  et  publiés  par  Pallas; 
(en  aWemand'j  Schelegof  s' s  erste  und  zweite  Reisevon 
Okotsk  nach  deii  Oost-Ocean  ,  den  Kùslen  von  Ame- 
riha  ,  in  den  Jahren  i^83'l/8p  ,  nebst  Beschreibwig 
der  von  ihm  neuentdeklen  Insetn  Kodiak  ,  Afaynah, 
u.  J.  w.  aus  dem  russischen.  Pétersbourg ,  lygS, 
in- 8". 

Histoire  du  Nouveau-Moode ,  écrite  par  Don 
Juan  Munoz  :  (en  espagnol)  Historia  del  Nnevo- 
Mondo,  escrihia  le  D,  Juan  Munoz.  Tome  ï.  Ma- 
drid ,  de  l'imprira.  d'Ibarra,  lygS,  io-4°. 

Ri;rvsEiCNi'Mi-.NS  sur  rAmérlque  ,  rassemblés  pnr 
Tlionias  Cooper,  traduits  de  l'anglais,  avec  une 
carte.  Paris,  Maradan  ,  1795,  in-8". 

Voyage  ô'Ambury  en  Amérique  :  (en  anglais) 
j4mbuiy's  Travels  through  Ameiica.  Londres,  1799, 
2  vol.  in-S". 

VoYACFS  dans  les  Indes  occidentales  ,  avec  des 
■anecdotes  ;  (en  anglais)  Journey  to  West-Indies, 
■with  anecdotes.  Londres  ,  1800,  in-8". 

Mi^MOiRES  pour  servir  à  la  connoissance  des  pos* 
sessions  espagnoles  en  Amérique  ,  accompagnés 
d'observations  par  Cti.  A.  Fisclter  (itt  allemand). 
Dresde,  Gerlach  ,  1801,  in-S". 
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Ces  Mémotrei  aont  Itrrtclu  Voyageur  Univers!  [Fta^ 
girro  Univerêal] .  dont  i 'ai  <l(iiinr  U  nnlicr  (  pmn ivre  Par- 
tie, «ectioii  iv,$.  IV ),  ri  iU  «ont  Iracluilt  d'une  maniirc 
correcte  et  même  êléfcanie.  l^es  obiervalions  c|nu  le  traduc- 
teur y  a  ajoutées,  ietleni  beaucoup  de  lumière  aur  li*4 
rektiona  de  l'original  eft|M;*nol. 

L'oorrage  est  divine  en  ^pl  sections.  La  première  et  la 
plut  importante,  contient  U  den-riplion  de  l'ilr  do  (*ul>.i , 
aur  laquelle  on  ne  trouvt-  que  de«  renteifsnrmrni  ïn^WiU 
et  trêa-incompiela  dans  d'*!  irlationt  communes  k  d'aurn» 
contrées.  Voici  I  apperçu  rapide  de  ce  que  les  mémoires 
noua  apprennent  sur  celle  île. 

L'étendue  de  Cuba  est  â-iieu-prcrs  de  cinq  cents  lim.  % 
françaises  de  tour^  d'environ  crnl lieues  de  lon;*ueui  et  di* 
cinquante  seulement  de  Ur^rur.  I-«ii  général  l'ilf  est  mou- 
tueose,  et  elle  renferme  des  niine^d'or  et  d'ar^i  ni  qu't.ji 
n*ezpIoilc  pas.  Entre  ses  nionlagn'*«,  Roni  plu»ieur-  ru  h  • 
▼allées  qui  forment  des  prairies  couvertes  (r.ininui.x 
aaiirageset  domestiques,  et  qu'on  pourroit  conft.i«  n  r  â  U 
culture  du  sucre,  deTindigurldu  roifin  «qur  \)n\\  iWt\t  a 
m  essayée  avec  succr*s.  C'e^l  l'ilc  de  Cuba  qui  prrMiuil  «  •> 
tabac  précieuK  connu  sous  le  nom  de  Ubar  de  Se  viîtr  ou 
d*£spagne. 

I^  ville  delà  Havane  ,  capitale  d*-  Tile,  r-«t  \.**v  l.â:'«-  •  t 
a  un  port  excellent,  avec  rei  iii"  .1  «r.f  i.i  1  .1.1  mon*, 
que  les  vaisseaux  ne  puvrnl  y  n-^'^r  v\  en  w  n  #jfi  u  | 
k  un.  La  Havane  <-»t  l'«  ntrcprôl  oV  !'  tii.  •  î'  t  •  ;  fi  ir  1  om 
et  de  tout  l'argent  qui  p.  ^nt  du  M*  x  |U<;  «-n  V.  «ro;  «-,  ih\ 
«value  sa  popidation  à  Irt-nt*:  rin-|  v«;i!!«'  Huir-s.  ».  ui  .  folit-, 
qu'Earo]>ét  n«.  On  n*  rompr*  nd  |  ;«  Uns  c«*  ra'f  i]  J^^^tr- 
niaon  qui  ssl  de  dix  mille  domines,  il*-*.  •  ville  e  i  ^.^iJyéis 
de  deux  maladies  endémie 'ie«  firt  srs*?%.  la  ronsr/mp* 
tioo  et  le  lomiasemeni  jiun^'re  :  00  aVri  .  i*:  oHtç  d'-rnifrrv 
maladie,  qui  attaque  stir-tout  !ei  r.*M.\*r^\.x  d'*f.«r"fiés, 
•HZ  chaleur* exe e«sivesd«î  l'i!^.  nv  fAi\r  j^m^nx  'ie  n^,jrt\^ 
tare,  à  Tus^^re  deaLqueurt  fortes.  i}n  s  vu  w-^-.l  fi'/iUéTn% 
espagnols,  ea%ojês  peu'jsnl  U   ;^*jerre   <^u*r':   iAr./.-" 
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len-e  en  i7tio,  réduits  k  Irois  seulement  en  trè*-peu,(le 

An  conimencementduiIi's-huitièmesiècIe,ilflélé  fondé 
à  la  Havane  une  université  dont  les  profesBeurs  n'ont  point 
d'appoinlemenï.  Ce  corps  Ulléraire  n'a  presque  rit-ii  f^il 
pour  le  progrès  des  sciences, 

,  Ij'ile  esl  gouvernée  par  un  capilaîne  général  qui,sani 
«voir  le  lilre  THSlueiix  de  vite-roi ,  en  a  loule  l'aularitè. 
OuIrelaHatana.l'ile  deCuba  renft^rme  plusieurs  niilret 
villes  dont  la  population  approche  de  celle  de  celte  capi- 
tale. On  compte  même  jusqu'à  trente  mille  Labilaiit  à 
Pttento-del' Principe ,  vingt  mille  à  Sari'Ja^-de-Cuha, 
douze  mille  dans  deux  aulrfs  villes,  etc.... 

Le  peu  d'importance  des  producliona  de  Cuba,  an- 
nonce la  médiocrité  de  la  culture  et  le  défaut  absolu  d'in- 
duslrie.  Les  expodalioti»  se  réduisent  à  une  quantilé 
médiocre  do  sucre,  à  un  peu  de  colon  et  de  cire  ,  et  à  d'ex- 
cellent tabac.  Les  mêmes  causes  donnant  nécessairement 
lieu  à  des  importations  considérables  de  marchandises 
d'£urope ,  non-seulement  en  objets  de  luxe,  mais  en  den- 
rées de  première  nècessilé.  Les  mœurs  et  les  habitudes  des 
Iiabilans  de  Cuiia  sont  Iw  mcnica  que  celles  des  créoles 
du  conlinent  île  l'Amérique  méridionale  espagtiole  ,  Jnut 
j'aurai  occasion  de  parler  en  donnant  les  notices  dts 
voyages  faits  dans  celle  immense  contrée. 

Les  oliservalious  de  M.  Fischer  concernant  la  province 
de  Buenos- Ayres ,  faisant  partie  dn  Paraguay  espagnol, 
frapjienl  princiiJalement  sur  la  prodigieiise  quanlilé  de 
bestiaux  qu'elle  nourrit,  et  qui  y  sont  à  vil  prix  ;  on  en 
exporte  beaucoup  de  cuirs  vcrds, 

La  province  de  Tucuma  oHre  les  même»  avantages.  La 
population  s'y  élève  à  vtn.  million  d'habilans,  et  n'est  infé- 
rieure que  de  soixante  et  fix  mille  âmes  à  celle  du  Pérou, 
beaucoup  iilus  étendue  et  plus  renommée  à  cause  de  xi 
riches  minci  :  relativement  à  Lima ,  capitale  de  ce'te  der- 
iiiÎTe  province,  M.  ^i^cller  observe  queses  h;ibilan3,  dont 
il  évHlue  le  uoiT-.bre  ^'i  saixiiiite  et  douze  raille  âmes,  ne 
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roocopeat  que  de  r«j;nctillure  el  de  rédiicalion  dei  bc*- 
liauz  :  on  n'y  trouve  «uruiics  manu  fie  uirra. 

La  proTÎnre  de  Moniana  «M  rrnian|u«blc,  non-4eiil«*« 
menl  par  le  grand  nombre  de  pL.nleacjui  y  iioi^tent,  rt 
dont  la  vingtième  partie,  au  plu»,  cal  connue  de^  bola* 
nîatejp  maia  encore  par  »ea  nombreufes  riviêiea.  Celte 
grande  c|uantité  dVaux  ,  el  la  niiilliplicilé  de»  furèu,  ren- 
dent le  climat  fort  mal-iain ,  et  donnent  naÎMance  à  des 
rpidémiei  ai  ricbeuaca,  que  peu  d'Iiabitana  allei^nent  l'àrie 
de  cinquante  ans.  La  plujMirt  dr»  naturels  du  paya  sont 
encore  dans  lelat  aauvage.  I^  fi'-t'oudilé  des  femmes  y  e-it 
regardée  comme  un  fléau  \  et  pour  prévenir  la  troji  ;*raiiile 
population ,  Tuange  barbare  s'y  est  introduit  de  noyer  une 
partie  des  enfans.  lùn  X","^  •  un  mis»ionnaireest  pirvi-un 
à  faire  embrasser  le  christianiame  à  un  grand  nombi-r  de 
•es  sauvages. 
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